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PREFACE 


DES  ÉDITEURS. 


En  1845,  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  proposa  pour  sujet  de  prix  à 
décerner  en  1847,  une  Notice  sur  la  vie  et  let  travaux  de  Dom  Grenier.  C'était  une 
dette  de  reconnaissance  qu'elle  voulait  acquitter  envers  le  laborieux  Bénédictin  qui,  pen- 
dant plus  de  vingt-cinq  ans,  s'était  occupé,  avec  un  zèle  qui  ne  se  ralentit  jamais, 
à  amasser  des  matériaux  sans  nombre  relatifs  à  l'histoire  de  la  Picardie  dont  elle  avait 
la  première  publié  un  catalogue  sommaire  dans  le  second  volume  de  ses  Mémoires. 
Le  prix  fut  accordé  à  M.  Damiens,  pour  un  travail  plein  de  curieux  détails  que  l'un 
de  nous  a  fait  connaître,  en  qualité  de  rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  juger 
le  concours  (1).  Nous  avions  pensé  qu'il  était  de  toute  convenance  et  de  bonne  con- 
fraternité de  réserver  à  notre  collègue  la  rédaction  d'une  courte  notice  à  placer  en 
téte  du  principal  manuscrit  de  l'écrivain  dont  il  avait  si  bien  étudié  la  vie  et  les  tra- 
vaux, et  nous  l'en  avions  prié  au  nom  de  la  Société.  H.  Damiens  n'a  point  accepté 
cette  proposition.  Pour  ne  pas  retarder  plus  longtemps  une  publication  éminemment 

(1)  Voir  le  Tom.  n  des  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  pag.  399. 
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utile ,  nous  avons  entrepris  celte  Notice  dont  les  principaux  éléments  ont  été  emprun- 
tés ,  nous  devons  le  reconnaître ,  au  travail  couronné. 

Pierre  Nicolas  Giieniei»,  né  a  Corbie  le  10  novembre  1725,  était  fils  de  M.*  Nicolas 
Grenier,  procureur  au  comté  de  Corbie,  et  de  dame  Marie-Anne  Caussin,  fille  de 
M.  Caussin,  commis  aux  aides.  Il  commença  ses  études  dans  l'école  de  l'abbaye  de 
Corbie  qui  conservait  encore  un  reste  «le  sa  vieille  célébrité,  et  ne  la  quitta  qu'en  1743, 
à  l'âge  de  18  ans,  pour  aller,  en  qualité  de  novice,  les  continuer  à  Saint-Faron  de 
Meaux  où  l'appelait  Dom  Dehen,  son  parent  et  son  compatriote,  alors  prieur  de  ce 
monastère.  Le'  8  mars  1745,  le  novice  prend  l'habit,  fait  profession  et  passe  à  Sainl- 
Nicaise  de  Reims  où  il  achève  ses  humanités  sous  D.  Cafliaux  dont  il  devait  plus 
tard  partager  les  travaux  ;  il  y  reçeit  ses  lettres  de  soas-diaconat.  A  la  fin  de  1748, 
il  est  envoyé  à  Saint-Médard  de  Soissons,  pour  terminer  ses  études  théologiques,  et 
prendre  le  diaconat;  il  se  fait  ordonner  prêtre  à  Paris,  le  17  avril  1753. 

Déjà  Dom  Grenier  avait  fixé  l'attention  de  ses  maîtres  par  son  goût  pour  les  recher- 
ches historiques,  et  ses  études  sur  l'abbaye  de  Corbie,  quand  l'un  de  ses  condisciples, 
Dom  Gyot,  l'engagea  à  étendre  le  cadre  trop  étroit  dans  lequel  il  s'était  renfermé,  et 
lui  donna  peut-être  ainsi  l'idée  des  travaux  immenses  auxquels  il  devait  se  livrer  plus 
tard  en  vue  d'une  histoire  complète  de  la  Picardie. 

Dom  Grenier,  en- quittant  Saint-Médard,  alla  passer  une  partie  de  l'année  1755  à 
l'abbaye  de  Jumièges;  l'année  suivante,  il  fut  envoyé  à  Paris  aux  Blancs-Man- 
teaux, maison  de  noviciat  littéraire  où  l'on  réunissait  les  sujets  les  plus  distingués 
et  sur  lesquels  l'ordre  pouvait  fonder  le  plus  d'espérances.  Dès-lors  la  vocation  de 
Dom  Grenier  est  décidée,  la  Picardie  comptera  un  historien  de  plus,  il  inscrira  son 
nom  à  côté  de  celui  de  Dom  Bouquet,  picard  comme  lui,  avec  lequel  il  avait  eu  à  peine 
le  temps  d'entrer  en  relation,  car,  le  12  avril  1754,  la  mort  frappait  le  savant  éditeur 
du  Recueil  des  Historiens  de  France  ;  et  tous  les  hommes  d'études  qui  s'occupent  des 
origines,  des  titres,  des  traditions  et  des  monuments  de  la  Picardie,  annalistes, 
numismates,  critiques,  bagiographes,  archéologues,  deviendront  ses  correspondants 
et  ses  amis. 
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Bientôt  nous  le  voyons  passer  des  Blanc-Manteaux  à  Saint-Germain-des-Près  où  il 
travaille  en  1760  à  la  rédaction  du  Gailiana  christiana,  sans  interrompre  toutefois 
ses  études  sur  la  Picardie  et  ses  recherches  sur  Corbie  auxquelles  il  doit  les  bons 
rapports  qu'il  entretient  avec  la  famille  de  Béthisy;  il  dresse  en  eflet  la  généalogie 
de  celte  famille  pour  l'abbesse  de  Penthemont ,  dont  la  haute  influence  ne  fut  point 
pour  lui  sans  utilité. 

Les  histoires  de  Bretagne,  de  Paris,  de  Languedoc,  de  Bourgogne,  avaient  élevé  si 
haut  les  Bénédictins  que  la  congrégation  avait  cru  devoir  étendre  ses  travaux  sur  toute 
les  provinces,  et  placer  dans  chacune  d'elles  un  de  ses  religieux  les  plus  savants  pour 
en  explorer  les  archives.  Ce  projet  à  peine  conçu,  elle  s'était  adressée  au  Roi,  avait 
sollicité  le  concours  et  l'intervention  du  Gouvernement,  et  dès  le  24  mai  1758,  M.  de 
Saint-Florentin  recommandait  à  M.  de  Chauvelin,  intendant  de  la  Picardie,  le  béné- 
dictin Dora  Mongé  qui  avait  été  chargé  de  l'histoire  de  cette  province  ;  il  s'en  occupa 
de  1738  à  l'époque  de  sa  mort  arrivée  le  19  mars  1749.  D.  Caffiaux  et  D.  Pardessus 
recueillirent  cette  succession  demeurée  vacante  jusqu'en  1755  et  fixèrent  à  Corbie 
leur  résidence  en  1756.  Mais  ces  nouveaux  historiographes  étaient  trop  occupés 
d'autres  travaux  pour  faire  avancer  de  beaucoup  les  recherches  sur  la  Picardie  ;  aussi, 
malgré  le  voyage  de  D.  Pardessus  dans  le  Beauvaisis  en  1757  et  VAvis  à  la  province 
qu'ils  publièrent  en  commun  (1),  ils  n'ont  guère  indiqué  que  le  plan  do  leur  nouveau 
travail ,  sollicité  le  concours  des  hommes  instruits  de  la  province ,  et  éveillé  l'attention 
sur  les  monuments  de  toute  nature  qu'ils  voulaient  connaître;  ils  ne  peuvent  donc  être 
considérés  que  comme  les  promoteurs  des  recherches  qu'effectua  D.  Grenier  nommé  an 
mois  d'octobre  1765  historiographe  de  Picardie,  en  remplacement  de  D.  Pardessus. 

Quelques  mois  auparavant,  une  ordonnance  de  Louis  XV,  du  2  septembre  1762. 
avait  créé  le  Dépôt  des  chartes;  mais  les  embarras  de  la  guerre  en  avaient  retardé 
l'organisation  qui  ne  fut  définitive  qu'après  la  paix  de  Paris,  au  commencement  de 
1763.  Moreau,  qui  avait  déployé  tant  de  soin  et  d'activité  pour  cette  création;  Berlin 

(1)  Avis  &  la  province  de  Picardie,  par  D.  Caffiaux        de  Saint-Pierre  de  Corbie,  près  d'Amiens.  —  Arras 
el  D.  Pardessus ,  bénédictins  de  la  congrégation  do        (1763).  Hicbel  et  Nicolas.  8  p.  in-l». 
Sainl-Maur,  historiographes  de  Picardie,  à  Pabbaye 
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dont  l'habileté  administrative  loi  rendit  de  si  importants  services ,  et  l'infatigable  de 
Bréquigny  avaient  senti  de  quelle  utilité  devait  être  la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Sa  coopération  fat  donc  demandée  à  leur  sollicitation  par  le  ministre,  promise  avec 
empressement,  et  non  seulement  les  Bénédictins  fournirent  des  travailleurs  actifs ,  mais 
encore  ils  mirent  à  la  disposition  du  gouvernement  les  richesses  diplomatiques  qu'ils 
avaient  amassées  depuis  longtemps  dans  l'intérêt  de  leurs  propres  travaux. 

Dom  Grenier  ne  fut  point  oublié;  dès  le  mois  de  juillet  1763,  il  était  nommé  offi- 
ciellement collaborateur  du  Dépôt  des  chartes  et  invité  par  le  Contrôleur  général  des 
finances  à  fournir  les  monuments  de  l'histoire  et  de  la  diplomatique  qu'il  avait  déjà 
recueillis  ;  le  paiement  des  copies  qu'il  pourrait  faire  exécuter ,  lui  était  assuré.  D.  Gre- 
nier saisit  avec  ardeur  une  mission  parfaitement  en  rapport  avec  ses  goûts,  et  tel  était  le 
zèle  dont  il  était  animé,  qu'il  faisait  marcher  de  front  trois  ordres  de  travaux  dont  il 
était  alors  chargé.  L'un  des  cinq  commissaires  nommés  pour  dresser  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits de  la  bibliothèque  de  l'ancien  collège  de  Clermont,  il  en  préparait  avec 
D.  Clément  la  publication  ;  attaché  au  Dépôt  des  chartes,  il  fournissait  abondamment 
son  tribut  de  pièces  et  de  transcriptions  ;  historiographe  de  Picardie,  il  poursuivait  sa 
tâche  avec  autant  de  zèle  que  de  succès.  Mais  la  première  mission  n'était  que  transitoire 
et  les  deux  autres  devaient  durer  jusqu'à  la  fin  de  sa  carrière. 

Son  premier  soin,  en  succédant  à  D.  Pardessus,  avait  été  de  vérifier  les  papiers  que 
celui-ci  avait  laissés  et  d'en  constater  l'importance.  Cent  obstables  s'opposent  à  cette 
livraison,  mais  son  activité  sait  les  faire  lever  et  bientôt  toutes  les  difficultés  sont  ap- 
planies,  tant  ses  travaux  sont  appréciés  déjà  et  sont  pour  lui  une  puissante  recomman- 
dation. 

C'est  alors  que  commence  réellement  la  vie  littéraire  de  Dom  Grenier ,  laquelle  doit 
n'être  qu'une  suite  de  voyages,  d'explorations,  de  découvertes,  interrompue  seulement  par 
les  temps  d'arrêts  que  nécessitent  la  rédaction  de  ses  notes ,  ses  instructions  pour  ses 
collaborateurs  et  la  volumineuse  correspondance  qu'il  entretient  avec  tous  les  savants 
qui  l'aidèrent  à  recueillir  cette  abondante  moisson  de  documents  dont  Moreau  et  le  Mi- 
nistre ne  cessent  de  le  féliciter.  Aussi  le  recommande-t-on  chaleureusement  aux  Intendants 
qui  s'empressent  de  lui  faire  ouvrir  les  chartriers  et  les  archives  de  la  province  qu'il 
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doit  visiter  chaque  année,  pour  contrôler  les  pièces  reçues,  juger  de  l'importance  des 
dépôts  et  s'adjoindre  de  nouveaux  auxiliaires ,  heureux  de  répondre  à  l'appel  du  savant 
Bénédictin.  Car  bientôt  Dom  Grenier  n'est  plus  un  simple  collaborateur  du  Dépôt  des 
chartes,  un  modeste  collecteur  de  pièces,  il  a  fait  preuve  de  tant  d'expérience  et  d'habileté 
qu'il  fournit  sa  part  d'observations  aux  instructions  ministérielles  et  indique  la  marche 
qu'il  croit  la  plus  propre  à  assurer  d'heureux  résultats  à  l'intéressante  mission  qu'il  par- 
tage. Dom  Grenier  passe  à  Corbie  l'année  1764,  il  y  organise  son  travail,  choisit  ses 
collaborateurs  et  distribue  à  chacun  sa  part  de  besogne.  C'est  là  le  premier  des  voyages 
diplomatiques  qu'il  doit  faire  chaque  année  jusqu'en  1788,  c'est-à-dire  pendant  24  ans. 
Ainsi  nous  le  voyons  parcourir  le  Boulonnais,  Calais,  Ardres,  Saint-Omer,  Montreuil 
dont  il  trouve  les  archives  dans  le  désordre  le  plus  déplorable ,  une  partie  de  l'Artois, 
de  l'Amiénois  e4  du  Ponthieu  en  1765  ;  visiter  Laon  et  Soissons  en  1766;  Noyon  el 
Saint-Quentin  en  1768;  le  Soissonnais  encore,  le  Senlisis  et  Montdidier  en  1769;  le 
Ponthieu,  où  il  dépouille  les  archives  de  Saint-Vulfran ,  de  Saint-Pierre  d'Abbeville  et 
de  l'abbaye  de  Valoire,  en  1770;  Saint-Riquier  en  1771;  Péronne  en  1772;  Pé- 
ronne,  Nesle  et  une  nouvelle  partie  du  Santerre  et  du  Vermandoisen  1773  ;  l'abbaye  de 
Froidmont  en  Beauvoisis  en  1774;  Beauvais  et  l'abbaye  de  Wariville  en  1775;  Roye, 
mais  sans  grand  profit  pour  la  science,  en  1776  ;  en  1777  le  Soissonnais,  le  Laon- 
nais  et  le  Senlisis  dont  il  n'a  point  épuisé  les  richesses,  car  il  y  retourne  en  1778,  en 
1779  et  en  1780,  et  le  compte-rendu  de  ses  dernières  pérégrinations  est  l'objet  d'un 
rapport  spécial  dont  il  donne  lecture,  dans  la  séance  du  6  décembre  1780,  au  Comité 
des  chartes  qui  remplaçait  l'ancien  Dépôt  depuis  le  16  janvier  de  cette  même  année. 
En  1781  il  visite  Roye  pour  la  seconde  fois,  fait  une  course  à  Saint-Omer  où  rappe- 
lait l'archiviste  de  Saint-Bertin ,  car,  plus  heureux  que  D.  Martèneet  D.  Durand  qui 
n'avaient  pu  se  faire  ouvrir  les  portes  de  cette  abbaye  célèbre,  il  avait  obtenu,  dès  1765, 
la  promesse  d'an  facile  accès.  A  son  retour  il  passe  quelques  jours  à  Laon  ,  à  Sois- 
sons,  à  Ribemontet  à  Noyon.  En  1782  il  retourne  en  Flandre,  à  Poperinghen,  où 
sont  déposées  les  chartes  de  Saint-Bertin,  et  ses  travaux  avec  D.  Dewitte  peuvent  être 
considérés  comme  des  plus  importants.  Nous  retrouvons  Dom  Grenier  dans  le  Valois, 
à  Saint-Arnoud  de  Crépy,  au  Parc-aux-Dames,  en  1785;  dans  l'Amiénois  et  le  Sois- 
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sonnais  en  1784  ;  en  4785  et  4786  à  Amiens  où  il  a  peu  à  se  louer  de  l'obligeante 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean;  à  Hara  et  à  Saint-Quentin  en  1787;  à  Amiens  encore  en 
1 788  où  il  entreprend  le  dépouillement  des  archives  de  l'évéché,  du  chapitre ,  du  bail- 
liage et  de  l'hôtel-de-ville;  puis  à  Montdidier,  à  Noyon,  à  Péronne  et  à  Saint-Quentin.  Là 
s'arrêtent  les  courses  de  notre  historiographe ,  il  retourne  à  Saint-Germain  à  la  fin  de 
1788,  où  sans  doute  il  poursuit  ses  travaux  dans  le  calme  de  la  solitude,  car  les  ren- 
seignements sur  ses  derniers  jours  font  défaut,  et  ce  n'est  qu'en  1849  que  M.  Damiens 
découvrit,  dans  le  nécrologe  de  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  la  date  de  sa 
mort,  arrivée  le  2  mai  1789,  et  deux  lettres  de  D.  Poirier  qui  transmet  à  Moreau, 
avec  la  juste  appréciation  des  immenses  travaux ,  du  zèle  et  du  dévouement  désin- 
téressé de  Dom  Grenier ,  les  chartes  fruits  de  sa  dernière  récolte. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  Dom  Grenier  s'était  mis  en  relation  avec  tous  les 
hommes  voués  comme  lui  à  l'élude  de  la  Picardie;  sa  correspondance  s'étend,  en  effet, 
d  une  extrémité  à  l'autre  de  la  province  avec  une  activité  prodigieuse,  et  cette  partie 
de  sa  biographie,  amplement  traitée,  sera  doublement  précieuse,  soit  qu'on  y  recherche 
l'histoire  des  faits  et  des  choses  ou  bien  celle  des  hommes  et  de  leurs  travaux.  Nous  le 
trouverons,  en  effet,  en  communauté  d'études  avec  Danse  et  Bucquet  qui  réunissaient 
si  bien  les  conditions  d'ardeur,  de  savoir  et  de  sagacité  nécessaires  pour  élever  à 
Beauvais  un  monument  historique  digne  des  matériaux  amassés  par  leurs  devan- 
ciers. D.  Lamy ,  le  généalogiste  De  Ville ,  De  Vauvîllers ,  le  Père  Daire .  notre  fécond 
historien ,  le  garde  des  manuscrits  Bejot  et  Jean  Capperonnier  sont  ses  auxiliaires  ; 
D.  D'Autremepuy ,  D.  Wezelier,  D.  Bugniatreet  D.  Muley  dépouillent  avec  lui  les  ar- 
chives du  Laonnais  et  du  Soissonnais  dont  ils  avaient  fait  déjà  une  étude  spéciale; 
ce  dernier  surtout  accomplit  sa  tâche  avec  tant  de  zèle  que  Dom  Grenier  le  fait  nommer 
officiellement  son  adjoint  parle  Dépôt  des  chartes  en  1769.  D.  Gérardin,  Dauphin 
d'Halinghcn  pour  le  Boulonnais,  Lemoine  de  Clermont  pour  le  Soissonnais,  l'abbé 
Peitavy  pour  le  Vermandois ,  Sézille ,  Caillet  et  Dom  Gourdin  pour  Noyon ,  D.  Quinsert 
pour  l'Artois,  Dargnies  de  Fresne  pour  le  Ponthieu,  Colliette  et  Cartier,  le  numismate 
D.  Devis,  le  doyen  de  Saint-Rieul  Afforly  dont  l'immense  collection  fait  encore  au- 
jourd'hui ta  richesse  de  la  bibliothèque  de  Senlis ,  le  sigillographe  Desmarels  de  la 
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même  ville ,  Le  Scellier  d'Amiens ,  le  paléographe  Lemoine ,  le  collectionneur  Beau- 
cousin  de  Noyon ,  Mercier  de  Saint-Léger  le  bibliographe ,  D.  Dewitte  l'archiviste  de 
Saint-Bertin,  lui  prêtent  la  collaboration  la  plus  active.  Mais,  non  content  de  ce  concours 
d'hommes  d'élite ,  Dom  Grenier  veut  s'assurer  encore  celui  de  tous  ceux  qui  ont  re- 
cueilli dans  la  province  des  antiquités  ou  des  productions  naturelles.  C'est  dans  ce  but 
qu'il  publie,  en  1767  ,  son  Avis  aux  naturalistes  et  aux  antiquaires  (1)  avec  l'appro- 
bation du  supérieur  général  D.  Boudier ,  et  cet  appel  n'est  point  sans  résultats.  Ainsi , 
tour  à  tour  il  est  paléographe,  diplomate,  archéologue,  naturaliste;  rien  n'échappe  à 
ses  investigations,  il  s'entoure  de  toutes  les  lumières,  puise  à  toutes  les  sources. 

Si  l'on  pense  maintenant  au  temps  considérable  qu'ont  dû  absorber  ses  voyages,  au 
classement  des  pièces  sans  nombre  qu'il  avait  recueillies ,  aux  obligations  qu'il  avait 
à  remplir  envers  le  Comité  des  chartes ,  on  ne  s'étonnera  plus  que  sa  rédaction  soit  si 
peu  avancée.  On  ne  trouve  guères,  en  effet,  dans  sa  collection,  que  l'histoire  deCorbie 
qui  fut  l'objet  de  ses  premières  études ,  et  Y  Introduction  à  f  histoire  générale  de  ta 
Picardie  qui  forme  ce  volume,  qui  soient  en  état  d'être  imprimées.  Les  histoires  d'A- 
miens, de  Beauvais,  de  Saint-Quentin,  de  Senlis,  deSoissons,  de  Laon,  de  Noyon 
et  de  Boulogne,  les  notices  sur  les  Belges  et  la  seconde  Belgique,  paraissent  assez  avan- 
cées, mais  elles  sont  loin  d'être  complètes.  Toutefois,  son  travail  semblait  l'autoriser 
à  en  entreprendre  la  publication;  et,  en  1786,  il  donnait  au  public  son  pros- 
pectus (2),  sorte  de  préface  de  son  ouvrage  qu'il  annonçait  en  6  volumes  in-4°. 

Cette  fois  l'appel  du  Bénédictin  ne  fut  point  entendu,  le  nombre  des  souscripteurs 
fut  très-petit,  et  les  démarches  faites  auprès  du  Gouvernement  pour  obtenir  un  se- 
cours demeurèrent  infructueuses.  On  le  comprendra  sans  peine,  si  l'on  pense  à  l'état  des 
esprits  à  cette  époque ,  où  l'on  était  plus  soucieux  du  présent  et  de  l'avenir  que  du 
passé ,  et  où  l'agitation  qui  se  préparait  laissait  déjà  trop  peu  de  liberté  pour  suivre 
des  études  de  la  nature  de  celle  qu'annonçait  notre  compatriote. 

Les  papiers  de  Dom  Grenier,  laissés  à  sa  mort  dans  la  chambre  qu'il  occupait, 
sous  la  garde  des  bibliothécaires ,  ne  furent  point  atteints,  heureusement,  par  l'incendie 

(1)  Avis  aux  naturalistes  et  aux  antiquaires  de  la  province  de  Picardie— Paris.  1767.  VaHeyre.  4  pag.  in-i°. 
(*)  Prospectus  de  la  notice  de  Picardie.  —  Pam.  1786.  P.  D.  Pierres.  Î3  pag.  in-i«. 
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qui  menaça  de  détruire ,  du  2  au  3  fructidor  an  II ,  la  magnifique  bibliothèque  de  Saint- 
Germain-des-Près.  Ils  furent  transportés  à  l'hôtel  de  la  rue  Richelieu  où  ils  forment  un 
fonds  particulier,  et  y  restèrent  dans  l'oubli  jusques  vers  4803  ou  1804  que  M.  Mou- 
chet,  ancien  collaborateur  de  Saint-Palaye  et  de  Bréquigny ,  entreprit  le  dépouillement 
et  dressa  deux  tables ,  Tune  alphabétique ,  l'autre  par  liasse,  des  30  paquets  qui  com- 
posent celte  immense  compilation  de  documents  historiques  sur  la  Picardie.  Mais 
comme  le  catalogue  de  Mouchut  n'était  point  accessible  au  public,  la  connaissance  de 
ce  dépôt,  si  précieux  pour  notre  histoire  locale,  ne  date  guères  que  do  4839  où 
l'un  de  nous  en  entreprit  le  pouillé  (1)  qu'il  publia  dans  le  n.«  volume  de  nos  Mé- 
moires. Malheureusement  un  classement  nouveau  a  rendu  à  peu-près  impossibles  les 
recherches  avec  ce  travail ,  et  nous  devons  faire  des  vœux  pour  qu'un  catalogue  dressé 
d'après  l'ordre  que  l'on  a  cru  devoir  adopter  pour  la  reliure  des  pièces ,  nous  permette 
de  puiser  sûrement  à  cette  source  féconde  et  trop  peu  accessible  qu'a  ouverte  notre 
savant  Bénédictin. 

Le  travail  de  M.  Dufour  a  révélé  toutefois  l'existence  d'une  partie  entièrement 
terminée  et  qui  pouvait  être  livrée  à  l'impression.  La  Société  a  pensé  que  ce  serait 
tout  à  la  fois  honorer  la  mémoire  du  savant  bénédictin  et  rendre  un  véritable  service 
à  la  science  historique  que  de  publier  son  Introduction  à  l'histoire  générale  de  la  Pi- 
cardie. Cette  publication  ,  entreprise  en  1848,  se  trouve  enfin  complétée  par  l'appa- 
rition de  la  troisième  livraison ,  qui  renferme  des  tables  dressées  avec  le  plus  grand 
soin  par  l'un  de  nos  collègues,  M.  H.  Cochcris,  attaché  à  la  Bibliothèque  mazarine, 
paléographe  de  beaucoup  d'avenir. 

Pour  compléter  l'œuvre  de  Dom  Grenier ,  la  Société  aurait  désiré  publier  les  preuve.» 
qu'il  se  proposait  de  faire  paraître  avec  cette  Introduction.  Mais,  disséminées  dans  sa 
collection,  elles  n'auraient  pu  être  que  difficilement  retrouvées,  et  l'on  avait  à  craindre 
de  commettre  des  erreurs  dans  la  reproduction  de  documents  qui  n'étaient  point 

(1)  Pouillé  des  manuscrit»  composant  la  collée-        Ledicn  fils.  in-8».  (Extrait  des  Mém.  de  la  Soc.  de» 
lion  de  Dom  Grenier  sur  la  Picardie ,  à  la  Biblio-       Anliq.  de  Picardie.  Tom.  u,  pag.  385-471.) 
tbèque  du  Roi,  par  M.  Ch.  Dufour.-Amieiw  1889. 
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suffisamment  indiqué*  au  manuscrit.  Il  a  donc  fallu  s'en  tenir  à  la  partie  principale  de 
son  travail ,  et  nous  nous  sommes  appliqués  à  la  reproduire  avec  la  plus  grande  exac- 
titude,  en  conservant  la  rédaction  de  l'auteur,  son  orthographe  même,  si  souvent 
variable  pour  les  noms  de  lieux ,  en  donnant  Gdèlement  les  notes  que  nous  avons  vé- 
rifiées ,  et  en  indiquant  les  preuves  auxquelles  le  bénédictin  picard  devait  renvoyer. 


Nous  ne  ferons  aucune  observation  particulière  sur  le  style  de  Dom  Grenier.  S'il  n'a 
point  l'élégance  que  l'on  apporte  aujourd'hui  dans  les  travaux  historiques,  il  est 
loujours  clair  et  intelligible,  et  ce  sont  là  les  points  principaux,  lorsque  surtout,  a  cette 
précision ,  se  joint  un  degré  d'exactitude  scrupuleuse  dans  les  faits. 

L'Introduction  à  l'histoire  générale  de  la  Picardie  doit  avoir  été  écrite  à  une  époque 
contemporaine  du  Prospectus  de  la  notice  de  Picardie  que  Dom  Grenier  faisait  paraître 
en  1786.  L'un  de  nous  conserve  dans  sa  collection  de  documents  historiques  sur  la 
Province  une  lettre  qui  se  rapporte  à  l'entreprise  littéraire  de  notre  bénédictin.  (1). 

La  dernière  partie  du  travail  que  nous  publions  et  qui  concerne  les  voies  romaines 
■le  la  Picardie  ne  paraîtra  pas  la  moins  intéressante  ;  nous  en  devons  la  copie  à  l'obli- 
geance de  M.  Labourt,  notre  collègue.  Dom  Grenier  les  a  décrites  à  une  époque  où 
leur  physionomie  n'était  pas  encore  altérée  par  notre  nouveau  régime  vicinal  ;  il  a  pu 
consulter  les  traditions  anciennes ,  recueillir  des  renseignements  qui  n'existent  plus . 
et  plusieurs  passages  de  son  travail  constatent  qu'il  a  lui-même  parcouru  ces  voies 
pour  se  rendre  bien  compte  de  leur  authenticité  ou  de  leur  direction. 

La  Société  se  propose  de  compléter  un  jour  le  travail  de  l'infatigable  bénédictin  en 
publiant  une  carte  des  voies  romaines  en  Picardie  ;  celte  publication ,  tout  en  s'ap- 
puyant  sur  les  données  que  fournit  l'Introduction  à  l'histoire  générale  de  la  Province . 

(  ïP.lt.  o*70t.  jVoliœ historique  du  premie r  rot/mm        ment  son  jugement  à  M.  le  Garde  des  Setaux. 


des  Francs,  nomme  ennuie  Pteardte, 
ou  histoire  détaille*  de  la  plus  grande 
partie  de  ta  seconde  Belgique ,  etc. , 
par  Dont  Grenier ,  henèdittin. 


Ce  10  mai  Tdiuailt. 
1786.  en  l'absence  de  M.  de  Y,daud . 


et  par  ordre  deM.lt  Garde 
•   det  Sceaux. 


Monsieur  Btjot  prendra,  s'il  lui  plait,  la  prime  i'exa- 
,..i*-r  ce  mantitml  avec  le  plus  i'aUention  et  de  dili- 
Vtre  qu'A  lui  tera  possible,  pour  en  donner  incestam- 


Nota.  \  vus  ètet  prié  de  rapporter  en  tète 
de  votre  jugement  le  .Y.»  ci-iestus. 
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permettra  de  rectifier  les  erreurs  que  des  découvertes  postérieures  ont  signalée?. 

» 

Nous  devons  ici  rendre  hommage  à  l'obligeance  de  notre  honorable  et  savant 
collègue  M.  Paulin  Paris,  membre  de  l'Institut.  En  facilitant  la  copie  que  nous  avons 
prise  du  manuscrit  de  Dom  Grenier ,  il  a  rendu  à  la  Société  un  nouveau  service  qu'elle 
tient  essentiellement  à  reconnaître,  en  le  priant  d'en  agréer  se»  biens  vifs  et  empressés 
remercimenb. 

Amiens,  «seplembre  1856. 

CH.  DUFOUIL       J.  GARNIER. 
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INTRODUCTION 

A. 

L'HISTOIRE  GÉNÉRALE 

DE  LA. 

PROVINCE  DE  PICARDIE. 


i. 

ÉTENDUE  DE  LA  PICARDIE  AU  MOYEN-AGE. 

La  Picardie ,  province  septentrionale  du  royaume  de  France ,  s'étend  du  Midi 
au  Septentrion  depuis  la  Marne  (1)  jusqu'à  la  Manche,  portion  de  l'Océan,  c'est- 
à-dire  jusqu'au  Pas  dc-Calais  ;  de  l'Orient  au  Couchant  depuis  la  forêt  des  Ardennes 
jusqu'à  la  Mer  océanc.  Elle  est  divisée  en  haute  et  basse  Picardie  par  la  rivière 
d'Oise.  La  haute  touche  au  Hainaut  par  la  Tiérachc ,  à  la  Champagne  par  le 
Laonuois  et  le  Soissonnois ,  à  la  Bric  par  le  Valois  et  le  Scnlisis  ,  au  Parisis  par  le 
même  Senlisis  et  par  le  Bcauvoisis.  La  basse  confine  d'un  côté  à  l'Artois  et  au 
Cambra isis  par  l'Amiénois  et  le  Vcrmandois  ;  d'un  autre,  au  Vexin  français,  au 
pajs  de  Caux  par  le  Beauvoisis.  Elle  est  séparée  de  l'Angleterre  par  la  Manche , 
de  la  Flandre  par  la  rivière  d'Aa  et  par  le  Neuf-Fossé.  Ce  plan  général  combiné 
avec  l'origine  du  nom  de  Picard  est  celui  de  M.  de  Valois  (2),  comme  nous  le 
ferons  voir.  Il  avait  été  adopté  auparavant  par  l'auteur  de  la  topographie  de  la 
Gaule ,  imprimée  en  latin  à  Francfort ,  en  1656.  Tillemont  et  Robbe  l'ont  admis, 

(1)  GallM  a  Bclgit  Matrooa  «lirtdit  —  Ctesar.  (»)  Noi.  Gai.  au  mot  Pieardia. 

Commeatl.  l.c.l. 
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l'un  dans  sa  description  du  royaume  de  France ,  l'autre  dans  sa  méthode  pour 
apprendre  facilement  la  géographie.  Ce  dernier  dit  que  l'on  a  détache  de  la 
Picardie,  le  Beauvoisis  aux  environs  du  Tcrain,  le  Valois  entre  l'Oise  et  la  Marne, 
le  Soissoimois  aux  environs  de  l'Aisne  ,  le  Laonnois  au-delà  de  cette  rivière  et  le 
Noyonnois  au-delà  de  l'Oise,  pour  en  former  le  gouvernement  de  l'Isle  de  France, 
afin  d'accompagner  un  peu  mieux  la  capitale  du  royaume.  Enfin  ce  plan  vient 
d'être  adopté  par  l'abbé  d'Expilly,  auteur  du  grand  dictionnaire  des  Gaules  et  de 
la  France. 

II. 

PICARDIE,  GOUVERNEMENT  MILITAIRE.  —  SON  ETENDUE. 

Il  est  certain  que  l'étendue  de  la  Picardie,  rapportée  à  celle  du  gouvernement 
moderne,  ne  renferme  que  l'Amiénois,  le  Ponthieu,  le  pays  reconquis,  le  San- 
terre,  la  Tiérache,  le  Vermandois  et  le  Vimeux  ;  mais  il  n'est  pas  moins  vrai  que 
le  Beauvoisis ,  le  Laonnois  et  le  Noyonnois  faisaient  encore  partie  du  gouvernement 
de  cette  province  au  xvi.*  siècle.  M.  l'abbé  Cari icr  (1)  parle  d'une  ordonnance 
de  Louis  XI  qui  le  restreint  à  l'Amiénois,  au  Boulonois,  au  Ponthieu,  à  la  Tiéra- 
che ,  au  Santerre  ,  au  Vermandois ,  au  Beauvoisis ,  au  Noyonnois  et  au  Laonnois. 
Si  celte  ordonnance  a  existé  réellement,  le  gouvernement  de  Picardie  était  donc 
plus  étendu  auparavant.  D'abord,  il  ne  fut  composé  que  des  bailliages  d'Amiens, 
de  Lille  et  de  Douay  qualifiés  frontières  d'Artois  et  de  Flandre.  Dans  les  lettres 
des  premier»  lieutenants-généraux  et  gouverneurs  de  la  province,  leurs  provi- 
sions et  les  chroniques  de  Froissart ,  la  Picardie  se  bornait  à  ce  qui  était  au-delà  de 
la  Somme.  Gaucher  de  Chatillon,  comte  de  Porcéans ,  connétable  de  France,  prend 
le  titre  de  lieutenant  du  Roi  monseigneur  ès  frontières  d'Artois  et  de  Flandres 
dans  des  lettres  datées  de  Saint-Omcr,  le  28  de  mai  1319(2).  Pierre  de  la  Palu , 
seigneur  de  Varcnbon,  qui  était  pourvu  de  ce  gouvernement  en  1341,  joint  au 
titre  de  gouverneur,  c'est-à-dire  d'administrateur  des  bailliage*  d' Amiens  t  de  Lille 
et  deDouay,  celui  de  capitaine  des  frontières  de  Flandres,  autrement  de  gouverneur 
des  Marches  de  Flandres  (3).  Le  même,  en  1342,  est  nommé  par  le  Roi  commissaire 
avec  Mathieu  de  Trie,  lieutenant  du  Roi  ès  frontières  de  Flandre  et  de  Hainaut, 
pour  terminer  un  différend  entre  l'évèquc  et  la  ville  d'Amiens  (4).  En  1348  (5)  se 

(1)  Disserl.  «or  le  Brlgium ,  pig.  59.  S)  Du  Caog.  Glos». ,  «lit.  nov.  au  mol  Picardia. 

(»)  Bcaumanoir.  Cout.  du  Ikauv.,  p.  410.  Notes  el  (V  L*  Morlièro.  ÀiHlq.  d'Ain.  Itv.  3.  p.  Ml. 

observ.  »  Cbron.  de  Frmuart.,  »ol.  I.  chap.  ISO ,  p.  151. 
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tenoit  en  la  ville  dt 'Sl-Omcr .  mes  s  ire  deo/froi/  de  Char  (/ni/,  et  là  gardoit  les  frontières, 
en  usant  de  toutes  choses ,  touchant  aux  urnus,  comme  Ho»/.  ■■  et  essaya  à  ravoir  la 
ville  de  Calais;  mais  il  fut  lait  prisonnier  par  les  Anglais.  I>an>  cette  circonstance. 
le  l\oi  dépêche  Charles  de  Montmorency,  son  chambellan,  avec  la  qualité  de  capi- 
taine-général pour  sa  Majesté  sur  les  frontières  de  Flandre  et  de  la  Mer  et  en 
toute  la  langue  picarde  (1).  Jl  prend  cette  qualité  dans  des  lettres  du  5  de  février 

1349  (1350),  datées  de  Saint-Omer,  ville  de  l'Artois.  Edouard  de  Beaujeu  lui  suc- 
céda. Dans  un  compte  de  liartlielemi  du  Drach  .  trésorier  des  guerres  en  1350  et 
non  en  1250  pendant  le  voyage  du  roi  Saint-Louis  à  la  Terre-Sainte,  comme  l'a 
avancé  le  V.  Paire  (2).  il  est  dit  capitaine  pour  le  Roi  aux  partie*  de  Picardie, 
de  Boulogne  et  de  Calais  (3).  Geollroi  de  Charni  (4)  reparut  depuis  le  29  d'août 

1350  jusqu'au  premier  d'octobre  1352,  comme  capitaine-général  des  guerres  de 
Picardie,  et  en  cette  qualité  fit  la  visite  au  mois  d'octobre  1351  des  places  de 
Boulogne,  de  Guines  et  des  frontières  ;  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  cette  charge,  ou 
était  divisée  alors,  ou  possédée  alternativement  par  plusieurs  seigneurs;  car,  suivant 
des  mémoires  manuscrits  de  M.  de  Bousscvillc,  Pierre,  duc  de  Bourbon,  seigneur  de 
Clermont  en  Bcauvoisis  était  aussi  lieutenant  de  cette  province  en  1350  et  1351  . 
et  la  même  année  1351,  le  comte  d'Angoulème,  connétable  de  France,  est 
qualifié  lieutenant  /jour  le  Roi  ès  parties  de  Picardie  ,  de  Boulenois  et  d'Artois  (5). 
Gui  de  Nesle ,  seigneur  de  Mello,  maréchal  de  France ,  était  aussi  capitaine  général 
et  souverain  ès  parties  d'Artois  et  de  Bou/onois  (d).  11  fut  tué  dans  un  combat  le  14 
d'août  1352.  L'Artois  faisait  donc  partie  aussi  de  cette  lieu tenanec- générale.  Elle 
passa  de  Gui  (le  iSesle  à  Ainould  d' Audcnehcm  ou  d' Xudrehati,  Il  la  possédait  en 
1355  (7)  et  l'année  suivante,  selon  ses  lettres  du  mois  de  mai  et  14  juillet  1356  (8). 

Le  gouvernement  militaire  de  Picardie  demeura  sur  le  même  pied  jusqu'à  la 
captivité  du  roi  Jean.  Le  duc  de  Normandie  déclaré  régent  du  royaume  de  France, 
jugea  à  propos  d'y  faire  des  accroissements  en  y  réunissant  le  Beau  voisis ,  le  Ver- 
niandois  et  autres  lieux  voisins.  Robert  de  Fiennes,  connétable  de  France,  en  fut 
pourvu  le  6  de  décembre  1358  (9).  Les  lettres  du  régent  lui  donnent  pouvoir  par- 
dessus tous  les  autres  lieutenants  et  capitaines  desdits  pays.  En  sa  qualité  de 
lieutenant  du  Roi  et  de  M.  le  Régent  du  royaume  de  France  ès  pays  de  Picardie , 
de  Vermandois  et  de  Beauvoisis  (10),  il  casse  et  annuité,  le  5  de  juin  1359,  les 

[\ \  Pu  Clu  Mie.  Hirt.  de  la  mai»,  df  Mnntinor.  p.  *03.  (6)  Ap»el.  Mjpr. .  loni,  *i.  p.  5'J. 

j  l  Hitl.  d'Ain.  .  Inin.  i,  paa.  507.  7  i  Hiv,       Unl.m,  ,  Imii.  m.  |».  91 

13)  Mém.  de  la  Chtmb.  de*  Compte»  de  Paria.  [8)  Arcti.  de  l'abb.  de  Saipl-Va»!  d'Ami. 

fil  P.  Anael.  Hi»t.  gin. ,  tom.Tin.  pas.  Ml.  [9)  Trts.  des  Chart..  reniH.  S» .  pièce  5*. 

'»  Pn  Cuw-  tnpr.  (lo>  Pfenv..  pari,  n. 


entreprises  faites  par  les  bourgeois  de  Corbie  sur  la  justice  des  abbés  et  religieux  de 
cette  ville.  En  la  même  qualité  il  fait  assigner  le  13  de  juillet  suivant  dans  la  ville 
de  Béthune  plusieurs  nobles  et  certaine  quantité  de  gens  de  chacune  bonne  ville 
desdits  pays  pour  le  fiait  du  Roi  et  du  Régent  (1  )  ;  mais  Froissart  semblerait  insinuer 
qu'il  avait  pour  adjoint  Gui,  comte  de  Saint-Pol.  Moult  acquirent ,  dit-il  (2), 
le  connétable  de  France  et  le  jeune  comte  de  Saint-Pol,  grand  grâce  parmi  le 
pays  de  Picardie  du  secours  qu'ils  avaient  fait  à  ceux  d'Amiens.  Quelque  chose 
de  plus;  le  Recueil  des  ordonnances  (3)  cite  des  provisions  du  lieutenant-général 
du  Roi  ès-parties  de  Picardie  en  faveur  dudit  comte  du  24  d'août  1358,  anté- 
rieures par  conséquent  de  plus  de  trois  mois  à  celles  du  connétable.  Nous  n'avons 
point  vu  ces  lettres ,  mais  nous  avons  sous  les  yeux  celles  de  Gui  de  Chatillon 
lui-même,  du  30  novembre  1358,  par  lesquelles  il  casse  et  annullc  le  corps- 
de-ville  d'Amiens  alors  existant,  pour  en  substituer  un  nouveau  ;  il  s'y  dit  : 
Lieutenant  du  Roi  nostre  sire  et  le  lieutenant  M.  le  Régent  le  royaume  de 

France          es-partie  de  Picardie ,  de  Vermandois  et  de  Reauvoisis  (4).  Les 

lettres  qui  le  confirment  dans  cette  lieutenance,  expédiées  à  Melun  le  14  juillet 
1359,  portent  ycelui  (comte  de  Saint-Pol)  faisons,  ordonnons  et  établissons  par 
la  teneur  de  ces  présentes  lieutenant  de  Monseigneur  et  de  nous  ès-parties  de 
Picardie,  de  Reauvoisis  et  de  Vermandois  outre  la  rivière  d'Oise  (5).  On  lit  dans 
d'autres  du  29  de  janvier  1359  (1360)  nostre  amé  et  féal  cousin  le  comte  de 
Saint-Pol  nous  a  signifié  et  fait  monstrer  que  pour  le  prouffilt  et  avancement  de 
l'ouvrai  (je  de  la  monnaye  de  Toumay  et  a /fin  que  il  puisse  plus  aisiément  avoir  fi- 
nance four  la  tuicion  et  dèffense  du  pays  de  Picardie  (6).  C'est  que  Tournay  était 
de  son  gouvernement  et  faisait  alors  partie  de  Picardie,  comme  nous  le  ferons  voir. 

Des  lettres  de  provision  de  ce  gouvernement  données  par  le  roi  Charles  V  à 
Tancarvillc,  le  15  d'août  1369,  constituent  Philippe  comte  de  Bourgogne  son 
frère  lieutenant  en  tous  les  pays  de  Picardie  (7).  Par  d'autres  du  12  de  mars  1371 
(1372),  Hugues  de  Chatillon  sire  de  Dampierreet  de  Rollaincourt,  grand  maître 
des  arbalestriers,  est  établi  capitaine-général  par  tout  le  pays  de  Picardie  (8).  11 
est  qualifié  de  même  dans  une  quittance  de  Martel  de  Walhuion,  écuyer  qui 
servait  sous  lui  avec  quatre  autres  écuyers  et  qui  fut  reçu  à  Térouanne  le  1 de 
mai  1372.  Ainsi  Térouanne  était  aussi  de  son  gouvernement.  Voulut  le  Roi  de 


(I)  Bec.  des  ordon.  wpr.  Pref.  p.  SS. 
(S)  Cbron. ,  vol.  1.  chip.  191 ,  p.  1W. 
(S)  Supr.,  p.  3M.  nol. 
(4)  Preur.,  part,  n ,  n." 


(5)  Preuve  ibid. 

(6)  Ordon.  aopr. ,  p.  301. 

(7)  Du  Cang.  rec.  des  MS. ,  p.  334. 

(8)  Cooipt.  de  Jeh.n  Le  Mercier,  thr».  de»  Guerre?,  id. 
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France,  dit  Froitsart,  que  le  sire  de  Coucy  fut  régent  de  la  Picardie  (I).  Enguer- 
rand  VII.*  du  nom ,  sire  de  Coucy ,  comte  de  Soissons ,  grand  échanson  de  France, 
remplaça  en  effet  le  duc  de  Bourgogne  en  1 380.  Mais  il  faut  retrancher  de  son 
gouTernement  les  villes  que  le  roi  Jean  avait  cédées  à  l'Anglais  par  le  traité  de 
Bretigny.  C'est  pourquoi  Pierre  de  Cortenai,  capitaine  de  Calais,  est  nommé  eu 
1889  lieutenant  du  Roi  d'Angleterre  ès-pays  de  Picardie ,  Artois  et  Flandre  (2). 
Quant  à  celles  dont  les  Anglais  s'emparèrent  depuis  dans  le  Senlisis,  le  Valois,  le 
Soissonnois,  le  Laonnois,  etc.,  elles  furent  toujours  réputées  de  la  Picardie  :  le  Roi  y 
envoya  comme  en  Normandie,  Bretagne,  etc,  des  gens  de  guerre  pour  obvier,  dit  l'or- 
donnance du  23  de  mai  1 388,  aux  malices  de  nos  ennemis  qui  détiennent  plusieurs 
châteaux  et  forteresses  en  plusieurs  parties  de  nostre  royaume,  comme  en  Picardie, 
Normandie,  Bretagne,  etc.  (3)  Cependant,  comme  dans  le  fait,  le  gouvernement  de 
Picardie  était  fort  abrégé,  le  roi  Charles  VI  ne  fit  qu'un  seul  gouvernement  de  la 
Picardie ,  des  prévôté  et  vicomté  de  Paris ,  de  la  Normandie ,  des  bailliages  de 
Sens,  de  Meaux,  de  Mclun  et  de  Chartres,  comme  il  paraît  (4)  par  les  lettres  de 
provision  de  lieutenant- général  en  l'absence  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  expé- 
diées à  Lagny-sur-Marne ,  le  10  juillet  1418,  en  faveur  du  comte  de  Saint-Pol. 
En  1434,  Etienne  de  Vignolc,  dit  laHire,  prend  encore  la  qualité  de  lieutenant 
du  Roi,  capitaine-général  en  deçà  la  rivière  de  Saine  ès-pays  de  l'Isle  de 
France,  Picardie,  Beauvoisis,  Laonnois  et  Soissonnois ,  bail!  y  de  Vertnandois,  dans 
une  lettre  qu'il  écrivit  le  dernier  de  décembre  de  la  même  année  aux  maire  et 
échevins  de  Bcauvais(S).  Jean,  comte  de  Ncvcrs,  de  Rhétel  et  d'Etampcs,  en  fait  de 
même  dans  les  lettres  de  provision  de  capitaine  de  la  ville  de  Péronne  qu'il 
expédia  le  16  d'avril  1465  à  Jean,  seigneur  de  Sailly  en  Aroise.  H  se  dit  lieutenant 
de  monseigneur  le  Roi ,  capitaine  général  pour  icelui  seigneur  ès-pays  de  Picar- 
die, Laonnois ,  Soissonnois,  Beauvoisis  ,  Tournaisis s  Cambresis  et  autres  (6). 

Louis  XI,  par  les  lettres  du  3  août  1482,  ordonna  et  établit  Philippe  de 
Crévccœur,  seigneur  des  Querdes,  qui  était  son  conseiller  et  son  chambellan  cheva- 
lier de  ses  ordres,  lieutenant  en  et  par  tout  ses  pays ,  terres  et  seigneuries  de  Pi- 
cardie et  Artois  et  pays  circonvoisins  et  enclavés  en  iceux{l)  ;  mais  l'Isle  de  France 
en  avait  été  distraite  ou  le  fut  l'année  suivante.  En  effet,  le  duc  d'Orléans  fut  fait 
capitaine  gouverneur  et  lieutenant  général  des  villes,  prévôté  et  vicomté  de  Paris, 
de  l'Isle  de  France,  de  la  Brie,  de  la  Champagne,  du  Gâtinois,  de  Sentis,  de 


(1)  Cbron. ,  vol.  a,  p.  ». 

(t)  Do  Tillet.  Rec.  de*  Irnilés. 

(S)  Bec.  de*  ordon. ,  lom.  vu,  p.  ISS. 

(*)  Preore  ifaid. 


(5)  Loisel.  Mém.  du  Deauv. ,  p.  317. 

(6)  Registre  de  rholeHJe-  ville  de  Péronne  de  f»o 
l*«5. 

(1)  Preuve  ibid. 
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Beauvoisi* ,  de  Vermandois ,  par  lettres  patentes  du  roi  Charles  Vlll  données 
à  Amboisc  le  9  d'octobre  1483  (1).  Par  conséquent  le  Senlisis,  le  Beauvoisis  et  le 
Vermandois  Turent  aussi  démembrés  du  gouvernement  général  de  Picardie  ;  mais 
le  Beauvoisis  y  était  rentré  avant  le  16  d'octobre  1567.  Suivant  les  pouvoirs  de 
Charles  IX  délivrés  à  Metz  le  24  mars  1569  au  duc  de  Longuevillc  (2),  le  Bou- 
lonois ,  Calais,  Guisncs  et  tout  le  pays  reconquis  en  faisaient  encore  partie  cette 
même  année  ainsi  que  l'Artois.  Ce  dernier  en  a  été  détaché  de  nos  jours .  c'est-à- 
dire,  en  1765.  D'où  il  résulte  que  le  gouvernement  militaire  de  cette  province  a 
essuyé  trop  de  révolutions  pour  pouvoir  servir  de  point  fixe  à  la  division  de  la 
vraie  Picardie.  Voyons  si  nous  ne  la  pourrions  pas  trouver  dans  le  gouvernement 
féodal. 

m. 

PICARDIE .  GOUVERNEMENT  FÉODAL  DIVISÉ  EN  DEUX  GRANDS  BAILLIAGES. 

Avant  l'époque  on  cette  province  fut  partagée  en  deux  grands  bailliages,  Re- 
naud de  Bctizi  réunissait  à  sa  baillie,  comme  l'on  parlait  alors  (3),  l'Amiénois, 
l'Artois,  le  Beauvoisis,  le  Boulonois  et  une  partie  du  pays  de Térouannc ,  eu  un  mol 
tout  ce  qui  était  depuis  la  rivière  de  Somme  jusqu'à  la  Lys,  suivant  le  traité  de  Sen- 
tis de  l'année  1 183,  non  1 182,  (idem  cornes  quietum  clamavit  reyi  Francité  ..  et 
lotam  trrram  inde  usque  ad  aquam  de  Lys  post  deoessum  sunm  eu  m  nepte  sua  filia 
comitisdeHan(mJ(A)le  Laonnois,  le  Senlisis,  le  Soisonnois,  le  Vermandois,  le  Valois, 
c'est-à-dire  toute  la  Picardie,  comme  il  paraît  par  le  compte  qu'il  en  a  fourni  au  roi 
Philippe- Auguste  à  la  Toussaint  de  l'an  1202.  Ce  prince,  maître  absolu  pour  lors  du 
Vcrmandois,  divisa  toute  l'étendue  du  pavs  depuis  la  Marne  et  l'Oise  jusqu'à  la 
Mer  qui  sépare  la  France  de  l'Angleterre  en  deux  bailliages ,  savoir  :  en  bailliage 
REssoar  du       d'Amiens  et  en  bailliage  de  Vcrmandois.  Le  premier  enclavait  une  partie  du 
baillu<;k  d'amiïss.  Beauvoisis  ;  d'un  autre  côté,  il  s'étendait  bien  avant  dans  les  Pays-Bas.  La  chose 
*  est  certaine  par  les  lettres  du  roi  Philippe  VI,  du  mois  d'octobre  1347,  qui 

conûrment  les  privilèges  de  la  ville  d'Aire,  en  Artois,  et  sont  relatées  dans 
d'autres  du  roi  Jean ,  du  mois  d'août  1 361  (5);  par  les  lettres  de  sauvegarde  accor- 
dées par  le  même  prince,  au  mois  de  juillet  1351 ,  à  l'abbaye  de  Saint-Augustin 
de  Térouannc  (6)  ;  par  d'autres  de  Sa  Majesté  données  au  mois  d'août  suivant  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Jean-au-Mont ,  près  la  même  ville.  Ces  trois  lettres 

I)  Preuve  ibid.  (*;  Roger  Hoteden.  Angl.  Kripl.  p.  010,  édil.  1601- 

«J  PreuTe  ibid.  (5)  Rec.  des  ordon. .  tom.  m ,  p.  509. 

(3)  Brunei ,  UMge  de»  flefs,  p.  «16.  (6)  Ibid.,  tom.  r».  p.  «I. 
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sont  adressées  au  bailli  d'Amiens.  Le  Kecueil  des  Ordonnances  est  rempli  de  lettres 
semblables  pour  plusieurs  villes,  tant  de  Flandre  que  d'Artois.  Le  roi  Louis  XI 
ajant  retire  des  mains  du  duc  de  Bourgogne  les  villes  situées  sur  la  rivière  de 
Somme,  réunit  à  perpétuité  à  la  couronne  celle  d'Amiens,  pour  servir  de  fron- 
tière entre  le  Hainaut  et  le  Brabant  et  être  ressort  de  justice  de  Picardie  (1). 
Ces  lettres  sont  du  mois  d'avril  1471.  Dans  l'avant  dernier  siècle,  lorsqu'il  fut 
question  de  rédiger  les  Coutumes  du  Bailliage  d'Amiens  ,  le  lieutenant-général 
donna  commission  le  2  d'août  1507 ,  au  prévôt  de  Beauqucsne,  de  faire  publier 
dans  les  chàtcllenies  de  l'Isle,  de  Douai  et  d'Orchics  les  ordres  du  Uoi,  de  faire 
ajourner  en  conséquence  les  prélats  et  gens  d'église,  le  comte  d'Artois  et  les 
officiers,  les  seigneurs,  les  châtelains  et  les  corps  de  ville  desdites  chàtcllenies  (2). 
Même  commission  au  prévôt  de  Montreuil  pour  la  sénéchaussée  du  Boulonois. 
Suivant  le  procès-verbal  du  20  de  septembre  1567,  relatif  au  même  objet,  le 
roi  d'Espagne,  en  qualité  de  comte  d'Artois,  de  seigneur  de  Lens,  d'Aire,  de 
Béthune,  d'Hcsdin,  de  châtelain  de  Lille,  de  Douai  et  d'Orchics,  est  ajourne 
par  les  mômes  officiers  du  bailliage  d'Amiens  (3)  ;  faute  d'avoir  comparu,  les  com- 
missaires royaux  donnent  acte  de  défaut  contre  lui. 

Or,  toutes  ces  villes  étaient  vraiment  picardes.  Barthélemi  de  Brème  (4), 
autrement  dit  l'Anglais ,  qui  écrivait  au  xiu.«  siècle,  donne  à  cette  province  pour 
villes  principales  Amiens ,  Arras,  Beauvais,  Térouanne  et  Tournai.  Au  xiv.*  siècle, 
Corbichon,  son  traducteur,  entre  dans  un  plus  grand  détail  comme  nous  le  ferons 
voir  ailleurs.  En  remontant  aux  sources  de  l'histoire,  la  commune  d'Aire  en  Artois, 
au  mois  d'octobre  1211  ,  fait  serment  de  fidélité  au  roi  Philippe-Auguste  (5), 
comme  ville  de  Picardie  contre  l'empereur  Othon ,  les  rois  d'Angleterre,  etc. 
Daniel,  avoué  d' Arras  et  seigneur  de  Béthune,  reconnaît,  au  mois  de  mars  1223, 
que  la  haute  justice  en  toutes  ses  terres  situées  entre  la  rivière  de  Lis  et  le 
tronc  de  Bércnger  du  côté  de  Bapaume  (6) ,  appartient  au  roi  Saint-Louis  ;  en 
conséquence  de  cette  déclaration ,  le  prince ,  par  des  lettres  données  la  même 
année  à  Saint-Germain -en -Laye,  conserve  à  ce  seigneur  et  à  ses  héritiers  la 
haute  justice  dans  son  château  de  Béthune  et  dans  l'étendue  de  sa  banlieue. 
Ces  deux  titres  «ont  cités  pour  prouver  les  anciennes  limites  de  Picardie 
contre  les  prétentions  du  roi  d'Espagne  (7).  Au  mois  de  décembre  1315,  le 
roi  Louis  X  termine  un  différend  entre  les  nobles  d'Artois,  leurs  alliés,  d'une 


(I)  TraiU  MS.  des  limites  de  Picardie. 
(»)  Cout.  géirtr.de  Pr..  lom.  i,  p.  113. 
(3)  Ibid. ,  p.  108. 
(i)  De  proinïél.  rer.  Hb.  I». 


(1)  Bec. des  Ordon.,  lom.  m,  p.  509...  C.  F. 

(6)  Leibniti  cod.  jor.  genl.  lib.  I.  n.  *3,  g  7.,  p.8*. 

(7!  Limit.  de  Picardie .  MS.  bibl.  rojale. 
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part  et  la  comtesse  Mahaud  d'autre  part,  à  condition  que  pour  ce  que  li  dict 
maislre  Thierry  (prévôt  d'Aire)  ett  moult  hayr  au  pays ,  que  en  nul$  cas  comment 
que  il  adciègne,il  ne  demeure  au  pays  de  Picardie  ne  ses  frères,  ne  sa  sœur, 
ne  ses  neveux.  Cette  ville  se  trouve  aussi  comprise  comme  les  autres  villes  d'Artois 
dans  des  lettres  du  roi  Jean ,  du  mois  d'avril  1 353 ,  sous  ces  termes  généraux  : 
»'»  partibus  Picardiœ.  Il  y  est  question  d'un  traité  de  paix  entre  ce  prince  et  le 
roi  d'Angleterre.  Gobelin  (1),  vicaire  de  Boulogne  en  Italie,  qui  a  fini  d'écrire 
en  1 463  les  mémoires  du  pape  Pic  II ,  dit  que  les  Morins  étaient  du  nombre  de 
t-cux  que  l'on  appelait  alors  Picards  :  Morini  quos  nostra  alas  Picardos  appellat. 
Jean  d'Ipprc ,  abbé  de  Sithiu ,  aujourd'hui  Saint-Bcrtin  dans  la  ville  de  Saint - 
Oincr ,  auteur  d'une  chronique  et  mort  en  1 383 ,  place  en  Picardie  les  comtés 
de  Térouanne,  de  Boulogne  et  la  terre  de  Sithiu  :  hœo  nostra  Pioardiœ  lit- 
lora  t  maximeque  Bononiensis  et  Temtanensis  comitatus,  terramque  Sylh  iensem 
devastaverant  (Normanni)  (2).  Le  calendrier  de  Louis  XI  rédige  à  Tournai  eu 
1507,  cité  par  M.  Hardouin  de  la  Société  littéraire  d'Arras  porte  :  que  le  Bot  Loys 
étant  allé  vers  Boulogne,  Hesdin  et  autres  lieux  de  Pycardie  pour  les  réduire 

et  mettre  en  son  obéissance,  ceux  d'Arras  se  tournèrent  contre  lui  (3).  Enfin  le 

procès-verbal  manuscrit  des  limites  de  Picardie  déclare  expressément  que  Té- 
rouanne  et  sa  banlieue  Aire,  les  comtés  de  Saint- Pol,  de  Guines,  etc.,  sont  relevant 
du  Roi  et  font  partie  de  la  Picardie  (4).  Voilà  pour  l'Artois. 

La  chose  n'est  pas  moins  certaine  pour  une  partie  de  la  Flandre.  Nous  ne 
répèlerons  pas  ce  qu'en  ont  dit  Barthclemi  de  Brème  et  son  traducteur.  Frois- 
sart  (5),  sous  l'an  1340,  assure  que  ilortaigne,  bourg  de  la  Flandre  wallone, 
près  du  confluent  de  la  Scarpe  et  de  l'Escaut,  du  diocèse  de  Tournai,  du  parle- 
ment de  Douai,  était  situé  en  Picardie.  Voici  lo  titre  du  chapitre  60:  Comment 
le  comte  de  Hainaut  assaillit  la  forteresse  de  Mortaigne  en  Picardie.  Hornin , 
village  de  cette  même  partie  de  la  Flandre  et  du  ressort  de  Lille,  est  dit  aussi  (6) 
dans  un  arrêt  du  parlement  de  Paris  de  l'an  1362,  ad  partes  longinquas  Picar- 
diœ. Robert  de  Fiennes,  connétable  de  France,  ayant  sauvé  en  1358  la  ville 
d'Amiens  et  formé  le  dessein  de  faire  le  siège  de  Saint- Valéry ,  si  le  signifia 
par  toutes  les  citez  et  bonnes  villes  de  Picardie.  Lors  se  cueillirent  ceux  de  Tour- 
nay,  d'Arras,  de  l'Isle,  de  Douay ,  de  Bèthune,  de  Saincl-Omer,  de  Sainct- 
Quentin,  de  Péronne^  d'Amiens,  de  Corbie,  d'Abbeville,  et  se  taillèrent  (7). 


(1)  Comment.,  1*.  S,  p.  148. 

(1)  Martcn.  Ibet.  anecd. ,  lom.  ni ,  col.  54». 

(3)  Merc.deFr.«nUI745.p.77. 

(4)  C«».  bibl.  reg.  fol.  «S.,  «n. 


(5)  Chran. ,  roi.  I ,  cti.  60,  p.  68. 

(6)  Do  Chesno,  prenv.  rte  la  mai»,  de  Chaiillon, 
p»f.  119. 

(7)  FroiM.  supr.,  ch.  191 ,  p.  198. 
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Le  ressort  du  bailliage  de  Vermandois  comprenait  le  comte"  de  Vcrmandois,  hessobtduiailliagi: 
la  plus  grande  partie  du  Beauvoisis  à  commencer  à  Breteuil ,  le  Laonnois ,  le  »e  vebmanpois. 
Nojonnois ,  le  Scnlisis  et  le  Valois.  Ses  limites  du  côté  du  Cambresis  étaient  le 
tronc  de  Bèrenger  (1).  On  Toit  par  quatre  pièces  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  des  années  1389 ,  1391  ,  1392  que  les  originaires  et  natifs  par  delà  le  tronc 
de  Bèrengier ,  Tenant  demeurer  en  France,  prenaient  lettres  de  naturalité,  étant 
ledit  tronc  de  Bèrengier  du  Cambresis  ou  attenant  à  iceluy  (2).  Par  un  arrêt  des 
grands  jours  de  Troves,  du  mardi  3  d'octobre  1391 ,  l'article  de  la  coutume 
de  Champagne,  que  si  aucune  personne  née  d'otdtre  le  tronc  de  Bèrengier  va  de 
vie  à  trépas ,  en  Champagne,  sans  hoirs  de  son  corps,  elle  ne  peut  avoir  héritier , 
est  confirmé.  Dans  un  compte  des  mortes-mains  et  fors-mariages  rendu  à  la 
Chambre  susdite,  il  est  fait  mention  des  fins  et  limites  de  France  jusqu'au  tronc 
Bèrengier  et  bois  d'Argone  (3).  Or  tout  ce  qui  est  dit  France  de  ce  côté  était  du 
bailliage  de  Vermandois,  comme  il  paraît  par  une  enquête  du  3  de  mai  1394, 
de  Gui  de  Honcourt,  chevalier,  seigneur  de  Chàteauguion  et  de  Laidaing,  relatée 
dans  des  lettres  de  Charles  VI,  du  30  de  juillet  1402  (4).  On  lit  dans  l'imprimé  : 
trou  Bèrengier y  il  faut:  tronc  Bèrengier. 

Quand  nous  n'aurions  pas  de  preuves  positives  que  la  plus  grande  partie  du  démembrememde  et 
Beauvoisis  eût  été  de  ce  bailliage,  il  suffirait  que  nous  en  eussions  qui  fissent  voir  bailliage rora for- 
que  Senlis  et  son  comté  en  fussent:  mais  il  est  certain  qu'au  terme  de  la  ""c*111  de  «Etais. 
Toussaint  1261  .  le  bailli  de  Vermandois  porte  dans  sa  recette  deux  marcs  d'or 
ou  40  liv.  pour  les  lettres  de  l'échange  de  la  ville  de  Breteuil,  fait  entre  Renaud 
d'Argies  et  Guillaume  de  Bcausault,  de  duabus  marcis  auripro  literis  excambii 
villœ  Britolii  inter  Dominum  Renaud um  d'Ardies  (d'Argies)  et  Dominum 
Guillelmum  de  Bellosama  (Bello  saltuj ,  si  libras  (5)  ;  qu'au  terme  de  la 
Chandeleur  1253,  Pierre  Desfontaincs,  bailli  de  Vermandois,  compte  de  la  baillie 
du  comté  de  Clermout  en  Beauvoisis ,  nouvellement  retourné  à  la  couronne  (6), 
et  qu'aux  années  1255,  1256,  Pierre  Angelard,  successeur  de  Desfontaines ,  en 
compte  de  même  (7)  ;  que  le  bailli  de  Senlis  enfin,  qui  faisait  en  1256  un  bailliage 
distinct  de  celui  de  Vermandois,  porte  en  recette  dans  son  compte  du  terme  de 
l'Ascension  de  cette  année  :  de  gi*to  Belvacensi  ascendito,  pro  toto,  c.  libras. 

11  en  fut  du  Valois  comme  du  Beauvoisis ,  d'abord  du  ressort  du  Vermandois , 
ensuite  du  ressort  de  Senlis:  et  vint  après  leur  décès  (des  comtesses  Elisabeth  et 

(t)  MS.  bibl.  R.  *upr. ,  toi.  SS  V.  (*)  Bru*el.  supr. ,  p.  476 ,  note. 

(S)  Ibid.  (•)  Ibtd. ,  p.  479. 

(3)  Ibid.  {V  Ibid.,  p.  480. 

(4)  R«e.  des  ordon.,  toai.  n,  p.  W7. 

2. 
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Eléonor  sa  sœur  )  ledit  comté  ( de  Vermandois  J  à  la  couronne  lors  estant  de 
grande  étendue  et  en  estait  le  pays  de  Valois  (I).  Quant  au  Soissonnois,  la  chose 
est  incontestable  par  les  lettres  du  roi  Jean  qui  permettent  aux  habitans  de 
Soissons  d'élire  leurs  gouverneurs,  trésoriers  et  collecteurs  par-devant  le  prévôt  de 
la  ville  en  l'abseuce  du  bailli  de  Vermandois  (2)  ;  d'ailleurs  partie  de  ce  pays  est 
régie  encore  par  la  coutume  de  Vermandois,  partie  par  la  coutume  de  Scnlis. 
Or,  la  capitale  du  Soissonnois  était  regardée  à  la  fin  du  xvi.*  siècle  comme  faisant 
encore  partie  de  la  Picardie,  puisque  M.  de  Perefix,  parlant  des  villes  de  cette 
province  qui  se  détachèrent  de  la  ligue  en  1594,  dit  qu'il  ne  resta  à  ce  parti 
dam  toute  la  Picardie ,  que  Soissons,  La  Fère  et  Ham  (3).  Par  conséquent  le 
Valois  et  le  Senlisis  en  étaient  aussi  ;  ces  deux  pays  ont  presque  toujours  suivi  le 
sort  du  Soissonnois. 

Brusscl  (4)  donne  la  liste  des  baillis  de  Vermandois  depuis  1202,  commençant 
à  Renaud  de  Betisy  qui  l'était  encore  en  1217  et  dit  que  non  seulement  Scnlis, 
mais  aussi  Amiens,  Laon,  Soissons,  etc.,  étaient  de  sa  baillie.  En  1214  et  1216 
Renaud  (5)  est  qualifié  seulement  bailli  de  Vermandois,  en  1217  bailli  de  Senlis  ; 
il  est  certain  que  ces  deux  bailliages  étaient  réunis  en  sa  personne ,  comme  ils 
le  furent  jusqu'en  1265  en  la  personne  de  ses  successeurs.  En  effet,  depuis  1227""ils 
prennent  le  titre  de  Bailli  de  Vermandois,  ou  seul  ou  joint  avec  Senlis  (6).  André- 
le-Jeune,  bailli  du  Roi  en  Vermandois,  donne  au  mois  de  juin  1241  une  sentence 
pour  la  grange  de  Troussures  appartenant  à  l'abbaye  de  Châlis,  dans  les  assises  qu'il 
tenait  à  Senlis  (7).  Simon  des  Fossés  (de  Fossatis),  bailli  de  Vermandois,  confirme 
le  mardi  après  la  saint  Nicolas  d'hiver  de  l'an  1251,  un  bornage  que  Pierre  de  Vcrbe- 
rie,  alors  prévôt  de  Senlis ,  dans  les  comptes  des  deux  années  de  sa  recette  avait  fait 
de  mandato  viromandensis  baillivi  (8).  En  1255  et  1 256,  Angelard  prend  la  qualité 
de  bailli  de  Vermandois  et  de  Senlis  dans  les  comptes  des  deux  années  de  sa 
recette.  Mathieu  de  Belne  se  qualifie  de  même  dans  une  sentence  prononcée,  au 
mois  de  mars  1256  (1257),  in  plenâ  assisiâ  apud  Silvaneotum.  Mais  Senlis  ayant 
forme  un  bailliage  particulier,  le  titulaire  prit  la  qualité  exclusive  de  bailli 
de  Senlis,  comme  Adam  Halot  dans  une  sentence  du  21  avril  1283,  en  faveur 
dé  l'évèque  contre  les  maire  et  échevins  de  Senlis  ;  dans  des  titres  du  mois  de 
juin  1284  et  dans  l'acte  de  confirmation  du  mois  de  février  1284  (1285  )  d'ime 


(1)  Do  Tillel ,  rte.  des  rois  de  France,  p.  74. 
(8)  Ret.  de»  ordon..  tom.  m,  p.  598. 
(J)  Hi»t.  d-Denri  IV,  p.  Ml. 
(4j  Trait,  des  Oef> ,  p.  486. 


(5)  Berner.  Aug.  rirom.,  p.  133. 

(6)  Bran.,  p.  489. 

(7)  Arcb.  de  Cbêlu,  Ujclte  de  Trous».,  1. 18,  cot.  B. 

(8)  C4rlal.II.S.M.8ilvu>.,p.1S8. 
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vente  faite  au  village  de  Gouvieux  ,  par  Gilon  de  Versailles,  ëcuyer  cl  Agnès,  son 
épouse  (I)  ;  comme  Gilles  de  Courccllcs  dans  ses  lettres  du  mois  de  juillet  127S , 
touchant  une  vente  faite  à  l'abbaye  de  Saint-Denis,  au  village  de  Cramoisy  (2),  et 
dans  une  quittance  de  finance  du  samedi  après  l'Ascension  1277.  Si  Jean  de 
Montigny  donne  des  lettres  de  vidimux  le  samedi  avant  la  nativité  de  saint  Jean- 
Baptiste  1287,  en  faveur  de  l'hôpital  deCompiègnc  et  s'il  y  prend  la  qualité  de 
baillivus  viromandensis  (3),  c'est  moins  comme  bailli  de  Vermandois  que  comme 
ayant  la  garde  de  la  baillie  de  Scnlis ,  custos  baillivœ  silvaneelemis  ;  suivant  les 
mêmes  lettres,  la  place  de  bailli  était  vacante  alors. 

Un  célèbre  jurisconsulte  d'Artois  (4)  conjecture  que  c'est  à  cause  de  cette  juri- 
diction immédiate ,  exercée  en  Artois,  par  les  juge»  de  Picardie  que  l'on  confondait 
autrefois  l'Artois  dans  la  Picardie  et  que  l'on  nommait  les  Artésiens  picards. 
Pourquoi  ne  pas  dire  la  même  chose  du  Senlisis,  du  Valois,  etc.?  On  pourrait 
donc  faire  remonter  cette  origine  au  moins  jusqu'au  règne  de  Philippe- Auguste 
qui  a  érigé  ces  bailliages  (5). 

Cette  nouvelle  forme  de  gouvernement  devait  influer  sur  les  mœurs  des  peuples 
d'autant  plus  que  les  baillis  étaient  les  dépositaires  des  lois  ;  or  ces  lois  étaient 
les  mêmes  à  Amiens,  à  Senlis,  en  Vermandois,  par  conséquent  à  Bcauvais,  à 
Soissons,  à  Laon,  dans  le  Valois.  La  déclaration  de  Louis  X  (6)  en  12  articles  du 
15  mai  1315,  ne  fait  qu'un  même  règlement  touchant  les  privilèges  des  nobles 
et  des  habitants  des  bailliages  d'Amiens,  de  Senlis  et  de  Vermandois.  Un  autre  (7) 
desdits  mois  et  an,  sur  les  plaintes  des  mêmes  nobles  et  habitants,  statue  que  la 
subvention  qui  se  pavait  pour  l'armée  de  Flandre ,  cessera  dans  ces  trois  bail- 
liages. Charles  V,  jugeant  qu'il  est  important  de  corriger  certains  abus  que  ses 
officiers  commettaient  dans  l'exercice  de  leurs  charges  (8),  députe,  le  6  d'avril 
1374,  les  mêmes  commissaires  avec  le  titre  de  réformateurs  dans  les  diocèses 
d'Amiens,  de  Soissons,  de  Noyon,  de  Bcauvais,  de  Laon,  deThérouanne,  de  Tournai. 
Peut-il  donc  résulter  de  cette  identité  de  privilèges  confirmés ,  de  charges  ôtées , 
d'abus  réformés  autre  chose,  sinon  que  ces  trois  bailliages  sont  l'origine  de  la 
province  de  Picardie. 


i  II  Cârt.  album  8.  Diooy».  in  franc.,  1. 1  p.  907,  col.  i. 

tbid..  p.  no.  col.  i~. 
'S!  PresT.  de  1SM.  Lett.  de  Swnt-Looi». 
i  MulUrd.  Coal.  d'Artoi*.  p.  3. 


(5)  Bruw.  cnpr.,  p.  SOT. 

(6)  Reg.  du  Trei.  de*  Chut,  coi*  M,  fol.  33. 

(7)  Ibid.  reg.  M,  fol.  40. 

(8)  Rec.  de*  ordon. ,  lom.  »i,  p.  517. 
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IV. 

PICARDIE,  PAYS  D'ETAT  FAISANT  PARTIE  DE  LA  LANGUE  D'OIL.  SON  ÉTENDUE. 

Les  différentes  convocations  des  Etats  de  ces  trois  bailliages,  am  mêmes  temps 
et  aux  mêmes  lieux,  viennent  à  l'appui  de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Le 
tiers-état  fut  assemble  à  Noyon  ,  par  ordre  du  Roi ,  le  jour  de  la  Sainte-Croix ,  en 
septembre  1354,  pour  faire  une  imposition  de  six  deniers  par  livre,  suivant 
les  registres  aux  délibérations  de  la  ville  de  Péronnc  (1).  Les  trois  ordres  s'étant 
assemblés  dans  la  même  ville  en  1356,  sans  la  permission  du  Moi,  le  régent 
ordonna  qu'ils  fussent  rompus  (2).  Ils  s'assemblèrent  au  même  lieu  le  mardi  pro- 
chain après  la  Chandeleur  1 357  (  1358  ) ,  à  l'effet  de  donner  un  aide  au  Roi  pour 
combattre  les  ennemis  de  l'Etat  (3).  11  ne  nous  reste  que  la  lettre  de  convocation 
de  la  noblesse  de  Picardie,  à  Senlis  en  135g-;  mais  M.  Secousse  (4)  présume  que 
les  deux  autres  Etats  de  la  province  curent  ordre  de  s'y  trouver  aussi.  Le  régent 
s'y  rendit  lui-même  le  jour  de  Pâques  fleuries  (5).  La  plus  grande  partie  de  la 
noblesse  ayant  manqué  de  s'y  trouver,  le  prince  convoqua  de  nouveau  ces 
mêmes  Etats  à  Compiègne,  pour  le  vendredi  14  de  mai  1358  (6).  La  liste  des 
députés  existe  (7).  Les  prévôts,  jurés  et  échevins  delà  ville  de  Tournai  ratifient 
par  lettres  du  22  de  novembre  suivant  ce  que  leurs  députés  y  avaient  accor- 
dé (8),  c'est-à-dire  de  contribuer  de  gens  d'armes,  à  l'aide  du  subside  délibéré 
et  accordé  par  les  trois  Etats  du  pays  de  Picardie  à  l'induction  et  requête  de 
M.  le  Comte  de  Saint-Pol,  lieutenant  du  régent  en  Picardie.  Le  20  d'août  1359, 
pareille  convocation  dans  la  ville  de  Noyon,  pour  voir  quels  châteaux  de  la  pro- 
vince il  conviendrait  de  détruire  (9).  Huit  ans  auparavant  ces  mêmes  Etats, 
c'est-à-dire  les  députés  des  trois  ordres  des  bailliages  d'Amiens,  de  Senlis,  de 
Vermandois,  avaient  été  assemblés  à  Paris,  par  le  roi  Jean,  le  16  février  135j-(l0). 
Les  lettres  de  convocation  sont  du  mois  de  novembre  précédent  et  adressées  à  la 
langue  d'oil. 

On  appelait  alors  langue  d'oil  la  partie  septentrionale  de  la  France  et  langue- 
doc  la  partie  méridionale,  suivant  les  différentes  manières  de  prononcer  le  mot 
oui  (II).  Ceux  qui  admettent  une  troisième  division  par  rapport  à  la  prononciation 


(1)  Re?.  de  1354,  fol.  SI,  rect. 

<i)  Rcr.  dclSM,  fol.  73,  red. 

(3)  Ibid.,  fol.  78,  rect. 

(*)  Rec.  des  ordon. ,  lom.  nr,  préf.  p.  7. 

(5)  Chron.  de  Sainl-Den» ,  fol.  179 ,  col.  I. 

(•)  Rec.  des  ordon. ,  lom.  m ,  préf.  p.  79. 


(7)  Pr.,  part,  t,  n°... 

(8)  Rec.  de*  ordon.,  lom 

(9)  Rfg.  de  Pcron.  1359. 

(10)  Ibid.,  p.  ai  el  35. 


ir.i 


(11)  Dissert,  sur  le  Btlgium,  p.  50el61. 
V»loi4,lom.  n,  p.  Ui. 
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en  ouen  ,  ne  paraissent  pas  fondes ,  d'autant  qu'il  n'en  est  parlé  ni  dans  les  lettres 
du  roi  Jean ,  que  nous  venons  de  citer,  ni  dans  celles  de  ce  prince  du  26  de  sep- 
tembre 1355,  ni  dans  celles  de  Charles  VI,  du  mois  de  juillet  1419,  ni  enfin 
dans  celles  de  Charles  VIII  du  24  de  mai  i486,  au  sujet  de  la  rançon  du  duc 
d'Orléans.  Nous  admettrions  plus  volontiers  une  troisième  division ,  savoir  :  en 
langue  thioise  theolùca  linqun  (1)  qui,  du  temps  même  de  Charlcmngne,  était 
celle  des  peuples  de  la  Flandre  flamingante.  Or ,  la  langue  d'oil ,  en  latin  lingua 
gallicana ,  lingua  francien ,  n'était  composée  alors  pour  la  plus  grande  partie  que 
des  trois  bailliages  d'Amiens  ,  de  Senlis,  de  Vermandois  (2)  avec  la  Normandie, 
parce  que  la  Bretagne  et  la  Bourgogne  n'étaient  pas  soumise*  au  roi  immédiate- 
ment. Aussi  le  bailliage  d'Amiens  est-il  réputé  de  la  langue  d'oil  (3)  dans  les 
lettres  de  commission  du  2  mars  13^,  expédiées  à  Philippe,  élu  évèque  de  Lcc- 
toure,  à  Jean  de  Laude  et  à  Fauvel  de  Wadcncourt ,  sur  le  fait  du  subside ,  par 
lui  requis ,  pour  le  fait  des  guerres  ès-partiex  de  Picardie,  et  Amiens  la  capitale . 
dans  d'autres  du  mois  de  mars  et  du  2  juin  1356.  On  voit  par  le  registre  aux  déli- 
bérations de  la  ville  de  Péronne,  de  Tannée  1358  (4),  que  cette  ville  en  était 
aussi.  Il  y  est  dit  que  le  duc  de  Normandie,  régent  du  royaume  pendant  la  capti- 
vité du  roi  Jean,  en  Angleterre ,  avait  écrit  à  cette  ville  ainsi  qu'aux  prélats  ,  aux 
nobles  et  aux  bonnes  villes  de  la  langue  d'oil ,  d'envoyer  à  Paris,  au  premier  jour 
de  niai ,  des  députés,  afin  de  prendre  conseil  touchant  l'exécution  des  traités  que 
le  roi  venait  de  conclure  avec  celui  d'Angleterre,  et  lui  régent  avec  le  roi  de 
Navarre.  Par  une  seconde  lettre,  Péronne  eut  ordre  d'envoyer  son  représentant 
quatre  jours  plus  tard ,  non  à  Paris ,  mais  à  Compiègne  où  devait  se  trouver  ceux 
des  bonnes  villes  de  la  langue  d'oil. 

La  Picardie ,  regardée  comme  pays  d'état ,  était  divisée  par  villes  en  deçà  et  par 
villes  au-delà  de  la  rivière  de  Somme,  comme  nous  l'apprenons  d'une  quit- 
tance originale  du  2  de  janvier  1359  (1360),  de  cinq  cents  deniers  d'or  à  l'écu  du 
roi  (5) ,  somme  à  laquelle  la  ville  de  Saint-Quentin  avait  été  taxée  pour  un  arme- 
ment qui  devait  servir  à  la  délivrance  du  roi  Jean. 

V. 

NATION  DE  L'UNIVERSITÉ.  —  SON  ÉTENDUE. 
Si  l'on  considère  cette  province  comme  nation  de  l'Université  de  Paris,  qui 
joint  au  second  rang  qu'elle  a  toujours  occupé  dans  la  faculté  des  arts,  la  quali- 

(I)  Florit  Valider  U«er.  Clulel.  de  l'blc ,  p.  «S.  (4)  Fol.  7» ,  vers. 

(1)  Bec.  de»  ordon.,  t.  m.  p.  U4.,  n.  ib.,  préf.  p.  38.  (S)  Pren?.,  pari.  h. 

(3)  Ib. ,  p.  S». 
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fication  de  très- fidèle ,  fidelùsima  natio ,  titre  de  fidèle  aussi  précieux  qu'il  est 
ancien  pour  la  nation  gauloise  en  général,  puisqu'il  est  donné  dans  une  épitapbe 
romaine  (1)  à  une  cohorte  de  ces  peuples  qui  servait  en  Espagne  sous  Caius 
Furius  Sabinus,  prœfectug  cohorti*  fidelis  Galtiœ  ;  sous  ce  point  de  vue,  la 
Picardie  sera  d'une  étendue  immense.  Car  sous  les  cinq  tribus,  savoir  :  Bcauvais, 
Amiens,  Noyon ,  Laon  et  Thcrouanne  sont  compris,  non-seulement  les  diocèses  de 
Soissons  et  de  Senlis ,  mais  aussi  les  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas ,  c'est-à-dire , 
les  cvèchés  de  Cambrai ,  de  Tournai,  de  Maestricht ,  de  Liège,  etc.  (2).  Enfin,  par  le 
traite  passe  le  18  juillet  1358  entre  les  nations  de  Picardie  et  d'Angleterre,  la 
rivière  de  Meuse  devait  faire  la  séparation  de  l'une  et  de  l'autre  nation,  de  façon  que 
les  duchés  de  Brabant  et  de  Gueldres ,  les  comtés  de  Hollande  et  de  Loost ,  les  can- 
tons de  Cuke,  de  Holst,  de  Worsts,  de  Herpits,  de  Eiker,  de  Home,  de  Kessel  et 
de  Pytrishein ,  faisaient  partie  de  la  nation  de  Picardie  (3).  Ce  n'est  pas  à  dire  pour 
cela  que  tous  ces  peuples  fussent  vraiment  Picards;  il  suffisait  qu'ils  fussent  incorpo- 
rés à  la  nation  de  Picardie.  On  ignore  ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à  cette  division, 
parce  qu'il  n'existe  dans  les  archives  de  l'Université  aucun  monument  antérieur  au 
mois  de  mai  1244  ;  c'est  un  rescript  du  pape  Innocent  IV  qui  étend  aux  officiers  de 
chacune  des  nations  les  privilèges  de  l'Université  en  général.  Si  les  quatre  se  trou- 
vent nommées  dans  un  acte  de  la  faculté  des  arts  du  mois  d'octobre  1240,  c'est 
collectivement  :  quatuor  nationes  artittanim ,  à  l'exception  pourtant  de  la  nation 
de  France  dont  il  est  fait  mention  expresse;  mais  il  n'est  pas  difficile  déjuger,  par 
le  statut  de  Simon,  cardinal-légat,  dresse  en  1266 ,  relativement  à  l'affaire  dont  il 
est  parlé  dans  l'acte  de  1240,  que  les  trois  autres  nations  étaient  celles  des  Picards, 
des  Normands  et  des  Anglais  ;  elles  sont  dénommées  dans  ce  statut  nationes  Galli- 
corum  y  Picardorum  ,  Norm a nnorum  et  Anglicorum.  La  nation  de  Picardie  a  pris 
pour  patron  saint  Nicolas,  évèque  de  Myre,  ce  qui  vraisemblablement  a  étendu 
le  culte  de  ce  saint  dans  la  province. 

Cette  division  fut  admise  dans  les  universités  d'Orléans  et  de  Poitiers.  La  Mor- 
lière  (4)  rapporte  qu'un  seigneur  de  Beaugenci ,  nommé  Simon ,  guéri  de  la  lèpre 
par  l'intercession  de  saint  Firmin,  martyr,  donna  en  reconnaissance  aux  écoliers 
picard*,  qui  étudieraient  dans  l'université  d'Orléans ,  une  maille  d'or  à  prendre 
tous  les  ans,  le  jour  de  la  féte  du  saint,  avec  pouvoir,  ajoute  le  P.  Dairc  (5), 
au  procureur  de  la  nation  de  descendre  dans  une  ferme  du  seigneur  et  d'y  vivre 

(I)  Sponn.  Mkoll.  Brudit.  AnUqnit. ,  p.  148.  (i)  Antiq.  dAm. ,  1. 1 ,  p.  30. 


fi)  Mém. 
(9)  Du* 


uni».  P«rb,  t.  it,  p.  Sis  et  »eqq. 


(5)  Hiit.d'A»..  ton.  m.,  p.  131. 
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aux  dépens  du  fermier,  avec  un  nombre  d'écoliers  tel  qu'il  jugerait  à  propos. 
Rumet  (1)  nous  apprend  que  de  son  temps,  c'est-à-dire ,  vers  le  milieu  du  xvi.* 
siècle,  la  devise  des  Picards,  qui  étudiaient  dans  l'université  de  Poitiers,  était  un 
pivert,  à  la  fleur  de  lys  en  cœur,  environné  de  flammes  avec  cette  inscription  : 
Uror  amore  tuo.  Même  distinction  de  la  nation  de  Picardie  en  l'université  de 
Bourges  ;  les  fidèle*  Picards  y  avaient  leurs  lois  et  leurs  règles ,  lesquelles 
ayant  souffert  quelque  altération,  furent  remises  eu  vigueur  en  1607  (2).  A.  la 
suite  de  la  loi  renouvelée  sont  les  noms  des  officiers,  gouverneurs,  lieutenants 
et  trésoriers,  dont  le  premier  et  le  second  prennent  deux  ans  après  les  titres  de 
prieur  et  sous-prieur,  avec  ceux  des  étudiants  en  l'Université  depuis  l'année  1607 
jusqu'en  1622,  et  une  délibération  de  l'assemblée  du  trimestre  d'août  1621  tou- 
chant certain  échange  de  districts  entre  les  Picards  et  les  Champenois. 

La  Picardie,  comme  nation  de  l'université  de  Paris,  était  partagée  en  haute  et 
basse  ;  celle-ci  contenait  les  dix-sept  provinces  ;  la  haute  renfermait  les  diocèses 
plus  voisins  de  Paris.  Cette  nation ,  en  général ,  fit  l'honneur  de  l'Université  aux 
xv*,  xvi',  xvn.'  siècles,  et  contribua  plus  qu'aucune  autre  des  nations  au  rétablis- 
sement des  sciences  et  des  arts  en  France ,  comme  on  en  pourra  juger  par  la 
notice  des  lieux  de  la  province  où  nous  indiquerons  les  hommes  célèbres  qu'il  ont 
produits. 

VI. 

SENTIMENTS  DES  GÉOGRAPHES  SUR  L'ÉTENDUE  DE  LA  PICARDIE. 

De  ces  différentes  manières  d'envisager  la  Picardie,  ou  comme  nation  de 
l'Université,  ou  comme  gouvernement  féodal  et  pays  d'Etat,  ou  enfin  comme 
gouvernement  militaire ,  viennent  les  sentiments  divers  des  géographes.  Le  pre- 
mier connu  qui  ait  traité  de  la  Picardie  en  qualité  de  gouvernement  militaire  est 
Barthélemi  l'Anglois,  de  l'ordre  des  frères  Mineurs.  Il  a  composé,  au  xiu.'  siècle, 
un  traité  de  proprietatibut  rerurn  où  il  parle  de  la  Picardie  comme  d'une  pro- 
vince qui  représentait  une  très-gratide  partie  de  l'ancienne  Belgique  ;  mais  il 
n'a  nommé  que  quelques-unes  des  villes  principales.  Le  plus  ancien  après  lui 
est  son  traducteur,  Jean  Corbichon ,  Augustin ,  docteur  en  théologie  et  chapelain 
du  roi  Charles  V.  Il  a  ajouté  à  son  original.  11  a  considéré  cette  province  comme 
tous  les  géographes  postérieurs  qui  l'ont  divisée  en  haute ,  moyenne  et  basse ,  c'est- 
a  à-dire,  relativement  au  gouvernement  militaire  qui,  comme  nous  l'avons  dit, 
a  varié  beaucoup  jusqu'au  xvi.'  siècle. 

(I)  lliat.  Picard.  HS.  (S)  Pr.,  pari,  i,  n.*  I. 
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VII. 

SENTIMENTS  DIVERS  DES  ÉCRIVAINS  SUR  L'ORIGINE  DES  NOMS  PICARD 

-  ET  PICARDIE. 

Les  autres  écrivains  ne  sont  pas  moins  partagés  sur  l'origine  de  son  nom,  que 
sur  son  ancienne  étendue.  André  Therct  (I)  fait  venir  le  nom  de  Picardie  de 
certains  peuples  qui  s'établirent  dans  la  Belgique,  des  partisans,  sans  doute, 
de  ce  riche  bourgeois  de  Lyon,  auteur,  au  xn."  siècle,  de  l'hérésie  des  Vaudois, 
qu'il  porta  en  Picardie,  dans  les  pays-bas,  en  Allemagne  et  en  Bohême.  M.  de 
Thou  (2)  a  fait  mention  de  ces  hérétiques  dans  son  histoire  ;  mais  il  les  a  confondus 
avec  les  Picards  de  Bohême,  que  Winceslas  Hagec  (3),  historien  de  Bohème,  fait 
venir  dans  ce  royaume  dès  Tan  1176,  tandis  que,  suivant  la  plupart  des  histo- 
riens, ils  n'y  arrivèrent  qu'en  1418.  Zacharie  Thibaut,  auteur  fort  exact,  dit 
qu'il  arriva  de  France  cette  année  un  certain  homme  nommé  Picard  ,  qui  entre- 
tenait beaucoup  de  monde  dans  ses  hérésies  (4).  Ces  Pighards ,  dit  Jean  Sleçhta , 
secrétaire  du  roi  de  Bohème  Ladislas  (5),  ont  pris  leur  nom  d'un  transfuge  de 
Picardie  :  ce  sont  de  purs  Vaudois.  Cependant,  les  historiens  contemporains,  si 
l'on  en  croit  Jacques  Lenfant  (6) ,  ne  les  ont  pas  regardés  comme  tels.  Thcfct 
aurait  bien  pû  entendre  aussi  par  Picards  les  Béguin»  ou  Begards  :  ceux-ci 
ont  été  confondus  de  même  avec  les  Vaudois  ;  mais  l'un  et  l'autre  sentiment 
paraissent  aussi  peu  vrais  que  les  étymologies  suivantes  du  mot  Picard. 

Il  vient,  disent  les  uns,  du  mot  latin  Pica,  en  français  Pie,  oiseau  revèchc, 
opiniâtre  et  agaçant  :  c'est  le  naturel  du  picard  d'être  vif,  entêté  et  de  se  piquer 
facilement.  Un  poète  nommé  Goneau,  cité  par  Bumet  (7),  veut  au  contraire  qu'il 
dérive  du  mot  Picus,  Pivert,  autre  oiseau  qui  a  l'âme  martiale.  Voici  comment 
il  s'exprime  en  quatre  vers,  qu'il  a  composés  à  l'occasion  de  la  pie  d'un  certain 
Jean  delà  Croix  (Grucei) ,  picard  : 

Pica  loquax,  crucei  studium;  Picard ia  namque 

Dicta  il  là  à  pica  est  ;  fallitur  usqoc  tamen  : 
Crcdidcrim  pici  deduclum  à  nominc  nomen  ; 

Martia  gens  elenim  est  ,  martia  picus  avis. 

Les  Picards,  disent  les  autres,  sont  d'une  humeur  prompte  et  brusque  ;  c'est 

(I)  Coamogr.,  1. 15,  ehap.  S.  (S)  Ernsro. .  épist.  81 , 1.  14. 

(t)  Tom.  i ,  p.  SU.  Tndoct.  de  Bade.  (6)  Conc.  Con*t.  wipr. ,  p.  M. 

(3)  Jacq.  Lenfant.  CodcII.  de  Con*t„  tom.  i,  p.  19.  (7)  Hiil.  de  Picardie  MS. 

(4)  Bell.  Huait.,  c.  44,  p.  93;  e.  80,  p.  105. 


Digitized  by  Google 


—  17  — 

pourquoi  leur  nom  est  composé  de  deux  mots  grecs,  *i«{a  ««f^«,  qui  signifient  en 
latin  acre  cor  (cœur  âpre).  Autant  vaudrait  dire  que  le  nom  de  Picardie  vient  de 
ces  deux  autres  mots  grecs  *i{<  »«f/i«,  c'est  à-dire,  autour  du  cœur.  En  effet,  lorsque 
la  ville  de  Soissons  était  la  capitale  ou  le  cœur  du  royaume  de  Clovis,  le  reste 
de  la  Picardie  était  comme  son  péricarde  :  et  cette  province  u'a-t-clle  pas  été 
longtemps  le  boulevart  de  la  France  ? 

M.  de  Valois  (1),  sans  admettre  aucune  de  ces  étymologics  semble  se  déclarer 
cependant  pour  l'allusion  du  mot  Picard  ù  celui  de  Picari  (se  piquer).  Sur  quoi 
fondé? sur  une  querelle  survenue  au  récit  de  Mathieu  Paris,  en  1220,  entre  les 
écoliers  de  l'Université  et  les  habitants  du  faubourg  de  Saint-Marcel  de  Paris  ;  les 
auteurs,  dit-il,  étaient  des  frontières  de  Flandre,  appelés  communément  Picards, 
quos  vufgariter  Picardot  nominamus.  Mais  Mathieu  Paris  les  a-t-il  représentés 
plus  violents  que  les  Anglais,  étudiants  en  1201 ,  en  la  même  université,  qui, 
au  rapport  de  Guillaume  de  Nangis  (2),  forcèrent  les  maisons  des  Picards,  en 
tuèrent  quelques-uns  et  forcèrent  les  autres  à  prendre  la  fuite  :  Parisiu*  inter 
clerico»  nationi»  Picardiœ  et  ibidem  studente»  Anglicot  tarda  fuit  orta  diteordia 
quàd  itudium  defîoere  crederetur ;  nom  dotnos  Picardorum  Anglici  confringentes , 
et  aliquos  accidentes  extrà  Pari*iu$  Picardos  fugere  compulerunt.  D'ailleurs  le  fait 
rapporté  par  Mathieu  Paris  est  bien  postérieur  au  temps  où  le  nom  de  Picard  était 
connu,  puisque  le  cartulaire  de  St.  A  vit  de  Chatcaudun  (3) ,  rédigé  au  commence- 
ment du  xii.'  siècle,  fait  mention  d'un  Martin  surnommé  Picard,  Picardus.  L'au- 
teur anonyme  des  Gestes  des  Francs  depuis  l'an  1195  jusqu'en  1199,  parle  d'un 
Wilhelmutn  Picardum  qui  reçut  la  couronne  du  martyre  au  siège  d'Acre  en 
Palestine.  Un  titre  de  l'an  1125  porte  que  la  terre  de  Saint- VaudriUe  en  Beau- 
voisis,  fut  délaissée  à  un  certain  Clément  cognominato  Picardo.  Le  mot  même 
Picardus,  à  la  fin  du  même  siècle,  était  devenu  un  nom  propre,  témoin  un  acte 
de  notoriété  de  l'an  1190  concernant  la  commanderie  d'Eterpigny  et  l'ab- 
baye du  Mont  Saint-Quentin  (4).  Or  ce  mot  de  Picard  que  l'on  trouve  aussi 
dans  un  acte  capitulaire  de  l'église  de  Senlis  en  date  du  mardi  après  la  Saint- 
Jean  de  l'an  1286,  dotnini  Johannis  dicti  Picardi  canonici,  et  dans  plusieurs 
autres,  était,  suivant  l'auteur  de  la  notice  des  Gaules,  un  surnom  qui  désignait 
la  province  de  celui  qui  le  portait.  Il  est  vrai  qu'alla  fin  du  xtu.*  siècle  ou  plutôt 
au  commencement  du  xiv.',  le  mot  de  Piquart,  comme  l'on  prononçait  alors,  est 
employé  collectivement  par  Guillaume  Guyart  dans  sa  branche  des  Royaux 


(I)  Notit.  Gall.  a«  mot  Pitardia.  (3)  Annal.  Bénfcl.,  loin.  ».  p.  «38. 

(«)  Spkil. ,  loin,  u,  p.  571.  (t)  Pr.,  pari.  n. 

3. 
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lignage»  pour  désigner  les  peuples  de  la  province.  Une  autre  raison  de  M.  de 
Valois  est  que  nos  anciens  donnaient  la  terminaison  ard  aux  mots  qui  expri- 
maient uu  vice,  soit  de  l'esprit,  soit  du  corps  (1)  ;  ainsi  comme  les  peuples  de  notre 
province  étaient  prompts  à  la  colère,  on  leur  a  donne  le  nom  de  Picard».  Par 
cette  raison,  les  noms  propres  des  personnes ,  comme  Adalhard,  Médard ,  Gildard, 
Godard,  etc.,  doivent  tenir  du  sobriquet. 

D.  Carpcntier,  grand  partisan  de  cette  opinion,  a  tâché  de  letayer  par  des 
preuves  qu'il  regarde  comme  décisives  ;  ce  sont  trois  extraits  de  lettres  de  grâce 
accordées  par  le  prince  pour  des  excès  commis  (2).  La  première,  de  l'an  1377, 
est  en  faveur  d'un  certain  Tlicvcnon,  doubtanz  la  mort  et  la  grant  austérité 
de  Jehan  le  Pionnier,  qui  estoit  homme  ettrange ,  Pioart  et  de  mauvaise  pie. 
La  deuxième  fut  expédiée 'en  1388  à  un  nommé  de  Chat i lion  :  loellui  de  Chas- 
t  il  Ion  cognut  au  parler  que  icellui  Thomas  estoit  Picarl ,  et  pour  ce  par  esbate- 
ment  se  prit  à  parler  le  langage  de  Picardie  et  ledit  Thomas  qui  estoit  Pioart 
prist  à  contrefaire  le  langage  de  France,  et  parlèrent  ainsi  ensemble  longuement, 
et  tant  que  ledit  Thomas  se  prist  à  courcier  de  ce  que  ledit  de  Chas til Ion  contre- 
faisait son  langage,  et  Vappella ,  pour  lui  faire  déplaisir ,  Sires  homs ,  en  lui 
disant  que  c  estoit  à  dire,  en  langage  de  leur  pays ,  cous.  Enfin  la  troisième  est 
de  l'an  1307  :  loellui  Portât  dist  au  suppliant,  comment  sanglant  Picart  banny, 
atoie  tu  paour  que  je  ne  te  pousse  potier. . .  A  quoy  eust  respondu  ledit  suppliant , 
je  ne  suis  pas  Picart,  car  je  sueffre  bien  que  on  me  desmente. 

Nous  ne  voyons  pas  qu'il  résulte  de  ces  preuves  prétendues  victorieuses  autre 
chose  sinon  que  le  mot  de  Picard  pouvait  être  en  effet  un  sobriquet  au  xiv.'  siè- 
cle. S'ensuivrait-il  qu'il  l'était  cent  ans  auparavant?  Que  quelques  particuliers, 
gens  de  la  lie  du  peuple,  aient  jeté  un  ridicule  sur  ce  nom,  est-ce  une  consé- 
quence que  toute  la  nation  l'ait  adopté  ?  De  plus,  si  l'on  fait  passer  pour  colère, 
pour  impétueux,  un  homme  austère  c'est-à-dire  rigide  sur  le  point  d'honneur, 
un  homme  qui  ne  peut  souffrir  qu'on  lui  manque  impunément ,  que  de  Picards 
aujourd'hui  en  France  !  En  supposant  à  ceux-ci  l'âme  martiale  des  anciens  Picards 
qui,  semblables  à  ces  anciens  Gaulois  dont  parle  Ainm.  Marcellin  et  Justin,  • 
imprimaient  la  terreur  et  l'effroi  aux  Romains,  Luminumque  torvitate  terribi- 
/e#(3)...,  Tant  us  terror  Gallici  nominis  ut  reges  eorum  auxilium  implorarent(A)  et 
ailleurs,  Gallorum  nomen  quod  semper  Romanos  terruit  (5). . .,  ils  seront  redoutables  ; 

(1)  Voya  ao  mol  Picardie.  W  Jiutin,  1.  25  ,  p.  183. 

(S)  Gloss.  iupp.  au  mol  Picmrdia.  (S)  Ib.  I.  38 ,  p.  231. 

(S)  Ain.  Mar.l.  U.c.  It 
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et  par  là  leur  nom  deviendra  une  épithète  de  mépris,  dans  la  bouche  de  ceux 
qui  n'auront  ni  leur  courage  ni  leur  valeur,  turpù  Romane  Belgicus  ore  oolor  (1). 
Ainsi ,  ces  raisons  nous  paraissent  moins  que  convaincantes. 

VIII. 

CES  DEUX  NOMS  VIENNENT  DE  CELUI  DE  PIQUE ,  ARME  OFFENSIVE 
PARTICULIÈRE  AUX  PICARDS. 

Au  contraire,  les  preuves  de  ceux  qui  font  venir  le  nom  de  Picards  de  l'arme 
offensive  nommée  Pique  dont  l'usage  était  particulier  aux  peuples  septentrio- 
naux de  la  France,  paraissent  plus  évidentes.  Un  Picard ,  suivant  la  définition 
du  terme,  est  celui  qui  se  sert  à  la  guerre  de  la  pique  ou  tarisse ,  arme  des 
Macédoniens  :  picardus ,  qui  pied  seu  sarissâ  in  bello  utitur.  Les  nouveaux 
éditeurs  du  Glossaire  de  Du  Cangc  ont  emprunté  cette  définition  de  Fauchct  (2). 
Suivant  la  description  qu'il  donne  de  cette  arme,  la  pique  était  une  hampe  de 
bois,  menue,  longue  de  15  ou  18  pieds,  garnie  d'un  morceau  de  fer  en  pointe. 
Thevet  (3)  ne  dit  point  où  il  a  puisé  que  les  Indiens  barbares  de  la  rivière  de  PlaUi 
se  servaient  du  mot  de  Picard  pour  exprimer  une  egratignure  faite  par  une 
pointe  quelconque,  ni  qui  lui  a  appris  que  les  Canadiens  occidentaux  donnaient 
le  nom  de  Picard  au  soleil  lorsqu'il  vient  réchauffer  leur  froide  région  ,  et  qu'ils 
employaient  le  même  terme  pour  désigner  quelque  chose  de  chaud.  Il  serait 
bien  étonnant  que  des  peuples  si  différents  d'habitation,  de  moeurs,  de  langage  . 
se  soient  rencontrés  en  attachant  les  mêmes  idées  au  mot  de  Picard. 

Ce  mot  était  si  bien  une  dénomination  militaire  au  xiif ,  xiv.'  et  xv.c  siècle  . 
qu'il  était  employé  non  seulement  en  France,  mais  aussi  en  Angleterre  et  en 
Italie  .  pour  désigner  un  soldat  armé  de  la  pique.  On  voit  (4) ,  au  nombre  de  ceux 
qui  furent  excommuniés  en  1252  pour  avoir  maltraité  l'oflBcial  de  Cantorbery . 
un  certain  Martin,  arbalétrier,  et  Jean  son  frère  Picard.  L'un  et  l'autre  sont 
désignés  dans  les  lettres  de  l'archevêque,  non  seulement  par  leur  nom,  mais 
aussi  par  leur  profession.  En  1381,  le  pape  Innocent  VI  écrivit  au  roi  Jean 
qu'entr' autres  stipendiaire* ,  il  a  ordonne  à  Robert  Dauphin  de  demeurer  au 
service  et  aux  appointements  de  l'Eglise  romaine ,  avec  une  certaine  escorte  de 
gens  d'armes,  de  massiers,  d'archers  et  de  Picard*,  inter  stipendiarios  alto» 
Robertum  eumdem  ad  nostra  et  Romanœ  ecclesiœ  obsequia  et  stipendia  eu  m 

(1)  Properl.,  I.  S  .  p.  189.  (3)  Cosmog.,  tom.  n ,  1.  5.  fol.  SOT  */ 

(i)  De  11  Milk*  .  I.  S ,  fol.  530  v.-  <i)  M«th.  P.ris .  addil. ,  p. 
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certd  armigerorum  hominum,  seu  Clavorum  et  Arccriorum,  Picardorum  comitivâ 
jussimus  remanere(l).  Pour  la  France,  le  dictionnaire  de  l'Académie  dit  expressé- 
ment que  les  piques  ont  été  longtemps  en  usage  dans  l'infanterie.  Aujourd'hui  même 
la  pique  est  l'arme  des  officiers  à  pied.  Nous  dirons  plus,  elle  vient  des  Picards. 

H.  Du  Ginge  (2)  nous  apprend  que  cette  arme  était  particulière  aux  peuples 
de  la  plus  grande  partie  de  la  seconde  Belgique.  Il  cite  une  charte  de  Charles  VI 
de  l'an  1321 ,  tirée  du  trésor  des  chartes,  où  il  est  dit  :  A  tous  grans  bâtons  ferrés 
comme  glaive  et  pique  de  Flaïuire.  La  chronique  française  de  Saint-Riquier 
parlant  de  l'armée  du  duc  de  Bourgogne  sous  l'année  1470  (1471)  dit  qu'il  y 
avait  hommes  portant  piques  qui  sont  mortels  bâtons  contre  renues  de  chevaux. 
On  y  voit  aussi  qu'au  mois  de  mars  de  la  même  année ,  les  Flamands  envoyèrent 
au  duc  quatre  à  cinq  mille  compagnons  ayant  chascun  sallade,  jacque,  espée  et 
piques  aussi  longues  comme  lances  à  menue  fust  et  roide  à  long  fer  et  ague  tran- 
chant de  trois  côtés.  Or  nous  avons  prouvé  que  la  Picardie  considérée  soit  comme 
gouvernement  féodal ,  soit  comme  gouvernement  militaire ,  renfermait  une  grande 
partie  de  la  Flandre  ;  et  nous  ferons  voir  que  les  comtés  de  Boulogne,  de  Saint- 
Pol,  de  Thérouanne  et  de  Guincs,  étaient  des  arrières -fiefs  de  Flandre  ;  qu'ainsi 
les  peuples  de  ces  trois  comtés  peuvent  bien  être  compris  sous  le  terme  général 
de  Flandre.  En  1480,  le  roi  Louis  XI  ordonne  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  dont  7,000  Suisses,  autant  de  Picard»,  autant  de  Normands 
armés  de  piques  et  de  hallebardes  pour  demeurer  toujours  sur  pied  (3). 

Nous  croyons  pouvoir  donner  les  piques  aux  soldats  de  Picardie,  avec  d'autant 
plus  de  raison  qu'on  voit ,  par  une  quittance  originale  de  Robinet  de  Créqui  (4) , 
seigneur  de  Rcbertenghe ,  qui  servait  sous  le  comte  de  Saint-Pol,  capitaine-général 
des  pays  de  Picardie  et  de  Westfrise,  que  ce  chevalier  passa  en  revue  le  1".  de 
mai  1410,  avec  six  écuyers  de  sa  compagnie  et  le  même  jour  avec  quatre  arba- 
létriers et  vingt  hommes  armés  à  pied  que  l'on  dit  piquars ,  pour  la  garde  du 
château  de  Ficnnes  ;  sur  quoi  l'on  observera  que  ce  seigneur  était  de  Picardie  et 
par  conséquent  ceux  de  sa  compagnie,  conformément  à  la  loi  des  fiefs  qui  était 
encore  en  vigueur,  et  que  le  nom  donné  par  Guillaume  Guyart  aux  habitants  de 
la  Picardie  est  Piquars,  comme  dans  la  quittance  de  Robinet  de  Créqui.  Si  ce 
témoigtiage  ne  suffit  pas,  en  voici  d'autres.  Corbichon  (5),  chapelain  du  roi 
Charles  V,  s'exprime  ainsi  :  les  Picards  usent  de  piques  et  de  dar*  plus  qu'au- 

(1)  Mart.  Om.  »necd.,  loin,  n,  col.  010.  (»)  Aiaclm.  généil.,  tom.  rt,  p.  806. 

(«)  Glo».  topr.  (5)  ProprWt.  des  cbo*«.  tom.  it  ,  c.  M. 

(3)  Meierai.  lo-M. ,  lom.  n ,  p.  183. 
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très  bâtons,  pourquoi  aucuns  les  appellent  Picards.  C'est  une  addition  qu'il  a 
faite  dans  sa  traduction  de  Barthélcmi  l'Anglois.  Il  fallait  qu'il  en  fût  assuré. 
OrtcHus  (1)  dit  aussi  qu'on  leur  attribue  l'invention  d'une  espèce  de  traïet,  auquel 
on  donne  le  nom  de  pique  ,  et  que  l'on  conjecture  qu'ils  ont  tiré  delà  le  nom  de 
Picards.  Ecoutons  Fauchct  :  et  possible  que  la  picque  vient  du  pays ,  qui  pour 
telle  sorte  d'armes  en  a  retenu  le  nom  de  Picardie ,  d'autant  que  les  gens  de  pied 
de  ce  pays  là  (plus  volontiers  que  les  autres  nations)  usaient  de  ce  long  bois 
appelé  aussi  hokebos  (2).  Cet  écrivain  était  très-versé  dans  les  antiquités  françaises. 
Enfin  Guillaume  Blaeu,  après  avoir  rapporté  différentes  opinions  touchant  l'origine 
des  Picards ,  conclut  à  dire  :  aucuns  pourtant  ont  cru  que  les  Picards  étaient 
anciens  gaulois  auxquels  l'on  attribue  l'invention  des  piques  d'où  leur  vient 
le  nom  de  Picards. 

Nos  modernes,  qui  ont  approfondi  cette  question,  parlent  d'une  manière  plus 
décisive  encore.  Bcrgicr,  parlant  des  différents  sentiments  touchant  les  Picards, 
s'exprime  ainsi:  Toutefois  les  autres  disent  que  ce  nom  ne  leur  vient  d'ail- 
leurs que  de  longues  piques  que  les  peuples  de  Picardie  portaient  ordinaire- 
ment à  la  guerre  (3).  Ceux  qui  ont  écrit,  dit  l'abbé  Carlier  (4),  que  le  mot 
de  Picardie  vient  de  pique,  arme  offensive  dont  les  François  se  servaient 
encore  au  xiii.'  siècle ,  me  paraissent  avoir  saisi  la  véritable  raison  de  cette 
ètymalagie.  L'auteur  d'une  lettre  sur  l'origine  des  Picards  (5j ,  qui  a  paru  trois 
mois  après  la  dissertation  de  l'abbé  Carlier  couronnée  en  1752  par  l'Académie 
d'Amiens,  s'exprime  presque  dans  les  mêmes  termes  :  «7  semble,  dit  M.  de  la 
Chapelle ,  que  ceux  qui  ont  écrit  que  le  mot  de  Picard  vient  de  pique ,  arme 
offensiee  dont  les  anciens  Belges  se  servaient ,  n'ont  point  eu  grand  tort.  Enfin  , 
D.  Vaissette,  après  avoir  bien  posé  les  opinions  diverses  sur  l'étymologie  du  nom 
de  cette  province,  décide  (5)  que  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  la  fait 
dériver  des  piques  dont  les  milices  ou  les  communes  du  pays  se  servaient  avec 
beaucoup  d'adresse.  En  effet,  il  n'est  point  de  province  en  France  où  les  com- 
munes aient  été  plus  multipliées  qu'en  Picardie  ;  non  seulement  les  villes  et  les 
bourgs,  mais  aussi  la  plus  grande  partie  des  villages  ont  participé  à  ce  privilège; 
les  troupes  qu'ils  mettaient  sur  pied  appelées  sergents  ,  servientes ,  étairnt  armées 
de  piques,  comme  il  paraît  par  les  sceaux  de  quelques-uns  de  leurs  maires,  fin 
seigneur  voulait-il  punir  ses  vassaux ,  il  les  privait  du  droit  de  porter  la  pique  ; 


(1)  Theal.  orbi*  term. 

(S)  De  ta  Milice,  I.  s ,  fol.  SJO  ♦.• 

(3)  Anliq.de  Reims,  p.  343. 


(*/  Duserl.  »ur  le  Belgium ,  p.  38. 
(j;  Merc.  de  Frtnce .  dee.  175» .  p.  5*. 
(6)  Géograph.  hi*lor. ,  lom.  *i,  p.  ♦». 
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d'où  rient  que  les  habitants  du  comté  de  Guines  rcgai-daient  comme  une  loi 
très-rigoureuse,  de  ne  pouvoir  se  servir  que  d'une  massue  dans  les  armées  (1). 

Cependant  D.  Vaissettc  et  M.  de  la  Chapelle  ne  paraissent  pas  d'accord  sur 
l'époque  de  la  pique.  Le  premier  ne  la  fait  remonter  qu'à  l'institution  des  com- 
munes *,  par  conséquent  l'usage  des  piques  ne  serait  que  du  commencement  du 
xii."  siècle,  puisque  la  commune  de  Laon,  qui  passe  pour  la  plus  ancienne, 
n'est  que  de  l'année  1112;  nous  avons  vu  pourtant  des  Picards  dès  le  xi\  Le 
second  croit  les  apercevoir  dans  ce  vers  de  Lucain  : 

...  Longisque  levés  Suessoncs  in  armis  (î) , 

et  que  ces  longues  lances  dont  les  Soissonnais  se  servaient  avec  tant  d'agilité  , 
n'étaient  autres  que  les  piques.  Il  en  fait  venir  l'origine  des  guerres  que  les  peuples 
de  la  Belgique  eurent  à  soutenir  contre  les  Germains,  ennemis  redoutables  par 
leur  cavalerie  ;  car  les  armées  des  Gaulois  en  général  n'étaient  formées  que  d'in- 
fanterie :  la  nécessité ,  dit-il,  fit  chez  eux  ce  que  Machiavel  observe  qu'elle  avait 
faite  chez  les  Suisses,  c'ett-à-dire  qu'ils  eurent  recours  aux  armes  longues  et 
fort  pointues.  Strabon  (3),  en  effet,  donne  aux  Gaulois  dea  espèces  de  lances. 
Guillaume-le-Breton  (4)  nous  met  à  portée  de  juger  combien  il  était  difficile 
d'entamer  un  corps  de  picards,  en  rapportant  la  résistance  vigoureuse  du  comte 
de  Boulogne  à  la  bataille  de  Bovines  : 

Nullâ  parte  cornes  metuobat  ab  hosle  necari. 
Hastatos  enim  pediles  invadere  nostri 
Horrebant  équités ,  dam  pugnanl  eusibus  ipsi , 
Atque  arrois  hrevibus  ;  illos  ver6  hasla  cutellis , 

I.ongior  et  gladiis  

 nou  permitlebatadiri. 

IX. 

LES  HABITANTS  DE  NOTRE  PROVINCE  MÉRITENT  A  JUSTE  TITRE  LE  NOM  DE 
PICARDS  PAR  LEURS  EXPLOITS  MILITAIRES. 

Les  Cretois  n'ont  pu  mériter  à  plus  juste  titre  la  distinction  de  meilleurs 
archers  de  toute  l'antiquité  :  les  habitants  des  îles  Baléares,  celle  d'excellents 


(I)  Lamb.  ard.  (S)  L.  »,  p.  1709.  Mil.  d'Aimi. 

(*)  Pb»»al..  1. 1.  ».  4i3.  (4)  Pbilipp. .  I.  Il ,  v.  606. 
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frondeurs  ;  certains  solduriers  des  Gaules,  celle  d'habiles  Gesatcs,  à  cause  de  leur 
adresse  à  lancer  un  dard  pesant,  nommé  gœsum  ,  que  nos  Belges  modernes  le 
nom  privilégié  de  Picards.  Les  armes  furent  dans  tous  les  temps  leur  passion 
favorite.  S'ils  traversent  les  mers,  s'ils  courent  de  province  en  province  pour  com- 
battre dans  les  tournois,  c'est  afin  de  s'y  signaler  par  quelque  exploit.  Ce  qui  a  fait 
dire  à  un  célèbre  évêque  d'Avranches,  hobert  Senait  (1) ,  Cenalis,  que  les  Picards 
étaient  proprement  ceux  que  les  anciens  appelaient  Belges ,  l'un  des  plus  vail- 
lants peuples  des  Gaules  :  ita  quos  hodie  Picardo»  nostra  cela*  appel l al ,  tere 
Belge  dicendi  #unl  qui  postmodum  in  Picardorum  nomen  tran*migrarunt.  Jean 
Simone!  (2)  avait  dit  avant  lui  dans  la  vie  de  François  Sforza,  sous  les  années 
1440  et  1453,  que  les  Picards  étaient  du  sang  des  Belges,  nation  prête  à  tout 
entreprendre,  cruelle  et  féroce,  etc. ,  et  comme  eux,  prodigues  de  leur  vie  :  In 
quibus  merebant  sagittarii ,  ex  eo  génère  Belgarum  quos  hao  tempestale  Picardo» 
appellant ,  ad  facinus  omne  promtissimi ,  atque  vitœ  prodigi.  Et  dans  un  autre 
endroit  (3)  :  Quatuordecim  Galliœ  (  turmw  )  quarum  sagittarii  quatuor  ex 
ferocissinui  atque  immanissimâ  Belgicà  gente  quant  recentiore  vocabulo  Picar- 
dam  dicimus.  On  peut  juger  par  ce  dernier  passage  que  la  Picardie  produisait 
également  d'excellents  archers  au  xv.*  siècle.  //*  sont  généreux ,  dit  Davitj  (4), 
et  raillants  comme  les  anciens  Belges:  leurs  prédécesseurs ,  qui ,  selon  le  (émoi 
gnage  de  César,  étaient  continuellement  aux  mains  avec  les  Germains  ou  Alle- 
mands ,  ce  qui  les  a  rendus  puissants  et  renommés  en  guerre. 

Voici  quelques  traits  de  l'ame  martiale  des  anciens  Picards,  pris  au  hasard  dans 
l'histoire.  A  la  journée  de  Bovines,  en  1215,  la  noblesse  et  les  communes  de 
Picardie  firent  des  prodiges  de  valeur.  L'incomparable  Gaucher  de  Chatillon , 
comte  de  Saint-Pol ,  quo  nemo  alius  laudatior  armis  (5),  perce,  comme  un 
foudre  à  la  téte  de  ses  vassaux ,  les  bataillons  épais  des  milices  flamandes ,  et  les 
disperse  comme  on  disperserait  une  troupe  de  canards  : 

Quiquc  illum  sequitor  armati  militi*  agmen , 
Per  média»  acies,  per  confcrtissima  Flaftdra» 
Hillia  mililis,  trifidi  Iransivit  ad  iuslar 
Fulminis ,  imbellesque  volut  dispergil  anales  (6). 

.  • 

D'un  autre  côté ,  les  vassaux  de  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons ,  aussi 


[\]  Descrip.  Gall.  périod.  15. 

ï)  Muratori ,  tcripl.  Italie ,  tout,  m,  col.  Sifl. 

;3)  Itrid.  col.  850. 


(i)  Descrip. des  i  pari,  du  monde .  tom.  o ,  p.  VU. 
(5;  Guill.  Bril.,  I.  10,  ver.  483. 
(s;  Ib.  I.  Il,  V.  I0i. 
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irréprochables  qu'excellents  guerriers ,  fondent  sur  la  noblesse  de  cette  même 
province  : 

Fulmina»  iu  Flandres  

 et  qaos  Mcdardicus  abbas 

Miserai ,  immensa  claros  probitate  clientes, 
Ter  denos  decies ,  quorum  cxsultabat  in  armis , 
Quilibet  altus  equo ,  gladioque  borrebat  et  haslà  (1). 

L'illustre  Thomas  de  Saint- Valeri  que  Rigord  (2)  qualiGe  de  virum  nobilem , 
virtute  oommendabilein,  se  trouva  à  la  même  bataille ,  à  la  tête  de  cinquante  che- 
vaux et  de  deux  mille  hommes  de  pied ,  tous  gens  d'élite  du  Vimcux ,  hardis  et 
courageux  : 

Quinquaginta  parât  équités  in  bella ,  clientes 
Mille  bis ,  audaces  animis  et  robore  fortes  (3). 

Rigord  (4)  remarque  aussi,  comme  une  chose  extraordinaire,  que- Thomas, 
après  avoir  sauvé  Guillaume  des  Barres,  prêt  à  céder  à  une  troupe  qui  l'envi- 
ronnait ,  quoiqu'il  combattît  en  brave ,  et  après  avoir  chargé  et  défait  avec  ses 
gens  les  fiarbançons  qui  tenaient  encore,  même  après  la  prise  de  l'empe- 
reur Othon,  des  comtes  de  Flandre  et  de  Boulogne,  ayant  fait  la  revue  de  sa 
troupe ,  chose  remarquable  !  ne  trouva  qu'un  homme  de  moins.  Nous  ne  ferons 
que  nommer  les  autres  vaillants  Picards  qui  se  trouvèrent  à  la  bataille  de 
Bovines  :  le  comte  de  Beaumont ,  Barthélemi  de  Roye ,  Pierre  de  la  Tournelle , 
Valon  de  Montigny,  miles  fortissimus  sed  non  dites  (5),  qui  porta  la  bannière 
du  roi  et  qui  la  défendit  courageusement,  les  frères  de  Coudun,  Jean  et  Conon, 
qui  eurent  la  gloire  de  faire  prisonnier  le  trop  fameux  comte  de  Boulogne ,  Renaud 
de  Damartin. 

Ce  comte,  placé  à  l'aile  gauche,  combattit  en  lion.  Cornes  verà  Boloniœ  ab 

ipsopugnœ  initio  nunquam  pugnare  cessant,  nec  poterat  ab  aliquo  superari  

pugnavit,  ut  diotum  est,  diutius  et  fortiûs,  quam  aliquis  qui  eidem  prœlio  in- 
teresset  (6).  Tel  est  le  récit  de  Rigord.  Vainqueur  plus  souvent  que  vaincu,  voyant 

• 

fl)  lb.  y.  66.  (*)  Du  Cb«n«  ib.,  p.  «3. 

(V  Du Cbtsne »upr.  t. ».  p.  M.  {i)  Ib.,  p.  6J. 

(3)  Ib.  I.  10,  T.  490.  (6)  Ib.,  p.  6«. 
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son  parti  défait ,  et  lui  prêt  à  succomber,  il  se  jette  en  furieux ,  arec  cinq  hommes 
seulement ,  au  milieu  des  Français  : 

Ncc  vinci  a  quoquam  se  virtos  efrona  sinebal , 
El  enicumque  manum  junxisset,  Victor  abibal  {1}... 
Il  le  autem ,  ut  tolos  tugientibus  undique  campos 
Fervore  conspexit,  vix  et  superesse  deccra  ter, 
Ex  equitum  peditumque  omni  legionc  suorum  (3)... 
Francigenas  rail  in  medios,  quem  quinque  sequunlur 

Vix  socii  (3) 

Tanquam  nulla  die  gessisset  praelia  toto , 
Viribus  et  nisu  toto  furibundus  io  illos 

Sévit  (4) 

Malo,  inquit,  salvo  vinci  pugnando  pudore, 
Vivcrc  quant  Cugiens  ;  viUun  postpono  pudori. 
In  bcllum  redeo  (5) 

Dans  une  circonstance  moins  humiliante  pour  la  patrie,  nous  aurions  pu  opposer 
cet  exemple  de  bravoure  au  défaut  de  fermeté  reproché  aux  Picards  en  général  : 

Isti  Picardi  non  sunt  ad  praelia  lardi , 

Primo  sunt  bardi ,  sed  sunt  in  fine  cohardi  (6). 


Guillaume  Breton  nous  apprend  qu'en  même  temps  que  la  cavalerie  de  l'abbé 
de  Saint-Médard  donnait  sur  celle  du  comte  Ferrand,  l'infanterie  soissonnaisc  ou 
les  troupes  des  communes  de  cette  province ,  impatientes  de  ne  pouvoir  partager 
la  gloire  du  combat ,  Tinrent  fondre  sur  ces  mêmes  Flamands ,  et  que  le  combat 
fut  très- vif  : 

Impatiens  Suessona  pbalanx,  suadente  Garino... 
Invadont  illos ,  ncc  miles  it  obvius  illis 


 cum  sit  pudor  ultimus  alto 

Sanguine  produclum  soperari  a  plebis  alumno , 

Non  puduit  demum  pugnare  minoribus  ipsis  (7). 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  dit  Rigord,  les  bataillons  des  communes, 
spécialement  de  Corbie ,  d'Amiens ,  de  Beauvais ,  de  Compiègne,  d'Arras ,  voyant 

(1)  Goll.  Bril.,  I.  v ,  ».  595.  (5)  Ib.,  ».  673. 

(S)  ÎD..  ».  634.  (S)GloM.nip. 

(3)  Ib  .  ».  «38.  CO  GqH.  Brit.,  I.b.  il,  ».  77  el  srqq. 

(*)  lb..  ».  fttt. 

4. 
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en  danger  l'étendard  chargé  de  fleure  de  lys,  se  font  jour  à  travers  les  escadrons  et 
se  Tiennent  placer  devant  le  roi  pour  le  défendre  des  efforts  des  Allemands  :  Inte- 

rea  adveniunt  legiones  communiarum  superveniente*  communiœ ,  tpecialiter 

Corbeii ,  Ambianensen ,  Belvaci  et  Compendii ,  Altrebatœ ,  penetraverunt  cuneos 
militum  ,  et  posueruni  se  ante  ipsum  Iiegem  (1). 

Si  le  comte  de  Boulogne  fit  en  cette  journée  mémorable  le  déshonneur  des 
Picards,  Philippe,  son  successeur,  lava  bien  cette  tache;  car  suivant  Nicolas 
de  Brai,  qui  nous  a  donné  en  vers  les  gestes  de  Louis  VIII,  il  imita  si  bien  les 
vertus  de  son  père  qu'il  fit  la  gloire  de  ses  compatriotes  par  sa  valeur  : 

Al  comes  egregius  et  martins  ille  Pbilippus 
Bolonis ,  patris  itnilans  pia  gesta  Philippi , 
Gloria  Picardis.  Comitcm  sed  Flandria  luget  (t). 

Les  affaires  de  France  allaient  assez  mal  en  Albigeois  ;  Louis  VIII  mande  les 
grands  du  royaume  au  mois  de  janvier  122|>  pour  aviser  aux  moyens  de  réparer 
l'honneur  de  la  nation  (3).  Les  comtes  de  Boulogne,  de  Clermont,  de  Saint-Pol,  de 
Roucy,  Réné  d'Amiens,  Enguerrand  de  Coucy,  Jean  de  Nesle,  Florent  de  Han- 
gest,  etc. ,  s'empressent  d'offrir  au  prince  leurs  biens  et  leur  vie.  Il  est  question, 
en  1226  ,  de  faire  la  conquête  des  royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  et  d'en  mettre 
en  possession  Charles  de  France ,  frère  du  roi  saint  Louis.  Les  Picards ,  dit  la  chro- 
nique de  Nangis  (4),  avec  les  Flamands  ,  forment  une  armée  sous  la  conduite  du 
comte  Robert  :  Actes  jam  dicti  Robert i  ex  Flandrensibus  et  Picardis  aggregata.  Elle 
était  composée  des  plus  nobles  et  des  plus  vaillants  hommes  :  Nobilissimorum  et  ro- 
bustissimorum  vtrorum  Domini  Roberti  primogeniti  Comitis  Flandriœ  et  Domini 
Johannis primogeniti  Comilis  Suessionensis,  cum  Bellomcensibus  ,  Viromendcnsibus 
et  Remensibus  tanquam  fulgura  et  coruscationes  terribiles  reddebant  se  hostibus  tre- 
mebundos  (5).  Ils  eurent  l'honneur  de  la  victoire.  Lors  quant  la  bataille  Robert  de 
Flandres,  où  il  y  avait  Flamens  et  Piquars  a  grant  plenté,  virent  leur  nnemis  fuir 
dou  champ ,  il  lor coururent  sus  tôt  et  isnelement,  et  en  firent  moult  grant  occision.  Ce 
sont  les  termes  du  traducteur  de  Guillaume  de  Nangis ,  en  parlant  de  la  bataille  de 
Benevent(G).  L'action  fut  très-chaude,  dit  Collcnuccs,  dans  son  histoire  de  Naples, 
de  la  traduction  de  Stupan  (7),  surtout  du  côté  des  Picards  qui  faisaient  un  grand  car- 
nage -pugnatur  acerrime,  et  prœsertim  quà  parti  Picardi  constituti  étant  ;  ii  enim 

(I)  Du  Chesne,  ton».  ».  p.  61.  (5)  lb..  p.  M3. 

(i)  Du  Chwne .  ibid. ,  p.  J00..  ».  578.  (6)  Bitl.  de  Selnt-Looii ,  p.  iM .  édtt.  de  lift. 

(S)  Inv.  du  Thrt».  d<*  ehari.,  wl.  &  de»  met  (7)  Uni.  Neapol.,  I.  * ,  p.  m  el  «». 
(4)  DuCbeue,  Ibid.,  p.  377. 
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maximum  stragem  edebant.  Ce  que  voyant  Mainfroy,  il  se  porta  de  ce  côté  a? ec  un 
courage  héroïque  ;  mais  un  Picard  ayant  donné  un  coup  do  lance  dans  l'œil  du  cheval 
de  Mainfroy ,  le  cheval  se  cabra,  et  les  Picards  fondant  aussitôt  sur  le  compétiteur 
de  Charles ,  le  percèrent  de  coups  :  In  eamque  partem  se  conjecit  quà  a  Picardi* 

maxima  tirage*  cdebatur  tandem  a  Picardo  quodam  equo  oui  insidebat  aller 

oculut  lanceâ  effosus  est  et  equus  ob  doloris  magnitudinem  prioribus  pedibus  se 
suttulit,  ut  in  posteriorem  partent  supra  Manfredum  coder  et.  Ac  Picardi 
itidem  in  eum  subità  irruentes,  illum  mullis  vulneribus  cœsum  interetnerunt. 
Quelques  années  après ,  ces  mêmes  Picards  marchent  contre  Pierre  d'Aragon  ,  ils 
lui  livrent  bataille  le  14  du  mois  d'août  1286.  Mathieu  de  Roye  s'y  distingue 
pardc&sus  tous  et  rend  l'armée  française  victorieuse  (1). 

Il  s'agit,  en  1848,  de  soutenir  l'honneur  de  la  chevalerie  française  dans  un 
pas  d'armes  devant  Calais,  Français  contre  Anglais.  Les  Picards  s'en  chargent,  ils 
se  comportent  vaillamment,  entr'autres  Eustache  de  Ribemont  :  il  abbatitt  dit 
Froissart  (2),  le  Roy  d'Angleterre  à  genoux,  deux  fois:  mais  il  convint  en  la  fin  qu'il 
rendist  son  épée  au  Roy.  Eustache  ayant  été  conduit  à  Calais  avec  les  autres  pri- 
sonniers français,  le  roi  d'Angleterre  lui  dit  dans  un  souper  qu'il  leur  donna: 
Messire  Eustaee,  vous  estes  le  Chevalier  au  monde,  que  veisse  onques  plus  vail- 
lamment assaillir  ses  ennemis ,  ne  son  corps  de /fendre  ;  ny  ne  me  trouvé  onques  en 
bataille  t  ou  je  veisse  qui  tant  me  donnast  affaire,  corps  à  corps ,  que  vous  avez 
huy  fait.  Si  vous  en  donne  le  pris  et  aussi  sur  tous  les  Chevaliers  de  ma  court , 
par  droite  sentence.  Adoncques  print  le  Roi  son  chappelet ,  qu'il  portait  sur  son 
chef  (qui  estait  bon  et  riche)  et  le  meit  sur  le  chef  de  Monseigneur  Eustaee:  et 
dit  y  Monseigneur  Eustaee ,  je  vous  donne  ce  chappelet  pour  le  mieux  combattant 
de  la  journée  de  ceux  de  dedans  et  de  dehors:  et  vous  prie  que  le  portez  cette  année 

pour  l'amour  de  moy  Si  vous  quitte  vostre  prison  :  et  vous  en  pouvez  partir 

demain  t  s'il  vous  plaist.  Renaud  de  Roye,  Jean-le-Maingre  dit  Boucicaut,  le 
sire  de  Sempy  s'offrent  de  faire  la  même  chose  contre  tous  étrangers  (3)  en  1890. 
Dans  un  autre  pas  d'armes  entre  Boulogne  et  Calais,  les  Français  remportent  lu 
victoire. 

Les  Anglais  qui  occupaient  la  ville  de  Creil  firent  l'épreuve  aussi  en  1809  de 
la  bravoure  des  paysans  de  Picardie.  Les  habitants  de  Longueil,  de  Ribecourt  et 
d'autres  villages  des  environs  de  Compiègnc  (4),  avaient  promis  au  régent  de 
défendre  Longueil  qui  n'était  qu'un  chétif  village ,  jusqu'à  la  dernière  extrémité  ; 

(I }  Grande  ehroo.  de  Franee  mm  celle  innée.  (S)  Le  Laboorear,  bld.  de  Charte  VI,  Ion.  i ,  p.  i  n. 

(S)  Froi*.,  vol.  l,  fol.  149,  r\  W  8*fcU.,  loin,  xi,  p.  857  tt  leq. 
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ce  qu'ils  firent  en  effet  :  car  les  Anglais  étant  venus  s'en  emparer,  ils  fondirent 
sur  eux  et  les  battirent  comme  on  bat  le  blé,  qui  percutienle»  in  brachiis  poten- 
tibus  super  Anglicns,  ita  se  habebani  ac  si  hlada  in  horreis  more  suo  consueto 
flagellassent.  Ces  paysans  avaient  élu  pour  leur  capitaine  un  certain  Guillaume 
Alaude  ou  l'AUouete,  qui  périt  dans  la  mêlée.  Un  de  ses  domestiques,  bomme 
fort  et  vigoureux,  prit  sa  place  et  fit  bien  voir  aux  Anglais  qu'ils  n'avaient  pas 
soigné  au  change.  Ceux-ci  revinrent  en  plus  grande  force.  Le  Grand-ferré ,  Ma— 
gnus  Ferralus  (c'est  le  nom  qu'on  donnait  au  nouveau  chef)  les  accueillit,  avec 
sa  hache  d'un  poids  énorme,  de  si  bonne  manière,  qu'iU  curent  bien  regret 
de  s'être  présentés.  Quelques  jours  après,  la  garnison  de  Creil  ayant  appris  que  le 
Grand- Ferré  était  tombé  malade ,  envoya  une  escouade  de  douze  hommes  pour 
l'égorger.  Il  sauta  de  son  lit,  prit  sa  hache,  en  tua  cinq  et  mit  les  sept  autres  en 
fuite.  La  chronique  de  Nangis,  ou  plutôt  son  second  continuateur,  qui  était  du 
pays,  nous  a  transmis  la  connaissance  de  ces  braves  paysans  du  Beauvoisis. 

Durant  que  les  Anglais  étaient  occupés  dans  le  cœur  de  la  France ,  les  nobles 
et  les  bourgeois  de  plusieurs  villes  de  Picardie,  enhardis  par  l'entreprise  heu- 
reuse qu'ils  avaient  faite  sur  Saint- Valéry,  secondés  d'un  certain  nombre  de 
Flamands  et  de  Normands ,  méditent  d'aller  en  Angleterre  délivrer  le  roi  Jean  de 
sa  prison.  Rien  n'est  difficile  aux  cœurs  brûlant  d'amour  pour  leur  souverain.  Us 
s'embarquent  le  14  mars  1359,  c'est-à-dire  1360  de  notre  manière  de  compter. 
Arrivés  aux  côtes  d'Angleterre,  les  Picards  apprennent  que  le  roi  avait  été  trans- 
féré à  Berkampstede  ;  réfléchissant  qu'il  pourrait  y  avoir  de  la  témérité  à  vouloir 
pénétrer  trop  avant  dans  les  terres,  ils  remontent  dans  leurs  vaisseaux  après  avoir 
mis  à  feu  et  à  sang  le  village  de  Winchebc:  Multi  nobiles  de  Picardia  et  Bur- 
genses  et  alii  pedites  cum  magnâ  multitudine  armatorum  et  manuum  dictas  pa- 

triœ  posuerunt  se  in  mare  ut  ad  Angliam  invadendum  totis  viribus  transfre- 

tarent ,  et  ut  regem  Franciœ  Johannem  in  An  g  HA  detentum,  si  Deus  bonam 
fortunam  eis  daret  cum  triumpho  reducerent...  et  ob  hoc  intraverunt  spatia  quartà 
decimâ  die  martii  hujus  anni  1359.  Qui  quidem  per  mare  navigantes  terras  in 
Anglid  receperunt  et  villam  quœ  dicitur  Nuinsele  sic  ceperunt  vi  armorum,  ut 
eâ  dc-prœdatâ  et  crcmalâ ,  et  populo  interfecto ,  statim  post  duos  dies  ad  propria 
redierint  (1). 

Durant  le  siège  d'Arras  par  le  duc  de  Bourgogne ,  en  1414  ,  les  Picards  se  ren- 
ferment dans  la  ville  pour  la  défendre,  faisant,  dit  Le  Laboureur  (2),  une  conti- 
nuelle décharge  de  grosses  baltes  de  plomb  qu'ils  tiraient  avec  des  tuyaux  de 

(l)  Croc.de N«ng.cooliii.-Spicil.,u»m«,  p.Wi.  (t)  Hist.de Ourla  ?I,  p.«M. 
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fer  ;  ( cela  s' appellent  des  Canons  à  main ,  et  j'ay  voulu  exprès  traduire  la  ma' 
chine,  comme  la  décrit  le  manuscrit ,  parce  que  c'est  icy  le  temps  du  premier 
usage  des  armes  à  feu  en  FanceJ. 

Les  Picards  que  la  confusion  de  l'Etat ,  au  commencement  du  règne  de  Charles 
VII,  avait  entraînés  avec  presque  toute  la  France  dans  le  parti  d'Henri  VI,  roi 
d'Angleterre ,  se  comportèrent  avec  tant  de  courage  dans  une  action  qui  se  donna 
près  de  Scnlis,  en  1429,  qu'après  le  combat,  dit  Monstrelet  (I),  vint  le  duc  de 
Bethfort  au  long  de  leur  bataille  les  remercier  en  plusieurs  lieux  trés-humble- 
meni,  disant:  mes  amis  vous  estes  très-bonnes  gens  et  avez  soustenus  grands  faits 
pour  nous,  dont  nous  vous  mercions  très- grandement,  et  vous  prions  s'il  vous 
vient  aucunes  affaires,  que  vous  persévérez  en  vostre  vaillantise  et  ha r dément  (har- 
diesse). 

Les  premiers  soins  de  François  I.er,  après  avoir  succédé  à  la  couronne,  furent 
de  faire  valoir  les  droits  de  sa  maison  sur  le  Milanais.  Ce  prince  jette  les  jeux  sur 
Adrien  de  Brimeu,  seigneur  d'Imbercourt  (2),  pour  être  un  des  principaux  offi- 
ciers de  l'armée  que  le  roi  devait  commander  en  personne.  Il  répond  parfaite- 
ment à  l'honneur  que  le  monarque  lui  avait  fait.  Il  surprend  Prospcr  Colonne  dans 
Villefranche  ,  et  fait  un  grand  butin.  Les  Suisses  viennent  attaquer  les  Français  ; 
un  autre  gentilhomme  picard,  nommé  d'Hallencourt,  se  distingue  dans  la  défaite 
de  leur  cavalerie;  ce  qui  facilite  la  victoire  de  Marignan  du  13  septembre  1515. 
Les  aventuriers  picards,  commandés  par  les  sieurs  de  Montcavrel  et  de  Chepv, 
grand  maître  de  l'artillerie ,  ont  la  meilleure  part  à  la  victoire  de  Gravai ,  gagnée 
le  18  de  mai  1519  contre  les  Vénitiens  (3).  Entre  les  Picards  qui  combattirent  vail- 
lamment et  furent  faits  chevaliers,  sont  Créqui-Canaple ,  Bernieul,  son  frère, 
Hocquincourt ,  Agincourt  surtout  qui  rapporta  de  la  bataille  vingt  blessures. 

x 

LES  FEMMES  DE  PICARDIE  PARTAGENT  LA  BRAVOURE  AVEC  LES  HOMMES. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  qu'en  plusieurs  circonstances  les  femmes  de  Picardie 
ont  voulu  partager  avec  les  hommes  la  gloire  militaire.  On  lisait  autrefois  sur  un 
tableau  qui  était  attaché,  le  samedi  saint ,  au  cierge  paschal  de  l'église  d'Amiens  : 
A  Victoria  vallis  mulierum  per  matronas  Ambianenses.  Il  j  a  à  Amiens,  du  côté 
de  la  porte  de  Noyon ,  un  lieu  qui  se  nomme  encore  la  Vallée.  Cette  époque 

(1)  Cbran..  roi.  S,  fol.  50,  r.  (3)  Rom* .  ebroo. US.  de  Ponlhieo. 

(S)  U  Serre,  Mit.  de  France. 
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rtait placée  entre  l'invention  du  corps  de  saint  Firmin,  martyr,  et  la  translation 
de  la  Cathédrale  de  Saint-Achcul  dans  la  cité  d'Amiens.  Nous  ignorons  quelle  fut 
la  victoire  remportée  par  ces  amazones  et  à  quelle  occasion  ;  serait-ce  dans  la  cir- 
constance dont  il  est  parlé  dans  l'ancien  martyrologe  d'  Amiens  au  14  juillet  ?  In 
itta  école tia  veneratur  principalit  tanctce  Dei  genitrioit  Maria  et  tancli  Firmini 
*eniorit  nostri  commemoraiio  ,  pro  bello  in  hujut  civitatit  tuburbio  nobiîiter  pe- 
racto  antui  ab  incamalione  Domini  957. 

Au  reste  les  Amiénoises  signalèrent  leur  courage  en  plus  d'une  occasion  ;  car 
Guibert  de  Nogeut  nous  apprend  qu'en  1115,  pendant  le  siège  de  la  tour  d'A- 
miens, quatre-vingts  femmes  environ  curent  la  direction  des  machines  à  lancer 
des  pierres  et  qu'elles  défendirent  leur  poste  avec  un  courage  d'Achille  :  Quater 
vicenat  pene  mulicret  ad  taxa,  quœ  impotuerat,  intorquenda  ditponit...  Cutnq ue 
Ackilleit  attirait  tua  propugnacula  defenmrent ,  mulieret,  viris  asquiparandœ , 
mittit  ex  termenio  lapidibut  utratque  (phnlaricat)  confregerunt  (1).  En  1492 
ou  1404  elles  donnèrent  de  nouvelles  preuves  de  leur  magnanimité  ;  au  rapport  de 
Rumet ,  les  Anglais  et  les  Bourguignons  livrèrent  un  assaut  pendant  la  nuit ,  les 
femmes  volèrent  aux  secours  de  leurs  maris ,  combattirent  avec  une  audace  qui 
étonna  les  ennemis  et  leur  fit  prendre  la  fuite  :  Adjunclà  mulierum  Ambianica- 
rum  audaoià  et  magnanimitate.  Des  mémoires  particuliers  nous  apprennent  de 
plus  que  les  ennemis  y  étaient  entrés  déjà  en  grand  nombre  faute  de  bonne  garde, 
quand  une  femme  nommée  Catherine  de  Lice,  qui  s'en  aperçut,  courut  par  les 
rues  criant  aux  armes  et  encourageant  les  bourgeois  à  sauver  la  ville.  Les  ennemis 
furent  repoussés  si  vigoureusement  que  plusieurs  ne  trouvant  le  lieu  par  où  ils 
étaient  entres  se  rompirent  le  cou  en  sautant  pardessus  les  murailles. 

En  1472,  Charles-le-Téméraire ,  duc  de  Bourgogne,  ayant  assiégé  la  ville  de 
Beauvais,  les  femmes  combattirent  avec  autant  de  vigueur  que  les  hommes  (2). 
Au  premier  assaut,  l'évéque  Jean  de  Bar  monta  à  cheval  pour  prendre  la  fuite.  La 
femme  de  M.  Jean  de  Briquigny  arrêta  le  cheval  par  la  bride  à  la  porte  de 
Paris,  le  fit  retourner  en  disant  au  prélat  qu'il  ne  quitterait  pas  la  ville,  qu'il 
mourrait  ou  vivrait  avec  les  habitants  (3).  Jeanne  Laine ,  depuis  femme  de 
Colin  Pilon,  (André  Favin,  dans  son  histoire  de  Navarre,  l'appelle  Jeanne 
Hachette,  et  M.  Simon  (4),  Jeanne  Fourquet,)  le  jour  de  l'assaut  gênerai,  se 
mit  à  la  tête  des  femmes  qui,  à  coup  de  pierres,  avec  du  plomb,  de  la  résine 
fondue  et  de  l'huile  bouillante ,  repoussèrent  les  ennemis.  Jeanne ,  combattant  sur 


(I)  Goib.  de  Norig..  Ut.  3/  de  viu  «m  ,  cap.  1».  (S)  Lotmt ,  hi«l.  de Beuiv.,  loin,  u .  p.  ! 

(>)  Loisel ,  rotai,  de  Betwr..  P-  «»•  (*)  Soppl.  i  l'hul.  de  BeiUT. ,  p.  18. 
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la  brèche  arec  une  valeur  extraordinaire,  arracha  l'enseigne  qu'un  officier  bour- 
guignon y  voulait  planter.  Enfin,  le  duc  fut  obligé  de  lever  le  siège  le  22  de  juillet. 
En  conséquence  Louis  XI,  en  1473,  accorda  à  la  ville,  aui  bourgeois  et  aux  bour- 
geoises plusieurs  privilèges,  à  celles-ci  qu'à  la  procession  et  à  l'offrande  qui  se  fait  le 
14  d'octobre,  féte  de  sainte  Angadrcsme,  les  femmes  et  filles  précéderaient  les 
hommes,  que  tous  les  jours  de  leurs  noces  et  toutes  les  fois  que  bon  leur  semble- 
rait, elles  pourraient  porter  tels  atours ,  joyaux  et  ornements  dont  elle  voudraient 
se  parer.  L'offrande  que  les  dames  de  Beauvais  avaient  été  dans  l'usage  de  faire  à 
la  messe  de  sainte  Angadresme,  ayant  été  interrompue,  elle  fut  renouvelée  par 
ordre  du  Roi  du  20  de  février  1763.  André  Favin  ajoute  qu'après  cet  événement 
notre  héroïne  marchait  ordinairement  à  ta  tète  de  la  milice  bourgeoise  ,  avec  son 
étendart,  qui,  après  son  décès,  fut  déposé  dans  l'église  des  Dominicains  de 
Beauvais. 

Les  femmes  de  Saint-Riquier  et  de  Péronne  ne  montrèrent  pas  moins  de  cou- 
rage au  siècle  suivant.  La  ville  de  Saint-Riquier  est  assaillie  par  les  Bourguignons 
en  1524  (1).  Une  fille  enlève  une  enseigne  aux  ennemis.  L'année  suivante,  cinq 
cent  soixante  hommes  de  pied  escortés  d'un  détachement  de  cavalerie  de  Flandre 
et  de  Hainaut ,  viennent  livrer  un  nouvel  assaut  à  la  ville  ;  les  femmes  prennent  les 
armes  et  les  repoussent  avec  valeur.  Quelques  mémoires  manuscrits  rapportent  la 
belle  défense  de  Péronne  au  28  de  juin  1536.  Des  mémoires  rédigés  en  1537  par 
un  avocat  de  cette  ville,  rapportent  qu'une  dame  de  Larier,  voyant  un  capitaine 
de  l'armée  espagnole  suivi  de  sa  compagnie  qui  escaladait  les  remparts  du  coté 
de  la  porte  de  Paris,  arracha  l'enseigne  qu'il  portait,  le  renversa  en  bas  des 
murailles  en  criant  au  secours.  Ces  mémoires  ajoutent  que  le  Roi ,  pour  récom- 
penser cette  femme,  lui  fit  donner  de  quoi  vivre,  c'est-à-dire  le  droit  du  mesurage 
des  grains.  L'ouvrage  de  Catherine  Lcvéque  que  nous  venons  de  citer,  rapporte  ce 
trait  de  bravoure  avec  toutes  ses  circonstances  à  Catherine  de  Poix.  Voyez  l'article 
de  Péronne. 

Un  exemple  plus  récent,  c'est  celui  de  Marie  de  Barbançon,  fille  de  Michel  de 
Barbançon,  seigneur  de  Davenescourt , Canny,  etc.,  lieutenant  du  Roi  en  Picardie. 
Cette  dame  perdit  son  mari,  Jean  de  Barres,  seigneur  de  Neuvi-sur-11  Allier  en 
Bourbonnois,  pendant  les  guerres  civiles  sous  Charles  IX.  Assiégée  par  les  royalistes 
dans  son  château  de  Benegcn  en  Berri ,  elle  en  vit  les  tours  et  les  murs  renversés. 
Sans  perdre  courage  ,  Marie,  une  demi-pique  à  la  main,  se  porta  à  la  brèche  et  la 
défendit  vigoureusement  à  la  tôle  de  ses  soldats  l'espace  de  quinze  jours;  sa  résis- 

(!)  Rumcl,  ebron.  MS.  de  Poolbieu. 
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tance  aurait  été  plus  longue  si  ta  faim  ne  l'eût  forcée  de  se  rendre  le  6  novembre 
1560,  mais  à  condition  que  l'héroïne  et  tous  ceux  qui  étaient  dans  le  château  au- 
raient la  Tic  sauve.  Le  Roi  instruit  de  la  bravoure  de  M.llc  de  Barbançon,  lui  remit 
sa  rançon,  et  ordonna  qu'elle  fut  conduite  chex  elle  avec  honneur  (1). 

Au  mois  d'août  1537  ,  les  femmes  de  Péronne,  à  l'exemple  de  celles  de  Saint- 
Riquicr,  se  distinguent  autant  que  les  hommes,  suivant  du  Bellay,  pendant  le 
siège  opiniâtre  que  les  impériaux ,  commandés  par  le  comte  de  Nassau  ,  tinrent 
ouvert  devant  cette  place  pendant  plus  d'un  mois.  On  prête  à  l'impératrice , 
épouse  de  Charles-Quint,  écrivant  au  comte,  le  propos  que  voici  :  Je  suis  bien 
étonnée  de  ce  que  vous  este»  tant  de  Unn»  devant  Péronne  sans  la  prendre  ,  vâ  que 
oc  n'est  qu'un  pigeonnier.  Nassau  répondit  :  Madame,  il  est  vrai  que  Péronne 
n'est  qu'un  pigeonnier;  mais  les  pigeons  qui  sont  dedans  sont  très-difficiles  à 
prendre ,  de  plus  les  femelles  sont  aussi  courageuses  que  les  mâles.  Contraint  de 
lever  le  siège,  on  lui  fit  dire  aussi  :  Allons,  quittons  cette  ville  oû  les  femmes  nous 
Imitent  comme  les  hommes  (2).  La  tradition  orale  du  pays  a  conservé  le  nom  d'une 
de  ces  amazones  pèronnaises  :  elle  se  nommait ,  dit-on ,  Marie  Fourè. 

XI. 

ARDEUR  DES  PICARDS  POUR  LES  ARMES  QUE  LES  ROIS  ONT  RIEN 
DE  LA  PEINE  A  MODÉRER. 

Le  génie  martial  s'est  perpétué  ainsi  de  génération  en  génération  dans  le  sang 
des  Picards  ;  c'est  ce  qui  a  valu  sans  doute  au  régiment  de  Picardie ,  de  nom  et 
d'effet  dans  l'origine ,  le  pas  sur  tous  les  autres  régiments  de  France.  Il  a  remplacé 
la  légion  de  ce  nom  instituée  en  1534,  sur  l'idée  de  l'ancienne  milice  romaine  (3). 
Elle  devait  être  composée  de  six  mille  hommes  levés  dans  la  province.  M.  de  Sarcus 
en  fut  le  premier  capitaine  général,  il  avait  sous  lui  Jean  de  Mailly,  seigneur 
d'Anchy ,  Jean  de  Barbançon ,  seigneur  de  Canny,  le  seigneur  de  Saisseval  et 
le  seigneur  d'Heilly-Pisseleu.  Le  roi  François  I."  fit  la  revue  de  cette  légion 
l'année  suivante  dans  la  plaine  entre  Amiens  et  Saint-Fuscien ,  comme  il  appert 
par  un  compte  d'Antoine  de  Mons  du  23  d'août  1535  :  Item  pour  les  mises  par  lui 
faites  pour  la  maison  à  Hours  (  échafauds  ) ,  faire  pour  le  Roi,  près  le  mont  Saint- 
Denis,  pour  veoir  par  h  Roi  la  montre  des  6000  légionnaires  de  Picardie  (4). 

(I)  Hilarion  de  Costa,  des  dune*  illustres.  —  Thooni  (3)  Daniel ,  de  la  mil.  franc. ,  loin,  i ,  p.  S58. 

hist.Miitemp.  (t)  Registre  de  la  ville  d'Amiens,  cote  S,  folio 

(S)  Les  trois  fleurs  de  1rs  spirituelles  de  It  ville  de  lit,  r. 
reforme  ,  par  Laini'nnc  Lc^eque.  prei.  p.  y. 
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Delà ,  ces  obstacles  invincibles  que  nos  rois  rencontrèrent ,  tant  de  la  part  de 
la  noblesse  que  de  la  part  du  peuple  de  Picardie ,  lorsqu'ils  voulurent  abolir  les 
guerres  privées ,  les  tournois ,  etc.  Le  roi  saint  Louis  défendit  les  joutes  et  les  tour- 
nois en  1260(1).  Philippe-le-Hardi  renouvela  cette  défense  par  une  ordonnance 
qui  fut  enregistrée  au  parlement  de  la  Pentecôte  de  1280;  Philippe- le- fiel ,  en 
1304 ,  1305  et  131 1  ;  Philippe-le-Long ,  le  23  d'octobre  1318  ,  et  par  une  ordon- 
nance particulière  du  8  février  suivant ,  adressée  au  bailli  de  Vcrmandois.  Saint 
Louis  travailla  plus  sérieusement  à  abolir  les  guerres  privées  (2) ,  non-seulement 
par  son  ordonnance  donnée  à  Pon toise  au  mois  d'octobre  1245,  mais  aussi  par 
une  autre,  citée  dans  une  lettre  que  ce  prince  écrivit  au  mois  de  janvier  125^  à 
l'évéque  du  Puy  par  laquelle  toute  espèce  de  combat  singulier  avec  armes,  bâ- 
tons, le  poingt  même,  était  défendue.  Les  bourgeois  de  Saint-Quentin  y  ayant  con- 
trevenu, furent  condamnés  à  une  amende  de  1000  livres,  somme  très-considérable 
pour  le  temps  (3). 

Cet  exemple  et  d'autres  ne  firent  qu'irriter  ces  deux  Etats  de  la  province  ja- 
loux de  leurs  anciens  privilèges.  Philippe-le-Bcl  avait  renouvelé  les  défenses ,  le 
pénultième  de  décembre  131 1 ,  par  une  ordonnance  adressée  aux  baillis  de  Vcr- 
mandois, d'Amiens  et  de  Senlis:  prohibemus  insuper  in  partibus  supra  dictis  om- 
nes  portationes  armorum  et  convocationes  hominum  artnatorum  (4).  Il  les  réitéra 
en  1314.  Les  Picards  se  soulevèrent.  Louis-le-Hutin,  son  successeur,  fut  con- 
traint d'entrer  en  composition  l'année  suivante  (5).  L'article  vi  du  cahier  des 
plaintes  de  la  noblesse  de  Picardie  porte  :  Demandent  lté  nobles  qu'il*  puissent 
user  des  armes  quand  il  leur  plaira,  comme  par  le  passé  ,  et  qu'ils  puissent  guer- 
royer et  contre-gagner  ;  accordé  par  le  Roi.  Le  peuple  de  son  côté,  par  l'article  xv, 
demande  le  duel  et  gage  de  bataille ,  pour  crimes  qui  ne  pourraient  être  prouvés 
par  témoins  ;  accordé  de  même.  Il  parait  par  le  livre  rouge  de  la  ville  de  Rue 
pour  le  comté  de  Ponthieu ,  avint  que  en  l'an  de  grâce  1 314  les  batailles  et  le  veage 
furent  défendus  du  quemandement  du  Roi,  et  convint  avoir  en  toutes  eoses  2  tes- 
moings  pour  prouver.  Et  ainsi  en  use  on  à  Rue,  à  Abbeville  et  ailleurs  par  grant 
temps.  Avint  que  H  senesoaux  de  Pontieu  empêtra ,  pardevers  le  Roi  de  Franche , 
une  lettre  que  le  conté  de  Pontieu  fut  tenu  en  ses  anciens  usaiges ,  c'est -à  dire  de 
pouvoir  prouver  par  un  seul  témoin. 

Le  roi  Jean,  sur  la  plainte  qui  lui  fut  faite  que  les  habitants  d'Amiens,  sans 
avoir  égard  à  l'ordonnance  de 1245 ,  dite  la  Quarantaine  du  Roi,  qui  portait  qua- 

(I)  Du  Caoge ,  bbt.  de  S.t-Louii ,  ditiert.  0.  p.  m .  (3)  Preov.,  ptrt.  n. 

(»)  Do  Cuge ,  ib„  p.  M5. 
(t)  I»..  dwtert.  M .  p.  33* ,  sa» ,  SU.  (S)  Pwi».,  part.  i.  n-... 
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rantc  jours  de  trêve,  avant  que  d'entrer  dans  une  guerre  particulière,  commen- 
çaient à  attaquer  dès  les  premiers  instants  de  la  querelle,  et  commettaient  plu- 
sieurs excès,  ce  prince  leur  enjoint,  sous  des  peines  très-grièves ,  de  l'observer  (1). 
Ses  lettres  sont  du  mois  d'avril  1353.  Par  d'autres  du  17  de  septembre  1367,  le 
roi  Charles  V  défendit  les  guerres  entre  ses  sujets ,  nonobstant  toutes  coutumes  et 
tous  privilèges  (2).  La  noblesse  de  Picardie  ne  fut  pas  plus  docile  à  ses  ordres ,  car 
le  monarque  fut  oblige.,  quelques  années  après,  c'est-à-dire  le  18  mai  1381 ,  d'en- 
joindre aux  baillis  du  Verraandois  et  d'Amiens,  de  sommer  Charles  de  Longue  val, 
écuyer,  seigneur  de  Maigremont ,  qui  avait  donné  un  défi  à  Guillaume,  châtelain 
de  Bcauvais,  grand  queu  de  France,  et  ses  partisans,  de  se  désister;  mais  comme 
ils  persévéroient  en  guerre  de  mal  en  pis  ,  les  baillis  arrêtèrent  de  Longueval  et 
dix-huit  tant  chevaliers  qu'ecuyers,  ses  parents  ou  amis.  Enfin,  cette  fureur  est 
tombée  peu  à  peu  que  l'autorité  royale  a  pris  de  nouveaux  accroissements. 

XII. 

LA  FIDÉLITÉ  DES  PICARDS. 

u'amien>.  En  Picardie  la  fidélité  a  marché  toujours  d'un  pas  égal  avec  la  bravoure.  La  ville 

d'Amiens  n'oubliera  jamais  les  expressions  flatteuses  du  roi  Philippe-Auguste  dans 
ses  lettres  de  confirmation  de  la  commune  de  l'année  1 190,  quoniam  ami  ci  et  fi- 
dèles nos  tri  cives  Ambianenses  fideliter  sœpius  nobis  suum  exhibuere  servitium  ; 
nos  eorumdem  dilectionem  et  fidem  erga  nos  plurimam  altendentes  (8) ,  et  dans  sa 
ratification  de  1 200  (4) ,  expressions  qui  se  voyent  respectées  dans  les  lettres  de 
Louis  VIII,  données  à  Hesdin  l'an  1225  (5).  Amiens  n'oubliera  pas' non  plus  la 
harangue  que  le  chancelier  de  Louis  XI  fit,  en  146|,  à  tous  les  corps  de  la  ville 
assemblés  à  l'Hôtel-dc- Ville  ,  qu'il  eut  avec  soy,  en  parlant  dq  roi  Charles  VII,  la 
loyauté  de  Picardie,  ses  finanoes  de  Normandie ,  et  son  conseil  de  Paris,  il  n'a- 
vait jamais  garde  de  nullui  qui  fussent  ses  ennemis  (6). 

d'aibex  int..  La  ville  d'Abbcville  conserve  précieusement  les  belles  prérogatives  que  lui  ac- 
corda le  roi  Charles  V.  Ce  prince ,  au  mois  de  mai  1 369 ,  promet  aux  habitants 
d'Abbcville,  pour  la  bonne  et  vraye  amour,  loyauté  et  obéissance,  que  lui  et  ses 
prédécesseurs  Rois  de  France  ont  toujours  trouvés  et  qu'il  trouve  de  jour  en  jour 
en  ses  très-bons ,  vrais  et  loyaux  subjets,  le  Maire,  les  Echevins  et  les  autres  bour- 

(I)  Du  Cange  *up.,  p.  3U.  (t)  Diirc .  hist.  dAmlw* .  tom.  t .  p.  517. 

Onlonn.  d«  Roi* ,  etc.,  tom.  « ,  p.  55».  (5)  Ibid..  p.  5». 

(3)  Baliu.  Miwcll.,  tom.  ni,  p.  318.  (6)  Bfgist.  de  IhoW-de-Tille  d'Amiem. 
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geois  et  habitants  de  sa  ville  d'Abbeville  en  Ponlieu ,  de  ne  les  séparer  jamais  pour 
quelque  cause  que  ce  soit  du  domaine  royal  (1).  Le  10  juin  suivant,  le  monarque 
considérant  la  ferme  constance,  la  vratje  obéissance  et  la  loyauté  des  mûmes  bour- 
geois et  habitants ,  en  signe  de  plus  grande  union  et  de  parfaite  diteotion ,  octroyé 
que  iceur  Mayeur ,  Echevins,  bourgeois  et  habitants  en  corps  et  en  commune  puis- 
sent porter  au-dessus  des  armes  de  Pontieu  un  chef  des  armes  de  France ,  c'est  à 
savoir  d'azur  semé  de  fleurs  de  lys  d'or ,  soit  en  leurs  bannières ,  soit  eu  autres  en- 
seignes et  aux  sceaux  de  ladite  ville  (2).  Charles  VII  écrit  aux  Maire  et  Echevins , 
le  1 3  de  mars  1 44*  :  Vous  prions  et  admonestons  en  toute  douceur  et  affection,  que  en 
la  loyauté,  amour  et  fidélité  que  toujours  avez  eu  à  nous  et  A  nos  prédèoeseurs  Rois  de 
France,  vous  teniez,  etc.  Dans  celle  qu'il  leur  écrivit  de  St.-Quentin  le  I janvier 
1 589,  M.  le  duc  de  Longuevillc  s'exprime  ainsi  :  le  naturel  des  François  est  d'aimer 
leur  Boy,  l'honorer  et  lui  estre  fidèle;  ce  qui  vous  a  fait  donner  Vèpithète  de  fidèles 
Picards ,  pardessus  tous.  Vous  avez  emporté  ce  tiltre  à  raison  de  quoy  avez  mérité 
d'être  recogneus  et  gratifiés  de  privilèges  particuliers,  que  ne  pouvez  conserver  se 
ne  rendez  pareille  obéissance  que  vos  pères  ausquels  on  les  a  donnés.  Enfin  les 
bourgeois  d'Abbeville  n'effaceront  jamais  de  leur  mémoire  les  expressions  flatteuses 
de  la  lettre  dont  le  roi  Henri  III  les  honora  le  22  juin  1588  :  Vous  faites  bien  pa- 
roi* tre  combien  vous  retenez  et  suivez  la  trace  des  vrays  et  anciens  Picards  ,  les- 
quels ont  été  tous  jours  loués  d'une  très-grande  fidélité  et  obéissance  envers  leur 
Prince  naturel  et  souverain  comme  je  suis. 

Jean  Juvenal  des  Ursins,  cvèque  de  Beauvais,  écrivant  au  roi  Charles  VII  qui  DE  KAlVAis. 
tenait  les  Etats  à  Blois  en  1433,  s'exprime  ainsi  :  Considérez,  qui  estes  notre  Roy, 
la  grande  loyauté,  fidélité  et  amour  de  vos  subjets  de  Beauvais  qu'ils  ont  eu 
envers  vous  et  vostre  service:  car  depuis  la  mort  de  nostre  très  redouté  et  souverain 
seigneur  vostre  père ,  vos  adversaires  ne  leurs  aliez  n'ont  eu  aucune  puissance  sur 
eus  en  ladite  ville ,  et  ne  fussent  pas  entres  les  plus  forts  (S). 

Le  roi  Henri  111  adresse,  le  16  de  janvier  1589,  aux  maïeur  et  echevins  de  la  »e  saint-ocemix. 
ville  de  St.-Quentin ,  une  lettre  qui  n'est  pas  moins  honorable  pour  eux  :  Vous 
nous  avez  tellement  faict  congnoistre  la  fidélité  et  affection  que  vous  avez  à  nostre 
service  que  nous  en  recebvons  ung  très  grand  contentement,  vous  avez  faict  en  cela 
ce  que  Dieu  vous  commande  et  ressemblez  en  vostre  loyaulté  à  celle  de  vos  pères. 
On  lit  dans  une  autre  du  20  de  février  suivant  :  Nous  avons  receu  tant  de  satis- 
faction de  vos  fidels  comportement         que  nous  en  garderons  pour  jamais  la 

(1)  Preav..  pari,  ii  ,  n-...  (3)  LootH  ,  iup.,  loin,  n,  p.  5S9. 

(i)  Preav.,  Ibid.,  n*... 
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mémoire,  vous  priant  et  adjurant  de  continuer  tout  jour»  en  cette  loyaulté, 

que  jusque»  à  prêtent  vous  nous  avez  gardée  et  croyez  qu'en  général  et  m  par- 
ticulier nous  vous  gratiffiront  de  tout  ce  qui  tera  éternellement  en  nottre  puis  tance. 
Dans  une  autre  du  8  mars  :  La  fidélité  que  tout  avez  gardée  en  ce  temps  plein  de 
rébellion ,  et  bon  debvoir  qu'avez  faict  pour  vous  conserver  soubt  nottre  obeittance  et 

résilier  aux  entreprintet  des  ennemis  rebelles  nous  a  donné  occasion  de  vous 

tetmoigner  par  la  prétente  le  contentement  que  nous  en  recepvont,  tout  en  louer 
et  veut  atteurer  qu'en  continuant  de  même  vout  serez  recognut  de  nous,  etc. 
Le  roi  Henri  IV  fit  l'honneur  de  leur  mander  le  24  février  1591  :  En  tout  ce  qui 
tera  pour  vottre  /n'en,  nous  tiendront  toujours  la  main  ,  tachant  combien  vout  mé- 
ritez pour  la  fidélité  et  affection  qu'avez  à  nottre  service. 

Plus  de  deux  siècles  auparavant,  le  roi  Philippe  de  Valois,  méditant  de  faire 
une  descente  en  Angleterre,  écrirait,  le  23  d'octobre  1340,  aux  officiers  de  la 
même  ville  :  Le*  arbalettriert  et  pavetient  que  envoyés  ntrux  avét  en  ce  présent 
voyage ,  que  nous  entendons  au  plaisir  de  Dieu  faire  briefvement  en  Angleterre  à 
l' encontre  de  nos  ennemis,  nous  ont  servis  et  encore  servent  chascun  à  la  garde  teu- 
reté  et  défense  de  nottre  navire  (1).  C'est  à  cause  de  cette  même  fidélité  constant* 
des  Saint-Quentinois ,  consignée  dans  une  foule  de  lettres  de  nos  Rois  depuis 
Charles  V,  conservées  en  original  dans  les  archives  de  l'Hàtel-de-Ville,  que  H.  de 
Longueville ,  gouverneur  de  la  Province ,  écrivant  aux  maire  et  échevius  le  1 2  de 
juin  1589,  disait  :  Je  perdrai  toute  faveur  vert  Sa  Majesté  ou  bien  je  la  rendrai 
aussi  privilégiée  que  nulle  autre. 

er  moxst.  Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  les  lettres-patentes  du  roi  François  I.w,  du  mois 

de  février  1 53*  ,  enregistrées  dans  les  Cours  souveraines,  on  y  verra  et  un  éloge 
*  magnifique  et  une  récompense  distinguée  de  la  valeur  des  bourgeois  de  Péronne. 
A  plain  informé  du  bon  et  loyal  debvoir  qu'Ut  ont  fait  à  la  répulsion  et  victoire 
que,  à  l'aide  de  Dieu ,  avant  eue  de  notre  dit  ennemi  (Charles-Quint)  et  tetdiotet 
forces....  et  afin  qu'il  soit  perpétuelle  mémoire  de  la  loyauté  et  fidélité  detditt 
suppliant  et  de  la  victoire  que  avec  l'ayde  de  Dieu,  de  nos  boni  et  loyaux  capi- 
toinet,  vantaux,  subjett  d  eulx,  nous  avant  eu  et  obtenu  à  l  encontre  de  nottre  dit 
ennemi  et  tes  dictes  forces,  avant  aum  dictt  suppliant  permit  et  octroyée ,  per- 

uuittons  et  octroyons        qu'Ut  et  leurs  successeur!  prêtent  et  à  venir  puissent 

porter  tur  eulx  chacun  en  ta  faculté ,  en  lieu  insigne  ou  bon  leur  semblera  pour 
devise  un  P.  couronné. 

i>k  senus.  C'est  par  les  mômes  considérations  que  le  roi  Henri  IV  accorda  à  la  ville  de 

(l)  Preu». 
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Senlis,  au  mois  de  juin  1590,  ces  lettres  de  privilège  dont  les  termes  dans  les- 
quels elles  sont  conçues  nous  paraissent  honorables  autant  que  la  grâce  qui 
en  Tait  l'objet  :  Vexemple ,  dit  le  meilleur  des  princes ,  comme  est  à  prêtent  celui 

de»  habitant  de  nostre  ville  de  Senlis ,  la  fidélité  desquels  noue  avons  si  bien 

remarquée ,  que  nous  les  estimons  digne  sujet  d'y  exercer  nostre  libéralité  

lorsqu'il  est  question  de  reconnoislre  les  mérites  comme  sont  ceux  des  habitant 

de  notre  dite  ville  de  Senlis  :  lesquels  ni  la  terreur  qui  leur  a  esté  donnée  de 
toutes  parts  par  le»  perturbateurs  de  nostre  Royaume ^  ni  aucune  pmmensr  ne 
allechemens,  qui  leur  ont  esté  proposés  par  les  mesmes,  n'a  sceu  ébranler  de  la 
fidélité  que  les  subjets  doivent  à  leur  Prince... et  combien  que  jusqu'à  ce  point  leurs 
mérites  soient  grands;  si  est  ce  que  en  comparaison  de  ce  qui  s'est  ensuivi,  on 
les  peult  plutost  nommer  exercice,  qui  les  ont  conduits  à  la  louange,  que  peu 
après  ils  acquirent  ;  lorsque  »7#  soutinrent  le  siège  que  lesditt  rebelles  mi- 
rent devant  ladite  ville;  laquelle  aiant  été  par  eulx  battue  de  neuf  canons  et  une 
ooulevrine,  la  brèche  faite  à  la  longueur  de  soixante  pas,  l'assault  donné  par 
trois  fois  repoussé  et  contraint  de  se  retirer  en  son  camp,  etc.  Nous  nous  bornerons 
à  ces  exemples.  Le  corps  d'histoire  en  fournira  une  infinité  d'autres  pareils.  Nous 
ajouterons  seulement  que  c'est  à  ces  considérations  que ,  dans  la  création  d'un  corps 
de  six  mille  hommes  de  troupes ,  sous  le  nom  de  légion  ,  en  choque  province  du 
Royaume ,  François  I."  donna  le  pas  sur  tous  les  autres  à  la  Picardie  commandée 
par  des  gentilhomme»  du  pays,  savoir  le  seigneur  de  Sarcus;  Jeun  de  Mailly,  sei- 
gneur d'Auchj  ;  de  Barbançon,  seigneur  de  Canny  ;  de  Saisseval  et  d'Heilly  sur- 
nommé de  Pisseleu.  Ces  capitaines  passèrent  la  première  revue  devant  le  Roi  vers 
le  20  juin  1534,  dans  une  plaine  entre  Amiens  et  Saint-Foscien  (1).  Aujourd'hui 
le  régiment  de  Picardie  conserve  le  même  rang. 

XIII. 

DÉFAUTS  DES  PICARDS  COMPARÉS  AVEC  CEUX  DES  GAULOIS  LEURS  ANCÊTRES. 

Nous  ne  prétendons  pas  néanmoins  dire  que  les  Picards  soient  à  l'abri  de  toute 
critique  ;  quoi  qu'un  auteur  ait  avancé  qu'ils  fussent  parfaits,  si  on  leur  pardonnait 
un  seul  défaut  qui  est  d'avoir  la  tête  chaude  et  un  peu  trop  près  du  bonnet  (2),  ils 
ont  leurs  vertus  et  leurs  vices  ;  ces  vices  et  ces  vertus  sont  ceux  des  Gaulois ,  et 
cette  identité  décèle  une  origine  commune.  Les  Picards,  dit-on,  sont  braves,  har- 
dis aux  armes ,  quelquefois  même  jusqu'à  la  témérité  ;  mais  le  moindre  revers 

(t)  Mcni.  de  M.  du  BeUiy..  L  tr  p.  SU,  Mit.  de  15»*.  (S)  Le*  délices  de  U  FrtDce. 
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leur  abat  le  courage,  les  consterne.  Ecoutons  Strabon,  parlant  des  Gaulois  en  gé- 
néral :  Universa  hœc  natio  quœ  GaUica  sou  Galalica  nunc  murpalursbellioosa  est 
H  ferox,  et  ad  pugnam  prompta  (  I  ).  Jamais  peuple  ne  fut  plus  téméraire  dans  les 
combats;  la  témérité  du  soldat  gaulois,  dit  Scaliger,  avait  passé  en  proverbe:  Gal- 
licus  miles  proverbial iter  Usmerarius  dicebatur  (2).  Consultons  ensuite  Silius  Itali- 
ens (3)  :  Vaniloquum,  Celtœ ,  genus  ne  mutabile  mentis.  D'après  Justin  (4),  leur 
choc  serait  insupportable,  si  leur  ardeur  était  soutenue  :  Intolerandi  forent  si  quan- 
tus  impetus  est ,  vis  tanta  et  perseverentia  esset.  Consultons  César  (5),  il  nous  assure 
qu'autant  les  Gaulois  sont  ardents  et  prompts  à  faire  la  guerre,  autant  ils  sont 
moux  et  faibles  dans  la  déroute  :  nam  ut  ad  bella  suscipienda  Galhrum  alacer  ac 
promtusert  animus ,  sic  mollis  ac  minime  resistens  ad  calamitates  perferendas. 
La  déroute  de  Bibras ,  qui  causa  la  ruine  de  la  liberté  gauloise ,  en  est  une  preuve 
évidente. 

Les  Picards  sont  francs  et  unis.  On  dit  communément  des  femmes  :  les  simples  de 
Picardie,  comme  l'on  dit:  les  coquettes  de  Paris  et  de  Touraine  t  les  vertueuses  de 
Champagne,  les  grivoises  de  Flandre ,  les  enjouées  de  Languedoc.  Strabon  (6)  re- 
connaît encore  ces  qualités  dans  les  Gaulois  :  ingénia  simplici  ac  nulla  malignitote 
devincto.  Hirtius  Pansa  (7)  les  dépeint  comme  des  gens  qui  faisaient  la  guerre  avec 
honneur,  sans  feinte  et  sans  artiûce  :  Contra  Gallos  homines  apertos  minime  que  in- 
sidiosos;  qui  per  virtutem ,  non  per  dolum ,  dimicare  oonsuevsrunt.  Mais  les  Picards 
sont  brusques  et  acariâtres,  ce  qui  a  porté  quelques-uns  à  croire  que  le  nom  de 
Picardie  venait  du  grec  »««<«  •^tt:  Cette  épithéte  vaut-elle  celle  de  ferox  que 
Strabon  donne  aux  Gaulois?  La  Morlicre  (8)  et  d'après  lui  l'auteur  d'un  ou- 
vrage (9)  donné  mal  à  propos  au  célèbre  Duchesne ,  interprète  ces  deux  mots 
grecs  de  la  magnanimité  et  de  la  grandeur  d'âme  qui  ont  mérité  aux  Picards  un 
rang  honorable  parmi  les  peuples  les  plus  braves  et  les  plus  belliqueux. 

Le  Picard  est  sincère ,  mais  querelleur ,  violent  même,  lorsqu'il  a  une  pointe  de 
vin  dans  la  tète  ;  d'où  vient  le  proverbe  Tête  et  fête  de  Picard  (10),  voulant  dire 
qu'il  se  passait  peu  de  fêtes  en  Picardie  sans  effusion  de  sang.  C'est  précisément  ce 
qu'Aramicn  Marcellin(l  1)  censurait  le  plus  dans  les  Gaulois:  Avidi  jurgiorum ,  et 
ttublaliusiwolesoentes.  Athenée(12)  avait  dit  avant  lui  que  les  Gaulois  avaient  cette 

(I)  Liy.*.  (7)  De  Bell,       c.  «. 

(S)  Sc*ll«er  in  prop.,  p.  1W.  (8)  Mations  illosl.  de  Pic. .  p.  1. 

(3)  LW.  S ,  ».  17.  (9)  Anl'quilé*  de*  vill.  de  Fr. ,  p.  415. 

(*)  Lit.  il ,  p.  SM.  (10)  fléogr.  de  Hirlineau  du  Pleui». 

(5)  Lin.  3,  e.  4.  (H)  Lin.  15,  cil. 

(•)  Supra.  (IS)  DelpBflosopb.,  1. 4 ,  e.  13. 
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coutume  barbare  de  s'entrebattre  pendant  les  repas  jusqu'à  effusion  de  sang  et 
jusqu'à  mort,  à  propos  de  rien ,  ou  pour  un  mets  dont  le  plus  fort  se  saisissait  pour 
pour  avoir  le  plaisir  d'en  venir  aux  mains.  Mais  ce  que  ces  deux  auteurs  rappor- 
tent des  Gaulois  en  général,  Strabon  (1),  qui  écrivait  sous  Auguste,  plus  ancien 
pr  conséquent,  l'attribue  aux  Belges  en  particulier,  disant  qu'ils  avaient  la  ré- 
putation d'aimer  la  dispute  :  Id  quoque  vulgi  sermonibus  tritutn  est,omnes  Belgas 
contentiosos  et$e.  C'était  un  vice  d'origine;  car  Tacite  (2)  nous  apprend  que  les 
Germains  passaient  les  nuits  à  boire  dans  les  festins,  ce  qui  était  l'occasion  d'une 
infinité  de  querelles  où  l'on  s'en  tenait  rarement  aux  paroles  et  qui  finissaient 
d'ordinaire  par  des  scènes  tragiques  et  sanglantes  :  Die  m  noctemque  continuare 
potando  nulli  probrum.  Crebrœ,  ut  inter  vinolentos ,  rixœ ,  raro  conviciis,  sœpius 
cœde  et  vulneribu»  transiguntur. 

Voici  le  portrait  au  vrai  de  Picards  de  la  fin  du  siècle  dernier ,  ou  plutôt  du 
notre,  tel  que  M.  Oignon,  intendant  de  Picardie,  nous  l'a  laissé  dans  ses  mé- 
moires de  la  généralité  d'Amiens  :  Une  grande  partie  de»  lialnlans  de  la  cam- 
pagne et  le  petit  peuple  dan*  les  trille» ,  ne  travaillent  que  par  In  nécessité  d'avoir 
leur  subsistance.  Ils  vivent  de  peu...  ils  préférera  une  vie  oisive  à  des  commodités 
qui  leur  coâtennent  de  l'action  et  de  la  peine.  Très  laborieux  néanmoins  lorsque  les 
besoins  ou  les  contraintes...  les  y  obligent  ;  la  nécessité  réveille  leur  industrie.  Ils 
ne  sont  ni  assez  patiens  ni  assez  souples,  nullement  susceptibles  des  inquiétudes  qui 
mettent  en  mouvement  pour  augmenter  de*  biens  acquis ,  qu'ils  ne  risquent  aussi 
jamais.  Une  possession  tranquille  et  sûre  les  touche  plus  qu'un  gain  incertain. 
Il  arrive  rarement  que  l'activité  et  le  désir  de  s'avancer  les  déterminent  à  sortir 
de  leur  pays.  Quoique  les  esprits  ne  soient  ni  vifs  ni  raffinés,  ils  vont  aussi  sû- 
rement et  aussi  droit  à  leurs  fins  et  à  leurs  intérêts  que  les  plus  subtils ,  qui 
seraient  assez  embarrassés  d'en  avoir  à  démêler  avec  eux.  Ils  sont  sincères ,  fidèles, 
libres,  brusques ,  attachés  à  leurs  opinions ,  fermes  dans  leurs  résolutions ,  les 
insinuations  trouvent  peu  d'accès  auprès  d'eux,  etc.  En  un  mot,  le  caractère 
et  les  mœurs  des  Picards  sont  rendus  parfaitement  dans  ce  dvstiquc  de  la  façon 
d'un  habitant  du  pays  : 

Cui  domus  esl  viclusque  decens  et  patria  dulcis. 
iloc  tria  sont  rit&,  estera,  cura,  labor. 

Nous  ajouterons  à  ce  portrait  que  ceux  qui  ont  avancé  (3)  que  la  Picardie  n'avait 

(1}  L.  t.  (3)  Diction.  ht*t. 

(S)  De  Mot.  germ. ,  cap.  23. 
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pas  la  réputation  de  produire  de«  esprits  fins  et  délicats,  se  sont  trompés  ;  elle  a 
donné  naissance  à  des  savants  dans  tous  les  genres  ,  comme  l'on  verra  dans  ld 
notice  des  lieux. 

XIV. 

ANTIQUITÉ  DU  NOM  DE  PICARD. 

Il  s'en  suit  de  ce  que  nous  avons  dit  que  la  Picardie  tient  son  nom  de  ses 
propres  habitants,  et  nom  du  château  de  Picquignv,  comme  l'on  crojait  au 
xin.*  siècle.  C'était  le  sentiment  de  Barthélemi  l'Anglois(l),  qui  l'avait  pris  d'un 
certain  Erodoc,  auteur  d'une  description  des  pajs  :  ut  dicit  idem  de  regionum 
descriptione  videlicet  Erodocu».  Jacques  de  Guise  (2)  a  adopté  ce  sentiment  au 
siècle  suivant,  avec  cette  différence  qu'il  attribue  à  un  certain  Pignon  ou 
Picgnon,  un  des  généraux  d'Aleiandre-le-Grand,  qui  débarqua  sur  la  rive  gauche 
de  la  Somme ,  la  fondation  du  château  de  Picquignv ,  qui  est  venu  par  la  suite 
le  chef-lieu  de  la  Picardie  par  la  valeur  et  les  conquêtes  de  son  fondateur.  Peut- 
on  produire  au  jour  de  pareilles  rêveries  et  de  sang  froid  ? 

Une  autre  conséquence,  c'est  que  le  nom  de  Picardie  doit  être  moins  ancien 
que  celui  de  Picard.  Si  la  lettre  de  Pierre  de  Blois,  qui  vivait  vers  l'an  1200, 
citée  par  Fauchet  (3)  est  vraie,  c'est  le  premier  monument  qui  en  fasse  mention. 
Vient  ensuite  Barthélemi  l'Anglois  qui  a  donné  la  description  de  la  Picardie.  Nous 
retrouvons  ce  nom  en  1256  dans  les  annales  des  Frères  mineurs.  Wadding  (4)  cite 
un  bref  du  pape  Alexandre  IV  en  faveur  de  cet  ordre,  en  date  du  12  des  calendes 
de  novembre  dont  l'inscription  est  conçue  en  ces  termes:  Venerabilibut  fratribus 
ArchiepùcopUet  Episcopù  ao  dilecti*  filii»  Abbatibu*  Prioribu»  etper  Franciam, 
Burgundiam,  Pioardiam ,  Britanniam  et  Normatmiam  constitutif.  La  chronique 
de  Nangis  (5)  nomme  la  Picardie  et  la  Flandre  à  l'occasion  de  certains  imposteurs 
qui  parcoururent  ces  deux  provinces  en  1251  pour  faire  des  dupes  ;  mais  l'auteur 
n'écrivait  qu'à  la  fin  du  xin.'  siècle.  En  1281 ,  Gaucher,  châtelain  de  Noyon  et 
de  Thorote,  chevalier,  nomme  pour  ses  exécuteurs  testamentaires  es  partie»  de 
Noionoi*  et  de  Picardie,  Anson  d'Offemont,  son  cousin,  Perron  d'Athechi  ou 
Attichi,  chevalier,  Jacques  Tricot ,  son  bailli  et  Philippe  d'Acci  son  secrétaire, 
suivant  ses  lettres  données  en  faveur  de  l'abbaye  d'Ourcamp.  Plus  l'on  approche 
du  xiv.'  siècle,  plus  cette  dénomination  devient  commune.  Les  annales  d'Eber- 

(l)  De  propriet.  rer. .  lib.  1».  (4)  Anna].,  loin  n ,  p.  us. 

tt)  Annal,  de  Hainaat ,  vol.  t .  fol.  7»,  r.  (S)  Spieil.,  lom.  n ,  p.  S3S. 

(S)  DeUMilkM.fd.SJO.r. 
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hard  (I)  rédigées  au  commencement  de  ce  siècle,  font  mention  des  troupes  de 
Picardie  au  service  du  comte  de  Bourgogne  en  1287  :  Rudolf u*  romanorum  Rer 
comitis  Burgundias  rebellantis  tibi  terram  ingreditur...  et  licet  cornes  idem  mul- 
torum  de  Picardiâ  et  Flandriâ  juvaretur  auxilii»  ;  tamen  oum  prœdicto  rege 
oongredi  non  audebat,  La  chronique  d'Iperius  abbé  de  Saint-Berlin  à  Soint-Omer, 
mort  en  138j,  parle  d'un  ravage  fait  par  les  Normands  du  temps  d'Arnoul, 

comte  de  Flandre,  sur  les  côtes  de  Picardie:  Normanni  hœcnottra  Picardia- 

UUora        detattaverunt  (2).  La  Picardie  est  exprimée  en  latin  par  Picurdino 

patria  ,  dans  les  lettres  de  rémission  de  1 362 ,  citées  par  dom  Carpcntier  (3). 

XV. 

LES  CANTONS  DE  LA  PICARDIE  CONSERVENT  LONGTEMPS  LE  NOM 

DE  LEUR  CAPITALE. 

Quoiqu'alors  le  nom  de  Picardie  fut  reçu  généralement  pour  désigner  la  pro- 
vince entière ,  cependant  chaque  canton  n'avait  pas  encore  quitté  le  nom  de  sa 
capitale.  On  disait  l'Amiénois,  le  Beauvoisis,  lcCorbiois,  leLaonnois,  le  Noyon- 
nois,  le  Ponthicu,  le  Soissonnois  ,  le  Vermandois,  etc.  Cette  distinction  était  né- 
cessaire afin  de  ne  point  confondre  les  vassaux  d'un  comté  avec  ceux  d'un  autre. 
Nous  voulons  parler  du  temps  où  tous  les  vassaux  de  la  couronne  étaient  obligés  de 
se  rendre  à  l'armée  du  prince,  accompagnés  de  ceux  qui  tenaient  des  fiefs  de  leur 
mouvance.  C'est  pourquoi,  en  1054,  le  roi  Henri  I.er,  suivant  la  chronique  de  Nor- 
mandie (4),  fist  semondre  cculx  de  Rains ,  de  Soisson* ,  de  Lannoit ,  de  Vermen- 
dois,  de  Flandre* ,  d'Artois ,  d' Amiénois ,  dePontieu,  de Noyonnois  etde  Beauvoi- 
tin,  à  estre  et  comparoir  à  certain  jour  à  Beauvaù.  Aussi  voyons-nous  (5)  dans 
l'armée  que  le  roi  Philippe  I."  fit  marcher  en  1071 ,  à  Cassel ,  au  secours  de  Ri- 
childe ,  comtesse  de  Flandre  :  Rocincnse» ,  ceux  du  comté  de  Roucy  ;  Nopiomenses, 
ceux  du  Noyonnois  ;  Torotenses,  ceux  de  la  chatcllenic  de  Torote;  Cocinienses,  ceux 
de  la  terre  de  Coucy  ;  Quintinienses ,  ceux  de  Saint-Quentin  ;  Corbeientes,  ceux  du 
Corbiois  ;  Peronenses  ,  ceux  de  Péronne;  Negilicnses ,  ceux  de  Neslc;  Montiacu- 
tenses ,  ceux  de  Moutaigu  en  Laonnois  ;  Ribelmontcnses ,  ceux  de  Kibemont  ; 
Suessionenses, les  Soissonnois,  etc.;  et  dans  l'armée  de  la  comtesse,  Atrebatenses ,lcs 
Artésiens  ;  Audomarenses ,  ceux  de  Saint-Omer  ;  Bolonienses,  ceux  du  Boulonois  ; 
Ard enenses,  ceux  de  la  baronnie  d' Ardres  ;  Sancti  polemet,  ceux  du  comté  de  Saint  - 

(1)  Ctnluui  AoUq..  lect.  S,  * ,  p.  SU ,  MU.  17».  (4)  Rer.  Franc. *crip(.,  loin,  u,  p.  340. 

(«)  Marteone.  Tbw.  anecdol.,  loin,  m,  coi.  148.  (5)  Ib..  p.  Ml. 

(I)  G\oi$.  m  mol  Picardiâ. 
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Pol  ;  Gisnenses ,  ceux  du  comte  de  Guines  ;  Tornelienses  plutôt  Tornehenses ,  ceux 
de  Tomehem ,  etc.  C'est  pourquoi  les  pays  de  Vermandois ,  de  Biauvoisis ,  d '  Ar- 
tois t  de  Pontieu ,  sont  dénommés  dans  des  lettres  rojaux  de  l'an  1314.  C'est  pour- 
quoi enfin  on  lit  dans  d'autres  de  Louis-le-IIutin .  de  l'an  1315  :  Li  nobles  des  pays 
de  Vermandois,  d'Artois,  (TAmiénois,  de  Biauvoisis,  de  Courbiois,  dePontif,  etc. 

Il  est  plus  que  vraisemblable  que  les  livres  des  héraults  d'armes ,  appelés  Pro- 
vinciaux, ont  perpétue  ces  dénominations  particulières.  On  y  écrivait  les  noms  des 
nobles  de  chaque  canton ,  marche  en  terme  héraldique ,  c'est-à-dire  province  no- 
ble. Ainsi ,  suivant  l'un  de  ces  registres  rédige  vers  l'an  1 350 ,  on  disait  :  La  marche 
d'Amiens,  de  Beaucais,  de  Corbie ,  etc.  Chaque  marche  avait  son  Roy  ou  héraut 
d'armes  subordonné  au  Roy  d'armes  des  François ,  nommé  Montjoie.  Le  livre  de 
Navarre ,  hérault  du  roi  de  France ,  composé  vers  l'an  1 380 ,  fait  encore  mention 
des  pays  de  Vermandois ,  de  Beauvoisin ,  de  Pontieu,  d'Artois ,  de  Corbiois ,  etc. 
Il  est  parlé  aussi  des  Poihiers  dans  un  ancien  cérémonial  français  rapporté  par  H. 
Du  Cange  ,  où  il  s'agit  de  la  publication  des  tournois.  Ces  Poihiers  sont  les  nobles 
de  la  châtellcnie  de  Poix ,  canton  de  l'Amiénois. 

XVT. 

LA  PICARDIE ,  PROVINCE  NORLE  PAR  EXCELLENCE. 

On  peut  donc  joindre  aux  titres  de  cette  province  celui  de  Noble  ,  nous  pour- 
rions dire  même  la  plus  noble  de  France;  car  outre  que  l'on  ne  doute  point ,  dit 
Robbe  ,  que  la  plus  ancienne  noblesse  n'en  soit  originaire ,  il  n'est  pas  possible  de 
fixer  le  nombre  des  fiefs  de  toute  espèce  que  la  Picardie  renferme  :  on  en  compte 

plus  de   dans  le  Ponthicu  seul.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  La  Morlière  (I) 

qu'il  faudrait  de  gros  volumes  pour  traiter  de  la  noblesse  de  Picardie  :  les  anciens 
Corniez, dit-il, d'Oye, de  Guisnes,  de  Boulogne, d' Arthois,  de  Saint- Pol,  dePonihieu, 
d'Eu,  de  Vermandois,  de  Corbie,  de  Pérorme,  de  Beaurais ,  de  Clermont,  de 
Beaumont,  de  Noyon,de  Marie,  deSoissons,  de  Senlis,  d*  Rethel  et  autres,  serment 
ruflimnsde  lasser  ouy  bien  les  plus  acérées  plumes  des  plus  experts  Généalogistes. 

xvn. 

DIALECTE  PROPRE  A  LA  PICARDIE,  NOMMÉ  LANGUE  PICARDE.  < 

N'était-il  pas  juste  qu'un  peuple  qui  réunissait  de  si  belles  prérogatives  eût 
aussi,  indépendamment  de  la  langue  latine,  un  dialecte  particulier  dont  il  fai- 

fl)  Sop..  p.  6. 
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sait  encore  usage  dans  les  premières  années  du  m.*  siècle  pour  se  défendre  dans 
les  tribunaux  comme  firent  les  chanoines  de  Saint- Corneille  de  Compiègne.  Il 
est  dit  dans  un  diplôme  du  roi  Philippe,  expédié  vers  l'an  1107,  qu'ils  plai- 
dèrent leur  cause  vulgari  et  latind  disseruerunt  eloquentid  (1).  Des  lettres  de 
Charles  de  Montmorenci ,  capitaine-général  de  Picardie,  données  à  Saint-Omer. 
le  5  de  février  1349  (1350),  l'appellent  langue  picarde  (2),  et  Trithème  (3),  sou? 
l'an  1303,  lingua  picarda  ;  mais  ce  savant  observe  que  cette  langue  picarde 
n'était  autre  que  la  française  :  Eamque  F l  and  ri œ  partem ,  quœ  est  ultra  /lumen 
Lisciœ,  vertu*  Gai  liant  et  utitur  linguâ  gai  lied ,  sive  picardd.  Ce  que  Trithème 
appelle  langue  gauloise,  Lambert  d'Ardres  (4)  le  nomme  Roman*  en  parlant  de 
plusieurs  ouvrages  que  Bcaudoin  II,  comte  de  Guines,  avait  fait  traduire  au 
\u.*  siècle  :  de  Latino  in  sibi  natissimam  Romanitatis  linguam.  Gui ,  comte  de 
Flandre,  confirmant  au  mois  d'octobre  1282,  les  privilèges  de  la  ville  de  Saint- 
Omer,  la  nomme  de  même  (5)  :  Nous  avons  veu,  dit-il,  aucun  des  previleges 
que  chil  de  Saint-Omer  ont  de  noz  anchisteurs,  qui  sont  telz  en  Rommans.  In  Ro- 
mande site  Romand  linguâ,  disent  les  anciens  statuts  des  cordonniers  ou  savetiers 
de  Carcassonne,  rédigés  en  latin  en  1402  (6).  Le  picard  n'était  donc  qu'un  dia- 
lecte de  l'ancienne  langue  française  qui  s'était  formée  du  latin,  langue  des  Romains, 
comme  Ménage  (7)  l'a  démontré. 

Mais  le  picard,  dès  le  xn.*  siècle,  avait  des  caractères  qui  le  distinguaient  *b  c*uct£i[>  ux 
de  l'idiome  champenois,  à  en  juger  par  une  lettre  des  religieux  de  Clairvaux  à  x,tt  ''  MX 

ceux  de  Saint-Germer  de  Flay ,  dissimilibus  linguis  ab  invicem  distamus  (8). 
De  même  le  langage  de  Picardfe  était  distinct  de  celui  de  France  aux  xiii.'  et 
mv.'  siècles  :  cela  est  si  vrai,  que  selon  les  lettres  de  remission  de  l'an  1388  (9) 
dont  nous  avons  déjà  parlé ,  Iccllui  de  Chastillon  cognut  au  parler  que  icellui 
llwmas  estait  Picart ,  et  pour  oe  par  esbatement  se  prist]  à  parler  le  langage 
de  Picardie  ;  et  le  Thomas  qui  estoit  Picart  prist  à  contrefaire  le  langage  dv 
France,  et  parlèrent  ainsi  longuement.  Les  caractères  distincts  du  picard  et  du 
langage  de  France,  quoique  sortis  de  la  même  source,  étaient,  du  côté  du  Picard, 
l'usage  fréquent  de  la  syncope.  Les  Picards  retranchaient  dans  un  mot  une  ou 
plusieurs  lettres  comme  l'h  dans  les  mots  :  honneur,  hôtel,  hôpital,  hoir,  h*>U-, 

hottise,  heure;  ils  écrivaient  onneur,  ostel,  ospital,  oir,  oste,  ostice,  eure.  Ils  rctran- 

. 

(I)  Preur.,  part  n.  ,6)  Ib.  tom.  yiu,  p.  M»,  n-.  si. 

(a)  Du  Cange,  gloM.  aupr.  (1)  Diclionn.  étjmol.  au  mot  Rimant.  —  Vojeituw, 

(S)  Ctaron.  Iliwaug. ,  p.  99.  duKTU  »"       P«rt-  '  •  »■ 

(i)  Pr.  delamate.dcGulDMpar  DiiChcfne;p.lU.  <»)  Louwt,  biii.  du  dioc.  deBeatnrais,  1. 1,  p.  UG. 

S)  Bec.  de»  ordonn  ,  lom.  it,  p.  «o.  (»)  Carpent.  glo».  au  mol  Picardie. 
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chaient  également  une  ou  plusieurs  syllabes,  prononçant  vesque  pour  évéque,  hom 
ou  hon  pour  homme ,  corn  pour  comme,  cavetttre  pour  chevestre,  en  latin 
capitis  reslitura : ,  en  français  licol.  Dans  les  coutumes  du  Beauvoisis,  données 
par  Beaumanoir,  et  dans  les  anciens  usages  de  la  ville  de  Hue  en  Ponthieu, 
on  lit  m' aimé  (minor  natuj  pour  moins  né,  que  nous  disons  puisné;  dans  les 
anciennes  coutumes  de  Vervins,  te  Roy,  vrai  Roi,  per  verum  flegem ,  serment 
par  lequel  on  prend  Dieu  à  témoin.  Les  Pairs  du  château  d'Ancre ,  aujourd'hui 
Albert,  sont  nommés  Rie  hume»,  comme  qui  dirait  riches  hommes.  Les  noms 
de  lieux  fournissent  un  nombre  infini  d'exemples  pareils.  Les  élisions  ne  sont 
pas  moins  fréquentes  dans  ce  dialecte.  Un  comte  de  Soissons  écrivait  en  1261 
marne,  et  Beaumanoir  m'arme,  pour  mon  âme.  Plusieurs  chartes  portent  s' église 
pour  son  église,  del  incarnation  pour  de  l'incarnation. 

Le  picard  est  caractérisé  particulièrement  par  le  changement  du  ch  ou  en  c, 
comme  dans  caiere  pour  chaire,  cathedra,  cote  pour  chose ,  eteoir  pour  écheoir  ;  ou 
en  qu,  comme  dans  detquerquier pour  décharger;  esquievint pour éche vins;  etplus 
ordinairement  en  k.  Les  Picards  prononcent  et  écrivent  eskaance  pour  échéance , 
eskaoit  pour  échéoit,  exkievins,  échevins;  faukier ,  faucher;  markéans ,  mar- 
chands; markier,  marcher;  mikaeux,  Michel,  nom  propre;  souvent  aussi  ils 
rendent  le  que  par  un  k  simple,  ou  joint  àun«,  le  qui  par  ki,  qu'il  par  kil  : 
ils  écrivent  kief  pour  chef,  Patke  pour  Pâques,  le  kankan ,  le  kiskis,  si  fameux 
dans  les  écoles,  pour  quanquan,  quisquis ;  le  ka-hin,  ka-ha  ,  quà  hinc  ,  quà 
hàc,  est  de  leur  invention  (1).  Le  changement  du  ch  en  k  fut  applaudi  en  France 
si  universellement ,  que  les  savants  de  l'Université  de  Paris  l'adoptèrent.  II  a 
existé  jusqu'à  Ramus ,  qui  introduisit  la  prononciation  actuelle  ou  plutôt  rap- 
pela l'ancienne  ;  ce  qui  souleva  contre  lui  presque  tous  les  membres  de  l'Uni- 
versité. Les  gens  de  Picardie,  disait  Corbicbon  (2),  sont  de  cler  et  agu  enten- 
dement et  de  beau  langage.  Est -il  donc  étonnant  que  les  Picards,  avec  une 
réputation  telle,  aient  exercé  un  empire  souverain  sur  la  langue  de  la  nation. 

L'idiome  picard  était  encore  au  berceau  au  xii.'  siècle,  et  n'était  pas  distingué  de 
la  langue  romance.  Au  xm.*  siècle,  il  commence  à  avoir  des  caractères  distinctifs , 
on  voit  le  mot  de  baron  employé  pour  celui  de  mari.  On  lit  dans  une  charte  de 
Clémence  de  Maintenaien  Ponthieu,  du  mois  d'avril  1249  :  Willhutne  de  Megniè- 
res,men  Baron  ;  dans  le  testament  de  Jeanne,  femme  de  Nicolas  de  Lambersart, 

de  l'an  1282  :  Nicolm  tnen  Baron  devant  dit        Jehan  de  Lambersart,  neveu 

men  Baron;  dans  une  autre  charte  de  l'an  1288  du  cartulairc  de  l'abbaye  du 

(I)  Do  fUdier,  Récréé,  ntslor,  tom.  i ,  p.  MO.  (t)  Le  grand  propriél.  dn  chou»,  I.  15. 
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Mont-Saint- Martin  aux  confins  du  Vermandois  et  de  Cambrésis  :  Jehenne,  fente 
dou  dit  monseigneur  Rogenon  et  tnen  Baron....  de  l'autorité  de  men  dit  Baron-.... 

Maroie,  fente  audit  Eetevenart        et  de  l'autorité  du  devant  dit  Estevenart  sen 

Baron;  dans  une  autre  de  l'an  1294  du  cartulairc  rouge  de  la  ville  d'Abberille  : 
Jake  de  Toffet ,  frère  et  cheli  oir  Jakemon  de  Tofflet ,  *cn  frère  ,  baron  de  celui 

Ade  et  ledit  Ade  paiatt  moitié  de*  dettes  de»  lai*  Jakemon  »cn  baron  ;  dans 

une  autre,  enfin  ,  de  l'an  1295  du  cartulaire  de  l'abbaye  de  Corbie  :  Itabeau  Gui- 
gneule»  de  l'auctorité  Pierron  Tuepois  ,  *en  Baron.  Le  glossaire  que  la  Thauma- 
sière'a  placé  à  la  suite  des  ouvrages  de  Beaumanoir ,  en  fournit  plusieurs  autres 
exemples.  Cette  dénomination,  dit  Littleton  (1),  était  plus  en  usage  chez  les 
Belges  ,  c'est-à-dire  les  Picards ,  que  parmi  les  autres  Gaulois  :  Hâc  voce  Belgœ 
plusquam  cœteri  Galli  utuntur ,  nam  Belgarum  muliere»  maritot  suo»  vocant 
barons  meus  tir. 

Voici  quelques  autres  expressions  propres  à  la  Picardie  au  xiii.'  siècle  :  antain 
pour  signifier  l'oncle,  suivant  Beaumanoir,  aussi  bien  que  la  tante,  selon  une 
charte  du  seigneur  de  Coucy  de  l'an  1 265  ;  les  a  ut  eux  ,  Altaria ,  nom  de  plu- 
sieurs villages  de  Picardie  qui  a  été  défiguré  dans  la  suite  en  écrivant  les  zoteux , 
pour  désigner  une  église  paroissiale;  enkeus ,  tombé;  castellerie,  châtcllcnie  ; 
neuf  vif  me ,  neuvième;  deraine ,  dernière  ;  conke ,  ce  que;  sine ,  sienne;  kemun, 
commun;  aaitemens ,  aisance;  signeric,  seigneurie;  sinir,  saisir;  soier ,  scier; 
quxmuindement ,  commis;  souder»,  soldée  de  terre;  joins,  joncs;  parchoniers, 
arpenteurs;  périeus ,  périls;  eoleil  eteoussani ,  soleil  couchant;  Notre-Dame 
Marckeske,  Notre-Dame  de  Mars,  date  de  deux  chartes  de  l'an  1280;  loncde- 
neures  ou  lanchdeneure»,  vendredi  saint,  dans  une  charte  pour  l'église  de  Guiscard 
en  Vermandois;  viel-je,  veuille-je;  aléer  manoir,  aller  demeurer.  Voyez  parmi  les 
preuves  de  l'histoire  les  chartes  françaises  depuis  le  milieu  du  xiii.*  siècle  et  le 
sermon  fait  par  un  curé  du  diocèse  d'Amiens,  en  1240,  pour  engager  ses  parois- 
siens à  contribuer  par  leurs  aumômes  au  superbe  édifice  de  la  Cathédrale  qui 
existe  aujourd'hui  (2).  Cette  manière  de  s'exprimer  devait  en  effet  paraître  hétéro- 
clite à  ceux  qui  n'étaient  pas  de  cette  province  ;  c'est  pourquoi  Barthélémy  l'An- 
glois  ou  de  Brème  (3) ,  qui  écrivait  dans  ce  siècle ,  a  dit  que  l'idiome  des  Picards 
était  plus  grossier  que  celui  des  autres  peuples  de  France  :  Idiomatis  ma  gis  grossi 
nliarum  Galliœ  nationum. 

Aux  xiv.*  et  xv.'  siècles,  le  Picard  fit  des  progrès  si  considérables  qu'on  le  re- 

1}  Liillf Ion.,  MCI.  14 ,  IS,  p.  391.  (3)  De  proprirt.  rer  .  I.  15. 

i.ï)  PrfUT.,  p»rt.i,  n'... 
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gardait, en  effet ,  en  1303  et  1 350  comme  une  Traie  langue  ;  c'est-à-dire  que  plus 
la  langue  de  France  s'éloignait  de  son  origine ,  plus  elle  se  polissait  ;  plus  la  lan- 
gue de  Picardie  vieillissait,  plus  elle  s'éloignait  de  son  modèle  et  devenait  féconde 
en  ei pressions  singulières  et  périphrases  figurées.  Voici  quelques  exemples  de» 
unes  et  des  autres  :  adhequier ,  attacher;  anoorti ,  accordé  ;  avant  hier*,  prédéces- 
seurs ;  braisiè ,  rôti  à  la  braise  ;  xeyme ,  graisse  ;  enseymer ,  graisser  ;  épeuter , 
épouvanter;  estoquer,  frapper  d'estoc;  bequet,  brochet,  quarreau  ;  boelles,  boyaux  : 
fiaitieur,  pécheur  de  flaix;  flaiqueur ,  déchargeur  de  voitures;  huchel ,  comptoir 
de  changeurs  ;  huchier ,  menuisier  ;  numeches ,  menaces  ;  nageures ,  ordures  pan- 
gui* ,  proclamations;  queèvre*,  chèvres;  radentement ,  roidement;  rapetissement , 
restitution;  rëabatance  ,  rabais;  trauque  ou  trau ,  trou;  rebroquer,  repiquer, 
replanquer ,  refaire  de  planches;  tour  ailler ,  rôtir  comme  on  rôtit  le  café;  tris- 
trer ,  travailler  du  métier  de  tisserand;  yauées ,  marées;  garnement  de  seel ,  ap- 
plication du  sceau  à  une  charte;  tenir  venel ,  vendre;  heure  de  louette,  point  du 
jour  ;  nos  pere  H  fiex,  le  fils  de  notre  père,  c'est-à-dire  Jésus-Christ  ;  l'œuvratul 
au  cloquier,  l'hôtel-de-ville  d'Amiens. 

Les  Picards  affectaient  aussi  une  prononciation  qui  révolta,  à  la  fin  du  xv.'  siè- 
cle, l'auteur  du  Jardin  de  Plaisance  au  point  qu'il  recommande  d'éviter  avec  soin 
l'accent  des  Picards ,  comme  une  manière  de  s'exprimer  tout  à  fait  grossière  et 
désagréable  à  l'oreille.  Nous  allons  donner  pour  modèle  l'épitaphe  d'un  nommé 
le  Mor,  qu'on  voyait  autrefois,  à  Amiens,  dans  le  cimetière  de  Saint-Denis  : 

Sy  l'mort  ne  bailloit  l'mort  à  l'mort  quant  on  sou  mort ,  os  sroime  ton  dis  mort  ; 
Hais  cbti  qui  baille  1'mort  à  mort  no  foit  quoir  vivre  après  do  mort. 

Une  autre  épitaphe  tirée  du  même  endroit  (1)  : 

Soubs  my  pierre 
Cy  gist  Pierre 
De  Machy 
Qu'on  a  ctay 
Mort  bouté 
Che  bonté 
Dieu  lui  fasse 
Veoir  sa  face 
Che  épousée 
Est  posée 


(i;  Dom  Grenier  fait  erreur;  lépilspbe  de  Pierre  de 
Marhjr  provient  oon  du  cimetière  de  Saint-Denis,  mais 
bien  du  couvert  des  saintes  Claires  d'Amiens,  En  U5S. 
IVrre  de  Machy  a  rte  commis  arec  Jehan  Dobe  et  Jehan 


Marie  par  Philippe  de  Mor  vil  1er.» ,  majeur,  p»ar  dresser 
l'inventaire  de  l'Ofumrut  dt*  Cloquiers.  Voir  à  lïiôtel- 
de-rilte  dAmien».  l'intitule  de  l'inventaire  enté  S.  I. 
Noie  de  l'Editeur. 


Digitized  by  Google 


—  47  — 


Chy  emprès 
Qui  après 
Très  pacha 
Et  pacha 
De  Icu  monde 
Dieu  le  monde 
Tant  vesquirent 
Qu'ils  acquirent 
Unie  enfants 
Grans,  blonds, 
Or  sont  mon 
Tous  ces  corps 
Qui  pourrissent 
Vers  nourrissent 
Et  attendent 
Qu'ils  repreignenl 
Sous  ce  lame 
Corps  et  ame 
Pour  aller 
Et  voler 
Es  sains  lieux 
Che  Dieu  veut. 

Les  jeux  de  mois  caractérisaient  leur  génie  comme  il  paraît  par  cette  épitaphe  et 
par  la  suivante  que  M.  de  Riencourt,  dojen  de  l'église  d'Amiens,  a  tirée  du 
même  lieu  : 

Croc  de  le  mort  qu'eschaper  ne  pouvons  crocqua  l'eleu 
Croquet  qui  crocqooit  les  capons. 

Nous  donnons  parmi  les  preuves  une  lettre  et  un  compliment  en  vers,  comme 
modèle  du  picard  moderne ,  tel  que  le  parlent  les  paysans  des  environs  d'Amiens 
et  de  Corbie.  11  existe  aujourd'hui  en  Picardie  un  accent  sensible  à  Amiens 
parmi  la  populace ,  plus  sensible  à  Abbevillc  et  le  long  des  côtes  jusqu'à  Boulo- 
gne. Cet  accent  est  de  traincr  sur  la  finale  des  mots  :  serait-ce  un  reste  de  l'ancien 
accent  de  la  province  ? 

xvm 

CE  QUI  A  LE  PLUS  CONTRIBUÉ  AU  PROGRÈS  DU  LANGAGE  PICARD. 

Plusieurs  raisons  paraissent  avoir  concouru  au  progrès  de  ce  langage ,  d'abord  les  le*  m  a  menons 
traductions  en  langues  vulgaires  qui  ont  pris  leur  origine  dans  les  Pava-Bas,  c'est-  lasgse 
à-dire  dans  une  partie  de  la  Picardie,  parce  que ,  dit  l'abbé  Lebeuf  dans  sa 
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Dissertation  sur  l'état  des  sciences  en  France  depuis  la  mort  du  roi  Robert  (I), 
le  langage  vulgaire  y  était  plut  éloigné  du  latin  que  dan»  les  partie»  méridionale* 
du  Royaume,  et  que  ce*  payt  furent  plutôt  rempli*  d'étranger*  venu*  du  Nord. 
En  effet,  Beaudoin  II,  comte  de  Guines,  fit  traduire,  vers  la  fin  du  xn.'  siècle, 
par  Landry  de  Wallanio ,  le  cantique  des  cantiques  (2)  et  plusieurs  évangiles  des 
dimanches  avec  des  sermons  et  des  homélies  par  un  certain  Alfri  ou  Aufri; 
la  vie  de  saint  Antoine  hermite  ;  la  plus  grande  partie  de  la  physique ,  par  un 
savant  connu  sous  le  nom  de  maître  Geofiroi  ;  par  un  autre,  natif  de  Guincs, 
nomme  maître  Simon ,  de  Boulogne ,  le  traité  de  Solin ,  dit  le  singe  de  Pline.  Le 
comte  enfin  avait  pour  bibliothécaire  un  certain  Hésard  d'Aldchcm  ou  d'Ahcdem, 
qui  entendait  parfaitement  la  langue  romance  :  Omm*  eju*  libro*  de  Latino  in 
Romanam  linguam  interpretato*  et  legit  et  intelligit.  Le  même  Beaudoin  ,  peut- 
être,  et  non  Arnoul,  comme  ledit  Lambert  d'Ardres(3),  fut  si  enthousiasmé  du 
graduel  Jacta  cogitatum ,  qu'il  entendit  chanter  du  septième  mode  par  ses  cha- 
pelains, qu'il  voulut  qu'on  le  lui  traduisit  de  même.  On  voit  dans  la  bibliothèque 
du  Roi  ,  parmi  les  MSS.  de  M.  Colbert  (4),  une  traduction  de  psaumes  en  lan- 
gue romance,  dont  l'écriture  est  vers  Tannée  1200.  Elle  fut  faite  pour  une  église 
de  la  Picardie  où  saint  Ouen  et  sainte  Foy  étaient  honorés  avec  distinction.  Ce 
MS.  avait  passé  au  xiv."  siècle  dans  l'abbaye  de  Corbie  (5).  Vers  le  même  temps, 
Gautier  de  Coincy  ou  Coinsi  mit  en  vers  français  une  partie  de  l'ouvrage  qu'Hye 
le  Far*i*  ou  le  gras  Hugo  Fartitus  avait  compose  sur  les  miracles  de  la  sainte 
Vierge.  Dans  l'inventaire  des  livres  de  Charles  VI  dresse  au  mois  d'avril  1423 
et  déposé  dans  la  chambre  des  comptes  de  Paris ,  on  lit ,  u.'  6  :  Item  le  livre  de* 
miracle*  de  N.  D.  en  françoi*  rimé ,  en  un  volume  bien  eteript ,  en.picart ,  de 
lettre*  de  forme*  en  deux  colombe* pri*é  xu  liv.  Par...  N/88  :  Item  la  vie  de  saint 
Jacquet  et  vie*  d'autre*  saints  ;  comment  Saladin  print  Hue  de  Tabarie  ;  la 
passion  de  J.  C.  en  langage  picart...  ivliv.  Par...  N.'  2l8:/tem  le  livre  de  Charles 
et  d'Ogier,  et  plusieurs  autres  choses  ri  truies  et  en  langage  picard  en  grant 
vol  .etc.  vi  liv.  Par...  En  1 268  un  habitant  de  Saint-Omer  traduisit  en  la  même  lan- 
gue des  règles  de  médecine  pour  la  conservation  de  la  santé  selon  les  saisons.  Ce 
livre,  écrit  avec  beaucoup  de  soin ,  est  conservé  d  ans  la  bibliothèque  du  collège 
de  Navarre (6). Guiard  Desmoulins,  chanoine  d'Aire,  diocèse  de  Térouannc,  entre- 
prit de  même,  en  1291 ,  la  traduction  de  toute  la  Bible  et  la  finit  en  quatre  ans  (7). 


(1)  Dtoert.  «rlliUt.  de  Parti,  tom.  ti,  p.  38. 
(S)  Do  Chwoe,  hisl.  do  Guisne*,  pr.,  p.  III. 
(3)  Cap.  M. 
(I)  N.«  3133. 


(4)  Mém.  de  rAcadém.  de*  ImcHpI..  1. 1T.  p.  724. 
(6)  Codex  MS.  SIS.  l.tabul. 
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Au  siècle  suivant,  Raoul  de  Près  les  traduisit  l'ouvrage  que  Pierre  deCugnières 
avait  composé  au  siècle  précédent  de  la  destruction  des  puissance»  spirituelles  et 
temporelles.  Jacques  Bauchant ,  de  Saint-Quentin ,  sergent  d'armes  du  Roi ,  fit 
les  Foies  de  Dieu.  Cet  ouvrage  est  cité  aussi  dans  l'inventaire  ci-dessus,  n.*  95  : 
Item  un  livre  appelé  les  Voyes  de  Dieu ,  que  translata  un  sergent  d'armes  du 
Roi  nommé  Jacques  Bauchant ,  oouvert  de  veluyau  d'Inde ,  etc. ,  xx  S.  Par.  Jean 
de  Long,  né  à  Yprcs,  d'où  il  a  pris  le  prénom  d'Iperius,  bénédictin  •  de  l'ab- 
baye de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer,  a  translaté  en  1351  du  latin  en  français  la 
relation  de  quatre  voyages  de  missionnaires  -  en  Asie  et  en  Afrique.  Evrard  de 
Conty,  médecin  de  Charles  V,  traduisit  les  problèmes  d'Aristote.  On  conserve 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Corneille  de  Compicgne  des  traductions  de  César, 
de  Salluste  et  de  Lucain,  par  un  anonyme  de  ce  siècle.  Au  xv.%  un  autre 
anonyme  de  la  ville  d'IIesdin  donna,  au  mois  de  février  1447  (1448),  une 
traduction  de  l'Imitation  de  J.-C.  Elle  est  conservée  dans  la  bibliothèque  de 
l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens.  Sebastien  Mamerot,  de  Soissons,  commença 
en  1466  une  nouvelle  version  de  Romuleon,  pour  la  décoration ,  dit-il .  du  lan- 
gage français ,  et  par  spécial  du  vrai  Soissonnois.  Jean  Chenart ,  théologal  de 
Bcauvais,  donna  celle  de  la  vie  de  Saint-Germer.  Jean  Drouin,  d'Amiens,  mit 
en  prose  et  en  vers  *  français  l'histoire  des  Trois  Maries  et  la  Nef  des  Folles. 
Enfin  l'on  travailla  aux  xiu.*  et  x»v.*  siècles,  dans  les  églises,  dans  les  hôtels  de 
ville ,  dans  les  châteaux ,  à  traduire  les  chartes  et  à  en  former  des  recueils  que 
l'on  a  appelés  depuis  cartulaires.  Voici  pour  modèle  de  ces  traductions  les  dates 
de  deux  chartes,  l'une  de  l'cvéchc  de  Noyon,  l'autre  de  l'abbaye  de  Thenailles 
près  Vervins  en  Tiérache.  Pour  exprimer  l'année  1237,  on  lit  :  li  milieres  cou- 
rait par  mil  ce  et  trente  sept  ans.  Dans  l'autre  :  ce  fu  fait  l'an  que  li  millieres 
courait  par  mille  ce  et  quarante  sept  pour  ce  dire  ce  fut  fait  l'an  1247. 

Maître  Gautier  Silens  ou  le  Silentieux  ,  officier  du  comte  Beaudoin  de  Guines  les  ocvmoes 
dans  la  ville  d'Ardres,  fit  le  roman  du  Silence,  Romanum  de  Silentio ,  à  la  E*  raoss. 
fin  du  xii.'  siècle.  Bernard  de  Moreuil ,  religieux  et  puis  abbé  de  Saint- 
Pierre  de  Corbie,  fit  faire  le  roman  des  chroniques  de  la  terre  d'Outre-Mer, 
qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  de  Berne  en  Suisse.  Fauchet 
en  avait  un  second  exemplaire,  car  selon  la  note  écrite  par  une  main  moderne 
à  la  fin  de  celui  de  Berne ,  le  livre  de  Fauchet  portait  :  ceste  conte  de  la  terre 
d'outremer  fist  faire  le  trésorier  Bernard  de  St.-Pierre  de  Corbie  en  l'incarnation 
mille  ce  xxxu.  Vers  l'an  1253,  Pierre  de  Fontaine,  alors  bailli  de  Vermandois, 
composa  son  traité,  le  conseil  que  Pierre  de  Fontaine  donna  à  son  ami;  et  Guil- 
laume de  Saint-Amour ,  chanoine  de  Beauvais ,  /»'  livres  des  perieus  (périls)  dou 

7. 
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monde.  Vers  le  même  temps  on  entendit  prêcher,  dans  une  des  églises  du  dio- 
cèse d'Amiens ,  un  sermon  en  dialecte  picard  que  nous  ferons  imprimer  parmi 
les  preuves  (1)  ;  il  a  pour  objet  d'exciter  la  piété  et  la  charité  des  fidèles  envers 
l'église  de  N.-D.  d'Amiens,  qui  était  à  rebâtir.  Il  y  est  parlé  des  reliques  que 
l'on  devait  porter  en  procession  par  tout  le  diocèse  ;  nous  avons  la  lettre  que 
Gérard  de  Conchy ,  alors  doyen  de  la  Cathédrale,  écrivit  à  ce  sujet  le  15  de 
septembre  1240  à  l'abbé  de  Corbie.  Le  sermon  commence  ainsi  :  Bele  douce 
gent  tant  (nombre)  poi-de  vous,  comme  il  a  repairie  ( recours )  a  St.-Glise  en 
l'ounor  la  glorieuse  mère  Diu  sainte  Marie  d'Amiens,  qui  est  nostre  mère 
Eglise,  dont  vous  tenez  aile  (huile)  et  cresme  et  bauptesme,  noces  et  mariages, 
en  oliemeni  (extrême  onction),  enterrement,  sains  Sacremens  en  et  fais  en  sainte 
Eglise.  Il  mi  convenra  parler,  car  à  ciaux  et  à  celés  qui  ni  seront  ge  ni  parle- 
rai mi ,  etc.  En  1303  le  lignage  de  Dreux  et  de  Coucy  fut  rédigé  par  un  anonyme. 
Au  commencement  du  xv.*  siècle,  Jean  Douvrouville ,  nommé  Cabaret,  pauvre 
pèlerin  picard,  composa  l'histoire  de  la  vie,  faits  héroïques  et  voyages  de  va- 
leureux prince  Louis  III,  duc  de  Bourbon. 

u>  «ivHAUEs  En  fait  de  poètes,  de  chanteurs,  de  conteurs  et  de  jongleurs  ou  ménestrels. 
i>k  foksir.  la  Picardie  ne  le  cédait  pas  à  la  Provence  à  qui  l'on  donne  la  gloire  de  la  nais- 
sance des  troubadours  ou  trouvères.  Gantez  de  Marseille  dit  dans  sa  27/  lettre 
que  les  Picards  étaient  estimes  pour  leur  composition  qui  approchait  beaucoup 
de  celle  de  Provence.  Les  Picards  avaient  aussi  leurs  plaids  et  gieux  d'amour, 
c'est-à-dire  des  assemblées  de  gentils  hommes  et  de  dames  qui  s'exerçaient  à  la  cour- 
toisie et  à  la  gentillesse.  La  plus  grande  partie  des  pastourels  de  Froissart  rou- 
lent sur  des  prix  proposés  en  divers  lieux  de  la  Picardie  et  de  la  Flandre ,  à  la 
plus  belle  bergère  du  canton  ou  au  berger  qui  chantera  le  mieux  les  amours  (2). 
Dès  le  xii'  siècle  le  roman  de  l'histoire  de  Foulques  de  Crète  (3)  donne  à  Dreux 
d'Amiens  un  rang  distingué  dans  ces  assemblées  galantes  : 

Droes  Damiens  de  parler  en  sa  varice, 
Bacheler  fat  et  de  bonne  science. 

On  voit  de  même  parmi  les  principaux  conseillers  de  la  cour  amoureuse  vers 
l'an  1410  les  noms  des  seigneurs  de  Hangest,  de  Ramburcs,  de  Soissons,  Mo- 
reuil ,  d'Ailly ,  de  la  Trimouillc ,  d'Heilly,  de  Chatillon ,  de  Monchy,  de  Lannoy, 
de  Longueval ,  etc.  (4). 

Le  plus  ancien  poème  écrit  en  roman  et  en  dialecte  picard  t  si  l'on  en  croit 

(1)  Part,  i .  n"...  (3)  An*.  Tirom. ,  p.  161. 

(S)  Mora.  de  HWr..  ton»,  «r,  p.  SU.  (*)  Mem.  de  liU. ,  Ion.  ru,  part.  i.  p.  «M. 


S 
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Nicolas  d'Herberay,  seigneur  des  Essarta,  qui  se  connaissait  en  romance  rie .  est 
YAmadi*  de*  Gaule* ,  roman  bien  différent  aujourd'hui  de  ce  qu'il  était  dans 
sa  naissance  (1)  ;  il  en  fait  monter  l'origine  au  xi.'  siècle.  11  soutient  qu'il  Tut 
écrit  d'abord  en  vers  français,  et  donne  lieu  de  juger  que  ce  fut  en  dialecte 
picard.  Vers  le  milieu  du  xn.*,  Etienne  d'Alinere,  chanoine  de  Beauvais,  se 
distingua  par  ses  poésies  en  romance  ;  Hêlinand  en  fait  l'éloge  dans  sa  chro- 
nique; Thibaut  de  Mailly,  par  sa  satyre  intitulée  :  l'ertoire  li  roman*  de  mm- 
seinor  Thibaut  de  Mailly  \  Richard  de  Fournirai,  chancelier  de  l'Eglise  d'A- 
miens, par  son  roman  d'Abladene  (2),  ramas  de  fictions  sur  l'origine  de  la  ville 
d'Amiens,  et  par  plusieurs  pièces  de  galanterie  ;  le  châtelain  de  Coucy,  nommé 
Regnault,  par  ses  chansons:  il  est  fameux  dans  l'histoire  par  ses  aventures  avec 
la  dame  de  Fayel;  Raoul,  comte  de  Soissons,  par  son  dialogue  avec  Thibaut, 
comte  de  Champagne  ;  Raoul  de  lloudenc  en  Beauvoisis,  par  les  roman*  de*  Aile* 
et  de  Meraugi*,  et  le  fabliau  de  la  Voie  de  V Enfer;  Raoul  de  Beauvais,  par 
le  roman  de  Percerai ,  et  par  des  chansons;  Huon  de  Meri  en  Beauvoisis,  par  le 
roman  d' Ante-Chrutt ;  Girardin,  d'Amiens,  par  celui  de  Meliadu* ;  Jean  de  la 
Fère,  chanoine  de  Roye,  par  celui  du  Riche  homme  et  du  Ladre;  Gérard  de 
Honlrcuil ,  par  la  vie  de  Saint-Eloy,  évèque  de  Noyon,  composée  en  latin  par 
Saint-Ouen,  qu'il  a  mise  en  vers  français.  Il  dit  à  la  fin  du  3.*  et  dernier  livre,  qu'il 
a  fini  de  l'écrire  le  dimanche  après  la  St.-Nicolas  d'été  1294.  Il  a  composé,  dans  le 
même  temps,  un  poème  assez  prolixe  sur  VAve  Maria;  on  y  voit  répété  à  chaque 
strophe  ce  vers  : 

Ave  dame  à  v  lettres  (3). 
KobindeCompiègne,  par  ses  dits  moraux  s*ententieux  et  satyrique*  en  quatrain, 
et  te*  Jeux  parti*  ou  questions  problématiques  sur  l'amour  ;  Courtcbarbe ,  par 
son  fabliau  de*  troi*  Aveugle*  de  Compiègne.  Blonduiax  et  Pcrrot  de  Nesle , 
Simon  d'Àutie,  Vieillars  de  Corbic,  Jacques  de  Hesdin,  Colars  li  Bouteiller 
(de  Senlis),  un  anonyme  chanoine  de  Saint-Quentiu  ,  Beaudoin  des  Autiex 
(Autcux),  Huistache  et  Vicquier  d'Amiens,  Girard  de  Boulogne,  Jean  de 
Boves,  etc.  ,  sont  connus  par  leurs  poésies  et  leurs  chansons,  ainsi  que  le 
Bernardin  de  l'abbaye  de  Chàlis,  nommé  Guillaume  de  Guilterville ,  et  le  Reclus 
de  Molliens-le-Vidame  (4).  Le  premier  par  le  tonge  du  pèlerinage ,  autrement 
dit  le  pèlerinage  de  la  vie  humaine ,  le  second  par  le  traité  de  Carite. 


(I)  BiM.  Ittlér.  de  U  France,  U>m.  Tn.  p.  ttt,  n.-  1M. 
(S)  Pr..  part,  t,  n>... 
(3)  Pr,  parti,  n*... 

W  L  inirenlaire  de*  Irrm  de  Ourla  VI  porte  au 


numéro  M  :  ttun  U  Uvr»  du  rtetu»  de  Uoiliant  rime . 
couvert  tle  veluijauinde ,  à  une  fleur  dt  lyt  d»  bordure 
d* or,  qu$ donna  au  Roy  Je  gouverneur  dubailliaijcd'A 
mitnj...  xl Tm  Par...  Ce  lirre  do  recliu  de  Moltens-lc-Yi- 
dame  conipremiiilepaferel  le  mbertreca  rimes  crois*w. 
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REVILLE. 


lks  confréries  i>E     Les  confréries  de  N.-D.  du  Puy  à  Amiens  et  à  Abberille  n'ont  pas  peu 
*.-d.  ou  put  a  tribué  aussi  aux  progrès  du  langage  picard.  C'étaient  des  sociétés  de  beaux  esprits 
*  "  qui  lisaient  ou  recitaient  des  chants  royaux  ou  ballades  sur  un  lieu  éleTé,  sur  un 

théâtre  dressé  à  cet  effet ,  appelé  Puy  du  latin  Podium  qui  signifie  une  colline  ou 
montagne  (I  ).  Une  confrérie  pareille  existait  à  Rouen  sous  le  nom  de  la  Conception 
de  la  Vierge  dès  l'an  1047  (2)  ;  semblable  à  Caen ,  le  même  jour  elle  tenait  ses 
séances  dans  l'école  de  l'Eloquence ,  sous  le  nom  de  Palinode  ;  semblable  enfin 
à  Toulouse.  Les  seuls  vestiges  qui  nous  restent  de  la  confrérie  du  Puy  à  Abberille 
sont  quelques  tableaux  placés  dam  l'église  collégiale  de  Saint-Vulfran  et  dans  le 
chapitre  des  chanoines ,  que  chaque  maître  de  la  confrérie  faisait  exposer  dans 
l'église  lorsqu'il  entrait  en  exercice.  Ce  tableau  devait  représenter  un  mystère 
propre  à  la  féte.  A  Amiens,  la  confrérie  du  Puy,  si  l'on  en  croit  La  Morlière  (3), 
était  établie  dès  le  commencement  du  xn.*  siècle  ;  mais  elle  ne  commença  qu'en 
1889  à  former  une  association  réglée,  comme  il  paraît  par  le  tableau  des  maîtres 
qui  ne  commence  qu'à  cette  année.  La  Purification  était  la  fête  de  la  confrérie. 

Le  sacré  en  fut  le  principe.  Outre  le  prix  fixé  pour  celui  qui  avait  com]x>sc 
la  plus  belle  ode  en  l'honneur  de  la  Vierge ,  sur  le  refrain  qui  avait  été  proposé 
l'année  d'auparavant ,  il  y  en  avait  un  second  à  la  volonté  du  maître  en  charge 
pour  le  rhétoricien  (c'était  le  nom  qu'on  donnait  aux  concurrents)  qui  avait  le 
mieux  réussi  sur  le  refrain  particulier  qui  était  proposé  huit  ou  quinze  jours  avant 
les  fêtes  principales  de  la  Vierge,  les  fêtes  de  la  Toussaint  et  de  Noël.  La  Morlière 
conjecture  que  les  proses  rimées  des  deux  Saint-Firmin  sont  des  productions  de 
cette  espèce  d'académie  ;  nous  pensons  la  même  chose  des  épîtres  farcies  ou  ex- 
plications en  vers  français  sur  chaque  verset  de  l'épitre  qui  étaient  chantées  â  la 
messe  à  certains  jours  de  fêtes ,  et  des  tragédies  pieuses  connues  sous  le  nom  de 
Mystères  et  de  Jeux  des  Saints,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  parti - 
culicrcnirnt  ainsi  que  de  la  confrérie  du  Puy  de  la  ville  d'Amiens. 

Le  premier  objet  de  cet  institut  dégénéra.  On  vit  sortir  des  chansons,  des  re- 
frains peu  mesurés  sur  les  règles  de  la  modestie  et  de  lâchante,  enfin  des  satyres 
connues  sous  le  nom  de  Rébus  de  Picardie,  que  Ménage  (4)  a  définis  :  des  équivoques 
de  la  peinture  à  la  parole.  Marot  en  donne  un  exemple  dans  son  coq-à-l'âne , 

Car  en  Rcsbus  de  Picardie, 
One  faux ,  nne  étrille ,  un  veau , 
Cela  (ait,  Estrille  Fau  veau. 


LES  RERIS  DE 
PICARDIE. 


(I)  Vilains,  notit.  Gai.,  p.  «SI. 
(S)  Taiuepied ,  anliq.  de  Rouen ,  p.  t 


(*) 


AnUq.  d'Amiens,  p.  87 ,  in- fol. 
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Ainsi  la  confrérie  du  Puy,  à  Amiens,  telle  qu'elle  existait  au  xvi.'  siècle,  pourrait 
être  comparée  en  quelque  sorte  au  collège  des  Soixante  que  les  Athéniens  établi- 
rent dans  la  capitale  de  la  Grèce ,  pour  faire  les  railleries  fines  et  les  mots  plaisants. 

Nous  ayons  sous  les  yeux  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  (1),  de  cent 
cinquante  feuillets,  qui ,  en  confirmant  la  définition  de  Ménage,  offre  un  grand 
nombre  de  ces  Rébus.  Le  recueil  est  intitulé  :  Rébus  de  Picardie  enluminés  ;  ils 
sont  représentés  au  nombre  de  166  dans  autant  d'ecussons.  Le  premier  offre  un  A 
majuscule  gothique,  chargé  de  vingt  nez,  d'une  coquille  et  de  deux  arcs  bandés 
au-dessous  ;  au-dessus  est  cette  inscription  grotesque  :  Sralliu  quo  cum  zenime 
datq.  L'explication  de  ce  rébus  est  :  adevinmz  coquillars,  c'est-à-dire,  devinez  co- 
quillars.  Le  quatrième,  une  main,  les  doigts  étendus  chargés  chacun  d'un  guy  et  une 
fleur  de  souci  posée  sur  la  paume  de  la  main  ;  ce  qui  veut  dire  :  Qui  à  chacun  doit  a 
maints  soucys.  L'inscription  est  aussi  baroque  que  la  première.  Au  folio  27  verso , 
pour  exprimer  ce  proverbe  :  Fol  est  qui  se  soucie  ,  c'est  la  mère  folle ,  habillée  mi 
partie  de  rouge  et  de  bleu ,  tenant  la  marote ,  une  seringue  que  les  Picards  nom- 
ment esquisse,  et  une  fleur  de  souci.  Pour  exprimer  cet  autre  qui  se  trouve  au  folio 
41  :  Peu  d'argent  main  d'amy,  c'est  un  pouce  (peu  en  picard)  d'argent,  une 
main  étendue ,  une  dame  et  deux  y.  Cette  phrase  picarde  :  Teste  mal  langue  (tais- 
toi  mauvaise  langue),  est  rendue  par  un  sein ,  une  malle  et  une  langue  au  folio  44 
recto.  Enfin,  pour  exprimer  ce  dicton,  cinq  coqs  châtrés  font  cinq  chapons, 
qu'on  prononce  en  picard  :  Cinq  cos  quatrés  font  cinq  capons,  on  voit  ooooo, 
e  e  e  e  ,  le  verbe  font  ,kkkkk  et  le  mot  pons. 

Ce  recueil  cependant  ne  paraît  pas  être  le  même  que  celui  dont  parle  La  Mor- 
lière  (2),  au  sujet  de  l'entrée  de  François  1."  dans  la  ville  d'Amiens  en  1517. 
Madame  d'Angoulème,  mère  du  Roi,  qui  accompagnait  ce  prince,  prenant  plaisir, 
dit-il,  à  la  gentillesse  et  diversité  de*  histoires ,  de  tant  de  Tableaux ,  comme  aux 
refreins  encor  et  ballades  y  apposées  ,  pria  Messieurs  de  ville  de  luy  en  donner 
un  extraict;  ce  qui  n'allant  pas  assez  viste  selon  son  désir,  le  12  d'octobre  au 
mesme  an  elle  rescrivit  au  Bévérendissime  Kvesque  Monseigneur  François  de 
Halleuuin,  le  priant  d'accélérer  l'affaire.  Messieurs  donc  lui  envoyèrent  enfin 
par  gens  députez  un  livre  en  parchemin,  escrit  à  la  main  ,  où  tout  ce  que  dessus 
estait  contenu ,  et  se  voit  encore  aujourd'huy  en  la  Bibliothèque  du  Boy,  duquel 
mesmement  elle  les  remercia  beaucoup.  Ce  recueil,  ajoute  un  autre  écrivain  (3) ,  fut 
exécuté  en  miniature  sur  vélin ,  en  grand  volume  :  le  tableau  d'un  côté  et  les  vers 

(I)  MS.c4t*76W.  (3)  Mém.,  b*t.  MS.  de  U  Tille  d  Amien*  ptr  d« 

(s)  Antiq.  i'Am.,  p.  89.  Court,  ion.  « .  p.  m. 
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de  l'autre ,  le  tout  relié  ensemble  et  couvert  d'un  velours  brun.  Or ,  le  manuscrit 
qui  nous  a  été  communiqué  par  M.  Bejot ,  garde  de  la  bibliothèque  royale,  est  écrit 
sur  papier. 

XIX. 

L'ANCIENNE  PICARDIE  RENFERMAIT  LA  PLUS  GRANDE  PARTIE  DE  LA 

SECONDE  BELGIQUE. 

De  l'identité  de  langage,  de  caractère,  de  gouvernement  des  habitants  de 
l'Amiénois,  du  Beauvoisis,  du  Boulonnois,  du  Laonnois,  du  Senlisicn ,  du  Sois- 
sonnois ,  du  Vermandois ,  etc. ,  s'ensuit  que  l'ancienne  province  de  Picardie  ren- 
fermait la  plus  grande  partie  de  la  seconde  Belgique ,  qui  était  une  portion  de  la 
Gaule  que  Pline  (1)  nomme  Chevelue,  dont  les  peuples  étaient  à  peine  connus 
des  Grecs  sous  le  nom  général  de  Celtes,  et  des  Romains,  avant  la  conquête  des 
Gaules,  sous  celui  d'habitants  de  la  Gaule  Transalpine;  en  effet,  César  est  le 
premier  des  historiens  qui  nous  ait  appris  que  la  Gaule  fut  divisée  en  trois  parties, 
savoir  :  en  Belgique ,  Celtique  et  Aquitanique. 

XX. 

SA  JONCTION  AVEC  LA  GRANDE-BRETAGNE  PAR  UN  ISTHME. 

11  parait  probable  que  la  première  était  jointe  autrefois  à  la  Grande-Bretagne, 
comme  la  Sicile  à  l'Italie,  la  Barbarie  à  l'Espagne,  le  Negrepont  à  la  Grèce,  par 
un  isthme  qui  donnait  une  communication  libre  ou  du  moins  praticable  entre 
les  Belges  et  les  Bretons  ;  que  cet  isthme  a  été  rompu  insensiblement  par  l'impé- 
tuosité des  flots  de  la  mer.  Comme  cette  rupture  avait  été  faite  plusieurs  siècles 
avant  que  les  Gaulois  eussent  trouvé  l'art  de  faire  passer  les  événements  aux 
siècles  futurs ,  il  n'est  pas  étonnant  que  l'histoire  ancienne  ne  nous  en  ait  rien  dit  : 
car  Virgile  et  Claudien  n'ont  prétendu  faire  entendre  autre  chose,  le  premier  par 
ce  ver  : 

 Toto  divisos  orbe  BriUnnos  (l). 

le  second  par  celui-ci  : 

....  El  nostro  diducU  BriUnnia  mundo  (3). 

sinon  que  les  Bretons ,  et  la  Bretagne  par  conséquent,  étaient  séparés  du  cou- 

■ 

(I)  Lib.  * .  c.  17.  (S)  Cland.  De  conwl.  Mallii  Thwd..  v.  51. 

<»/  Georg.  Eck*.  I\ 
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tinent;  mais  les  garants,  comparaison  faite  des  mœurs,  des  inclinations,  des 
coutumes  des  anciens  Bretons ,  c'est-à-dire  de  ceux  qui  étaient  du  voisinage  de 
la  Manche,  avec  celles  des  Belges,  jointe  aux  observations  physiques  et  géogra- 
phiques des  deux  côtes  ,  conviennent  que  l'Angleterre  a  été  peuplée  par  les  pre- 
miers hommes  qui  habitèrent  la  Gaule  (1);  que  la  plus  part  des  colonies  gauloises 
qui  se  sont  établies  dans  la  partie  méridionale  de  cette  isle ,  partirent  de  la 
Gaule  Belgique  (2);  que  l'affinité  de  la  langue  anglaise  avec  la  nôtre  ,  vient  de  ce 
qu'anciennement  l'Angleterre  était  jointe  par  un  isthme  avec  la  France,  à  sça- 
voir  par  le  Boulonois  d'où  elle  a  été  divisée  (8).  C'est  aussi  le  sentiment  de  M.  Des- 
raarest ,  auteur  d'une  dissertation  sur  cette  matière ,  dans  laquelle  il  n'a  fait  que 
développer  le  système  de  Musgravc  :  cette  pièce  a  été  couronnée  par  l'académie 
d'Amiens,  en  1751 ,  et  méritait  de  l'être.  Nous  suivrons  l'auteur. 

L'élévation  des  rivages  de  France  et  d'Angleterre ,  la  nature  des  terres ,  la  cor- 
respondance mutuelle  de  leurs  couches,  leur  coupure  perpendiculaire  contre 
l'ordre  que  l'on  remarque  dans  les  montagnes  et  les  hauteurs ,  situées  sur  les  au- 
tres côtes ,  qui  sont  presque  en  pente  vers  les  vallées ,  tous  ces  rapports  frappants 
ont  porté  H.  Buache  (4)  à  dire  que  la  montagne  qui  est  coupée  à  Wissant  par  le 
détroit,  et  qui  au-delà  s'étend  assez  avant  en  Angleterre,  en  suivant  la  même 
direction  ,  n'est  que  la  continuation  d'une  branche  de  montagnes  qui  traverse  les 
provinces  du  centre  de  la  France.  M.  Gucttard  (5)  a  observé  la  même  interrup- 
tion par  rapport  aux  mines  dont  les  bandes  schisteuses  et  marneuses  passaient  de 
même  de  Picardie  en  Angleterre. 

Si  l'on  considère  la  forme  du  détroit,  on  apercevra  que  la  Manche  qui  a  trente 
lieues  dans  sa  plus  grande  largeur ,  entre  l'île  d'Ouessant  en  France  et  le  cap 
Lézard  en  Angleterre  (6) ,  va  toujours  en  se  rétrécissant ,  surtout  depuis  le  cap  de 
Saint-Valery  qui  répond  à  Bahihead  jusqu'au  Pas-de-Calais ,  de  sorte  qu'entre  les 
caps  de  Blackness  et  deNess,  le  canal  se  trouve  avoir  à  peine  huit  lieues  de  large. 
Au-delà  du  Pas-de-Calais,  les  côtes  de  la  mer  Baltique  s'ouvrent  par  une  progres- 
sion successive  et  même  plus  rapide  que  celles  de  la  Manche  ne  se  sont  rap- 
prochées ;  si  l'on  observe  ensuite  la  disposition  du  fond  de  ce  vaste  bassin  ,  on 
verra  que  la  plus  grande  profondeur  de  la  Manche  étant  de  soixante-deux  brasses 
entre  Ouessant  et  le  cap  Léxard  ,  la  sonde  ne  descend  plus  qu'à  seize  dans  la  par- 
tie la  plus  étroite ,  parce  qu'en  cet  endroit  s'élève  une  chaîne  de  rochers  de  six 


(I)  Guill.  MaJ«r.  Belg.  Britun.,  f  i  eU. 

(S)  Mem.  de  Ml.,  lom.       p.  M.  19*.  418. 

(3)  Borel,  Tbr.  de*  recb.  el  laliq  gtul.  el  fr»oç.  p.  31. 


(4)  Mero.  del  acid.  dwKieoc.  de  I7M,  p.  419  el«uW. 

(5)  Ib.  i  en  1746 ,  p.  364  el  laitr. 
{•}  Miu«r.pr*in.ropr.,  p.  6. 
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cent  vingt  pieds  de  hauteur  perpendiculaire  au-dessus  du  fond  de  la  mer ,  hau- 
teur qui  va  toujours  en  diminuant  du  côté  des  côtes.  Il  en  est  de  même  à  peu 
près  du  côté  de  la  mer  d'Allemagne.  Tel  est  le  résultat  des  observations  faites  par 
d'habiles  Anglais ,  entr  autres  par  le  célèbre  Halley ,  qui  a  dressé  des  tables  des 
différente»  profondeurs  de  ce  détroit  (I).  M.  Borel  (2)  a  fait  remarquer  aussi  que 
en  général  les  mers  qui  ont  des  isthmes  sont  peu  profondes  aux  endroits  où  étaient 
ces  isthmes ,  mais  beaucoup  au  côté;  d'où  il  s'ensuit  que  le  fond  du  détroit  doit 
présenter  le  sommet  aplati  d'une  montagne  qui ,  en  élevant  autrefois  sa  cime  au 
milieu  des  eaux ,  réunissait  les  deux  extrémités  des  côtes  de  Douvres  et  de  Calais , 
et  séparait  les  deux  mers.  Autrement  comment  concevoir  qu'une  colonie  d'hommes 
sans  arts,  sans  connaissances,  sans  autre  ressource  que  la  barbarie,  se  soit  déter- 
minée à  quitter  un  établissement  vaste  et  tranquille  tel  que  lui  offrait  la  Belgique, 
à  traverser  un  détroit  sans  avoir  la  première  idée  de  la  navigation ,  pour  aller 
chercher  une  terre  qu'elle  connaissait  à  peine.  On  concevra  encore  moins  que  des 
animaux  nuisibles ,  tels  que  les  loups ,  y  aient  été  transportés  par  les  hommes  ou  en 
aient  fait  le  trajet  à  la  nage.  Penser  que  ces  premiers  habitants  soient  éclos  du 
sein  de  la  terre  comme  des  champignons,  ce  serait  une  crédulité  aussi  impie 
qu'absurde. 

XXI. 

CAUSES  DE  LA  DESTRUCTION  DE  L'ISTHME. 


qui  ont.dù  déranger  l'ordre  primitif,  sans  remonter  au  déluge 
versel,  comme  a  fait  un  moderne  (3),  ni  admettre  le  système  qui  le  détruit,  sont 
l'intumescence  et  la  détumescence  des  eaux  de  la  mer ,  jointes  aux  vents  d'ouest , 
qui  régnent  la  plus  grande  partie  de  l'année  dans  la  Manche.  Ces  vents  soulèvent 
des  vagues  ;  les  vagues  brisées  par  les  côtes  minent  les  terres  et  les  pierres  :  il  suffit, 
pour  s'en  convaincre,  de  considérer  les  atterrissements  qui  arrivent  tous  les  jours 
sur  la  côte  depuis  Calais  jusqu'à  Saint- Valéry  ;  mais  ne  pourrait-on  pas  dire  avec 
qu'elle  ne  fait  que  rentrer  dans  ses  anciens  droits. 


XXII. 

INDICES  DU  SÉJOUR  DE  LA  MER. 


En  effet  l'isthme  existant,  les  eaux  qui  occupent  aujourd'hui  sa  place  devaient 
se  porter  ailleurs,  et  pouvaient- elles  refluer  ailleurs  que  sur  les  terres  voisines 


(  I  )  Mu»gwc ,  iupr.  (3)  David ,  irait,  de  la  nutrit,  et  de  l  accrou». 
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et  dans  le»  vallées,  surtout  lorsque  les  vents  se  mêlaient  avec  le  mouvement  pério- 
dique du  flux?  Si  l'Angleterre  a  fourni  des  preuves  certaines  des  invasions  de  la 
Baltique  et  de  la  Manche  dans  les  plaines  de  Sandwich  et  de  Romncy-Marsh  (1), 
la  Picardie  en  offre  d'autres  qui  ne  sont  pas  moins  incontestables.  Il  est  certain 
que  la  mer  a  baigné  autrefois  dans  le  voisinage  de  l'isthme,  une  grande  étendue 
de  terrain  entre  Gravelines,  Saint-Omer  et  Wissanl.  Une  charte  deBcaudoin, 
comte  de  Flandre,  de  l'an  1056  (2),  le  certiûc  par  rapport  aux  environs  de  Saint- 
Omer  ,  et  plus  loin  encore  dans  la  Flandre  :  Tota  palustris  terra  inter  areas  et 

vêtus  monasterium ,  et  vetustum  mare  in  cunctis  parrochiis  qua»  in  castel- 

larùi  de  Broburg  sanctus  Bertinus  habet.  In  Flandrià  quicquid  décimai  de  nova 
terra ,  sive  per  secessum  maris ,  sire  ex  pal  us  tribus  loris.  La  plus  grande  partie 
serait  inondée  encore  sans  les  précautions  qu'on  a  prises  de  creuser  des  canaux 
pour  la  dessécher.  Ce  sont  peut-être  ces  marais  qui,  au  rapport  de  César  (3),  ser- 
virent de  retraite  aux  Morins ,  lorsque  l'armée  romaine  s'approcha  pour  les  sou- 
mettre. Au  reste  les  noms  de  Merck  ou  de  Marck ,  terre  située  entre  Calais  et 
Gravelines,  de  Mardick,  canal  qui  se  perd  dans  la  rivière  d'Aa,  après  avoir 
traversé  le  Bredenarde  et  le  pays  de  Langle,  de  M ar quitte ,  seigneurie  à  une  lieue 
de  Saint-Omer,  paraissent  être  autant  d'indices  du  séjour  de  la  mer. 

En  voici  d'autres.  Dans  le  temps  que  Blneu  écrivait,  on  découvrit  du  côté  de 
Neuf-Fossés,  plusieurs  ancres,  des  ustensiles  de  fer,  à  l'usage  des  navires  (4), 
d'où  quelques-uns  ont  pris  occasion  de  dire  que  ce  canal  avait  été  formé  d'un 
bras  de  mer;  à  Mariekerke,  on  a  déterré  à  six  pieds  de  profondeur  un  fond 
marin  ;  à  Clermarais ,  une  ancre  d'une  grandeur  énorme  ;  à  Blandccquc ,  une 
autre  enfouie  de  plusieurs  pieds;  à  Wiscrnes,  village  sur  l'Aa,  comme  le  précé- 
dent, mais  en  deçà  de  Saint-Omer,  la  proue  d'un  vaisseau.  Ne  dirait-on  pas 
qu'Ovide  (5)  a  voulu  faire  allusion  à  ce  canton  : 

 Vidi  factas  ex  equore  (erras  ; 

Et  procul  à  pelago  conebs  jacocre  marina), 

Et  vêtus  inventa  est  in  montibos  anrhora  summis. 

En  admettant  ces  découvertes  rapportées  par  le  père  Malbrancq  (6),  nous 
sommes  bien  éloignés  pourtant  d'adopter  son  système  touchant  remplacement  du 
port  Iccius  de  César  ,  et  de  croire  que  la  mer  formât  encore  en  918  (7)  un  golfe 


(l)  Mnsgrtve  «opr. 

(t)  Ctrtul.  but.  Bibl.  Reg.,  n."  MOT,  p.  M. 

(J)  Comment.,  llb.  3.  c.  7. 

(*)  Atlw,  fol.  7,  p.  «M.  col.  1. 


(S)  L.  15 .  ».  M$  et  «<j. 

(•)  De  Morini» ,  loin,  i .  p.  M. 

(7J  Ibid.,  loin,  il,  p.  4M. 
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assez  spacieux  et  assez  profond  pour  que  les  barques  des  Normands  pussent  y 
voguer  jusqu'à  Soint-Oincr.  Nous  ne  citerons  pas  le  nouvel  historien  de  Calais  qui 
voit  ce  golfe  bien  distant  encore,  du  moins  jusqu'à  Guisncs,  au  commencement 
du  xiii.*  siècle  (1),  lorsque  Louis  de  France  s'embarqua  pour  aller  recevoir  la 
couronne  d'Angleteterre;  l'amour  de  la  patrie  lui  a  fait  faire  cette  bévue  comme 
bien  d'autres. 

iu*>  li:  ioclonois.  Si  nous  passons  des  environs  de  Saint-Omer  et  du  pays  reconquis,  en  Boulo- 
nois ,  nous  y  serons  frappés  de  cette  chaîne  de  montagnes  qui  forme  comme  une 
anse  depuis  la  Canche  à  peu  près  jusqu'à  la  petite  rivière  de  Vimereux;  sans 
parler  de  la  nature  du  terrain  qui  décèle  un  fond  occupé  autrefois  par  la  mer, 
nous  serons  étonnés ,  en  jetant  les  yeux  sur  l'ancien  port  de  Boulogne  enseveli 
presque  sous  ses  ruines,  port  que  les  empereurs  romains,  il  y  a  près  de  deux 
mille  ans,  ont  choisi  pour  faire  leur  embarquement  en  Angleterre;  mais  nous 
reviendrons  de  notre  surprise  en  faisant  attention  que  le  lieu  du  mouillage  actuel 
des  vaisseaux  n'en  était  que  l'entrée  ;  que  la  rade  de  l'ancien  port  s'étendait  plus 
avant  dans  la  vallée  où  coule  la  rivière  de  Lianne.  C'était  dans  cette  rade  vaste 
et  spacieuse ,  aujourd'hui  comblée  par  les  sables ,  que  les  vaisseaux  se  trouvaient 
à  l'abri  des  vents  par  la  hauteur  des  montagnes  et  des  dunes  qui  couvrent  la 
péninsule  d'Outreau  :  ampla  et  tecta  ttatio  navium.  Ce  port  avait  près  d'une 
lieue  en  longueur,  suivant  une  critique  des  annales  de  Calais  (2)  composée 
par  Bernard,  laquelle  nous  a  été  communiquée  par  M.  Pigault ,  receveur  des 
traites  à  Calais,  et  s'étendait  jusqu'à  Isque,  village  entre  la  Lianne  et  le  grand 
chemin  de  Boulogne  à  Sauter;  c'était  là  que  s'arrêtait  la  grande  marée.  On  voit, 
en  effet  ^  par  d'anciens  aveux  du  fief  d'Audisquc,  que  le  possesseur  avait  droit 
de  vicomté  sur  les  barques  qui  entraient  au  hable  d  isque  :  on  nous  a  assuré  que 
l'on  avait  trouvé  des  restes  d'un  bassin  en  ce  lieu  ;  mais  quelque  étendue  que 
l'on  donne  à  ce  port  sous  les  empereurs  romains ,  il  est  certain  que  la  mer  se 
portait  bien  plus  loin  avant  la  rupture  de  l'isthme. 

Si  nous  suivons  cette  côte  jusqu'à  Etaplcs,  nous  y  apercevrons  les  traces  du  sé- 
jour de  la  Manche  par  les  dépôts  qu'elle  y  a  formés  ;  nous  aurons  de  la  peine 
cependant  à  reconnaître ,  dans  l'emplacement  actuel  du  port  d'Etaples ,  l'ancien 
Quentovic  et  à  nous  représenter  qu'un  port  qui  a  servi  au  débarquement  d'une 
armée  considérable  de  Normands,  n'ait  consisté,  comme  aujourd'hui,  qu'en  une 
baie  plus  longue  que  large  où  la  mer  s'engage  par  les  villages  d'Enocq  et  d'Atin. 
On  serait  plus  porté  à  croire  que  les  dunes  qui  resserrent  si  fort  l'embouchure  de 


IJTom.  l,p.  634. 
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cette  rivière,  que  ces  monceaux  énormes  de  sable  depuis  Etapleset  au-delà,  jusqu'à 
Merlimont,  dans  l'étendue  de  près  de  deux  lieues  de  long,  sur  une  lieue  de 
large,  ont  pris  la  place  des  eaux  comme  porte  le  nom  même  du  village  de  Mer- 
limont, en  latin  Maris- Mon* ,  et  ont  comblé  le  port.  En  faut-il  d'autres  preuves 
que  les  révolutions  continuelles  de  ces  dunes;  telle  montagne  de  sable  formée 
aujourd'hui  dans  un  endroit  par  un  tourbillon  de  vent,  sera  portée  demain  dans 
un  autre  par  un  tourbillon  contraire. 

Consultons  la  science  étymologique,  la  géographie  et  l'histoire;  la  première  das*  lk  kwiiiki  . 
nous  apprendra  que  les  mots  latins  Pontium,  Ponticum,  Pontiwm,  viennent 
de  celui  de  Pmtut,  qui  signifie  la  mer;  or,  les  deux  premiers  sont  sjnonimcs 
de  Tarawana  ou  de  Civitat  Morinorum,  Térouanne  en  français,  capitale  des 
Morins  dans  les  anciennes  notices  des  provinces  et  des  cités;  le  troisième  Pon- 
tivum  est  le  nom  latin  de  Ponthieu,  comte  qui  a  pour  bornes  les  rivières  de 
Canche  et  de  Somme ,  et  qui  avait  plus  d'étendue  autrefois  de  l'orient  à  l'occi- 
dent :  elle  nous  apprend  que  ces  mots  celtiques  mar ,  mer,  mor,  qui  entrent 
dans  la  composition  des  noms  de  lieux  signifient  aussi  la  mer.  La  géographie  nous 
apprendra  que  anciennement  la  mer  toulait  tenir  tout  outre  la  ville  de  Villiera- 
mou*- Sa  in  t-Jotue ,  ce  sont  les  termes  employés  dans  une  enquête  du  mois  d'oc- 
tobre 1355  touchant  les  droits  respectifs  du  comte  de  Ponthieu  et  de  l'abbaye 
de  Saint-Josse-Rur-Her  (1);  qu'en  remontant  la  Canche  vers  Montreuil  on  trouve 
sur  la  rive  droite  le  village  d'Attin,  appelé  dans  les  anciens  titres  Mero  Atli- 
macum;  sur  la  rive  gauche,  la  ville  de  Montreuil,  dite  depuis  longtemps  Mon- 
treuil-sur-Mcr  ;  au-dessus  Marcnc,  Marenlas,  Maries,  trois  villages  à  peu  de  dis- 
tance de  la  rive  droite  ;  enfin ,  Marconne  et  Marconnelle  près  Hesdin.  Les  actes 
de  sainte  Austreberte  (2)  nous  apprendront  que  cette  sainte  voulant  aller  de  Mar- 
conuelle  où  demeuraient  ses  parents  à  Térouanne,  pour  consulter  l'évéque ,  les 
eaux  de  la  Canche  se  trouvèrent  tout-à-coup  tellement  grossies  qu'elles  cou- 
vraient le  pont,  et  que  la  sainte  ne  pût  la  passer  que  par  miracle.  D'où  pouvait 
être  venue  cette  inondation  subite,  sinon  de  la  marée?  A  en  croire  Malbrancq  (8). 
la  marée  refoulait  les  eaux  de  la  petite  rivière  du  bras  de  Bronne ,  juqu'à  Herly, 
village  du  comté  de  Saint-Pol ,  mais  il  s'appuie  d'un  passage  des  actes  de  saint 
Walbert,  villa  marinit  littoribu*  contigua,  auquel  nous  croyons  qu'il  a  donné 
un  sens  trop  étendu. 

Il  est  d'autant  plus  croyable  que  la  vallée  où  coule  la  rivière  d'Authie  servait    da*s  l'aiiikkois. 

Il)  Preuv.,  put.  ii .  p...  (3)  De  Moroito ,  loin,  i,  p.  *«>. 

(«)  Art.  ff.  Bened.  m*qI.  I.  part,,  p.  30,  o.*  7. 
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aussi  de  décharge  aux  eaux  de  la  Hanche,  que  l'ouverture  de  son  embouchure 
était  bien  plus  vaste  autrefois  quelle  n'est  à  présent.  Elle  formait  un  havre  qui 
s'étendait  jusqu'à  Waben  (1),  éloigné  actuellement  de  près  de  mille  toises  du 
port  Formé  par  les  bouches  de  l'Authie.  On  a  découvert  sur  la  rive  droite  de 
cette  rivière,  vis-à-vis  l'abbaje  de  Dammartin ,  c'est-à-dire  à  ouïe  raille  toises 
environ  de  ce  port,  un  gros  anneau  de  fer  scellé  dans  une  pierre.  Malbrancq  pense 
qu'il  a  pu  servir  à  attacher  de  grands  navires,  grandiora  navigia  (2). 

Cette  vallée  séparait  le  comté  de  Mon  treuil  du  Marqucntcrre.  Or,  il  n'y  a 
point  de  canton  sur  toute  la  côte  qui  conserve,  comme  celui-ci ,  des  marques  du 
séjour  de  la  mer.  Son  ancien  nom  latin  est  Mareskina  terra,  d'où  l'ancien  picard 
a  fait  Mareskine  terre;  et  celui  du  moyen- âge.  Marquenterre,  comme  qui  dirait, 
terre  occupée  autrefois  par  la  mer.  La  marée  allait  encore  jusqu'à  Rue  en  1210, 
puisque  Guillaume,  comte  de  Ponthieu,  se  réserve  un  droit  sur  chaque  navire 
qui  abordait  à  cette  ville  ;  c'était  vraisemblablement  par  le  canal  de  la  Maie ,  qui 
partage  le  Marqucntcrre,  que  ces  navires  y  arrivaient;  cette  rivière  quœ  per  gre- 
vant currit,  dit  la  charte  que  nous  venons  de  citer,  était  plus  considérable 
qu'elle  n'est  à  présent  lorsque  Ilarold  y  vint  échouer  vers  1066.  Enfin  les  pâtu- 
rages du  Marquenterre  sont  nommés  Molières,  c'est-à-dire  terres  reprises  sur  la 
mer,  comme  à  Cambron  et  à  Quent  dont  les  dîmes  que  l'abbaye  de  Saint-Valery 
y  avait  sont  confirmées  par  une  bulle  du  3  juin  1266,  malgré  les  changements  que 
la  mer  apportait  fréquemment  à  la  surface  de  ce  terrain  par  ses  inondations  :  Non 
obs  tante  quod  in  Mis  per  mari»  inundàtionem  sœpe  tolet  terre  superficies  im- 
mutari  (3).  Ces  molières  sont  appelées  aussi  salines  dans  une  sentence  de  l'an 
1483  du  lieutenant-général  du  sénéchal  de  Ponthieu  qui  les  adjugea  aux  habi- 
tants de  ce  canton  (4). 

Si  un  tel  débordement  a  eu  lieu  sur  un  terrain  qui  sert  aujourd'hui  de  bar- 
rière à  la  Manche,  quels  purent  donc  avoir  été  ses  effets  dans  la  vallée  de  la  Somme. 
Il  est  constant,  par  une  découverte  qui  fut  faite  il  y  a  vingt-cinq  ans  environ, 
dans  les  marais  d'Hangest-sur-Somme,  qu'au  temps  de  l'empereur  Commode  ou 
peut-être  même  plusieurs  années  après,  son  lit  était  de  sable  marin  et  non  de 
vase.  Nous  parlerons  de  cette  découverte  dans  un  autre  endroit.  M.  Lenain, 
ingénieur  ordinaire  du  Roi,  eut  commission  de  la  Cour,  en  1644,  d'observer 
les  passages  de  la  Somme  dont  les  ennemis  pouvaient  tirer  avantage.  11  re- 
marqua au-dessous  du  village  d'Hangcst,  au  pied  d'une  roche,  un  lit  de  cran, 


(l)  P.  Iguce,  hW.  «cita.  dAbberille,  p.  Ml. 
.  lop.,  p.  67. 


13)  Pr.,  part...  n". 
(»)■ 
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ensuite  un  lit  de  tourbe  de  deux  à  trois  pieds  d'épaisseur,  après,  un  autre  lit 
de  cran  de  même  épaisseur,  enfin  une  terre  fangeuse  de  la  nature  de  celle  de 
la  tourbe:  Par  où.  l'on  doit  juger,  dit-il,  que  ce  tant  des  terre*  coulées  des  côtés, 
depuis  un  long  temps  qui  ont  été  recouvertes ,  tantôt  de  vase  ,  tantôt  de  pierres 
détachées  de  la  côte  ;  et  une  chose  bien  curieuse ,  c'est  un  corps  d'arbre  entier 
trouvé  à  dix  ou  douze  pieds  dans  la  vase  sous  ces  bancs  de  cran  (1).  Sous  la 
couche  de  tourbe,  dit  M.  Bizet  (2),  qui  est  d'environ  de  douze  à  quinze  pouces, 
y  compris  les  déblais,  sont  des  couches  de  sable,  de  glaise ,  de  galets,  telles  qu'on 
les  trourc  dans  nos  plaines.  C'était  la  surface  de  nos  marais  dans  les  premiers 
temps  du  monde.  M.  Bellcry  (3),  chargé  de  quelques  travaux  en  Picardie  qui 
l'ont  obligé  de  faire  des  sondes  dans  les  marais  de  la  Somme,  a  observé  de  même 
au-dessous  d'un  banc  de  tourbe,  un  lit  de  terre  grisâtre  de  trois  à  quatre  pieds 
d'épaisseur  qui,  quand  on  la  tire,  par  oit  aux  doigts  à  peu  près  grasse  comme 
de  la  glaise;  mais  desséchée  elle  se  réduit  facilement  en  poussière,  et  l'on  n'y  re- 
marque qu'un  sable  très-fin  de  couleur  de  cendre  claire.  Nous  avons  fait  la  même 
observation  à  peu  près  dans  les  marais  de  l'abbaye  du  Gard  ;  nous  y  avons  vu 
un  sable  un  peu  dénaturé  par  son  mélange  avec  les  végétaux  qui  forment  la 
tourbe.  Les  jardins  de  cette  abbaye  en  sont  sablés.  Quelques  coquillages ,  ajoute 
M.  Bellery,  forts  petits ,  il  est  vrai,  et  en  petite  quantité...  nous  annoncent  que 
ce  lit  y  a  été  déposé  par  les  eaux  de  la  mer.  Il  croit  ce  lit  comme  universel  dans 
une  graude  partie  de  la  vallée  de  la  Somme,  parce  qu'il  a  vu  la  même  chose  dans 
quantité  d'ateliers.  Ce  lit  est  posé  sur  un  fond  de  galets  ou  cailloux  arrondis  et 
parfaitement  semblables  à  ceux  dont  le  rivage  des  mers  est  couvert.  M.  Saulmon  (4) 
donne  aussi  les  galets  arrondis  comme  une  preuve  certaine  du  séjour  des  eaux  de 
la  mer  dans  les  lieux  où  ils  se  trouvent.  Ils  sont  arrondis,  dit-il,  et  fort  polis 
comme  ayant  été  battus  et  usés  par  les  flots;  ceux  au  contraire  qui  n'ont  pas 
éprouvé  ces  frottements  réitérés,  sont  recouverts  d'une  croûte  informe.  Ainsi  les 
montagnes  de  Bonneuil,  de  Broyé ,  du  Quesnoy,  et  la  vallée  de  Clcrmont  en  Beau- 
voisis ,  présentent  des  tas  de  galets  arrondis  comme  ceux  de  la  mer  et  disposés 
comme  s'ils  eussent  été  déposés  par  cet  élément  ;  il  y  a  lieu  de  croire  que  la 
mer  a  couvert  autrefois  tout  cet  espace. 

Nous  avons  observé  la  même  chose  entre  Breteuil  et  Hontdidier,  au  bois  des  dans  u  deaivoki» 
Galets,  qui  est  entre  Prévillers  et  le  Hamel;  à  Bresle,  sous  les  murs  du  parc  de    IT  LF  wosNms. 
M.  de  Beauvais  (S).  Ici  les  galets  se  trouvent  sur  différentes  couches  de  coquil- 

(I)  Plans  MSS.  de*  ikksdrc*  de  la  Somme.  (*)  Mém.  de  l'icad.  de*  scient. .  an.  1701 ,  p.  b. 

(t)  Mém.  «or  la  tourbe ,  p.  M.  (S)  Supr.,  p.  si. 

(3)  Diuert.  vu  la  tourbe  de  Pieatdie ,  p.  13. 
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lages  qui  se  mettent  en  poussière  au  toucher,  si  l'on  en  excepte  les  écailles 
d'huit res  qui  ont  conservé  plus  de  consistance.  Il  est  bon  d'observer  que  ce  lieu 
avoisine  un  marais  d'où  l'on  tire  de  la  tourbe.  Mais  autre  chose  plus  concluante 
en  faveur  du  séjour  de  la  mer  dans  le  Beauvoisis,  c'est  le  grand  nombre  de  co- 
quillages marins  que  l'on  trouve  à  fleur  de  terre  à  une  lieue  et  demie  de  Bresle , 
entre  la  forêt  de  Hez  et  la  rivière  de  Terain.  L'on  descend  du  mont  d'Hennés 
au  village  de  Saint-Félix  par  un  chemin  creusé  dans  un  roc  qui  n'est  qu'un 
assemblage  de  coquillages  marins  convertis  en  pierres  calcaire*  dont  la  liaison 
est  faite  de  débris  d'autres  coquillages,  ce  qui  le  rend  très  friable;  mais  malgré 
le  peu  de  consistance  de  cette  espèce  de  mortier,  les  cames  de  différentes  es- 
pèces, les  huîtres  épineuses,  les  limaçons  unis  et  tout  blancs  que  l'auteur  de 
la  Conchiologie  imprimée  en  1742  (1)  regarde  comme  fort  rares;  ceux  à  bouche 
aplatie  qu'on  appelle  sabot;  les  buccins  de  toute  espèce,  surtout  ceux  qu'on 
nomme  fuseau,  mitre;  les  vis  à  l'infini ,  parmi  lesquelles  on  trouve  le  télescope, 
la  tarière,  la  cheville  et  autres  que  nous  avons  en  masse  ou  détachées  et  très  en- 
tières, conservent  jusqu'à  leurs  dents,  leurs  fascies,  leurs  stries  et  plusieurs 
même  leur  émail.  La  plupart  de  ces  coquilles  ne  se  trouvent  plus  dans  la  partie 
de  la  Manche  qui  borde  la  Picardie.  Celles  que  l'on  trouve  dans  la  carrière  du 
calvaire  d'Hermès  ne  sont  pas  à  beaucoup  près  d'une  aussi  belle  conservation. 
On  observera  que  la  montagne  d'Hermès  est  à  près  de  trente  lieues  de  la  mer. 
A  douze  ou  treize  lieues  de  là  est  un  banc  d'huitres  qui  s'étend  depuis  le  mont 
Ganelon,  à  une  lieue  de  Compiègne,  jusque  dans  les  environs  de  Novon  : 

Et  prorul  à  pelago  conchc  jacuere  marine  (î). 

xxin- 

GOLFE  PRÉTENDU  ENTRE  ABBE  VILLE  ET  AMIENS. 

Quoique  la  mer  ait  pénétré  si  avant  dans  notre  province ,  est-ce  à  dire  pour 
cela  qu'elle  montât  encore  jusqu'à  Amiens  au  temps  de  César?  L'historien  des 
Morins  prétend  que  la  vallée  de  la  Somme  jusqu'à  Amiens  formait  un  golfe  à  l'ar- 
rivée des  Romains  dans  la  Belgique  (3).  Sur  quoi  fondé?  Le  voici  :  César  (4)  ajant 
repassé  des  côtes  d'Angleterre  aux  côtes  des  Morins  et  retiré  ses  vaisseaux  de  la 
pleine  mer,  il  fit  transporter  ses  magasins  à  Amiens  et  y  assembla  les  états  de 
la  Gaule  ;  or  l'on  ne  retire ,  dit  il ,  les  vaisseaux  que  dans  un  port  ou  dans  un 

(D  m- 

l'S)  Orid..  1. 15  .  y.  »W. 


(3)  Uilbraoc.  sopr.  Schol.  in  cap.  3,  M».  I .  p.  586. 
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golfe  très  long  :  porrà  in  portum  tubducuntur  navet  aut  in  longiorem  rinum  ; 
donc  ce  port  était  sous  les  murs  d  Amiens  tout  au  moins,  et  la  vallée  où  coule 
la  Somme  formait  le  golfe.  Il  aurait  dû  dire  aussi  que  c'était  le  xinxu  Gnlli- 
ouê  où  Saint-Germain  d'Auxerre,  suivant  les  actes  de  sa  rie,  s'était  embarqué 
pour  passer  en  Angleterre.  Mais  u'est-il  pas  plus  vraisemblable  que  ces  vais- 
seaux furent  partagés  dans  les  ports  Icciu»  inférieur  et  supérieur,  et  que  ce  fut 
pour  les  garder  que  César  envoya  C*  Fabius  avec  une  légion  chei  les  Horins. 

XXIV. 

PORT  DE  MER  A  HANGEST-SUR-SOMME. 

Le  P.  Ignace  Sanson  (1)  conduit  aussi  les  eaux  de  la  mer  dans  la  vnllée  de  la 
Somme,  mais  seulement  jusqu'à  liangest.  Il  croit  que  sous  l'empire  romain  la 
grande  marée  formait  un  port  vis  à  vis  de  l'Etoile,  village  à  quatre  lieues  au- 
dessus  d' Abbeville ,  d'où  elle  se  répandait  ensuite  jusqu'au  village  de  Bourdon  (on 
a  découvert  en  ce  lieu ,  fort  avant  en  terre ,  de  vieilles  ancres  et  autres  ustensiles 
de  navire),  et  remplissait  cette  vaste  prairie  qui  s'étend  entre  l'Etoile  et  Hongost. 
Nous  avons  été  sur  les  lieux  ;  nous  l'avons  jugé  en  effet  très-propre  à  former  un 
beau  bassin  ;  nous  avons  visité  ce  qu'on  appelle  le  Camp  de  l'Etoile  dont  la  situa- 
tion ,  au  sommet  de  la  falaise  septentrionale ,  domine  sur  toute  la  vallée  :  nous 
avons  cru  même  apercevoir  à  l'extrémité  méridionale  de  ce  camp  une  plate  forme, 
de  figure  ronde ,  qui  semble  avoir  servi  de  base  à  une  tour  où  était  placé  un  fanal 
pour  éclairer  les  vaisseaux  ;  c'est  peut-être  de  ce  fanal  qu'est  venu  le  nom  de 
l'Etoile  que  porte  encore  ce  village  :  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Corbie, 
donnée  en  600,  le  nomme  riderude ,  corruption  du  mot  ridera. 

Le  même  auteur  rapporte  que  suivant  d'anciens  titres  de  l'abbaye  de  Saint- 
Riquier,  la  marée  montait  par  la  vallée  où  coule  la  petite  rivière  de  Cardon  ,  jus- 
qu'au-dessus de  cette  petite  ville  ;  et  que  pour  empêcher  les  inondations  de  la 
mer  d'intercepter  la  communication  entre  Saint-Riquier  et  le  village  de  Berfeacles, 
les  religieux  firent  construire  un  pont  de  fer  à  l'entretien  duquel  ils  furent 
obligés ,  par  arrêt  du  parlement ,  d'affecter  une  rente  de  quarante-huit  septiers 
d'avoine,  rente,  dit-il,  qui  existe  toujours  propter  incertum  rei  ecentum.  Quoi 
qu'on  ignore  le  lieu  où  ce  pont  était  situé,  le  nom  du  bourg  d'Airaines,  en  latin 
Arena  ,  et  du  hameau  de  Mermont ,  Maris-Mon* ,  situés  au-delà  sont  d'autres  in- 
dices sinon  du  séjour  de  la  mer,  du  moins  du  flux  et  du  reflux  dans  la  petite 

(I)  HM.mléf.dAttwrille.p.  ft. 
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vallée  de  la  rivière  d'Airaines.  La  marée  montait  encore  dans  les  dernières  années 
du  xu.«  siècle,  par  la  petite  rivière  de  Nièvre  jusqu'à  Bertaucourt:  car  il  est  dit 
dans  une  notice  des  bienfaits  que  le  comte  de  Ponthicu  avait  reçus ,  en  1190,  du 
roi  Philippe-Auguste ,  en  épousant  sa  sœur,  qu'il  avait  xv  livres  x  sols  ou  environ 
sur  les  marées  de  Bertaucourt  :  Ad  aquatio*  de  Bertauoort  circiter  xv  libras  et 
x  solidos. 

XXV. 

EXCURSIONS  DE  LA  MER  EN  PICARDIE  DEPUIS  LA  DESTRUCTION 

DE  L'ISTHME. 

Il  est  impossible  de  donner  une  époque  fixe  à  la  destruction  de  l'isthme.  La 
mer  a  quitté  notre  continént  à  mesure  que  la  brèche  s'est  élargie ,  faisant  encore 
de  temps  en  temps  quelques  excursions  sur  le  pays  qu'elle  avait  abandonné. 
Musgrave  (1)  nous  fait  connaître  celles  qu'elle  a  faites  en  Angleterre.  La  chro- 
nique des  Morins  (2)  nous  instruit  que  leur  pays  souffrit  de  grandes  inondations 
vers  580.  Le  5  de  novembre  1042,  l'Océan  rompit  ses  barrières  et  inonda  une 
partie  de  la  Flandre;  hommes  et  animaux  furent  submergés  (3).  Le  Boulonqis 
était  compris  alors  sous  le  nom  de  Flandre.  La  mer  causa  un  dégât  presque  sem- 
blable en  1135,  dans  une  partie  de  cette  province  (4).  Le  24  décembre  1531, 
pendant  l'office  de  la  nuit  de  Noël ,  une  inondation  subite  submergea  les  vallées 
voisines  de  la  mer  ;  les  eaux  passèrent  par-dessus  les  toits  des  maisons  qui  étaient 
bâties  dans  les  marais  des  environs  d'Abbcvillc  et  de  Hontrcuil-sur-Mcr  (5). 

Les  espèces  de  vol  que  la  Manche  fait  encore  tous  les  jours  à  nos  côtes,  donne  • 
raient  à  penser  qu'elle  n'a  pas  oublié  son  ancien  séjour.  On  assure  (6)  qu'elle  a 
repris  au  chemin  romain  qui  aboutissait  à  Sangate ,  un  quart  de  lieue  environ  ;  à 
Boulogne  elle  a  miné  la  falaise  où  la  tour  d'Ordre  était  construite ,  au  point  qu'il 
ne  reste  presque  plus  de  vestige  de  cet  ancien  monument  romain.  Romblv  en 
Boulonois,  près  Etaples;  Trépié  et  Cacque,  autres  villages  entre  la  Canche  et 
Saint-Josse ,  sont  enterrés  presque  sous  les  sables.  Ses  entreprises  furent  si  con- 
sidérables au  xv.'  siècle  dans  le  Marquenterre  ,  que  Philippe,  duc  de  Bourgogne, 
engagistc  du  comté  de  Ponthieu,  se  vit  obligé  d'accorder  aux  habitants  des  bourg  et 
banlieue  de  Marquenterre ,  la  faculté  de  construire  des  digues  contre  les  entre- 


(1)  Belg.Brlt.  prc.p.  U. 

(i>  Malbranc.loni.i.p.Mî. 

(3j  Mejer.  Comp.  curon,  FUod.  ad  huoe  an. 


(*)  Robert  de  monte,  ebron.  ad  hune  an. 

(5)  Bumel.  snpr.,  fol.  199,  recl. 

(6)  Santon,  diwert.  MS.  sur  le  Porliu  facins,  e.  ». 
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prises  de  la  mer  (1).  Les  lettres  patentes  données  à  Bruxelles  sont  datées  de  1400. 
Elles  furent  confirmées  le  21  d'octobre  1463  par  le  roi  Louis  XI.  Il  est  certain, 
par  des  titres  de  l'abbaye  de  Corbie,  que  le  Marquenterre  n'avait  pas  essuyé  au 
x.*  siècle  des  invasions  aussi  considérables;  le  terroir  de  Saint-Quentin  de  Tour- 
mont  était  très-vaste  encore,  et  aujourd'hui  il  est  couvert  de  sables.  Au  Crotoi , 
dit  M.  Sanson ,  l'on  m'a  fait  voir  remplacement  d'un  grand  nombre  de  maùon* 
que  la  mer  a  emportées  il  y  a  longtemps  et  dont  le»  sables  couvrent  les  ruines  ; 
l'état  de  ce  lieu  est  bien  plus  déplorable  aujourd'hui.  Entre  la  pointe  du  Hourdel  et 
Saint-Valeri ,  la  mer  y  a  gagné  force  terreins  de  nostre  tenu.  Elle  a  empiété  si 
fort  du  côté  de  la  falaise  où  est  située  la  ville  de  Saint- Valéry ,  qu'elle  en  a  fait 
disparaître  une  rue  entière  qui  était  adossée  contre  les  fortifications.  Cayeux,  bourg 
considérable  autrefois ,  n'est  plus  qu'un  monceau  de  sables.  Mous  ne  finirions  pas 
si  nous  voulions  entrer  dans  le  détail  des  entreprises  que  la  mer  fait  tous  les  jours 
sur  les  côte*  de  Picardie. 

XXVI. 

RIVIÈRES  DE  PICARDIE  QUI  PORTENT  LEURS  EAUX  A  LA  MER  DIRECTEMENT. 

Nos  rivières  concourent  avec  celles  de  nos  voisins  à  l'entretien  de  ce  vaste  bassin 
par  les  eaux  qu'elles  y  portent  perpétuellement  :  les  unes  conservent  leur  nom 
jusqu'à  leur  embouchure ,  comme  l'Aa,  l'Authie,  la  Bresle,  la  Canche,  le  Hablc.  la 
Lianne,  la  Maie ,  la  Petresse ,  la  Selaque ,  la  Somme ,  le  Vimcrcux  ;  les  autres  se  dé- 
chargent dans  celles-là  et  les  grossissent.  L'Oise ,  quoique  plus  considérable  qu'au- 
cune de  celles  dont  nous  venons  de  parler ,  par  la  jonction  d'autres  rivières  consi- 
dérables aussi ,  s'embouche  dans  la  Seine  à  Conflans  Sainte-Honorine.  On  verra 
le  détail  des  unes  et  des  autres  dans  la  notice.  Passons  à  l'état  de  la  seconde 
Belgique ,  lorsqu'elle  commença  d'être  habitée. 

XXVII. 

LA  BELGIQUE  TOUTE  COUVERTE  DE  BOIS  AVANT  LA  POPULATION. 

Figurons-nous,  d'après  le  récit  des  voyageurs,  ces  pays  demeures  déserts  jusqu'à 
nos  jours.  La  nature  abandonnée  a  elle-même  n'y  a  produit  que  des  forêts  :  tel 
lut  l'état  de  la  Belgique  pendant  les  premiers  siècles  du  monde ,  après  la  confu- 
sion des  langues  et  la  dispersion  des  familles,  cent  cinquante  ans  après  le  déluge 
universel.  Quelques  colonies  gagnèrent  de  proche  en  proche  les  extrémités  de 
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notre  continent ,  à  mesure  que  la  nécessité  ou  leur  bien-être  l'exigèrent  ;  parve- 
nues dans  nos  cantons  après  avoir  peuplé  les  parties  orientales  et  méridionales  de 
la  Gaule ,  elles  trouvèrent  un  pajs  couvert  de  bois.  Nous  ne  croyons  pas  exagérer  en 
disant  que  toute  la  Belgique  était  couverte  d'une  seule  et  même  forêt  dont  la  con- 
tinuité n'était  interrompue  que  par  les  rivières  ou  les  marais.  César  qui  avait  vu  la 
Belgique  aussi  peuplée,  peut-être,  qu'elle  l'a  été  de  nos  jours,  nous  apprend 
qu'il  existait  encore  de  son  temps  des  portions  immenses  de  cette  forêt  dont 
l'origine  remonte  à  la  plus  profonde  antiquité. 

i.»  iobêi  u'aiwesne  La  plus  considérable  était  l'Ardennc,  nom  appcllatif  dérivé,  suivant  tous  les 
•.' ktf.'nd.ut  »eau-  ét?mologistes ,  du  mot  arden,  qui  sipnifie  une  forêt.  Elle  avait  plus  de  cinq  cents 

noir  iia>s  la  m-  mj||e  pas  je  longUcur  :  £Kt  tolius  Galliœ  mturima   millibusque  ampliut 

quingentis  in  lomjitudinem  patet  (I),  à  la  prendre,  sans  doute,  depuis  Coblentz 
sur  le  Rhin,  qui  était  précisément  l'extrémité  du  pays  des  Trévirois  :  Atque  ab 
ripis  Bheni  finibusque  Trevirorum ,  jusqu'à  la  Manche  où  le  pays  des  Morins  se 
terminait  :  extremique  hmninum  Morini.  Car  comme  l'ont  observé  fort  bien  Clu- 
vier  et  M.  d'Anville ,  si  la  forêt  d'Ardcnnc  n'eût  été  étendue  que  depuis  le  Rhin 
jusqu'aux  sources  de  la  Sambre  et  la  haie  d'Avesnes,  César  n'aurait  dû  compter 
que  cent  soixante  mille  pas.  Strabon  (2),  qui  prétend  qu'elle  n'avait  pas  même 
quatre  mille  stades ,  c'est-à-dire  cinq  mille  pas  environ  ,  convient  cependant 
qu'elle  s'allongeait  dans  le  pajs  des  Atrebates ,  des  Eburons  et  des  Morins  :  Mena- 
piorum  regioni  similis  est  Morinorum  ,  Atrebatum  et  Eburonum:  est  enim  syha 
arborum  non  excelsarum  magna  quidem,  sed  non  tanta,  quanta  scriptores  prodi- 
derunt  iv.  M.  stadiorum  et  tribuentes  ;  eam  vero  Arduennam  vocant. 

Cluvier  (3)  en  lui  donnant  deux  cent  quarante  mille  pas ,  dit  que  les  forêts  des 
Ménapiens  et  des  Morins  n'étaient  que  des  portions  continues  de  l'Ardenne,  com- 
me .Strabon  l'avait  pensé  :  Haud  inepte  Strabo  unam  esse  perpetuam  sylvam judica- 
vit  Arduennam  in  plureis  parteis ,  atque  nationes  distractam.  La  Martinière  (4) 
paraît  n'avoir  pas  été  éloigné  de  ce  sentiment,  en  plaçant  dans  l'Ardenne  tous  les 
pajs  situés  entre  la  Meuse,  l'Escaut  et  l'Océan.  D'Anville  (5)  veut  qu'on  lise  cent 
cinquante  mille  pas ,  ce  qui  peut  revenir  à  la  distance  du  Rhin  à  la  Sambre. 
M.  de  Valois  (6)  va  plus  au  rabais;  il  ne  lui  en  donne  que  cinquante  mille;  il 
la  fait  avancer  cependant  jusqu'aux  confins  des  Ncrviens  et  des  Vermandois.  Quoi- 
qu'en  dise  le  P.  Watclain ,  de  ces  différents  sentiments,  celui  de  Cluvier  nous 


(I)  Ca*»r,l.6,c.M.  (*) 
(i)  Lit.  « ,  p.  n» ,  édid.  1707.  (5)  Notice  de*  Gaules  au  mot 

(3)  Oerman.  antiq.,  lib.  n.  p.  m .  (6)  Notitia  Galtiar. 
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paraît  s'éloigner  moins  du  texte  de  César,  qui,  en  conduisant  la  forêt  d'Ardennc 
jusqu'aux  confins  des  Rémois  et  des  Nerriens,  n'a  voulu  parler  sans  doute  que  de 
la  partie  non  interrompue  de  cette  forêt  depuis  le  Rhin ,  sans  en  exclure  les  por- 
tions' qui  s'étendaient  dans  les  pays  des  Rémois ,  des  Vcrmandois  ,  des  Nerriens , 
des  Ménapiens,  des  Morins,  etc.  ;  portions  qui  paraissaient  détachées  et  qui  ne 
l'étaient  pas  plus  que  ces  parties  de  bois  epars  aujourd'hui  dans  le  Laonfiois,  qui 
sont  de  Trais  démembrements  de  la  forêt  de  Tiérache.  Cluvier  est  d'accord  par- 
faitement avec  Tacite  (6)  qui,  en  parlant  de  l'Ardenne,  ne  dit  point  la  forêt, 
mais  les  forêts  :  Petebantque  saltus  quibus  nomen  Arduenna;  ce  qui  suppose 
que  du  temps  de  l'écrivain  romain ,  cette  forêt  était  composée  de  parties  dis- 
tinctes et  séparées. 

Qu'elles  étaient  donc  ces  branches  séparées?  Les  plus  connues  sont  :  la  Char- 
bonnière et  la  Tiérache  ;  celle-ci  était  séparée  de  la  première  par  les  bras  de  la 
rivière  d'Helpes  ou  Hèpres,  et  par  la  Sambrc;  par  la  rivière  de  Vesle  de  la  forêt 
de  Rets ,  qui  couvrait  le  Tardcnois  et  la  plus  grande  partie  du  Valois.  La  Rets  a 
été  divisée  ensuite  en  forêts  de  Dole,  de  Fère,  de  Ris  et  en  la  portion  qui  a 
conservé  l'ancien  nom.  Celle-ci  tenait  à  celle  de  Cuise ,  qui  touchait  à  celle  de 
Halate,  qui  joignait  aux  forêts  de  Chantilly  et  d'Ermenonville,  qui  joignaient  à 
celle  du  Lys,  qui  joignait  à  celles  de  Carncllc  et  de  l'Isle  Adam.  La  forêt  de 
Tiérache  avait  sa  jonction  d'un  autre  côté  avec  la  forêt  de  Vosges  ou  Vouais, 
dont  les  forêts  de  la  Père,  de  Saint-Gobain,  de  Folembray,  de  Coucy  ne  sont 
que  des  portions.  La  forêt  de  Folembray  était  contiguë  à  la  forêt  de  Laîgue,  que 
la  rivière  d'Aisne  séparait  de  la  forêt  de  Cuise  ou  de  Compiègne. 

La  Tiérache  avait  sa  jonction  avec  la  forêt  de  Baines  en  Noyonnois ,  qui  tou- 
chait à  celles  de  Bouvressc  et  de  Chiry ,  qui  touchaient  à  celle  de  Roye-sur- 
Mas ,  qui  s'étendait  dans  le  pays  des  Beauvoisins.  Dans  ce  canton  était  une  autre 
grande  forêt,  qui  allait  joindre  celle  de  Hez,  et  celle-ci,  la  forêt  de  Telle.  D'un 
côté  et  de  l'autre  celles  de  Grasse,  de  Selve,  de  Noirvaux  et  autres  dont  les  noms 
nous  sont  inconnus  et  qui  s'étendaient  à  l'occident  et  au  septentrion.  Ce  détail  est 
conforme  à  l'article  du  dictionnaire  géographique  de  H.  l'abbé  d'Expilly,  qui 
porte  :  Du  oôlè  de  la  Tiérache,  cette  forêt  (l'Ardennc)  forme  une  espèce  de 
branche ,  qui  communiquerait  avec  la  forêt  de  Compiègne,  avec  celle  de  Villers- 
Cotterets  et  plusieurs  autre*,  si  l'onn avait  point  défriché  certains  intervalles,  qui 
forment  aujourd'hui  des  vuides  ;  mais  ces  intervalles  sont  peu  considérables ,  et 
le  gibier  passe  facilement  d'une  forêt  à  l'autre  surtout  pendant  la  nuit. 


LA  FORÊT  DE  TIKB*- 
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Depuis  Ribemont,  sur  la  rivière  d'Oise,  dans  une  partie  du  Vcrmandois  et 
dans  tout  le  Santerre ,  jusqu'aux  rivières  d'Avre  et  du  Don,  il  reste  fort  peu  de 
vestiges  de  forêts.  De  là  jusqu'à  la  mer  sont  beaucoup  de  portions  de  bois,  restes 
d'une  grande  forêt  qui  était  située  dans  les  environs  de  Fontaine-sur-Selle,  dont 
il  est  mention  dans  une  charte  de  851 ,  en  faveur  de  l'Eglise  d'Amiens;  nous 
serions  portés  à  croire  que  l'ancienne  forêt  d'Arguel  près  Aumale  n'est  qu'une 
branche  de  la  forêt  dont  nous  venons  de  parler. 

Enfin  la  forêt  de  Tiérache  avait  sa  jonction  par  celle  de  Nouvion  à  la  forêt 
d Aridagamanoe  ou  d'Arouaise ,  qui  tenait  à  celle  de  Belen  telve  ou  Bai  si  eu , 
qui  tenait  à  celle  de  Vicogne ,  qui  n'était  séparée  de  celle  de  Lucheux  que  par 
T Authie  et  qui  tenait  à  celle  de  Crécy  en  Ponthieu ,  qui  s'étendait  entre  la  Somme 
et  l1  Authie  jusqu'à  la  mer. 

la  foret  charbon-  La  seconde  branche  détachée  de  l'Ardenne  est  la  forêt  Charbonnière  :  elle  avait 

mbre.  —  aitre  son  commencement  au-delà  de  la  Sambre ,  la  forêt  de  Morinal  en  est  un  reste. 

nÉMCHBSKiiENT  de  Ainsi  la  Charbonnière  dont  parlent  les  annale*  de  D.  Mabillon  (1),  à  l'occasion 

arpège.  d,une  défaite  dejj  Normands  prc8  ce  lieu  en  879  .  j^to  Carbonariam ,  in  loco  qui 

dicitur  Thimum ,  ne  peut  être  la  forêt  de  ce  nom ,  mais  un  hameau  sur  la  gauche 
du  grand  chemin  de  Mezières  à  Rosoy  :  ce  hameau  est  en  effet  à  une  lieue  en- 
viron (ouest)  de  Thin-le-Moutier.  La  forêt  Charbonnière  était  renfermée,  suivant 
M.  de  Valois,  entre  la  Meuse,  au-dessous  de  Givet,  sans  doute,  et  l'Escaut,  et 
touchait  de  bien  près  l'Oise  et  la  Somme  :  apparet  Carbonnariam  silvam  utque 
ad  Isaram  et  Suminam  fere  pertinuisse.  Elle  s'étendait  bien  d'avantage  entre 
l'occident  et  le  septentrion.  Dans  la  grande  contestation  survenue  entre  la  France 
et  l'Espagne  touchant  les  limites  de  la  Picardie  et  de  l'Artois,  le  procureur- 
général  de  l'archiduc  d'Autriche  produisit  des  titres  qui  certifiaient  que  la  forêt 
Charbonnière  couvrait  tout  le  pays  qui  fut  donné  par-  le  roi  Charles-lc-Chauve  à 
Beaudouin  Bras-de-Fcr ,  en  faveur  de  son  mariage  avec  la  princesse  Judith ,  fille 
de  ce  prince.  C'est  de  là  que  lui  est  venu  le  nom  de  Forestier  de  Flandre  que 
plusieurs  de  ses  successeurs  ont  conservé;  d'un  autre  côté  M.  de  La  Guesle,  pro- 
cureur-général du  roi  Henri  IV,  dans  son  traité  en  forme  de  contredit  des  préten- 
tions de  l'archiduc  sur  le  comté  de  St.-Pol  (2),  avoue  que  la  forêt  Charbonnière  est 
l'ancien  nom  de  la  Flandre  ;  quoiqu'il  refuse  de  reconnaître  que  le  don  de  Charles- 
le-Chauve  eût  compris  toute  l'étendue  du  pays  situé  entre  la  mer,  les  rivières  de 
Somme  et  d'Escaut ,  il  dit  plus  :  Qu'il  y  a  de  l'apparence  qu'elle  s  étendait  jus- 
qu'à la  mer ,  non  seulement  pour  le  regard  de  ce  qui  ett  appelé  Flandre ,  mais 

(I)  Annal.  Bened..  tout,  ui .  p.  *H ,  n.-  il.  (i)  P«g.  4 ,  5. 
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pouvait  être  qu'elle  s'allongeait  le  long  du  rivage  du  côté  de  la  France  jusqu'à 
Biruloyne.  Il  ajoute  :  Ce  qui  t'appelait  forêt  Charbonnière  contenoit  la  plut  grande 
part  det  territoires ,  non  le  tout,  que  les  anciens  Marins  habit  oient.  Ses  princi- 
pales preuves  sont  prises  et  des  commentaires  de  César  et  de  la  situation  des 
lieux. 

L'historien  des  Morins  (1)  regarde  comme  une  portion  de  l'Ardenne  ,  une  an- 
cienne forêt  qui  s'étendait  au-delà  de  la  Lys,  du  côté  de  larille  d'Aire,  connue 
sous  le  nom  de  Triste  ;  Tristiacensis  Sylva  ,  nom  que  lui  a  donné  Alcuin  dans  les 
actes  de  Saint-Riquier  :  la  forêt  du  Roi  appelée  Neppe  en  faisait  partie.  En  deçà 
de  la  Lys,  cette  forêt  était  connue  sous  le  nom  de  Vastut  Saltus,  vaste  Selve, 
comme  on  lit  dans  la  vie  de  saint  Isberge,  et  s'étendait  du  coté  d'Arras.  Ces  deux 
forêts,  par  conséquent,  devaient  toucher  d'un  côté  à  celles  de  Trefay,  de  Hcsdin, 
etc.,  au  comté  de  Saint-Pol;  et  d'un  autre  aux  forêts  de  Dcsuresne ,  de  Bou- 
logne ,  de  Guines ,  de  Tournehen ,  etc. ,  qui  couvraient  tout  le  Roulonois  ;  c'est 
pourquoi  Lambert  d'Ardres  l'appelle  Nemorosus  terrarum  saltus.  Ainsi  le  P. 
Labbe  (2)  s'est  trompé  en  disant  que  la  forêt  Charbonnière  s'étendait  fort  au  loin 
au  delà  et  en  deçà  de  la  Somme  dans  le  Santerrc,  et  que  le  bourg  d'IIarbonnicres 
en  avait  retenu  le  nom  :  in  Carbonaria  sylva  quœ  eis  et  trans  Somonam  latis- 
sime  patebat ,  cujusque  vestigia  hœrent  in  vico  populoso  Harbonnieres  dicto. 

xxvm. 

DÉFRICHEMENT  DES  FORÊTS  DE  LA  PICARDIE. 

Ces  forêts  ont  été  détruites.  Comment?  Si  nous  voulions  consulter  les  étymolo- 
gistes,  ils  nous  diraient  que  le  terme  ard  est  la  racine  du  mot  Ardcnne  (3);  que 
de  là  est  venu  le  verbe  latin  ardere,  et  le  français  brûler,  avec  tous  ses  compo- 
sés, entr'autres  arsin ,  terme  consacré  dans  le  Code  des  eaux  et  forêts  (4),  pour 
désigner  des  arbres  auxquels  on  a  mis  le  feu  ;  dans  le  Code  criminel  pour  la  con- 
naissance du  crime  d'incendie  ;  enfin  arsi,  qui ,  selon  l'abbé  le  Bœuf  (5),  dénote 
un  lieu  incendié.  En  rapprochant  ensuite  le  nom  de  l'ancienne  branche  de  l'Ar- 
denne ,  savoir  la  Charbonnière,  en  latin  carbonaria ,  qui  signifie  un  lieu  rempli 
de  charbons,  nous  déciderions  que  les  forêts  ont  été  ravagées  par  le  feu;  mais 
nous  aimons  mieux  dire  en  général  que  ces  forêts  ont  disparu  peu  à  peu ,  à  rae- 


'I)  Malbrtne,  lom.  i,  p.  Si. 
(I)  Bref,  geugr.  append.  ra,  p.  Mi. 
S)  Ballet.  Diction,  étymol. 


!'»}  Froidour.  Iutract.  sur  lu  trait  du  Roi ,  p.  St. 
(S)  DiiKrt. 
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sure  que  la  population  s'est  étendue ,  et  que  les  Belges  se  sont  appliqués  à  l'agri- 
culture. 

Mais  cette  partie  économique  paraît  avoir  fait  des  progrès  bien  lents  dans  la 
Belgique,  jusqu'à  l'arrivée  des  Romains.  Les  Belges  avaient  respecté  ces  chênes, 
chargés  de  siècles,  dont  la  cime  vénérable  se  perdait  dans  les  nues.  Ils  gémirent 
dans  le  secret  en  voyant  les  Romains  y  porter  la  co ignée  : 

  Tune  omnia  laïc 

Procumbnnt  nemora  et  spoliantor  robore  sylv». 

 Gemuere  videntes 

Gallorum  populi  (1)  

Ce  n'était  pas  tout  d'avoir  abattu  les  forêts ,  il  fallait  défricher  la  terre.  Un 
peuple  qui  avait  perdu  ce  qu'il  avait  de  plus  cher,  c'est-à-dire  la  liberté ,  pouvait- 
il  se  déterminer  à  semer  pour  ne  point  recueillir  ;  la  présence  des  légion»  romai- 
nes ,  la  rapacité  des  gouverneurs ,  les  impôts  exorbitants ,  par-dessus  tout ,  les 
troubles  qui  survinrent  dans  l'empire  par  l'ambition  des  chefs ,  tous  ces  mal- 
heurs étouffèrent  les  sentiments  de  l'ame.  Le  pays  se  dépeupla  insensiblement, 
l'Amiénois  et  le  Beauvoisis  surtout  étaient  réduits  à  la  fin  du  ni.*  siècle  de 
l'ère  chrétienne  à  une  telle  extrémité,  que  l'empereur  Constance  Chlore,  les 
voyant  dégarnis  d'habitante,  y  fit  passer  des  colonies  de  Létes,  peuple  cultiva- 
teur en  même  temps  que  soldat  :  Jta  nuno  per  Victoria»  tua»,  Conttanti  Cœtar  in- 

victe ,  quidquid  in  fréquent  Ambiano  et  Bellovaco  rettabat ,  barbare  cul  tore 

revire»cit(2)  Parlerai-je  encore,  dit  Eumcnius,  dans  le  discours  qu'il  fit  à 

Constantin ,  en  309 ,  des  nations  intérieures  de  la  Gaule .  tirées  non  de  ces  lieux 
dont  les  Romains  s'étaient  rendus  maîtres  autrefois,  mais  de  leur  propre  pays,  des 
confins  de  la  Barbarie,  afin  qu'étant  transportées  dans  les  pays  dépeuplés  de  la  Gaule, 
elles  pussent  faire  fleurir  l'agriculture  pendant  la  paix  et  fournir  des  recrues  à 
l'empire  en  temps  de  guerre.  :  Quid  loquar  rursus  intima*  Franciœ  nationes 
non  jam  ab  hi»  loci»,  quœ  olim Romani  invaterant,  sed  à  proprii»  ex  origine  suis 
tedibu* ,  atque  ab  ultimi*  Barbariœ  littoribu»  avulsas ,  ut  in  désert  is  G  allia' 
regionibu»  collocatœ ,  et  pacem  Romani  imperii  cultu  juvarent ,  et  arma  di- 
lectu  (3)  ? 

Quels  furent  ces  Létes  cultivateurs  de  l'Amiénois  et  du  Beauvoisis  ?  Les  Huns, 
peut-être ,  quoique  la  Notice  de  l'empire  ne  fasse  mention  que  des  Lêtes  Bataves, 
des  Létes  Francs,  des  Létes  Suèves  ;  ils  étaient  compris  comme  ceux-ci  sous  le  nom 

f I)  Lucsn.  Ph«r*al.,  lib.  ni.  Ter.  S9i  el  seq.  (3)  Itxd. 

ft)  Eumen..  pan««r.  in  Coûtant. 
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général  de  Barbares.  Notre  conjecture  est  fondée  sur  le  rapport  du  nom  latin  de 
la  capitale  du  Santerre,  canton  le  plus  fertile  de  la  Picardie,  avec  le  mot  Huni. 
Les  chartes  du  xii.'  siècle  portent  Lœti  Hunorum ,  d'où  nous  avons  fait  Lihons. 
Les  noms  des  villages  de  Chuines  et  de  Chuignoles,  deux  villages  des  environs  de 
Lihons,  peuvent  être  venus  de  la  même  source;  car  Grégoire  de  Tours  a  écrit  in- 
différemment Huni  et  Chuni  pour  «primer  les  Huns  :  Sigehertus  a  Chunis  re- 
dien»  victor  (an.  564,1.  Le  village  d'Ons  en  Braic .  dan»  le  Beauvoisis,  qui  est  écrit 
Huns  dans  une  charte  de  1161  du  prieuré  de  Saint-Martin-des-Champs  de  Paris, 
n'a  peut-être  point  d'autre  origine ,  non  plus  que  celui  d'Onviller ,  placé  sur  le 
chemin  de  Montdidier  à  Noyon.  Ces  différentes  colonies  de  Lûtes  étaient  distin- 
guées par  le  nom  de  leur  patrie.  Les  Létes  établis  en  Vermandois,  dans  les  envi- 
rons de  Condren-sur-Oise ,  étaient  appelés  Lêtes  Batavcs ,  Lœtorum  Batavorum. 
Une  troupe  de  ces  mêmes  Lêtes  ayant  été  transférée  de  Condren  à  Noyon,  joignit 
à  la  dénomination  de  Bataves  celle  de  Condrinois  :  Lœtorum  Batavorum  Contragi- 
neruium.  Les  Lêtes ,  postés  pour  protéger  les  Remois  et  les  Sylvanectcs ,  étaient 
désignés  par  le  nom  général  de  Lètes  étrangers ,  Lœtorum  gentilium.  Nous 
croyons  qu'il  est  question  des  Suèves ,  parce  que  lcpithète  de  gentilium ,  dans 
trois  endroits  de  la  Notice  de  l'Empire ,  est  appliqué  aux  seuls  Suèves.  Ainsi  les 
Lêtes  qui  cultivaient  le  Santerre  étaient  de  la  nation  des  Huns. 

Les  Français  vinrent  ensuite,  ils  portèrent  la  coignée  dans  la  fameuse  forêt    Vii  lis  fbakcs. 
d'Hcrcinie  : 

Prorumpit  Francus.  Cecidit  cité  secla  bipenni 
Uereinia  in  feutres  (1)  

Ils  essayèrent  de  convertir  en  terres  labourables  ces  bosquets  .  objet  de  la  su- 
perstition de  nos  pères  : 

Ut  Salins  jam  rura  colat,  flexosque  Sicambrus, 

Id  falcem  curvet  gladios  

 Lucosque  vetusta , 

Relligione  (ruc«s,  et  robora  Nuœiois  instar 
Barbarici  noslre  feriant  impunè  bipennes  (î). 

Assurés  de  leur  conquête,  tranquilles  dans  leurs  nouvelles  possessions,  les 
Francs  négligèrent  les  défrichements. 

Il  était  réservé  aux  disciples  de  Jésus-Christ  de  changer  la  face  des  affaires  ;  c'est  rAi  le  clebsé  dis 
par  vos  soins,  disait  saint  Paulin  de  Noie  (3)  en  écrivant  à  saint  Victrice  apôtre  des  mmhts  kglisis. 

(I)  Sidon.  Apol..  carra.  7.  in  Avit.  Aug.  (J)  S.  Paulini.  ep.  18,  al<w  1S,  p.  101. 

(S)  CI«odiin.ll.l.Deland.8lilkon. 
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Morins ,  en  399 ,  que  dans  ces  lieux  où  des  forêts  désertes  serraient  auparavant  de 
retraites  aux  barbares  et  aux  brigands ,  on  voit  maintenant  des  chœurs  angéliques 
de  saints  qui  font  retentir  les  villes ,  les  bois  et  les  îles  des  louanges  du  Seigneur 

dans  des  églises  et  des  monastères  nombreux  :  Perpétuant  xanctitatem   ubi 

quandam  déserta  tyltarum  ac  littorum  pariter  intuta  advenœ  barbari  oui  In- 
tranet incolœ  frequentabant ,  nunc  venerabiles  et  angelici  sanctorum  ckori  urbes , 
oppida ,  innclat  y  tylxxis  ecclesiis  et  monast eriis  plèbe  numéros** ,  pace  canton  u 
célébrant.  Oui ,  c'est  aux  travaux  des  prêtres,  des  cénobites  particulièrement, 
travaux  entrepris  et  soutenus  pendant  plusieurs  siècles  par  les  faveurs  de  nos  rois, 
que  la  France  doit  le  défrichement  de  ses  forêts ,  et  par  conséquent  l'état  d'opu- 
lence et  la  sûreté  publique  qui  régnent  aujourd'hui  dans  ses  provinces.  En  effet,  si 
nous  jetons  les  veux  sur  les  plus  anciennes  concessions  faites  en  faveur  des  églises 
cathédrales  et  des  monastères  de  la  Picardie,  nous  y  voyons  que  ces  lieux,  qui 
offrent  aujourd'hui  de  si  belles  campagnes ,  un  si  grand  nombre  d'habitations , 
étaient  autrefois  tout  couverts  de  bois.  Les  évoques ,  les  chanoines  employèrent 
leurs  serfs  à  défricher  les  portions  de  forêts  de  leur  dépendance.  Ils  assignaient  à 
une  famille  un  certain  canton;  elle  s'y  établissait,  y  vivait  du  produit  de  sa  cul- 
ture ,  c'est-à-dire  de  la  part  qui  lui  était  assignée ,  à  proportion  que  le  nombre  de 
ses  individus  augmentait.  Ainsi,  d'une  simple  métairie,  on  voyait  naître  un  vil- 
lage  dont  le  chef  de  la  première  famille  était  qualifié  doyen,  prévôt  ou  maire. 
Voilà  le  premier  titre  de  noblesse  d'un  grand  nombre  de  familles  distinguées. 

par  L'oaoït  Les  bénédictins  mirent  la  main  à  l'œuvre  et  partagèrent  le  travail  avec  leurs 
bénédictin.  serfs.  En  Picardie ,  les  forêts  défrichées ,  en  tout  ou  en  partie ,  par  leurs  soins , 
sous  les  deux  premières  races  ,  sont ,  dans  le  Soissonnois ,  la  forêt  de  Crouy  près 
Soissons ,  par  ceux  de  Saint-Médard  ;  plusieurs  portions  de  la  forêt  de  Rets  qui 
s'étendait  fort  avant  dans  le  Tardenois ,  par  les  mêmes  que  ceux  de  Saint-Crépin- 
Ic-Grand  de  Soissons ,  de  Chcsy  et  de  Mornicnval  ;  les  forêts  de  Cuise  et  de  Laîgue, 
par  les  religieux  des  abbayes  do  Retonde ,  de  Choisy  et  de  la  Croix-St.-Ouen  ;  les  fo- 
rêts de  la  Carnellc  et  de  Thelle  en  Beauvoisis,  par  ceux  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Lucien  de  Beauvais  ;  la  forêt  de  Brai,  portion  de  celle  de  Thelle  par  les  moines  de 
Flay  ou  Saint  Germer  ;  la  forêt  de  la  Gœsclve  par  ceux  de  Saint-Denis  et  de  Saint- Vast 
d'Arras  ;  celle  de  Baine  en  Noyonnois  par  les  religieux  de  Noyon,  de  Corbie,  de  Sithiu, 
autrement  Saint-Bertin  et  de  Brctigny  ;  les  boisde  Vosges  ou  Vouais,  par  ceux  de  Saint- 
Vincent  de  Laon,  de  Barisy  et  dcSaint-Remi  de  Reims;  la  forêt  de  Thiérace  en  partie, 
par  les  bénédictins  de  Sainl-Remi  et  de  Saint-Nicaise  de  Reims,  de  Saint-Vincent  de 
Laon ,  etc.  ;  une  partie  de  Y  Arouaise,  par  les  disciples  de  saint  Fursy ,  établis  à  Pé- 
ronne  et  par  les  moines  du  Mont-Saint  Quentin ,  etc.  Toute  laVicognc  fut  défrichée 
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par  les  soins  des  bénédictins  de  Corbie;  partie  des  forets  du  Vimeux  par  ceux  de 
Saint  Valcry-siir-Sommc  ;  partie  de  la  foret  de  Crécy  par  ceux  de  Ccntule  ou 
Saint-Riquicr  ,  de  Forêt-Montier  et  de  Saint-Josse  ;  partie  enfin  des  forêts  des 
Morins,  parmi  lesquelles  nous  plaçons  les  forêts  du  Boulonois  ,  par  les  bénédic- 
tins de  Sithiu,  de  Saraer,  d'Auchy-lès-Moines ,  etc. 

Cette  nouvelle  administration  économique  parut  à  Charlemagne,  prince  éclaire, 
si  sage  et  si  utile  à  l'Etat,  qu'il  en  fit  une  loi  pour  tous  ses  domaines.  Il  ordonna, 
en  813,  aux  officiers  préposés  sur  les  forèls  royales,  partout  où  ils  trouveraient 
des  hommes  utiles ,  de  leur  donner  des  portions  de  bois  à  défricher  Ubicumque 
inventent  utile»  ullot  homme*,  detur  Mis  sylxa  ad  extirpandum,  ut  nostrum 
servitium  immelioretur  (1).  Les  ravages  des  Normands  en  arrêtèrent  l'exécution. 
Les  défrichements  furent  interrompus  jusqu'à  la  fin  du  x.'  siècle.  Alors  on  com- 
mença à  reconstruire  les  monastères  ruinés.  Les  bénédictins  reprirent  le  plan  qui 
leur  avait  été  tracé  par  leurs  prédécesseurs.  Les  abbayes  de  Charoux ,  de  Marmou- 
tier,  de  Molèmc,  de  la  Sauve-Majour,  envoyèrent,  à  la  demande  des  rois,  des 
prélats  et  des  seigneurs ,  des  colonies  de  moines  dans  les  diocèses  d'Amiens ,  de 
Beaurais,  de  Noyon,  de  Sentis ,  de  Soissons,  de  Térouanne,  pour  y  fonder  de 
petits  monastères,  et  y  établir  la  pureté  de  la  règle  de  saint  Benoit.  Ceux-ci  et  à 
leur  exemple  les  bénédictins  de  Saint-Sauve  de  Montreuil ,  de  Breteuil,  de  Saint- 
Fuscicn ,  de  Nogent-sous-Coucy ,  de  Saint-Nicolas-aux-Bois,  de  Saint-Michcl-cn- 
Tiérache,  de  Saint-Corneille  de  Compiègne,  de  Saint-Christophe  en  Halatc  s'occu- 
pèrent du  soin  d'améliorer  les  lieux  de  leur  domicile. 

Dans  le  même  temps  le  tronc  de  l'ordre  bénédictin ,  presque  aussi  ancien  que 
la  monarchie  française,  commença  à  jeter  quelques  branches.  Celle  que  Cluny 
forma  étendit  ses  rameaux  dans  toute  notre  province.  Elle  suivit  le  même  plan 
touchant  le  défrichement  des  forêts.  Citeaux,  qui  fit  une  autre  branche  de  ce 
tronc,  porta  les  mêmes  principes  jusqu'aux  extrémités  de  l'Europe.  Les  Cister- 
ciens ,  plus  connus  sous  le  nom  de  Bernardins ,  préférant  des  établissements  hé- 
rissés de  ronces  et  d'épines  aux  rases  campagnes,  forcèrent,  à  la  sueur  de  leur 
front ,  les  terrains  de  la  Picardie  incultes  et  abandonnés  à  une  stérilité  éternelle 
de  devenir  des  champs  fertiles  et  abondants  en  denrées  de  toute  espèce.  Les  Papes, 
pour  encourager  ces  pieux  solitaires  utiles  à  l'Eglise  et  à  l'Etat,  les  exemptèrent 
de  payer  la  dîme  du  travail  de  leurs  mains  ainsi  que  de  leur  économie  :  ut  de 
laborihu»  sut*,  disent  les  Bulles,  quot proprii*  manibus  aut  tumptihu»  excolunt, 
sive  de  nutrimenti*  animalium  suorum  nulli  décima»  tolvere  teneantur.  11  serait 


(I)  Cjpit.  C.  M.,  an.  «13,  art  10. 
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trop  long  d'entrer  ici  dans  un  plus  grand  détail ,  nous  le  donnerons  ailleurs.  Il 
suffit  de  dire  que  ces  deux  nouveaux  ordres,  ainsi  crue  celui  de  Prémontre,  ont 
fertilisé  une  très-grande  partie  du  Soissonnois,  du  Laonnois  et  du  pays  des 
Morins. 

Bien  des  gens  auront  de  la  peine  à  croire  que  des  moines  aient  rendu  des  ser- 
vices aussi  essentiels  à  la  France  :  cependant  un  célèbre  jurisconsulte  (1)  en  était 
si  persuadé  qu'il  assure  que  ce  qui  induisait  si  fort  les  hauts  justiciers  aux 
.  xi." ,  xii.'  et  xiii.*  siècles  en  tentation  sur  les  possessions  jadis  accordées  aux 
moines ,  est  que  ces  moines  les  avoient  défrichées  et  mises  en  valeur  3  d'incultes 
ou  peu  profitables  qu'elles  étaient  au  temps  ou  elles  leur  avoient  été  donnée*. 
L'auteur  de  Y  Ami  des  Hommes  et  l'historien  de  François  I."  (M.  Gaillard),  dans  la 
partie  de  l'histoire  littéraire  de  ce  règne,  ont  pensé  de  même  à  l'égard  des  services 
rendus  à  l'agriculture  par  les  moines.  M.  Rigoley  de  Juvigny,  conseiller  honoraire 
au  Parlement  de  Metz,  disait  tout  récemment  dans  son  traité  de  la  décadence  des 
Lettres  et  des  Mœurs  depuis  les  Grecs  et  les  Romains  jusqu'à  nos  jours:  Nous  mécon- 
naissons aujourd'hui  les  services  qu'ils  ont  rendus  à  l'Etat  et  à  l'Eglise;  et  prê- 
tant l'oreille  à  des  clameurs  philosophiques  qui  s'élèvent  de  tous  câtés  pour  les 
détruire,  notre  ingratitude  oublie  les  avantages  que  nous  en  avons  retirés,  et 
nous  fait  regarder  avec  un  œil  d'envie  les  biens  qu'ils  possèdent ,  comme  s'ils 
n'étaient  pas  le  fruit  de  leurs  travaux  qui  ont  rendu  fertiles  des  déserts. 

favorisés  PA»  les  N  est  vrai  °[ue  les  princes  de  la  race  Capétienne  contribuèrent  beaucoup  aux 
hois  et  par  1X8     défrichements  qui  furent  faits  dans  notre  province  durant  ces  trois  siècles,  non 

fiHAsos  seignechs.  seulement  en  accordant  aux  églises,  à  cette  condition,  des  portions  considérables 
des  forêts  royales ,  mais  aussi  en  affranchissant  les  habitants  des  lieux  qui  y  vou- 
draient travailler  :  c'est  ce  que  Robert  d'Auxerre  (2)  semble  avoir  voulu  insinuer, 
en  disant  que  le  roi  Louis  VII  fit  couper  un  grand  nombre  de  forêts  pour  y  bâtir 
des  bourgs  et  des  villages  dont  quelques-uns  ont  conservé  le  nom  de  Ncuville- 
Le-Roi.  Philippe  Auguste  suivit  les  traces  de  son  père;  ce  prince  consent,  le  13 
juillet  1 1 93 ,  que  Jean  Châtelain  de  Noyon  ait  la  moitié  dans  les  défrichements 
qui  seraient  faits  dans  la  partie  de  la  forêt  de  Laîgue,  qui  appartenait  au  domaine 
royal.  Il  confirme  en  1212,  à  Pierre  Tristan,  son  chambellan,  un  bois  situé  entre 
la  Ferté-Milon  et  Marisy-Saint-Mard  que  les  chanoines  de  Sainte-Geneviève  de 
Paris  lui  avaient  cédé,  à  condition  qu'il  le  défricherait.  Il  permet  en  1220,  aux 
religieux  de  Saint-Denis  en  France,  de  défricher  les  bois  qu'ils  avaient  entre 
Estrée  et  Crcssonsac.  Saint  Louis  fit  défricher,  en  1268,  une  portion  du  bois  de 

(i;  Brusscl.,  usnge  det  flef» ,  p.  M,  nol.  (S)  Chroo.  Lador.  ru. 
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Hazoy ,  situé  entre  la  rivière  d'Oise  et  la  Croix-Saint-Ouen ,  qui  lui  avait  été  cédée 
par  l'abbaye  de  Saint-Médard  de  Soissons.  Cette  portion  faisait  partie  autrefois  de 
la  forêt  de  Cuise.  Les  grands  seigneurs,  à  l'exemple  des  Rois,  s'occupaient  sérieu- 
sement aussi  de  cet  objet.  Quels  défrichements  n'ont  pas  fait  faire  au  xu.'  siècle 
les  comtes  de  Ponthieu  dans  la  forêt  de  Crécy,  par  les  Bénédictins,  par  les  Ber- 
nardins et  par  les  Prémontrés P  C'est  ainsi  que  notre  province,  par  des  progrès 
tantôt  lents,  tantôt  rapides,  est  devenue  une  des  plus  riches  de  France. 

XXIX. 

CITÉS  OU  DIOCÈSES  DE  LA  PICARDIE. 

Ses  anciens  habitants ,  épars  dans  les  forêts ,  ne  laissaient  pas  de  former  divers 
petits  états  distincts,  que  les  Romains  ont  nommés  cités  (quand  César  se  sert  du  mot 
de  civita*,  c'est  pour  signifier  l'Etat  entier  ou  la  communauté  des  habitants  d'un 
canton,  par  exemple:  Trever&rum  civita*  Rhmum  tangil...  civita* Helvetiorum  in 
quatuor  pago»  divisa  e*t...  quàd  eo  oppido capto  (Avarico),  civitatem  Biturigum  «e 
in  potestatem  redacturum  confitebat...  ne pulcherrimam  urbem  quœ  etprœ$idio  et 
omamento  fit  civitati,  fui»  manibu*  tuccindere  cogereniur;  ici  les  habitants  du  Berri 
prient  Verciugetorix  de  ne  pas  mettre  le  feu  à  leur  ville,  qui  était  une  des  villes  de  la 
cité  de  Bourges),  et  que  nous  appelons  diocèse,  c'est-à-dire  un  peuple,  une  tota- 
lité d'habitants  unis  par  des  liens  qui  les  rendaient  membres  d'un  même  corps 
politique  soumis  aux  mêmes  lois  ,  él  attachés  aux  mêmes  intérêts.  Chaque  cité  avait 
le  nom  du  peuple  qui  l'habitait  :  ainsi  l'Amiénois  portait  le  nom  d'Ambiani;  le 
Beauvoisis,  de  Bellovaci  ;  les  habitants  des  côtes  de  la  Manche,  de  Morini  ;  les  Sois- 
sonnois,  de  Suetsiotme*  ;  lesVerraandois,  de  V sromandui.  La  cité  des  Sylvanecques 
est  postérieure  ù  César,  et  parait  avoir  été  composée,  pour  la  plus  grande  partie , 
d'un  démembrement  du  Soissonnois.  Nous  apprenons  en  effet  que  les  successeurs 
de  Tibère  portèrent  le  nombre  de  ces  districts  de  64  à  1 15,  en  ôtant  à  plusieurs 
cités  une  portion  de  leur  territoire ,  pour  en  former  de  nouvelles  (1).  L'ancienne 
cité  de  Soissons  pourrait  bien  avoir  contribué  encore,  avec  celle  de  Reims ,  à  la 
formation  du  Laonnois,  territoire  inconnu  aux  anciens  Belges, puisqu'il  ne  date  que 
de  l'épiscopat  de  saint  Remi.  Au  reste ,  le  nombre  de  nos  cités  a  dû  varier ,  ainsi 
que  les  limites  de  la  Belgique  ;  car,  suivant  César,  les  Belges  étaient  séparés  des 

Gaulois  ou  Celtes  par  la  Marne  et  la  Seine  :  Gallos  a  Bel  gis  Matrona  et  Se- 

quana  dividit  (2).  Et  suivant  Strabon,  qui  florissait  sous  Auguste ,  c'était  la  Loire 

(X)  Dotai .  U*.  de  I*  hmmmtc.  franc-,  lom.  i ,  p.  i.  (S)  De  Bell.  Gsll. .  I.  I ,  c.  I. 
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qui  lui  servait  de  limite  (1).  En  conséquence,  il  divise  la  Belgique  en  quinze 
peuples  ou  nations.  Ptolomée,  qui  vivait  plus  tard,  c'est-à-dire  sous  les  empereurs 
Hadrien  et  Marc-Aurèle,  lui  donne  vingt-neuf  cités ,  et  au  commencement  du  v.e 
siècle  ,  on  en  trouve  vingt-trois  dans  la  Haute-Belgique. 

ces  cités  divisées  Nous  n'entreprendrons  point  de  rechercher  l'origine  des  noms  de  ces  différents 
in  l'oyi.  peuples;  excepté  le  nom  de  Morin*  que  Ton  convient  être  venu  du  mot  celtique 
Mot  ,  qui  signifie  la  mer ,  tous  les  autres  sont  très-incertains.  Les  anciens  et  les 
modernes  ne  nous  ont  donué  que  des  conjectures  et  plus  souvent  des  fables  que 
l'ignorance  et  l'orgueil  ont  fait  imaginer  à  tous  les  peuples  pour  relever  leur  ori- 
gine. 11  suffit  de  donner  pour  une  chose  constante,  que  le  district  de  chacun 
avait  ses  limites  avant  l'arrivée  de  César;  que  quelques-uns,  comme  les  Morius, 
avaient  plusieurs  pays  ou  cantons  Pagi  ;  que  chaque  canton  avait  un  lieu  prin- 
cipal appelé  Oppidum.  César  en  donne  jusqu'à  douze  au  SoUsonnois  (2). 

XXX. 

AUGUSTE  CHANGE  l/ANCIENNE  DIVISION  DE  LA  BELGIQUE. 

La  Belgique  conquise,  le  général  romain  ne  changea  rien  dans  la  division  qu'il 
y  avait  trouvée  établie  ;  mais  Auguste,  son  successeur,  la  divisa  en  trois  provinces. 
La  partie  située  entre  la  Seine  et  l'Escaut  retint  le  nom  de  Belgique  :  A  Scalde 
ad  Sequanam  Belgica  (3).  Le  reste  jusqu'au  Rhin  fut  partagé  en  Germanie  supé- 
rieure et  Germanie  inférieure  (4).  Auguste  se  réserva  la  disposition  de  ces  trois 
nouvelles  provinces,  et  nomma  pour  son  lieutenant  ou  pour  gouverneur  de  la 
Belgique  :  Hclius  Graoilù  Belgioœ  legatu*  (5).  Marc-Aurèle  conféra  ce  gou- 
vernement à  Didius  Julianus  (6),  qui  parvint  à  l'empire  après  la  mort  de  Per- 
tinax  ;  son  administration  tut  longue  et  prudente  :  Belgicam  tanotè  ao  diu  rexit. 
Les  choses  demeurèrent  en  cet  état  jusqu'au  règne  de  Dioctétien,  qui  fit  un  autre 
démembrement  des  provinces  :  Provinciœ  quoque  in  frusla  conoisœ  (7).  Mais  est- 
il  l'auteur  de  la  division  de  la  Belgique  en  première  et  seconde  ?  Les  savants  ne 
sont  point  d'accord  sur  ce  point.  Au  reste  l'uue  et  l'autre  sont  dénommées  dans 
la  lettre  que  saint  Hilaire  de  Poitiers  écrivit ,  en  358  (8),  aux  évèques  des  Gaules, 
dans  l'Etat  de  l'empire,  dressé  par  Sextus  Rufus,  et  dans  1  histoire  des  Gaules 
d'Ammien  Marcellin. 

(I)  L.  4 ,  p.  l»5.  (5)  Tïcit. ,  annal.,  1. 13. 

(»)  De  Bell.  Gall.,  I.  S,  c.  I.  W  Sparlian.  de  Didlo  Julian. 

(3)  Plin. ,  1.  4,  c.  17.  (7)  Laclant.  de  Morlib.  pence. 

(4)  Dio. eu.,  1. 43.  {S)  Opéra  S.  HiUril ,  p.  11»,  édid.  1693. 
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XXXI. 

CE  PAYS  N'ÉTAIT  PLUS  PEUPLE  ALORS  DE  BELGES  ABORIGÈNES ,  MAIS 

DE  GERMAINS. 

Hais  les  différentes  cités  avec  leurs  Pagi  que  l'on  pourrait  comparer  aux  tribus 
des  Hébreux  qui  n'étaient  que  des  familles  multipliées;  mais  chacune  de  ces 
cités ,  soumise  à  un  chef  qui  était  subordonné  au  sénat,  dépositaire  de  ses  lois  par- 
ticulières ;  mais  toutes  ces  cités  réunies  qui  formaient  un  corps  de  province ,  pou- 
vaient-elles se  flatter,  au  temps  de  l'arrivée  des  Romains,  d'être  composées  encore 
d'habitants  de  la  race  Aborigène,  c'est-à-dire  de  la  première  race  qui  s'était  éta- 
blie dans  cette  partie  de  la  Gaule?  Ceux  qu'on  appelait  Belges  alors  étaient  origi- 
naires de  Germanie  ;  attirés  par  la  fertilité  du  sol  (1) ,  ils  avaient  traversé  le  Rhin 
et  chassé  presque  tous  les  naturels  du  pays  :  Plerotque  Belgat  este  ortot  a  Ger- 
manit ,  Rhenumque  antiquitus  Iraductos ,  propter  loci  fertilitatem  ibi  contediste, 
Gallosque,  qui  ea  looa  incolerent  expulisse;  quoiqu'il  en  soit,  cette  conquête 
suppose  dans  ceux  qui  l'entreprirent  beaucoup  de  hardiesse  et  de  valeur. 

XXXII. 

CONJECTURES  TOUCHANT  LA  FORMATION  DU  BELG1VM. 

Du  temps  de  César  les  Bcllovaces  ou  Beauvoisins  passaient  pour  les  plus  cou- 
rageux des  Belges  :  Plurimùm  inler  eot  Bellovacot  et  virtute  et  auctoritate  et 
hominum  numéro  m  1ère  (2). 

La  première  syllabe  du  mot  Bellovaci  se  trouve  dans  Belgius  s  qui  est  le  nom 
d'un  célèbre  capitaine  gaulois  (3) .  qui  conquit  et  ravagea  la  Macédoine  dans  le 
cours  d'une  campagne  -,  dans  Belgœ ,  nom  général  que  César  a  donné  aux  Gaulois 
septentrionaux  ;  enfin ,  dans  Belgium ,  nom  d'un  canton  qui  renfermait  le»  trois 
cités  d'Amiens,  d'Arras  ,  de  Beauvais,  d'où  l'on  pourrait  tirer  ces  inductions  :  I." 
que  les  Bcllovaces  furent  les  premiers  des  nouveaux  Belges  qui  formèrent  un  Etat  ; 

2.  *  que  cet  Etat  par  l'association  des  Amiénois  et  des  Attrébates  fit  le  Belgium  ; 

3.  °  que  le  Belgium  représente  la  première  province  de  Belgique. 

(I)  Cctar,  de  Bd.  Gai.,  I.  »,  c.  I.  (S)  Pauwn.  I.  10.  -  Justin,  I.  ti ,  r.  i  el  0. 

(S)  IbW. 
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XXXIII. 

CONJECTURES  TOUCHANT  LA  FORMATION  DE  LA  PROVINCE  RELGIQUE. 

Elle  «  est  étendue  ensuite.  Voici  comment  la  chose  a  pu  arriver.  Les  premiers 
succès  de  ces  conquérants,  soutenus  par  une  suite  d'avantages  qu'ils  remportèrent 
sur  d'autres  Germains  qui  tentaient  continuellement  de  pénétrer  dans  cette  partie 
de  la  Gaule,  quibutcum  continenler  bellum  yeruni  (1),  auront  porté  leurs  voisins, 
Morins,  Soissonnois,  Vcrmandois  à  conclure  avec  eux,  pour  la  défense  commune, 
une  ligue  à  peu  près  semblable  à  celle  qui  unit  les  cantons  suisses ,  sous  le  nom 
de  Ligue-Belgique  (2).  Ces  nouveaux  alliés,  en  adoptant  la  dénomination  générale 
de  Belges,  auront  conservé  la  supériorité  aux  Bellovaces  :  c'est  pourquoi  César 
a  dit  (3)  que  ceux-ci  jouissaient  encore  de  son  temps  de  la  plus  grande  autorité 

parmi  les  Belges  :  Plurimùm  inter  «u,  Bellovaeos  auctoritate  valere.  Voilà 

l'origine  la  plus  vaisemblable  de  la  province  Belgique  et  de  ce  peuple  dont 
le  premier  empereur  romain  nous  a  donné  une  idée  si  avantageuse  .  relativement 
à  sa  bravoure  et  à  son  influence  dans  les  affaires  générales  de  la  nation. 

XXXIV. 

CARACTÈRE  DES  RELGES. 

Ces  Belges  différaient  beaucoup  du  reste  des  Gaulois.  Ils  n'avaient  ni  cette 
douceur  de  mœurs,  ni  cette  affabilité  de  caractère  qui  distinguaient  ceux  de  la 
Provence  :  A  cultu  atque  humanitate  provinciœ  longistimè  absunt  (4).  L'entrée 
de  leur  pays  était  fermée  à  toutes  les  choses  qui  pouvaient  affaiblir  le  corps  ou 
énerver  le  courage  :  c'est  pourquoi  ils  s'étaient  interdits  presque  toute  commu- 
nication avec  ceux  qui  en  faisaient  commerce  :  Minimèque  ad  cox  mercatare* 
*œpe  corn  t  néant,  atque  ea  quœ  ad  effeminando»  animot  pertinent ,  important;  et 
par  cette  raison ,  dit  César ,  c'est  le  peuple  le  plus  courageux  de  toute  la  Gaule  : 
Horum  omnium  (Aquitanorum ,  Celtarum)  foriùsimi  xunt  Belgœ.  Les  cantons  de 
la  Belgique  n'étaient  presque  point  différents  les  mis  des  autres.  Leur  gouverne- 
ment,  leur  manière  de  vivre,  leur  langue,  devaient  être  les  mêmes,  puisqu'en 
temps  de  guerre  l'autorité  générale  résidait  dans  un  chef  qui  avait  été  élu  par 
tonte  la  province.  On  en  voit  la  preuve  dans  l'expédition  que  les  peuples  de 

(l)C«M.Mipr.  {3)C««.upr. 
(»)  Mi*ert.  »or  le  Btlgi mm ,  p.  tl .  (4)  IWd. ,  1. 1 ,  e.  I . 
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plusieurs  cités  de  la  Belgique  firent  dans  l'île  de  Bretagne  :  ils  choisirent  pour 
chef  Galba,  roi  des  Soissons  (1). 

XXXV. 

GOUVERNEMENT  DES  CITÉS,  PARTIE  MONARCHIQUE ,  PARTIE  ARISTOCRATIQUE. 

Le  gouvernement  particulier  de  chaque  cité  était  mixte  :  on  y  reconnaît  quel- 
que chose  de  monarchique  dans  l'élection  du  chef  pour  la  guerre ,  soit  qu'il  eût 
le  titre  de  roi ,  comme  Divitiac  et  Galba ,  soit  qu'il  eût  celui  de  général  comme 
Corré  chez  les  Bellovaces.  Le  choix  tombait  ordinairement  sur  un  des  plus  puis- 
sants de  la  cité,  par  les  factions  qu'il  avait  eu  l'habileté  d'y  entretenir,  même 
jusque  dans  l'intérieur  des  familles.  Ces  factions  étaient  pour  balancer  l'autorité 
et  la  puissance  des  grands ,  et  empêcher  que  le  peuple  ne  fût  opprimé ,  car  le 
chef  d'une  faction  ne  souffrait  pas  que  ses  cliens  fussent  maltraités  :  c'est  pourquoi 
les  Eduens ,  chefs  de  la  grande  faction  des  Gaules ,  intercèdent  auprès  de  César 
pour  les  Bellovaces ,  leurs  fidèles ,  lorsque  leur  ville  lui  fut  rendue  :  Bellovaca* 
omni  tempore  in  fide  atque  amicitià  civiUiti*  Mducr  fuisse  (2).  C'est  pourquoi 
les  Soissonnois ,  menacés  par  les  Bellovaces  d'une  invasion  prochaine  des  Remois 
dont  ils  étaient  devenus  cliens  depuis  la  conquête  de  la  Belgique ,  n'ont  rien  de 
plus  pressé  que  d'en  donner  avis  au  général  romain ,  pour  avoir  des  secours  (8). 
Réciproquement  les  cliens  auraient  passé  pour  des  lâches ,  des  perfides ,  s'ils  eus- 
sent abandonné,  même  à  la  dernière  extrémité,  ceux  à  qui  ils  s'étaient  dévoués  (4). 
Aussi  les  Rémois  se  font-ils  battre  par  les  Bellovaces ,  pour  les  Romains  dont  ils 
avaient  épousé  les  intérêts  préférablement  à  ceux  de  la  nation  (5). 

L'aristocratie  paraît  dans  le  sénat ,  composé  des  principaux  de  chaque  cité  et 
dépositaire  de  l'autorité  publique  (6).  Ces  principaux  étaient  les  Druides,  qui  sont 
représentés  aujourd'hui  par  l'état  du  clergé  et  les  nobles,  qui  répondent  au  corps 

de  la  noblesse  :  Qui  aliquo  tunt  numéro  atque  honore ,  gênera  trunl  duo  alte- 

rum  est  Druidum ,  alterum  equitum.  La  troisième  classe  d'habitants  sans  être  ab- 
solument esclave,  plèbe  pene  servorum  habetur  loco,  ne  pouvait  rien  par  elle- 
même  et  n'était  admise  à  aucun  conseil ,  per  te  nihil  audet  et  nulli  adhibetur 
oontilio.  Aussi  lorsque  les  députés  des  Bellovaces  veulent  rejeter  sur  le  peuple 
l'odieux  de  leur  révolte,  disant  que  la  populace,  sous  le  gouvernement  de  Corré. 


(I)  Ibid. ,  i.  s.c  i. 
(1)  Ibid.,  I.  l,c.  4. 
(S)  ttld.,1.  8,  cl. 


(4)  Ibid. ,  I.  7 ,  t.  8. 

(5)  Hirt.  corn,  de  Bell.  Gatl.,  I.  8,  c.  ». 
(•)  Cw.r.l.e.c.4. 
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avait  plus  influé  dans  le  conseil  que  le  sénat  :  Numquam  enim  senatum  tantùm 
in  civitate,  illo  vivo,  quantum  imperitam  plebem potuisse  (1).  César  leur  répond 
qu'ils  ne  lui  persuaderaient  jamais  que  la  classe  la  plus  faible  des  habitants  eût  pu 
faire  naître  et  soutenir  la  guerre ,  sans  le  secours  des  principaux  et  du  sénat  de 
la  cité  :  Neminem  vero  tant  dm  poil  ère ,  ut  invitit  principibu» ,  resistente  sena- 
tu        infirma  manu  plein*  bellum  conduire  et  gerere  postet. 

XXXVI. 

CONSERVÉ  PAR  CÉSAR  A  TOUTES ,  EXCEPTÉ  AUX  CITÉS  DES  SOISSONNOIS 

ET  DES  M0R1NS. 

11  est  donc  probable  que,  quoique  la  Belgique  eût  change  de  domination,  ni  le 
gouvernement  militaire,  ni  le  gouvernement  civil  et  politique  des  cités  ne  chan- 
gèrent point ,  du  moins  tant  que  César  en  eut  l'administration.  Il  faut  en  excepter 
cependant  les  Soissonnois  qui,  d'égaux  qu'ils  étaient  avec  les  Remois,  avant 
même  chef,  même  code  de  lois ,  même  sénat ,  étaient  devenus  subordonnés  à  ceux* 
ci ,  qui  Remis  erant  attributi  (2) ,  et  les  Morins  que  César  avait  soumis  aux  At- 
trebates ,  iptùque  Marinas  attribuerat  (3).  Le  général  qui  devait  commander  les 
troupes  de  la  cité  était  élu  comme  avant  la  conquête.  Le  sénat  agissait  avec  la 
même  étendue  de  pouvoir ,  au  nom  des  trois  Etats  ;  les  cités  étaient  conservées 
dans  leurs  prérogatives,  hmorificè  civitates  appel  lando  (A).  Les  grands  étaient 
comblés  de  bienfaits,  principes  marimi* prœmii*  affieiendo.  Enfin  les  charges  que 
le  peuple  devait  supporter  n'étaient  pas  augmentées,  nulla  onera  nova  imponenda. 
Si  Auguste  accrut  considérablement  ces  charges  (5)  par  le  cens  qu'il  institua  par 
tout  le  monde,  l'opération  d'Auguste,  suivant  la  harangue  de  l'empereur  Claude 
au  sénat,  était  une  chose  neuve  et  inouie  aux  Gaulois,  opus  novum  et  inauditum 
Galli».  Du  reste  ces  princes  respectèrent  la  liberté  des  Belges.  Les  Soissonnois  et 
les  Sillanectes  ou  Silvanectes  étaient  libres  encore  sous  les  empereurs  Vcspasien 
et  Tite  :  Suestiones  liberi  ;  Ulmanete»  ou  Ulbanectc*  libe-ri  (6).  Les  Germains 
viennent  fondre  dans  les  Gaules;  Promis  vole  au  secours  pour  assurer  le  repos  et 
la  liberté  de  ses  habitants;  les  Germains  sont  battus  et  les  Gaules  presque  déli- 
vrés :  Omnes  penitu*  Galliœ  liberaUs  (7).  En  reconnaissance ,  les  villes  lui 

[I)  Ibid. ,  Ht.  8 ,  c.  4.  (5)  Benrier,  Chem.  de  l'Empire,  p.  40. 

(i)  Ibid.,l.l.c.«  (8)  Plin.,l.4,c  17. 

(3)  Ibid. .  I.  7 ,  c.  14.  (7)  FUv.  Vopitcus  de  Probo. 

(4)  BirUi.  comment.,  c.  8. 
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offrent  des  couronnes;  ce  sont  les  propres  termes  de  la  lettre  que  cet  empereur 
écrivit  au  sénat  de  Rome.  C'est  pourquoi  M.  de  Valois  (1)  a  eu  raison  de  dire 
qu'autrefois,  quand  les  Romains,  soit  du  temps  de  la  république,  soit  sous  les 
premiers  empereurs ,  avaient  fait  quelques  conquêtes ,  ils  laissaient  aux  peuples 
soumis  la  liberté  de  vivre  suivant  leurs  lois  et  leurs  coutumes.  L'abbé  Relley  (2) 
dit  aussi  que  les  peuples  de  la  Gaule  conservèrent  sous  l'empire  romain  leurs 
villes ,  leurs  terres  et  l'autorité  de  leur  sénat. 


XXXVII. 


TITRE  DE  CITOYENS  ROMAINS  ACCORDÉ  AUX  PRINCIPAUX  DES  CITÉS.  — 

SECONDE  RÉVOLUTION. 

Il  leur  manquait  le  privilège  de  citoyens  romains:  Antunin  Caracalla,  vers  le 
commencement  de  son  empire ,  communiqua  ce  titre  aux  personnes  distinguées 
dans  les  provinces,  par  une  loi  qu'Ulpien  (3)  nous  a  conservée  ,  et  que  Spanheim 
a  commentée.  C'est  pourquoi  l'empereur  Claude  disait  un  jour'cn  plein  sénat:  Les 
Gaulois ,  par  leurs  moeurs ,  leurs  goûts ,  leurs  alliances ,  sont  presque  confondus 
avec  nous  :  Galli  jam  moribus,  artibut,  afliniUitibus  nottris  mirti  (4).  Ce  qui  a 
donné  lieu  à  ce  distique  de  Rutilius  (5)  : 


Fccisti  patriam  diversis  gentibus  i 
Urbetn  fccisti ,  quod  priùs  Orbis  erat. 

Le  sénat  a  voulu  consigner  cet  événement  à  la  postérité  par  une  médaille  (6) 
dont  la  légende,  placée  au  milieu  d'une  couronne  de  lauriers,  est  conçue  en  ces 
termes  :  S.  P.  Q.  R.  Ampliatori  civium,et  par  plusieurs  autres  où  l'on  voit  les  noms 
et  les  figures  des  provinces ,  sous  l'emblème  d'une  personne  qui  se  présente  pour 
remercier  l'empereur  de  sa  libéralité.  Ce  fut  alors  que  se  fit  la  grande  révolution 
dans  le  rit  belgique  :  le  langage  et  l'habillement  romains  devinrent  propres  aux 
habitants  de  notre  province  ;  ils  se  gouvernèrent  par  les  édita  et  les  rescrits  des 
empereurs;  en  un  mot,  Rome  devint  la  patrie  commune,  et  chaque  sujet,  capable 
de  posséder  les  charges  civiles  et  militaires,  comme  s'il  fût  né  dans  Rome  même. 
Tout  le  monde  connaît  la  prééminence  de  ce  droit  :  tout  esclave  en  était  exclus. 


il)  Mém.  de  Ititér.,  tom.  xtii,  p.  ?7 

(i)  Ibid.,  loin,  xix,  p.  4M. 

(S)  UlpàM..  Irg.  7 ,  Digcali ,  de  Mal. 


(i)  Twil.,  annal.,  lib.  lt. 
(4)  Iliaer.,  Y.63.el  wq. 
(6)C*jhM.inUq.,taiP.  «.p.  WO. 
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r,\  conséquence  les  De  là  ces  transfigurations  de  familles  entières  de  Belges ,  en  Italie ,  à  Rome 
bki-cbs  j'établis-  même.  On  découvrit  dans  cette  ville,  au  xv.'  siècle,  dans  la  vigne  du  cardinal 
smt  uaks  l  .ta-  Vitellot ,  disent  les  uns  (1),  ou  selon  d'autres  (2),  dans  les  jardins  du  palais  de 
ut  kt  les  romains  jj^yjçj,   un  a(J|ej  jépUicral    à  côté  duquel  étaient  deux  urnes  :  cet  autel  avait 

été  dressé  a  la  mémoire  d  une  Amiénoise,  par  deux  de  ses  fils.  Voici  1  epitaphe 

qu'ils  y  avaient  fait  graver  : 

DIS.  MAN 
CLAVDIAE  LEPID1LLAE 
EX  PROVINCI  A 
BELGICA  AMBIANAE 
FECERVNT  LIBER I 
EIV8.  LEPIDVS.  ET 
TREBELLIVS  11 A  TRI 

OPTIMAE 
HIC  MATRIS  CINERES 
SOLA  SACRAVIHVS  ARA 
QVAE  GENVIT  TELLVS  OSSA 
TEGIT  TV1ITLO. 


De  là  ces  transmigrations  de  Romains  dans  la  Belgique.  Nous  vojons  à  Amiens 
du  temps  de  saint  Firmin  martyr,  le  sénateur  Faustinien  et  sa  famille;  Au- 
sence  et  sa  famille;  Attilia,  femme  d'Agrippin,  de  race  impériale,  avec  ses 
enfants  et  ses  domestiques,  convertis  par  cet  apôtre  des  Gaules.  Ne  serait-ce 
pas  de  cet  Agrippin ,  que  l'île  nommée  Agrappin ,  près  Amiens ,  dont  parle 
La  Morlicrc  (3),  et  possédée  par  l'abbaye  de  Saint- Acheul ,  aurait  pris  son 
nomP  Nous  voyons  un  Setubogius,  fils  d'Esaggus;  un  Lupus,  négociant  dans  la 
même  ville  ;  un  Justinien,  oncle  de  saint  Just,  esclave  et  au  service  de  ce  négo- 
ciant ;  une  Claudia  Lepidilla  ;  un  Caliite  Patrice,  dont  le  fils  fut  guéri  de  la  fièvre 
par  l'intercession  de  saint  Firmin-Confesseur  (4)  ;  dans  les  environs  d'Amiens ,  un 
Fuscicn ,  qui  souffrit  le  martyre  avec  saint  Gcnticn  et  saint  Victoric ,  auxquels  il 
avait  donné  l'hospitalité  (5).  A  Beauvais ,  un  Tiberinus  ;  un  Pius  Paullinut  ;  un 
Atticus,  à  la  mémoire  duquel  Ulbius  Atticus,  son  parent ,  fit  faire  une  épitaphe  ; 
un  C.  Julius  Healissus  ;  un  L.  Censorinus ,  etc. ,  dont  les  noms  sont  consignés  dans 
des  inscriptions  découvertes  dans  cette  ville.  A  Soissons,  un  Claudianus,  un  Ro- 
gatus,  un  Ccrisius,  un  Papyrius,  un  Mercurius,  convertis  à  la  foi  par  saint 
Crépin  et  saint  Oépinien  ;  un  Exspectatus,  dont  il  nous  reste  l'inscription  du 

(t)  Cod.  Reg. ,  n.*  58» ,  fol.  t ,  r.  (i)  VIU  MS.  Saneti  Firmtai  coofcstorii,  BiW.  Sancli 

(»)  Gretiui,  Uwn.Ti.p.367.  —  Groler,  p.  7SS.  Berlin,  et  P.  Elig.i  Nonom. 

(S)  Lit.  l ,  p.  M  «  M  de»  Anlifl.  d'Amicoi.  (»)  Saleogre,  No».  The*,  astiqull.,  lom.  m,  pl.  1013 
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vœu  qu'il  a  fait  à  Isis;  une  Macro,  sainte  Macre,  qui  a  souffert  le  martyre  sous 
Rictiovare.  Dans  le  pays  des  Morins,  un  T.  P.  Ccnialis,  duumvir  de  la  colonie.  A 
Boulogne,  L.  Longius  Félix  et  Julia  Vitutica,  dont  nous  Terrons  l'épitaphe  , 
sans  parler  de  plusieurs  noms  de  lieux  qui  ont  conservé  leur  origine  romaine , 
on  qui  ont  été  peuplés  par  des  colonies  que  les  Romains  avaient  fait  passer  d'ita-  • 
lie ,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  description  historique  et  géographique. 

De  là  aussi  la  différence  entre  le  municipe  et  la  colonie,  et  la  distinction  de  l'un  «oiyekmenbnt  mi- 
et  de  l'autre  d'avec  la  préfecture.  Le  municipe ,  dit  M.  de  Valois  (I) ,  avait  ses  lois    sicipal  intiom  it 
particulières.  Les  magistrats  étaient  pris  de  son  sein  et  choisis  par  ses  habitants.    D*r,s  «-EitTAm». 
Les  capitales  du  Vermandois  et  du  Beauvoisis  portaient  encore  le  titre  de  Muni-  C,TES' 
cipium  au  vu.*  siècle.  On  lit  dans  les  actes  de  Saint-Quentin,  cités  dans  la  Notice 
des  Gaules  de  M.  de  Valois:  quoddam  municipium  quod  antique  nornine  Augusta 
Firomandorum  nunoupatur;  dans  la  vie  de  saint  Eloi  par  Dadon  ou  saint  Ouen  : 
Constituerunt  custodem  urbium  seu  municipiorum  quorum  hœc  sunt  vocabula, 

Veromanduensis  teilicel         Tornticeniis ,  Noviomensis  et  Flandrensis ,  Gan- 

densis  atque  et  Coruriacetuti»  (2).  Hincmar  de  Reims  qualifie  de  même  toutes 
les  cites  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims,  même  dans  la  ville  de  Laon, 
quoiqu'elle  n'eût  pas  rang  de  cité  dans  le  paganisme  :  Inpaganùmo  inter  civi- 
taies  vel provinciales  sedesnomen  et  locum  non  habuit...  in  christianisme.. .  sicut  et 
alia  muvicipia  quœ  hodieque  ibidem  consistunt,  municipale™,  locum  tenuit  (8).  Il 
fallait  que  le  privilège  de  municipe  fût  quelque  chose  de  bien  important  puisque 
l'empereur  Hadrien  le  donne  pour  base  du  décret  qui  défend  d'inhumer  dans  au- 
cune ville  de  l'empire  :  Ne  sanctum  municipiorum  jus  polluatur  (4);  mais  du 
temps  d'Hincmar  la  signification  du  mot  Municipium  n'était  plus  la  même ,  il 
était  employé  alors ,  comme  nous  l'apprend  la  nouvelle  édition  du  Glossaire  de 
Du  Cangc,  pour  désigner  un  château,  un  lieu  fortifié;  en  effet,  Adalberon  , 
évéque  de  Laon,  parlant  du  château  de  Pierrcpont  en  Laonnois,  dans  une  charte 
de  l'an  980,  dit  que  Dudon,  son  prédécesseur,  l'avait  fait  municipe  pour  servir 
de  lieu  de  sûreté  aux  chrétiens  contre  les  païens,  autrement  Normands,  et  y  placer 
le  siège  épiscopal  :  Municipium  ad  confugium  munimenque  christianorum  cons- 
tructum  contrà  paganos;  et  sedem  pontificalem  effhcerat  (5).  Mais  ne  serait-il  pas 
ridicule  de  dire  que  le  village  de  Sains  eut  été  une  cité  municipale,  parce  que  les 
actes  de  saint  Fuscien  et  de  ses  compagnons  lui  donnent  le  titre  de  Municipium, 

(1)  Mém. de  litKc .,  U  t*u ,  p.  S».  {*)  Ll».  11 ,  de  Tabult*. 

(S)  LiT.  8,c.  I.  (S)  Mario! ,  Mélropol.Bcm.,  lom.  u,  p.  SI. 

(S)  Hiocm.  opni,  ediu  1M5.  p. 4SI. 


Digitized  by  Google 


—  84  — 

ainsi  que  Lœuilly ,  village  du  même  diocèse  d'Amiens,  parce  qu'une  charte  de 
1  evèque  Thibaut ,  de  l'an  1 1 97  ,  le  qualifie  de  même. 
lois  i»  la  colonie  La  colonie ,  au  contraire ,  n'avait  d'autres  lois  et  d'autres  usages  que  ceux  de  la 
n  h'AvriBs.  nation  a  ^  eiie  deT(lU  son  originc.  Si  ene  était  romaine,  elle  suivait  en  tout  le 
-  droit  romain  et  les  usages  pratiques  à  Rome  ;  si  elle  était  composée  de  peuples 
alliés  des  Romains,  ccin-ci  joignaient  à  leurs  droits  particuliers  les  privilèges  de 
citoyens  romains.  La  politique  de  cette  maîtresse  du  monde  était  de  faire  de  ces  co- 
lonies, comme  autant  de  citadelles  et  de  forteresses,  ou  pour  contenir  les  provinces, 
ou  pour  défendre  les  frontières  des  incursions  des  ennemis (l);  elle  trouvait  en  outre 
ce  triple  avantage,  savoir,  de  peupler  les  provinces  de  la  race  des  Romains,  de  se 
décharger  de  sujets  mauvais  ou  inutiles  et  de  récompenser  de  vieux  militaires.  C'est 
ainsi  que  les  villes  de  Térouanne  et  de  Roulognc  furent  repeuplées  ;  celle-ci  pro- 
bablement d'habitants  de  Bologne  en  Italie  ;  celle-là  de  peuples  de  la  marche  ou 
de  la  ville  de  Trévisc  (Tarvisina)  ,  qui  fait  partie  des  états  de  Venise.  Les  Bolo- 
nois  et  les  Trévisans  ont  communiqué  leur  nom  à  ces  deux  villes,  qui  ne  formaient 
qu'une  seule  et  même  colonie  sous  le  nom  Colonia  Morinorum.  Cette  colonie  se 
trouve  nommée  dans  une  inscription  découverte  à  Nimégue  dans  la  Gueldre  (2)  : 

M  I  N  E  R  V  A  E 
CVR.  LADAE 
T.  PVNICIVS.  CE 
NIALIS  H.VIR.CO 
LON.  MORINO 
RI  M.  SACERDOS 
ROMAE.  ET.  AVG 
UR.  HONOREM 
f.  V.  A.  M.  O.V.  L. 

Les  sept  dernières  lettres  signifient  peut-être ,  Luciae  (3),  Vibianac  ou  Valeriaes 
Aureliac,  Malrù,  Obtulit,  Fovit,  Libenter.  On  trouve  dans  le  trésor  des  antiquités 
de  Goltzius  une  ancienne  monnaie  qui  a  pour  légende  :  Colonia  Morinorum  (4). 

Comme  la  colonie ,  dit  Paul  Menila ,  représentait  dans  l'endroit  où  elle  avait 
été  envoyée ,  la  grandeur  et  la  spendeur  du  peuple  romain ,  quelques  auteurs 
lui  ont  donné  le  pas  sur  le  municipe  :  en  effet.  Lybeneus  (5),  dans  son  traité  de 
Ordine  veterum  Rcnnanorum ,  nous  apprend  que  quelques  municipes  ambition- 
nèrent comme  une  grande  faveur  de  passer  de  ce  premier  état  dans  le  second  ; 

(  I  )  Sigon .  de  antiq.  Jur.  liai . .  I.  S ,  c.  S  rl  S.  I«  porte  1*  manuscrit.  Aussi,  nous  croyons  devoir  lui  subs- 

(*)  Gniler,  p.  80 ,  n."  S.  ■'«»«  un  F,  pour  mettre  le  leile  de  cette  inscription  d"ac- 

(3)  La  version  que  propose  D.  Grenier  de  I.  dernière  cord  *,cc  cdoi  donn*  P,r  Gn"*r-  ~  Kote  d«  ^  Editeur. 

ligne  de  cette  inscription  ne  saurait  être  acceptée  à  l  e-  (*)  Bouquet,  Rcr.  Gall.  Script.,  ton.  i.  p.  IU .  not. 

gard  surtout  du  premier  aigle  qui  n  est  point  un  L,  comme  {5}  J  oa.  Polen .  Tbes.  anliq.  Rom.  «op. ,  1. 1,  col.  M. 
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y  perdaient  leurs  lois  et  leur»  magistrats  :  il  est  vrai  qu'ils  se  trouvaient  dédom- 
magés par  le  privilège  qui  était  tel  que  Rome  ne  pouvait  établir  chet  ru\  de 
préfectures;  car  les  préfectures,  au  jugement  d'Ulpien  et  de  Bergier  (l)  étaient 
mie  especr  de  servitude  pour  les  cités. 

La  magistrature .  dans  les  raunicipes  comme  dans  les  colonies,  était  exercer 
par  des  personnes  choisies  parmi  les  decunons .  qui  étaient  les  principaux  habi- 
tants des  lieux  et  qui  représentaient  le  sénat.  Les  actes  de  saint  Firmin.  martyr, 
font  mention  des  sénateurs  de  la  ville  d'Amiens.  Les  prêtres  des  faux  dieux  lui 
reprochaient  de  séduire  les  cours  de  tous  les  sénateurs  et  de  les  porter  à  suivre  la 
secte  des  chrétiens ,  ad  christianam  tectam  corda  omnium  senatorum  seducit  (2). 
Si  l'on  consulte  l'ancien  bréviaire  de  la  ville  d'Amieus.  on  verra  dans  un  Repon* 
pour  la  fête  de  la  décollation  du  même  saint ,  que  Faustinien ,  qui  accueillit  le 
saint  en  arrivant  dans  cette  ville,  en  était  sénateur,  c'est-à-dire  un  des  principaux 
magistrats.  Le  nombre  des  juges  du  tribunal  supérieur  était  proportionne  à  celui 
des  habitants  de  la  cité  (3),  tantôt  deux,  tantôt  quatre,  tantôt  six,  duum  nn  , 
quatuor  ri  ri  ,  se*  ri  ri.  La  colonie  des  Morins  n'en  avait  que  deux .  selon  l'inscrip-. 
tion  rapportée  ci-dessus  ;  Titus  Punicius  Cenialis ,  dont  il  est  parlé ,  était  eu 
même  temps  prêtre  de  l'autel ,  consacré  par  les  cités  des  Gaules  à  Rome  et  à  Au- 
guste. Ces  officiers  représentaient  les  consuls  de  Rome  :  ils  en  ont  pris  le  nom  ainsi 
que  les  comtes ,  sur  le  déclin  de  la  première  race  de  nos  rois.  Mai*  Cloriê ,  dit 
M.  le  duc  de  ^ivernois  (4),  ne  laissa  potnt  subsister  la  distinction ,  qui  depuis 
Constantin,  avait  eu  lieu  dans  tout  l'empire  et  dans  les  Gaules ,  comme  ailleurs t 
entre  le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  militaire.  Cloris  les  réunit ,  et  par  un  mélange 
de  la  coutume  des  Francs  aux  coutumes  romaines  ,  «7  rassembla  la  puissance  des 
lois  et  celle  des  armées  dans  la  personne  des  ducs  et  des  comtes. 

xxxvni. 

CONSTANTIN  FAIT  UN  DIOCÈSE  DE  LA  SECONDE  BELGIQUE.  -  TROISIÈME 

RÉVOLUTION. 

Depuis  Constantin ,  l'empire  romain  ayant  été  réglé  sur  celui  de  Constantinoplc . 
chaque  prétoire  fut  partagé  en  diocèses  ou  provinces  régies  par  un  consul  ou  pré- 
sident qui  résidait  dans  la  métropole.  Reims  était  métropole  de  la  seconde  Bel- 
gique, qui  jouissait  du  titre  de  province  consulaire  (5).  Chaque  diocèse  avait  dans 

l,i  Hwt.  de*  grands  Cbrn. ,  ton.  n,  p.  175  H  «ni».  [il  M*n>.  de  liUer..  U>m.  i»  .  p.  176. 

(t)  BoU.  ici.  SS. .  7  sept  tU.  B.  Finniot ,  n.-  13.  51  DigoiUl.  Imper . 

lJ)Cjlw.ADliq..ton.»i..p.i«4. 
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son  district  plusieurs  cités  gouvernées  par  des  comtes.  L'église  adopta  cette  divi- 
sion :  chaque  métropole  eut  à  sa  tête  un  évèque,  nommé  archevêque  dans  la 
suite ,  pour  le  gouvernement  spirituel  et  ecclésiastique  :  chaque  cité  eut  de  même 
un  évoque  suffragant  égal  au  métropolitain  en  caractère ,  mais  inférieur  en  juri- 
diction ,  de  même  que  les  comtes  ou  gouverneurs  des  cités  étaient  égaux  en  carac- 
tère aux  consuls  de  la  province,  parce  que  les  pouvoirs  des  uns  et  des  autres 
étaient  émanés  de  la  même  source ,  c'est-à-dire  du  prince ,  mais  d'un  rang  infé- 
rieur dans  l'ordre  de  la  juridiction  temporelle  et  politique. 

.nos  diocèses  ebpo>-      Ces  différentes  subdivisions ,  dit  M.  Sanson  (1),  ne  paraissent  presque  plus 
dent  mieux  *ji'E  nos  dan»  l'état  civil  et  politique ,  mais  beaucoup  mieux  dans  l'état  ecclésiastique, 
fioi' versements  \  là  ou  les  diocèses  répondent  aux  cités ,  civitatibus  ;  les  archidiaconâs ,  aux  pays , 
i.  etendok  des       pagfej  ieg  doyennés  ruraux  ou  arckiprétrés ,  aux  moindres  parties  ,  partibus;  et 
les  paroisses,  aux  villages,  domibus.  Comme  le  détail  des  cités  ne  se  trouve  dans 
aucun  écrivain  romain ,  nous  y  suppléerons  par  une  notice  qui ,  selon  les  conjec- 
tures du  P.  Sirmond  (2) ,  présente  l'ordre  que  les  provinces  et  les  cités  gardaient 
entre  elles  du  temps  de  l'empereur  Honorius.  Voici  le  rang  des  cites  de  la  seconde 
Belgique  :  la  1."  des  Remois;  la  2.*  des  Soissonnois;  la  3.'  des  Catalaunois;  la 
4.*  des  Vermandois ;  la  5.'  des  Attrcbatcs;  la  6.'  des  Cameraci;  la  7.'  des  Tour- 
nésiens  ;  la  8.e  des  Silvanectcs;  la  9.'  des  Bcllovaces;  la  10.'  des  Amiénois  ;  la  1 1 .' 
des  Morins;  la  12.'  des  Boulonois.  De  ces  douze  cités,  sept  appartiennent  à  la 
Picardie  ,  savoir  :  la  2.',  la  4.',  les  8.',  9.',  10.',  11.'  et  12'. 

Nous  ne  prétendons  pas  cependant  que  les  diocèses  ecclésiastiques  aient  con- 
servé leurs  premières  limites.  Selon  la  notice  que  nous  venons  de  citer  et  d'autres 
postérieures,  le  pars  des  Morins  était  partage  en  deux  cités,  Boulogne  et  Morinum, 
appelé  depuis  Térouannc;  dans  d'autres  dressées  du  temps  de  Charlemagne, 
Boulogne  ne  se  trouve  plus  ;  son  diocèse  est  réuni  à  celui  de  Térouannc  :  il  a  été 
érigé  de  nouveau  vers  le  milieu  du  xvi.'  siècle.  Saint  Remi,  évèque  de  Reims, 
érige  un  évèché  dans  la  ville  de  Laon  :  est-il  croyable  qu'il  ait  tout  pris  sur  lui 
et  rien  sur  ses  voisins  P  Pourquoi  le  Concile  do  Noyon  de  l'an  814  dccida-t-il  que 
plusieurs  paroisses  au-delà  de  la  rivière  d'Oise,  qui  avaient  été  jusque  là  de  ce 
diocèse,  seraient  désormais  de  celui  de  Soissons?  Pourquoi  ces  différends  entre  les 
évêques  d'Amiens  et  les  archevêques  de  Rouen ,  pour  les  limites  respectives  de 
leurs  diocèses  du  côté  de  la  ville  d'EuP  Pourquoi  ces  contestations  entre  les 
évêques  de  Bcauvais  et  de  Paris  touchant  les  confins  de  leurs  diocèses ,  du  côté 
de  l'Isle  Adam  (3) ,  entre  Eudes  de  Beauvais  et  Hildebaut  de  Soissons,  pour  une 

(l)  Bemarq.  sur  Is  carie  de  l'ancien.  Gaule,  p.  10,  (S)  Cooeil.,  antiq.  Gall.,  tom.  i. 

i  eit Nia».  (3)  Louvel ,  anliq.  du  dloc.  de  Beauy. 
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église  bâtie  sur  les  confins  de  leurs  diocèses  que  Charles-lc-Chauvc  avait  fait  dé- 
truire (1)?  Pourquoi  enfin  les  prétentions  réciproques  de  l'archevêque  et  de 
l'évèquede  Beauvais  sur  le  Vcxin  français?  C'est  que  les  limites  de  ces  diocèses 
n'étaient  plus  les  mêmes  que  dans  leur  origine. 

XXXIX. 

CHANGEMENTS  FAITS  PAR  CLOVIS  DANS  LE  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL. 

Cette  dernière  révolution  peut  avoir  eu  son  principe  dans  l'établissement  de 
la  monarchie  française,  où  l'on  commença  un  nouvel  ordre  de  choses;  car  quoi- 
qu'on retrouve  dans  les  anciens  monuments  et  dans  les  anciennes  formules  les 
expressions  de  Senatus,  Senatores ,  Patricii,  Consules ,  Curia  publica,  Civitates, 
quoique  les  centrait  de  vente ,  dit  M.  de  Valois  (2),  les  acquisitions,  les  manu- 
missions  ,  les  mariages  (3)  s'y  réglassent  de  même  que  sous  la  domination  romaine, 
parce  que  Clovi6  avait  laissé  les  Gaulois  vivre  entre  eux  selon  le  Code  Théodosien, 
néanmoins,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  d'après  M.  le  duc  de  Nivcrnois,  Clovis 
omit  rassemblé  la  puissance  des  lois  et  celle  des  armées  en  la  personne  des  gou- 
verneurs, à  gui,  sous  le  nom  de  Dux,  »7  confia  le  soin  de  ces  différentes  pro- 
vinces. Alors  les  cités  furent  partagées  en  autant  de  comtés  différents  qu'elles  division  oks  wi 
renfermaient  de  Pagi,  les  Pagi  en  centenies  et  les  centenies  en  doyennés  ;  les  en  centime:*  kt 
comtes,  chefs  dans  leurs  départements  de  la  justice,  du  militaire  et  des  finan-  decanats. 
ces ,  furent  subordonnés  à  de*  ducs  ;  les  comtes  curent  sous  eux  des  centenaires 
qui  rendaient  la  justice  dans  les  bourgs:  nous  en  trouvons  plusieurs  aux  vin/  et 
ix.'  siècles  dans  le  pays  des  Morins,  Chumbaidus  centenarius,  du  temps  de  l'abbé 
Erkembod,  abbé  de  Sithiu,  aujourd'hui  Saint-Bertin,  Vandelgarius  centenarius, 
témoins  à  deux  chartes,  l'une  de  808,  l'autre  de  812,  en  faveur  de  la  même 
abbaye  (4),  dans  le  Beauvoisis,  dans  le  Chambly,  etc.  Sous  ceux-ci  étaient  des 
doyens  pour  chaque  village;  on  a  retenu  en  certains  lieux  le  nom  dedécan,  pour 
dire  le  juge;  le  village  de  Ver  près  Corbie  avait  encore  un  doyen  en  1212.  Les 
vicomtes,  les  avoués,  les  maires  des  villages  ont  éclipsé  ces  anciens  juges.  Sur  la 
fin  de  la  seconde  race,  les  comtes  particuliers  s' étant  rendus  propriétaires  du  civil 
et  du  militaire  dans  Les  villes ,  prirent  le  nom  de  la  magistrature  qui  y  était  éta- 
blie, d'où  vient  que  le  mot  consul  est  aussi  fréquent  dans  les  chartes  des  xi/  et 
xii/  siècles  que  celui  de  cornes  pour  désigner  un  comte. 

{I)  Flod..hUt.  Rem.,1.8,c.i3.  ;»}  Ibid..  toni.xx,  p.  177. 

(S)  Mém.  de  lillér.,  lom.  itii  .  p.  «t.  ;*)  Pr. ,  p»rt.  n,  ir... 
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XL. 

L'ÉRECTION  DES  COMMUNES  NE  CHANGE  RIEN  DANS  LA  JUSTICE  MUNICIPALE 

DES  CITÉS. 

La  tyrannie  de  ces  petits  souverains  donna  Heu  à  l'érection  des  communes.  Les 
rois  accordèrent  d'abord  ces.  privilèges  aux  cités  comme  une  justice  et  une  pro- 
tection qu'ils  leur  donnaient  pour  les  mettre  à  l'abri  des  lois  arbitraires  des  sei- 
gneurs. Quelques  auteurs  les  ont  regardés  même  comme  des  confirmations  des 
droits  anciens,  plutôt  que  comme  de  nouveaux  privilèges.  Louvet  (I)  rapporte 
ces  mots  de  la  charte  de  commune  de  la  ville  de  Beauvais,  ticul  prin*  inwtituta , 
aux  anciennes  coutumes  confirmées  plutôt  qu'établies  par  Charlemagnc.  La 
Morlière  prétend  que  la  ville  d'Amiens  fut  décorée  de  tout  temps  du  titre  de 
ville  de  loi  durant  et  avant  les  comtes,  qu'elle  était  ville  d'aitèl  de  toute  anti- 
quité comme  porte  la  coutume.  En  effet,  l'évèque  Gui  en  1073,  pendant  le 
séquestre  du  comté  d'Amiens,  et  avant  l'érection  de  la  commune  de  cette  ville, 
se  donne  le  titre  de  Prociirator  totitu  reipublicœ  Ambinnentis.  Garin,  l'un  de 
ses  successeurs,  prend  la  même  qualité  en  1133  (2).  Enfin  le  même  auteur  pré- 
tend que  le  maire  était  le  chef  de  la  police  et  de  la  justice  ordinaire.  La  ville 
de  Saint-Quentin  soutient  depuis  longtemps  contre  l' inspecteur-général  des  do- 
maines de  Picardie  que  cette  ville  est  un  franc  aleu;  que  ses  habitants  furent 
conservés  dans  toutes  leurs  libertés  ,  franchises  et  coutumes  par  les  comtes  de 
Vermandois;  ce  qu'ils  prouvent  par  la  charte  de  commune  qui  leur  fut  accordée 
par  la  comtesse  Elèonore.  Le  titre  I."  de  l'art.  12  de  la  coutume  du  Boulonois 
porte  expressément ,  qu'il  y  a  cinq  villes  de  loi  dans  ce  comté ,  dont  les  maïeur  et 
èchevins  ont  connaissance  du  fait  politique  et  de  toutes  autres  matières  survenaut 
aux  bourgeois ,  droit  qu'elles  ont  conservé  quoiqu'il  leur  eût  été  contesté. 

Boulogne,  la  capitale,  forma  opposition  à  l'article  71  de  l'édit  de  Moulins  qui 
ôtait  aux  villes  la  justice  civile  (3),  alléguant  pour  raisons  qu'elle  lui  appartenait 
de  toute  ancienneté,  même  avant  l'établissement  de  la  monarchie  à  laquelle  elle 
s'était  dounée,  à  la  condition  d'avoir  communauté  et  justice,  et  qu'elle  en  avait 
joui  toujours.  Enfin  Hariulfe ,  auteur  de  la  chronique  de  Centule  ou  Saint-Biquier, 
pour  désigner  un  lieu  franc ,  se  sert  de  la  comparaison  des  cités  :  ut  ita  dicam 
civitates  quippe  quibus  nulla  vis  injustitiœ  inferebatur.  Il  faut  consulter,  sur 
cette  matière ,  une  excellente  lettre  d'un  conseiller  au  Parlement  de  Nor- 

;  l j  MX.  de  U  Tille  de  Beauv.  (3)  LoUean .  des  feigneuriei ,  c.  16. 

i*;  Aniiquit.  d'Amirai .  p.  18*.  18». 
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mandie  (1)  qui  a  combattu  le  traité  du  comte  de  Boulainvillcrs  sur  l'origine  et  les 
droits  de  la  uoblesse. 

XLl. 

LES  ROMAINS  TRAVAILLENT  A  LA  SÛRETÉ  DE  LA  CAPITALE  DE  CHAQUE  CITE. 

En  Belgique,  en  paix  sous  les  ailes  de  l'aigle  romaine,  on  avait  travaillé  à  ré- 
parer les  villes  détruites  ou  bien  on  les  avait  rebâties  dans  des  lieux  plus  com- 
modes. Les  unes  conservèrent  leur  ancien  nom,  les  autres  le  changèrent,  Reget 
*o£?i«,  dit  Suétone  dans  la  vie  d'Auguste,  amici  atque  et  singuli  in  suo  quùque 
regno,  Casareas  urlm  condiderant  (2j.  La  capitale  des  Amiénois,  qui  s'était  rendue 
à  César  sans  coup  férir,  conserva  son  nom  de  Samarobriva.  Bratuspantium ,  ca- 
pitale des  Bellotaces,  toujours  rebelle,  ayant  été  détruite,  on  fit  construire  une 
nouvelle  ville  qui  prit  le  nom  de  Ccemromagus.  La  capitale  du  Soissonnois  était 
placée  sur  une  montagne,  à  en  juger  par  l'étymologic  du  mot  Noviodunum  :  cette 
position  était  Favorable  relativement  au  génie  des  Gaulois ,  mais  très-incommode 
aux  Romains;  ceux-ci  préféraient  les  plaines  et  le  voisinage  des  rivières  pour 
bien  des  raisons.  Ils  firent  jeter  sur  les  bords  de  la  rivière  d'Aisne  les  fondements 
de  celle  qui  a  été  appelée  Augutta,  du  nom  de  l'empereur;  il  en  arriva  de 
môme  de  la  capitale  du  Vermandois  appelée  Augutta.  On  retrouve  cet  ancien 
nom  dans  un  quartier  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  dit  le  détroit  d'Aoutt,  dit- 
trictus  Augutla:.  L'érection  de  la  cite  des  Silvanectes  est  attribuée  au  même  em- 
pereur ;  aussi  leur  capitale  fut-elle  nommée  Auguslomagut.  Nous  connaissons 
dans  la  province  de  Picardie  deux  autres  lieux  qui  pouvaient  être  alors  des  villes 
du  second  ordre ,  dénommés  de  même  Augutta  :  l'un  et  l'autre  sont  situés  dans 
l'étendue  de  l'ancienne  cité  d'Amiens,  c'est  Aoust,  village  sur  la  rive  droite  de 
la  Bresle,  et  un  lieu  situé  sur  les  bords  de  l'Authic  dans  les  environs  de  Labroie. 
Celui-ci  est  nommé  Au» te  dans  deux  dénombrements  fournis  à  l'abbaye  de  Saint- 
Riquier,  l'un  en  1387,  du  fief  d'Estrée  en  Ponthieu,  l'autre  du  12  mai  1375,  du 
fief  de  Scronville  situé  au  terroir  dudit  Estrée. 

XLII. 

DISTINCTION  ENTRE  Cl  VIT  AS  ET  OPPIDUM. 

Ce  fut  alors  qu'on  commença  à  distinguer  aussi  la  capitale  des  cités  du  chef- 
lieu  de  chaque  canton,  car  César  a  donné  indifféremment  le  nom  d'Oppidum, 

(t)  De*  MdeU,  Mem.  de  ItUér. ,  t.  n ,  p.  107  et  wiv.  (i)  Suel.,  io  A»g.,  e.  6. 

12. 
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et  à  Bibrax  (l)  qui  n'était  certainement  pas  la  ville  principale  des  Rémois,  et 
à  Noviodunum  (2)  et  à  Bratuspantium ,  qui  ont  passé  toujours  pour  les  pre- 
mières des  Bcllovaces  et  des  Soissonnois.  Comment  ce  changement  a-t-il  pu  ar- 
river ?  Quand  le  sénat,  qui  représentait  le  peuple  de  la  cité,  fut  fixé  dans  ces 
villes  (3),  qui  dès  lors  joignirent  au  nom  qu'elles  portaient  déjà  celui  qui  ap- 
partenait au  peuple  entier  :  ainsi  Amiens  fut  appelé  Samarobrira-Ambianorum  ; 
Beauvais,  Cœsaromagus-Bellovacorum  ;  Térouanne,  Tertanna-Morinorum  ;  Sois- 
sons,  Augusta-Suessionum  ;  la  capitale  des  Vermandois,  Augusta-Veromanduo- 
rum.  Cet  usage ,  plus  rare  dans  les  premiers  temps  que  la  Belgique  fut  conquise 
par  les  Romains ,  devint  presque  général  dans  le  iv.'  siècle  (4).  Sur  le  déclin  de 
l'empire  ces  prénoms  disparaissent  :  Soissons  et  Amiens  ne  portaient  plus  que  le 
nom  de  leur  peuple  du  temps  d'Ammien  Marcellin,  qui  servit  plusieurs  années 
sous  les  fils  de  Constantin.  Dans  la  Notice  des  Cités,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion ,  on  voit  ausssi  que  le  nom  des  peuples  était  précédé  du  mot  civitas  :  on 
lit  même  sur  des  médailles  romaines  du  temps  Ambiant  tout  seul ,  pour  mar- 
quer qu'elles  avaient  été  frappées  à  Amiens.  Cet  usage  a  prévalu  dans  la  suite. 
L'ancien  nom  néanmoins  est  resté  affecté  dans  plusieurs  villes  capitales  à  cer- 
tains quartiers  qui,  originairement,  comprenaient  dans  leur  enceinte  les  an* 
oietmes  petites  villes  autour  desquelles  plusieurs  de  nos  grandes  villes  se  sont 
formées  peu  à  peu  (5). 

xun. 

HABITATIONS  DES  BELGES.  —  CE  QU'ETAIENT  LEURS  OPPIDES. 

Les  premières  habitations  des  Belges  furent  comme  celles  de  tous  les  peuples 
du  monde ,  des  tentes  d'abord  ,  ensuite  des  cabanes  bâties  au  milieu  des  forêts 
ou  sur  les  bords  des  rivières  pour  éviter  la  chaleur  :  ut  sunt  ferè  domicilia  Gal- 
lorum,  qui  vitandi  œstûs  causa  plerumque  syharum.  ac  fluminum  petunt  pro- 
pinquitates  (6).  Ces  espèces  de  maisons ,  du  temps  de  Diodorc  de  Sicile  et  de 
Strabon,  étaient  de  forme  ronde,  rotundà  figura  testitudinum  instar  (7),  cons- 
truites de  palis  et  de  claies ,  surmontées  d'un  toit  fort  élevé ,  couvert  ou  de 
paille,  suivant  César  :  caste  stramentis  erant  tectœ  (8),  ou  de  joncs,  multiplie* 

(!)  Li».  1 1 ,  de  Bell.  Gall. ,  c.  i.  (5)  Toro.  i .  p.  4ti. 

(i)  ttid. ,  c.  4.  (6)  C»*r,  lupr. ,  1.  6 ,  c.  6. 

(S)  Mera.  de  IHIer. ,  loin.  «* ,  p.  495.  (1)  SlMbon ,  I.  4. 

(4)  Ibid. ,  p.  496.  (8)  César,  «upr. ,  I.  5 ,  e.  9. 
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calamo  aquatico  textas ,  selon  Diodore  de  Sicile  (1).  A  la  rotondité  près,  qui 
ne  reconnaîtrait  les  chaumières  de  Picardie  ? 

Quelle  idée  ces  abris,  qu'on  doit  regarder  comme  des  besoins  de  première  né- 
cessité, peuvent-ils  nous  donner  des  oppides  bclgiques?  H  est  prouvé  que  la  Bel- 
gique avait  été  envahie  par  des  peuples  de  Germanie;  or,  les  Germains  n'a- 
vaient point  de  villes,  nul  las  Gcrmanorum  populis  urbes  habitari  Matin  notum 
est  (2);  ils  ne  pouvaient  même  souffrir  un  assemblage  de  maisons  contigues ,  ne 
pati  quidem  inter  se  junctas  sedes  ;  ils  les  regardaient  comme  des  prisons ,  oppida 
ut  ciroumdata  retihut  oppida  déclinant.  Les  Bretons,  ces  peuples  qui  avaient  une 
origine  belgique,  appelaient  Oppides  un  certain  espace  de  forêts,  défendu  par 
un  fossé  et  une  redoute  ,  oppidum  autem  Britanni  vocant  cum  s  y  Iras  impedita* 
callo  fossaque  munierunt  (3).  Les  Horins  ainsi  que  les  Ménapiens  et  les  Nerviens 
leurs  voisins  conservèrent  plus  longtemps  qu'aucun  autre  peuple  de  la  Belgique 
cette  façon  de  se  mettre  à  l'abri  des  efforts  de  l'ennemi  ;  en  effet ,  lorsque  César 
vint  pour  attaquer  les  Morins,  ils  se  retranchèrent  dans  l'endroit  le  plus  épais  de 
leurs  forêts  et  dans  leurs  marais  impraticables  à  la  cavalerie  ;  mais  la  plus  grande 
partie  de  ces  forêts  ayant  été  abattue  par  les  Bomains  et  la  grande  sécheresse 
qui  survint  donnèrent  la  facilité  à  Labienus  de  les  mettre  a  la  raison  (4i). 

Les  Belges  méridionaux  et  orientaux  avaient  des  Oppides  (5)  fortifiés ,  partie  de 
bois,  partie  de  pierres,  partie  de  terre  :  on  couchait  les  unes  sur  les  autres  de 
longues  pièces  de  bois  équarries,  à  la  distance  de  deux  pieds,  jusqu'à  la  hauteur 
qu'on  voulait  donner  au  mur  ;  d'autres  pièces  placées  en  travers  empêchaient  que 
les  premières  ne  s'écartassent  ;  celles-ci  étaient  revêtues  d'un  placage  de  terre  : 
l'intérieur  de  cet  assemblage  était  garni  de  blocs  de  pierres  qui  serraient  les  pou- 
tres et  donnaient  à  l'ouvrage  une  très-grande  solidité.  C'est  ainsi  que  Samaro- 
brive  et  Vermand ,  oppides  des  Amiénois  et  des  Vcrmandois ,  l'un  et  l'autre 
situés  sur  les  bords  de  la  Somme  ;  le  Bratus ponce  des  Bellovaces ,  bâti  au  con- 
fluent du  Terain  et  de  l'Avelon  ;  le  Noviodunum  des  Soissonnois  ;  enfin ,  le  Bibrax 
des  Bernois  étaient  construits ,  lorsque  les  Bomains  pénétrèrent  dans  la  Belgique. 
Quoiqu'il  en  soit  de  ce  genre  de  construction ,  on  peut  dire  que  ces  villes  étaient 
bâties  de  façon  à  ne  pas  laisser  à  la  postérité  des  marques  de  leur  existence,  ainsi 
il  n'est  pas  surprenant  que  l'on  ne  trouve  aujourd'hui  aucun  vestige  même  de 
leur  emplacement. 

(I)  Diod.  sicul.  il)  De  Bell.Gill..  I.  «.  c.  7. 

(*)  Taeil. ,  de  Motib.  Germ. .  e.  M.  (i)  Ibid. ,  I.  7 ,  c.  S. 

il)  Amn.  Mircfll..  I.  18,  f.  t. 
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XLIV. 

LES  ROMAINS  LEUR  APPRENNENT  A  FORTIFIER  LES  VILLES.  —  LEUR  FORME 

ET  LEUR  RATISSE. 

Les  Romains  apprirent  aux  Belges  conquis  la  manière  de  construire  avec  plus 
de  solidité.  S'il  ne  reste  rien  absolument  à  Amiens  et  à  Saint-Quentin  des  murs 
romains ,  c'est  que  ce  qui  a  pu  en  échapper  à  la  fureur  des  Vandales  et  des  Nor- 
mands est  enterré  aujourd'hui  dans  les  marais  de  la  Somme  dont  le  .sol  s'élève 
tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Tcrouanne  est  ensevelie  sous  ses  ruines.  Au  midi 
de  la  ville  de  Boulogne ,  sur  le  penchant  de  la  montagne  du  côté  des  Capucins ,  on 
voit  encore  deux  ou  trois  masses  énormes ,  composées  de  pierres ,  de  galets ,  de 
tuiles  et  de  ciments,  seuls  restes  de  ces  murs  fameux  que  le  rhéteur  Eumenius 
appelle  Gesoriacenses  muros  (1).  L'ancienne  clôture  de  la  cité  de  Soissons  offre 
par- ci  par-là  des  indices  de  la  solidité  de  sa  bâtisse;  mais  ces  précieux  restes  de 
l'antiquité  y  sont  moins  considérables  qu'à  Beauvais  et  à  Noyon.  Dans  la  première 
une  société  de  gens  de  lettres  aussi  éclairés  que  jaloux  d'illustrer  leur  patrie  ont 
fait ,  à  la  faveur  de  ce  qui  en  existe ,  lever  le  plan  de  la  cité  romaine  de  Beauvais. 
Nous  aurions  pu  faire  la  môme  opération  à  Noyon;  les  secours  nous  manquèrent 
plutôt  que  la  bonne  volonté.  Nous  dirons  à  l'honneur  de  la  ville  de  Senlis  qu'il  n'y 
a  point  de  cité  en  France  où  les  travaux  des  Romains,  en  fait  de  murs  de  villes, 
puissent  être  d'une  conservation  plus  entière.  Nous  renvovons,  pour  le  détail,  à  la 
description  historique  de  chacune  de  ces  villes. 

Nous  dirons  ici  en  général  qu'il  paraît  que  toutes  ces  cités  romaines  étaient  de 
forme  carrée,  petites,  plus  longues  que  larges,  comme  l'avait  déjà  observé  l'abbé 
le  Bœuf  (2).  Les  murs  sont  construits  de  moellons  ou  de  petites  pierres  carrées  en 
forme  de  damier ,  qu'on  appelle  pattourcaux  ;  de  six  pieds  en  six  pieds ,  plus  ou 
moins,  sur  toute  la  hauteur  des  murs,  était  un  double,  quelquefois  un  triple  lit  de 
tuiles  fort  grandes  et  fort  épaisses  que  quelques  antiquaires  nomment  aussi 
briques;  ces  différents  cordons  étaient  faits,  sans  doute,  moins  pour  la  vue  que 
pour  rejeter  les  eaux;  nous  avons  cru  apercevoir  en  effet,  en  quelques  endroits  des 
murs  de  Senlis  .  que  les  tuiles  excédaient  encore  les  pierres  de  plus  d'un  pouce  ; 
toute  cette  maçonnerie  était  posée  sur  un  fondement  fait  de  très-grandes  pierres 
posées  à  sec.  Ces  murs  étaient  flanqués  de  tours  rondes,  distantes  les  unes  des 
autres  de  la  portée  du  trait.  L'abbé  le  Bœuf  (3) ,  qui  se  connaissait  en  bâtisse  an- 

i)  Ptoegrr.  Id  Constantin ,  c.  6.  a;  Ibid. .  j«tu.  173»,  p.  l». 

ï»)  Mercure  de  Franc. .  juin  t736 ,  p.  im. 
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cienne ,  juge  que  les  ouvrages  de  ce  genre  sont  du  m.'  ou  du  iv.'  siècles.  L'histoire 
romaine  apprend  que  Posthume  s'étant  fait  reconnaître,  en  261 ,  empereur  dans 
les  Gaules  qu'il  gouverna  pendant  sept  ans ,  fit  fortifier  la  plupart  des  cités  et  cons- 
truire quelques  camps  ;  que  les  Germains,  ayant  fait  une  irruption  subite  après  sa 
mort,  détruisirent  ses  travaux;  enfin,  que  Lollien  les  répara  :  Nam  plerasque 
Galliœ  civitale* ,  non  nul  la  eliam  castra ,  quœ  Posthumius  per  septem  annos  in 
solo  barbarico  œdificaverat ,  quœque  interfecto  Posthumio  subito  irruption* 
Germanorum  et  direpta  fuerant  et  incensa ,  in  statum  veUrem  reformant  Lol- 
tianus  (I).  Nous  observerons  en  passant  que  les  Romains  avaient  construit  les 
rues  de  ces  villes  de  la  même  manière  que  les  chaussées,  c'est-à-dire  à  huit  pieds 
de  profondeur.  Les  rues  de  la  capitale  du  pays  Vendcuillois  ,  près  de  Breteuil , 
avaient  cette  solidité.  On  en  retire  les  cailloux  aujourd'hui  pour  réparer  les 
routes  de  Paris  et  de  Beauvais. 

Quoique  ces  forteresses  fussent  vraiment  l'ouvrage  des  Romains ,  leurs  murs  ponoroi  les  mus 
sont  pourtant  nommés  Sarrasin» ,  comme  s'ils  eussent  été  bâtis  par  ces  peuples  :  de  cr>  ani:ie>nf> 
c'est  le  nom  que  les  Boulonois  donnent  à  ces  restes-  de  murs  dont  nous  avons  villes  sojit  nom- 
parlé.  A  Senlis  une  charte  de  la  collégiale  de  Saint-Rieul,  de  l'an  1237,  fait  «és  kamwis. 
mention  d'une  maison  située  vers  la  place  dite  as  Charon  subtus  murum  Sarra- 
cenorum.  La  vallée  de  Gauflrecourt  ou  Gauflbcourt ,  hameau  près  Chepoix  en 
Amiénois,  est  nommée  Vallis  de  le  Sarrasine ,  dans  un  titre  du  mois  de  janvier 
1280  (1281)  de  l'abbaye  de  Breteuil.  Un  autre  du  cartulairc  noir  de  St.-Vulfran 
d'Abbeville ,  touchant  une  vente  de  plusieurs  pièces  de  terres  situées  au  terroir 
d'Haimevillc  en  Vimcux,  faite  à  cette  église  en  1271  ,  porte  qu'une  de  ces  pièces 
était  in  loca  qui  dicitur  averties  Sarrasine.  Bergeron  parle  de  la  ruelle  dite  des 
Sarrasins  ,  dans  le  village  de  Ronqucrolles-lès-Chclles  en  Valois  (2)  ;  c'est  ainsi 
que  les  vilains  du  Bugey,  dit  Gabriel  Simconi  dans  son  traité  des  observations  mi- 
litaires (3) ,  appellent  Mottes  des  Sarrasins ,  un  ancien  camp  romain  placé  entre 
Saint-Maurice-le-Romain  et  Saint-Jean-le-Vieux  ;  c'est  ainsi  que  les  anciennes 
murailles  de  Grenoble  sont  appelées  dans  les  titres  Mûri  Sarracenorum  ;  c'est 
ainsi  que  des  restes  de  bâtiments  à  une  demi  lieue  au-dessus  de  Clcrinont  en  Au- 
vergne, au  quartier  appelé  Saint-Médard ,  sont  nommés  dans  un  titre  de  l'an 
1201  Als  chatals  Sarrasine.  l\  est  vraisemblable  que  dans  les  siècles  d'igno- 
rance on  a  donné  le  nom  de  Sarrasins  aux  ouvrages  des  Romains,  quoique  les 
premiers  n'y  eussent  pas  plus  contribué  que  les  Anglais  à  la  bâtisse  délicate  et 


(l)  Trcbell.  Pollio.  de  Lollian.  3}  Mém.  de  liltér. .  loin.  vi.  p. 

(»)  Valote-RoMl.p.  ». 
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hardie  de  nos  églises  du  xiu.'  siècle  ;  et  que  ce  terme  a  été  employé  pour  exprimer 
un  ennemi  du  nom  chrétien,  ou  au  moins  un  païen,  comme  il  parait  par  la  vie 
de  saint  Eloi ,  écrite  en  vers  picards  au  même  siècle  : 

Et  les  vis  (vieilles)  soperstilions 
Des  Sarrasines  nations  (1) 


Dont  li  Sarrasins  desré* 

Pour  le  non  Dieu  le  clofiehièrent  \t) 


Et  abati  par  sa  vallance 
De  la  Sarrasine  créance  (3). 

On  pourrait  conjecturer  aussi  que  le  nom  de  mur  sarrasin  fut  donné  à  toutes 
sortes  de  bâtisses  qui  approchaient  de  la  solidité  des  murs  d'Avignon ,  que  nos 
Français  allèrent  assiéger  en  1227;  car  la  chronique  d'Ardres  nous  apprend  que 
la  force  de  ces  murs  les  étonna  d'abord,  et  qu'ils  crurent  Avignon  imprenable  : 
Cum  prapria  rivitatis  munitio  se  offerret  inexpugnabilem  (4). 

XLV. 

LES  CONNAISSANCES  DES  BELGES,  TRÈS-BORNÉES  EN  TOUS  LES  ARTS.  S'ÉTEN- 
DENT ET  SE  PERFECTIONNENT  A  L'ÉCOLE  DES  ROMAINS. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  bâtisse  des  cites ,  doit  être  entendu  de  tous 
les  arts  en  général.  Si  les  premières  colonies  de  la  Belgique  en  avaient  apporte 
quelques-uns,  la  trace  en  était  presque  entièrement  eflacéc  :  qu'y  trouvèrent  les 
Romains  en  effet?  Quelques  manufactures  d'étoffes  grossières  pour  habiller  les 
Belges ,  des  fabriques  de  voiles  pour  les  navires.  Cette  fabrique  était  assez  considé- 
rable chez  les  Horins ,  au  rapport  de  Pline.  Suivant  le  même  auteur  (5),  les  Belges 
possédaient  assez  bien  aussi  l'art  d'étamer  avec  rétain  blanc  les  vases  de  cuivre , 
les  mors,  les  harnais  des  chevaux  et  l'attelage  des  chars.  Nous  possédons  plu- 
sieurs bossettes  de  mors  ou  d'attelages ,  étamées  de  môme ,  avec  un  petit  morceau 
de  l'étain  qui  était  employé  à  l'étamage.  Il  nous  vient  de  M.  Pannelier  le  jeune, 
qui  en  a  trouvé  un  morceau  assez  considérable  dans  d'anciens  fourneaux  gaulois 
qui  étaient  construits  dans  l'ancienne  forêt  de  Cuise,  dite  à  présent  de  Com- 
piègne.  Les  Gaulois  en  général  avaient  porté  la  perfection  de  l'étamage  au  point 

(IJ  Liï.  «.  C.  4.  (4)  Pag.  «55. 

<*J  Ibid..f.9.  (5)  Plin.,1.  34.  e.  IT. 

(3)  lbld.,c.  11. 
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qu'il  n'était  guère  possible  de  distinguer  l'argent  du  cuivre  apprêté;  mais  les 
habitants  de  l'Océan  y  mêlaient  plus  de  variété  .  ces  barbares,  dit  Philostrate  (1), 
enduisent  fort  délicatement  d'or  et  d'argent  et  de  plusieurs  couleurs  le  cuivre 
sortant  rouge  du  fourneau,  en  sorte  que  tout  ne  fait  qu'un  seul  corps  et  un  mé- 
lange d'émaux  excellent.  11  parait  qu'ils  savaient  aussi  employer  l'or  à  des  pa- 
rures ;  car  Diodore  de  Sicile  (2)  et  Strabon  (3)  parlent  de  leur»  colliers  et  de  leurs 
bracelets.  Le  premier  dit  qu'ils  travaillaient  avec  l'or  non  seulement  des  anneaux 
ou  plutôt  des  cercles  qu'ils  portaient  aux  bras  et  aux  poignets ,  mais  encore  des 
colliers  extrêmement  massifs. 

XLVI. 

RESTES  DES  ARTS  BELGIC0-R0MA1NS  DANS  NOTRE  PROVINCE. 

A  ces  connaissances  près ,  et  à  quelques  autres  semblables  auxquelles  la  néces- 
sité ataif  eu  plus  de  part  que  l'industrie,  on  ne  trouvait  chet  les  Belges  ni  édifices 
publics ,  par  conséquent  point  de  temples,  point  de  thermes ,  point  d'amphithéâ- 
tres, point  d'aqueducs,  point  de  ponts,  point  de  chaussées;  par  conséquent  au- 
cuns monuments  d'architecture ,  de  peinture,  etc.  Point  d'édifices  particuliers;  i>l  l'abchiuctiuf 
par  conséquent  point  de  sépulcres,  d'arches  sépulcrales,  d'inscriptions,  etc. 
Enfin ,  ces  peuples  n'avaient  aucun  principe  de  la  castramétation.  Les  Romains 
possédaient  éminemment  ces  différents  arts;  jaloux  de  perpétuer  leur  mémoire, 
ils  en  firent  passer  la  connaissance  à  nos  pères.  Quoiqu'il  n'existe  dans  la  pro- 
vince aucun  monument  tant  soit  peu  entier ,  si  l'on  n'en  excepte  les  murs  de  la 
cité  de  Senlis,  d'architecture  belgico-romaine ,  cependant  chaque  cité  doit  avoir 
eu  son  prétoire  et  un  temple  au  moins.  Le  prétoire  d'Amiens  était  nommé  Cui- 
mlianum.  En  1596  on  découvrit  à  Beau  vais  (4),  en  creusant  le  fondement  du 
dortoir  des  (Jrsulines,  une  assise  de  grossscs  pierres  dures  de  15  à  20  pieds  en 
carré,  avec  quelques  colonnes  et  quelques  chapiteaux.  En  1753,  en  jetant  les 
fondations  de  l'Hôtel-de-Ville ,  on  vit  des  vestiges  d'un  monument  élevé  en  cette 
ville  en  l'honneur  de  l'empereur  Adrien.  Louvet  dit  (5)  que  les  fondements  qui 
restent  de  l'ancienne  église  de  N.-D.  du  Til,  qui  avait  été  détruite  au  v.*  siècle 
par  Attila,  roi  des  Huns,  sont  de  même  bâtisse  que  les  murs  de  la  cité  de  Beau- 
vais.  Nous  parlerons  dans  un  autre  endroit  des  restes  du  temple  du  Mont-Capron , 

(1)  Jeoo. .  I.  t ,  Tcnat.  (3)  Lit.  « .  p.  194. 

fl;  Li». i,  p.  i31 ,  m,  traduction  de  I  abbé  Ter-  («;  M9. mit  le  Beaurow*. 

\i)  Antiq.  de  Beanrai* ,  lom.  i ,  p.  387. 
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bâti  près  In  même  ville.  A  Boulogne-sur-Mer,  les  fouilles  faites  aux  années  1594, 
163.3,  1635,  losqu'on  travaillait  à  fortifier  cette  ville,  et  depuis,  lorsqu'il  fut 
question  de  rebâtir  dans  les  rues  et  dans  les  places  de  la  haute  ville ,  ont  mis  à 
découvert  les  restes  de  plusieurs  bâtiments  considérables,  sans  parler  de  ceux  qui 
ont  et**  trouvés  du  côté  de  la  porte  de  Calais,  en  tirant  vers  le  village  de  Saint- 
Martin  (1).  Aux  environs  de  Brcteuil  en  Beauvoisis,  sur  le  terroir  du  village  de 
Vandcuil,  le  seigneur  des  Ruisseaux  fit  détruire,  vers  Tan  1570.  un  reste  d'édi- 
fice romain  dont  les  murs  avaient  4  à  5  pieds  d'épaisseur,  comme  nous  l'ap- 
prend une  description  de  la  ville  de  Brcteuil  rédigée  en  1574  par  ordre  de 
M.  le  prince  de  Condé.  Les  travaux  faits  à  Soissons  en  1551  pour  mettre  la  ville 
en  état  de  défense ,  devaient  fournir  à  un  observateur  curieux  "bien  des  connais- 
sances sur  l'état  de  l'architecture  romaine  dans  la  Picardie  ;  Donnai  rapporte  (2) 
qu'on  découvrit  au  nord-ouest  de  cette  ville,  entre  les  remparts  et  l'abbaye  de 
Saint-Crespin  en  Chaye ,  des  souterrains  très-vastes  et  fort  bien  voûtés  :  c'étaient 
des  restes  d'un  édifice  antique  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Château  <f  albâtre. 
Nous  croirions  volontiers  que  les  deux  belles  colonnes  de  granit  blanc ,  chacune 
de  10  pieds  4  pouces  de  haut,  dont  l'une  a  4  pieds  8  pouces  de  circonférence, 
l'autre  4  pouces  de  moins,  que  ces  deux  colonnes  placées  derrière  le  grand  autel 
de  l'abbaye  de  Saint-Médard  pour  supporter  trois  châsses  viennent  des  démoli- 
tions de  ce  palais  :  c'est  ainsi  que  la  belle  église  d'Aix-la-Chapelle,  dont  le  plan 
avait  été  tracé  par  Charlemagne,  fut  ornée  de  colonnes  de  marbre  qui  prove- 
naient de  l'ancien  palais  impérial  de  Revenue  (3).  Nous  avons  vuàNoyou,  dans 
la  cave  d'un  épicier  dont  la  maison  fait  le  coin  de  la  rue  Fromcntresse ,  en  face 
de  l'église  de  Saintc-Godeberte ,  deux  fûts  de  colonne  accostés  l'un  à  l'autre  et  posés 
sur  une  base  commune.  Ils  sont  égaux  en  grosseur,  c'est-à-dire  de  4  pieds  4 
pouces  environ,  chargés  de  feuilles  de  chéne  travaillées  très-délicatement.  Ces 
deux  colonnes  dont  il  ne  paraît  que  3  pieds  tout  au  plus,  s'élèvent  perpendi- 
culairement contre  le  mur  de  la  cité  qui  allait  passer  près  l'église  de  Sainte-Ge- 
neviève. Elles  paraîtraient  avoir  été  disposées  en  cet  endroit  pour  orner  la  porte 
de  Roye,  à  en  juger  par  l'alignement  de  la  chaussée  romaine  qui  traversait  cette 
ville.  Combien  de  découvertes  semblables  n'a-t-on  pas  dû  faire  dans  les  xiv.*  et 
xv.'  siècles,  lorsque  la  plupart  des  villes  ont  été  agrandies  et  fortifiées?  A  Té- 
rouanne,  ville  capitale  des  Morins,  avant  que  Charles-Quint  l'eût  réduite  dans 
l'état  où  elle  est  aujourd'hui  ;  dans  la  cité  des  Vermandois,  avant  qu'elle  fût  en- 


(1)  Mém.  M9. 

(9)  UiH.do  Soi*».,lwn.  ii,  p.  4M. 


(3)  Le  Bœuf,  Eut  des  «rienc.  mus  Chirlemag.  p.  90, 
S». 
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sevelie,  partie  sous  les  marais  de  la  Somme,  partie  sou»  les  déblais  de  la  mon- 
tagne où  est  située  à  présent  la  ville  de  Saint-Quentin;  enfin  dans  les  autres  ci- 
tés de  la  Province?  Cindiflcrence  des  anciens  habitants  n'est  pas  excusable. 

Les  restes  de  la  scuplture  Romano-Belgiquc  sont  encore  plus  rares.  Une  statue 
de  Mercure  en  pierre,  taillée  en  ronde  bouse,  trouvée  dans  les  environs  de 
Beauvais  et  dont  les  journaux  de  1695  ont  fait  mention  ;  trois  autres  divinités  en 
marbre  blanc ,  dont  une  de  grandeur  naturelle  et  à  laquelle  il  ne  manquait  que  la 
téte ,  découvertes  à  Soissons  en  1551  (I);  les  membres  de  quelques  statues  muti- 
lées, ramassés  au  hameau  de  Pont-d'\ncy,  sur  la  rivière  de  Veslc,  parmi  les  dé- 
bris d'un  vieux  mur  (2);  deux  autres  plus  petites  trouvées  à  Saint-Quentin  ;  le  cha- 
piteau d'une  colonne  et  plusieurs  morceaux  de  pierres  travaillés  dans  le  même 
goût  et  déterrés  près  de  Beauvais ,  sur  le  mont  Capron  ;  (  la  frise  de  la  colonne  re- 
présentait un  enfant  nu  devant  une  corbeille  remplie  de  raisins,  que  des  oiseaux 
venaient  becqueter,  et  les  côtés  étaient  parsemés  de  pampres)  ;  un  autre  chapiteau 
trouvé  en  terre  prés  les  murs  du  séminaire  de  la  môme  ville;  quelques  restes  de 
colonnes  et  de  chapiteaux  trouvés  en  jetant  les  fondements  du  dortoir  des  Ursu- 
lines  ;  les  feuillages  sculptés  sur  la  colonne  de  Noyon  ;  un  bas-relief  où  l'on  aperçoit 
les  arts  sur  leur  déclin ,  enchâssé  dans  le  mur  de  clôture  de  I  abbaye  de  St.-Médard 
de  Soissons;  enfin,  un  sarcophage  déposé  dans  l'église  de  Saint-Corneille  de  Com- 
piègne;  voilà  toutes  les  découvertes  en  ce  genre  faites  dans  notre  province  depuis 
deux  cents  ans  environ,  dont  la  connaissance,  du  moins,  soit  venue  jusqu'à  nous. 
Cette  disetle  de  monuments  pourrait  venir  en  partie  de  l'espèce  d'horreur  que  les 
Picards,  éclairés  des  lumières  de  l'évangile,  conçurent  pour  tout  ce  qui  portait  la 
plus  légère  empreinte  du  paganisme  ;  tel  fut  le  tort ,  dit  un  savant  antiquaire  (3) 
d' '  Ermensule ,  idole  de»  Saxon* ,  et  de*  autre*  idole*  que  le*  Frisons  avaient  ho- 
noré*. Lorsqu'on  réparait  le*  mur*  de*  tille*  y  si  l'on  trouvait  de*  g  ta  tue*  de* 
dieux  du  paganisme ,  on  le*  renfermait  dan*  l'épaisseur  du  nouvel  édifice ,  de 
manière  qu'elles  ne  fussent  point  aperçues. 

La  peinture  a  dû  nécessairement  éprouver  le  même  sort.  Les  Romains  avaient 
communiqué  aux  Belges  deux  sortes  de  peintures,  la  peinture  à  fresque  et  la  pein- 
ture en  mosaïque.  La  première  était  trop  délicate  pour  résister  à  deux  ennemis  re- 
doutables, le  temps  et  l'ignorance.  Aussi  n'en  avons-nous  trouvé  que  de  faibles 
vestiges  dans  les  débris  des  anciens  châteaux  de  Réaulieu  près  Saint-Quentin ,  et 
de  Vendeuil  près  Breteuil  ;  ce  sont  des  morceaux  de  ciments  chargés  de  bandes  de 
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bleu  d'azur ,  de  rouge  d'ocrc ,  coupées  par  un  filet  de  blanc  de  céruse  large  de 
trois  ligues  ou  environ.  11  parait  que  ces  bandes  formaient  l'encadrement  des  ta- 
bleaux peints  sur  les  murs.  Les  environs  du  château  d'Albâtre  de  Soissons  nous 
ont  procuré  plusieurs  autres  morceaux  semblables  ;  ce  sont  des  restes,  sans  doute,  des 
belles  peintures  dont  les  voûtes  des  souterrains  de  ce  palais  étaient  encore  décorées 
en  1551 ,  lorsqu'on  en  fit  la  découverte  (1). 

dk  pEiNTt'BE  g>  La  mosaïque  est  un  assemblage  de  morceaux  de  marbre  de  différentes  couleurs, 
mosaï'oi  f..  •  quelquefois  mélangés  avec  des  pierres  de  verre  ou  de  petites  pierres  coloriées , 
taillées  en  toutes  sortes  de  formes ,  plates  ou  cubiques  :  le  tout  s'appliquait  sur  un 
fond  de  ciment.  Du  mélange  de  ces  différentes  couleurs  on  formait  des  person- 
nages, des  animaux,  des  arbres,  des  vases,  enfin  toute  espère  de  figures.  M.  Ber- 
tin ,  auteur  d'une  histoire  de  la  ville  de  Soissons  qui  est  restée  manuscrite  ,  assure 
qu'il  fut  trouvé  dans  la  fouille  de  1551  quantité  de  morceaux  d'albâtre ,  de  jaspe , 
de  porphyre ,  etc.,  façonnés  par  petits  carreaux ,  larges  seulement  de  deux  pouces  ; 
c'étaient  des  débris  de  mosaïques.  Nous  tenons  de  la  générosité  de  M."  de  Mont- 
Guyot  une  pièce  de  mosaïque  de  la  même  espèce ,  mais  moins  précieuse  :  elle  a 
neuf  pouces  de  long  sur  sept  de  large  ;  elle  est  formée  de  petits  morceaux  de 
marbre  noir,  de  pierres  de  liais,  et  de  tuiles  bien  cuites,  d'un  demi  pouce  de 
face  et  d'un  pouce  et  demi  ou  environ  de  queue  ;  ses  parties  sont  liaisonnées 
entre  elles  par  un  mastic  blanc  très-lin  et  font  parement  bien  uni.  Le  tout  est  posé 
sur  une  couche  de  ciment  de  tuiles  très-rouges ,  d'un  demi  pouce  d'épaisseur  ; 
cette  couche  est  appliquée  sur  un  massif  composé  de  petites  portion»  de  tuiles  et 
d'un  mortier  très-dur.  Nous  n'avons  pu  déterminer  son  épaisseur  parce  qu'il  n'en 
reste  qu'un  pouce  environ  adhérent  à  la  couche  du  ciment  :  ce  reste  même  porte 
des  marques  sensibles  de  sa  dégradation  ;  mais  il  est  facile  d'y  suppléer  par  le  pro- 
cédé des  anciens  dans  le  travail  des  mosaïques. 

//*  faisaient ,  dit  M.  Foii^croux  de  Bondaroy  (2),  avant  que  de  construira  leur 
mosaïque ,  destinée  à  servir  de  pavé  à  un  grand  et  bel  édifice ,  une  excavation  de 
trois  pieds  de  profondeur;  ils  jetoient  dans  le  fond  un  mortier  de  chaux  et  de 
sable  de  l'épaisseur  de  deux  à  trois  pouces.  Ils  arrangement  ensuite  des  pierres 
plates  jusqu'à  la  hauteur  de  douze  à  quinze  pouces  qu'ils  liaient  dans  un  mor- 
tier de  chaux  dans  lequel  étaient  noyés  quelques  gros  cailloux  ou  pierres  cassées  et 
anguleuses.  Dessus  ce  mortier  ils  en  plaçaient  un  autre  de  ciment  avec  très-peu  de 
chaux,  de  trois  pouces.  Ils  finissaient  par  mettre  au-dessus  de  celui-ci  un  mastic 
de  deux  pouces  d'épaisseur ,  dans  lequel  sont  retenus  les  cubes  de  pierres  qui 
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forment  la  mosaïque.  La  nôtre  est  une  portion  de  plancher  ou  paré  du  bain  du 
château  de  Reaulieu  près  Saint-Quentin ,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  dune 
la  suite. 

On  a  découvert  aussi  parmi  les  débris  de  cet  édifice  (1),  comme  dans  les  ruines  nosaïoic  mik 
des  châteaux  d'Albâtre  de  Soissons  et  de  Vendeuil,  à  Saint-Quentin,  dans  les  pi*c*cf. 
environs  de  Pont-d'Ancy ,  des  restes  d'une  autre  espèce  de  mosaïque  que  l'on 
nomme  Placage  :  celle-ci  était  faite  de  morceaux  de  marbre  sciés  très-minces  et 
plus  grands  que  ceux  qui  étaient  employés  dans  la  mosaïque  dont  nous  venons 
de  parler.  M.  Petit,  procureur  du  roi  de  la  police  ù  Soissons,  homme  curieux 
des  antiquités  et  en  histoire  naturelle ,  a  rassemblé  un  nombre  infini  de  morceaux 
de  marbre  précieux  de  toute  espèce  qui  ont  servi  à  la  mosaïque  à  placage  qui 
ornait  le  château  d'Albâtre.  On  y  reconnaît  entre  autres  le  porphyre  vert,  la 
brèche  d'Afrique,  le  vert  d'Egypte,  le  vert  cipolin,  le  jauue  antique,  le  rouge 
antique ,  le  rouge  de  Numidie ,  le  rouge  de  Libie ,  le  grouge  griotte.  Ces  diffé- 
rents morceaux  ont  depuis  deux  jusqu'à  six  lignes  d'épaisseur.  Nous  avons  des 
échantillons  de  tous  ceux-ci ,  dont  M.  Petit  nous  a  fait  présent.  On  voit  aussi  dans 
le  cabinet  de  M.  Jardcl,  à  Brainc,  quelques  débris  de  ces  marbres  précieux  . 
sciés  en  feuilles  très-minces;  ils  proviennent  des  environs  de  Pont-d'Anchy.  D. 
Wiard,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  Brcteuil,  qui  en  écrivait  l'his- 
toire en  1670,  nous  apprend  que  quelques  curieux  ayant  fait  fouiller  ,  la  même 
année,  dans  la  vallée  où  était  bâtie  autrefois  la  capitale  du  Vendcuillois,  y  dé- 
couvrirent quantité  de  petites  pièces  de  marbre  qui  annonçaient  un  somptueux 
bâtiment  (2). 

Nous  avons  trouvé  nu  même  lieu,  en  1769  et  1770,  une  pièce  de  placage  de 
porphyre  vert ,  qui  a  cinq  lignes  d'épaisseur  ;  une  autre  de  marbre  cipolin  ;  une 
autre  d'albâtre  onyx.  M.  Le  Nain,  ingénieur  du  roi  à  Saint-Quentin  rapporte  (3) 
qu'en  faisant  creuser,  en  1639,  un  puits  à  l'est  de  l'ancienne  Auguste  de  Ver- 
mandois ,  les  ouvriers  avaient  découvert  à  quarante-cinq  pieds  de  profondeur ,  un 
lit  de  démolitions  rempli  de  morceaux  de  marbre ,  jaspe  et  albâtre ,  tout  brisés 
et  qui  avoient  été  autrefois  polis  et  mis  en  œuvre ,  dont  ils  apportèrent  plus  de 
trois  demandelées  (mannequins).  M.  l'abbé  Piétavi ,  chanoine  de  la  collégiale  de 
cette  ville ,  a  en  sa  possession  un  morceau  de  jaspe  de  quatre  pouces  en  carré,  sur 
trois  quarts  de  pouce  d'épaisseur,  taillé  en  biseau  par  dessous  comme  pour  former 
une  incrustation.  L'art  du  placage  consistait  à  appliquer  ces  feuilles  de  marbre  sur 
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la  surface  des  murs.  Bergier  (I)  nomme  ce  travail  textorium  opus  ;  les  édifices  des 
grandi,  dit-il,  en  étaient  comme  couverts  et  enduits  de  tout  cotte z.  On  employait 
dans  les  appartements  moins  somptueux  de  grandes  tuiles.  Le  même  D.  Wiard , 
que  nous  ayons  cité  plus  haut ,  parle  d'une  muraille  découverte  de  son  temps  dans 
la  vallée  de  Caply,  dont  la  face  intérieure  était  plaquée,  dit-il,  de  grandes  pièces  de 
terre  cuite  comme  de  la  brique,  fort  longues  et  larges,  toutes  percées  en  plusieurs 
endroits.  On  appliquait  ces  pierres  sur  le  ciment  :  on  en  coulait  du  liquide  par  les 
trous,  ce  qui  rendait  l'ouvrage  très-solide  (2). 

la  mosaïqce  se  PE«-  Le  goût  de  la  mosaïque  s'est  perpétué  dans  la  province  de. Picardie,  après  la 
'  PKTiKDASsiAMo-  sortie  des  Romains.  On  lit  dans  la  chronique  deCentulc  (8),  écrite  par  le  moine 
viNCE,  soi*  us  Hariulfc  au  xii.'  siècle,  que  l'abbé  Angilbcrt  avait  fait  faire,  sous  le  règne  de 
(iliarlcmagne ,  le  pavé  du  chœur  de  cette  abbaye  de  différents  morceaux  de  marbre 
nuancés  de  diverses  couleurs,  et  que  cette  sorte  de  travail  était  incomparable  : 
Videtur  usque  hodie  in  pavimento  ckori  tam  pulchra  et  tam  distincta  marmori* 
operatio ,  ut  quicunque  illud  in-spicit  incomparabile  opus  assewret.  On  lisait 
dans  la  chapelle  de  Saint-Riquier  ces  quatre  vers  tracés  en  mosaïque  : 

Hoc  paviiueutum  humilis  Abbasromponcrr  fen 

Angilbcrtus  ego ,  duc-tus  amorc  Dei. 
l't  mihi  post  obitum  sanctam  donare  quiotem 

DigDflar  Christus,  vita,  salusque  mca. 

Jean  de  la  Chapelle,  continuateur  d'Hariulfc,  qui  avait  vu  ce  pavé  existant  en- 
core à  la  fin  du  \\ .'  siècle,  ajoute  (4)  qu'il  était  de  porphyre  rouge  et  vert,  et 
tel  qu'on  n'en  voyait  point  de  semblable  dans  tout  l'univers  :  pavimentum  por- 
phyreticum  rubei  et  viridis  coloris,  quale  in  toto  terrarum  orbe  non  est  vixum  si- 
mile.  On  a  découvert  depuis  deux  ou  trois  ans,  au  septentrion  de  l'église,  en 
creusant  dans  une  cour  basse,  des  débris  de  cette  mosaïque,  c'est-à-dire  beau- 
coup de  petites  pièces  de  porphyre  rouge  et  vert .  taillées  de  différentes  formes. 
Nous  en  conservons  plusieurs.  Hariulfe  nous  apprend  aussi  que  l'abbé  Saint- 
Angilbert  avait  fait  venir  de  Rome  les  différents  marbres  tant  du  pavé  que  des  co- 
lonnes qui  ornaient  l'église  de  Centule  :  direxit  véhicula  fortia  et  multa  ad  ur- 
hem  Romam ,  ut  marmor  et  columnœ  ad  omatum  jam  dictes  ecclesiee  deferren- 
tur,  et  que  l'empereur  Charlemagne  avait  envoyé  des  ouvriers  habiles  pour  mettre 
en  œuvre  le  bois ,  la  pierre ,  le  verre  et  le  marbre  :  artifice*  doctitsimos  ligni  et 
lapidit ,  vitri  et  marmoris  Angilberto  dirigit  regia  patentas. 

(I)  lli*4.  d«  gr.  ehem..  loro.  n ,  I.  S.  c.  1 1 ,  n.-  3.  (3)  Spicileg. ,  toro.  it,  p.  i58. 
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L'art  de  la  peinture  en  mosaïque  n'était  pas  encore  tombe  dans  l'oubli  dans  l;i 
rille  de  Saint-Omcr  au  commencement  du  xu.*  siècle.  lperius,  religieux  de  Saint - 
Bertin,  rapporte  (1)  sous  l'année  1109,  que  le  corps  de  Guillaume  de  Flandre, 
fils  du  comte  Robert,  mort  à  Aire  la  même  année,  fut  porté  à  Saint-Omer  et 
inhumé  dans  l'église  de  Saint-Bertin,  sous  une  tombe  travaillée  artistement  en 
mosaïque  :  cette  mosaïque  était  formée  de  petites  pierres  de  différentes  couleurs, 
qui  représentaient  un  chevalier  armé  de  pied  en  cap  :  eu  jus  sepultura  artificè 
oomposita  ex  lapilli»  minutissimis  ditersorum  colorum  opère  mutiaco  quasi  de- 
picta  foret  y  armato  milite  fuit  decorata.  . 

La  peinture  sur  verre  a  commencé  aux  xi.'  et  xti/  siècles,  à  prendre  la  place  la  printih»  sm 
de  la  peinture  en  mosaïque.  Elle  fut  employée  d'abord  à  orner  les  églises.  Elconorc,  VE»«E  SA 
comtesse  de  Beaumont  et  du  Valois,  qui  mourut  en  1214,  avait  fait  présent  à  riKCl- 
l'église  de  la  Cathédrale  de  Soissons  de  deux  vitraux  peints  (2).  Ceux  qui  font 
aujourd'hui  l'ornement  de  la  Cathédrale  d'Amiens  ont  été  donnés  dans  le  même 
siècle,  savoir:  la  rose  où  est  placée  l'horloge,  par  Jean  Coquerel,  maïeur  de  la 
ville  en  1241  ;  les  trois  premiers  grands  vitraux  de  la  nef  à  gauche  en  entrant  par 
le  grand  portail ,  par  Andrieu  de  Malherbe,  Thomas  de  Regny ,  et  Enguerrand  de 
Saint-Fuscien  ;  les  14.' ,  15*' ,  18/ ,  20.' ,  28/  et  29/ ,  par  les  doyennés  de  Conty, 
de  Poix,  de  Grandvillers,  de  Doullens,  d'Abbeville  et  de  Saint -Uiquier  ;  les  autres, 
par  différents  corps  de  métiers  et  par  des  chanoines ,  comme  il  paraît  par  les 
inscriptions  qui  sont  au  bas.  La  vitre  qui  est  placée  au-dessus  du  grand  autel  est 
un  présent  que  Bernard  d'Abbeville,  évéque  d'Amiens,  fit  en  1269  :  Bernard  tu 
Eps.  me  dédit  an  m.  ce.  lxix.  Celle  de  la  Chapelle  de  Sainte-Marguerite  est  un 
autre  don  fait  avant  l'année  1303  par  l'évêque  Guillaume  de  Màcon.  Un%  reine 
d'Angleterre  fit  faire  les  vitraux  de  l'église  de  Sainl-Yvcd  de  Draine. 

Des  églises ,  la  peinture  sur  verre  a  passé  dans  les  châteaux  des  princes  et  des 
seigneurs  particuliers.  Cet  art  s'est  perfectionné  sous  le  règne  de  François  1". 
On  est  surpris,  dit  M.  Carlier,  de  voir  dan*  des  espaces  très-resserrés  des  ob- 
jets sans  nombre ,  des  points  de  rue,  des  paysages  variés  par  des  situations  in- 
nombrables. On  admire  entre  autres  les  panneaux  des  croisées  de  l'église  Saint- 
Nicolas  à  la  Ferté-Milon  ,  peints  en  1549,  et  ceux  de  la  chapelle  de  Saint-Hubert. 
Peut-on  voir  travail  plus  fini  que  les  métamorphoses  d'Ovide  représentées  sur 
les  vitraux  de  la  salle  d'assemblée  des  arquebusiers  de  Soissons.'  C'est  l'ouvrage 
de  Pierre  Tâcheron,  maître  vitrier,  peintre  sur  verre  de  cette  ville,  en  1622. 
Louis  XIV  passant  à  Soissons  en  1663  admira  la  correction  du  dessin  et  le  beau 

(I)  Coron.  Sjlb.  Tbt».  «need..  ton.  m,  cal.  «M.  (•)  Hirt.  do  Valois .  ton,,  n.  p.  M3. 
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coloris  de  ces  panneaux  de  vitres  peintes,  et  en  demanda  quatre  pour  orner  son 
cabinet  (1).  Il  y  arait  aussi  à  Amiens,  au  jcvi.4  siècle,  d'habiles  peintres  sur  verre, 
comme  il  parait  par  une  délibération  de  l'Echevinage  du  4  mai  1503.  Ils  Taisaient 
corps  avec  les  tailleurs .  les  brodeurs  et  les  enlumineurs.  Selon  une  autre  du  18 
février  1304  (1505)  (2),  cette  sorte  de  peinture  était  encore  en  honneur  à  la  fin 
du  même  siècle;  on  avait  consulté,  dit  une  autre  délibération  du  3  mars  1580, 
les  plus  habiles  dans  ce  genre  de  travail,  pour  savoir  leur  avis  touchant  l'histoire 
que  la  ville  ferait  peindre  sur  le  vitrage  dont  elle  voulait  faire  présent  aux  Filles 
de  Saint-Julien  (3). 

XLVIL— XLVIII. 

PLUSIEURS  AUTRES  CONNAISSANCES  VIENNENT  AUX  BELGES  PAR  LA  MÊME 
SOURCE.  —  LES  THERMES  DONT  FAISAIENT  PARTIE  LES  ARÈNES. 

Les  Romains  transmirent  aussi  à  nos  pères  leurs  coutumes,  leurs  usages  ,  leur 
langage  et  leurs  superstitions.  Ces  maîtres  de  l'univers  n'eurent  pas  de  peine  à 
faire  recevoir  à  des  peuples  vaincus  ce  qui  semblait  les  consoler  dans  leur  état, 
comme  les  jeux ,  les  spectacles ,  les  bains.  Toutes  ces  parties  de  divertissement 
étaient  réunies  dans  un  édifice  vaste  et  spacieux  que  les  anciens  nommaient 
Thermes,  et  que  nous  avons  appelé  arène,  cirque .  etc..  en  prenant  une  des  par- 
ties pour  le  tout.  On  peut  consulter  sur  cette  matière  le  savant  ouvrage  imprimé 
à  Rome,  en  1622  (4).  d'un  Romain  médecin  du  pape  Sixte-Quint. 

»  AMIENS.  Il  paraît  par  les  actes  de  saint  Fi  r  m  in,  martyr,  que  les  arènes  de  la  ville 

d'Amiens  étaient  à  la  porte  Clipccnnc  ,  puisque  le  saint  y  fut  conduit  pour  être 
donne*  en  spectacle  au  peuple  :  Prœropit  Sebasliamut  mililibus  guis  ,  ut  illum 
ad  spectaeula  theabri  ad  portant  Clipeanam  poit  biduum  prœsenUtrent  (5).  L'an 
cien  gymnase  amiénois  a  été  transféré  ensuite  entre  la  porte  de  i\Toyon  et  l'abbaye 
de  Saint-Acheul.  La  Fosse-Fcrncuse ,  eu  latin  Ferarum  noxiarum ,  est  encore 
connue.  C'était  là  que  l'Hôtel-de- Ville  donnait  le  divertissement  de  la  choie,  le 
jour  des  Quaresmaux.  Si  cette  fosse  a  été  nommée  dans  la  suite  Fovea  ardent  , 
comme  le  dit  le  P.  Daire,  c'est  que  l'on  y  avait  brûlé,  en  1321  et  1330.  plusieurs 

s  soissoss.  personnes  convaincues  d'hérésie.  Le  lieu  dit  in  Cavia  où  est  bâtie  l'abbaye  de 
Saint-Crcspin  en  Chaye .  près  les  murs  de  la  ville  de  Soissons .  indique  l'ancien 
emplacement  des  arènes  de  cette  ville,  ou  plutôt  la  fosse  dans  laquelle  étaient 

fl)  Art  de  la  peinture  sur  nrtr  par  Le  Vieil.  t  Andr.  Bat-nu»  EUidianu*  de  Thrrmis ,  1.  7.  r.  i  , 

fi)  Begitlre rot*  ix.  T.  .1,5.6. 

(3)  ReguU  coté  m».  T.  '.:>)  Bolluod.  a*».  SS.,  tom.  m.  sept.  p.  il,  n.°  15. 
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renfermées  les  bêles  destinées  au  combat.  Elle  servait  aussi  de  prison  aux  crimi- 
nels condamnés  à  paraître  en  spectacle  devant  le  peuple.  Saint  Crespin  et  saint 
Crespinien  y  furent  enfermés.  (Je  lieu  avoisinait  le  château  d'Albâtre.  De  là  les 
arènes  furent  transférées  au  vi.'  siècle  au  sud  de  la  cité.  Nous  apprenons  de  Gré- 
goire de  Tours  (1),  que  Chilperic  Ier,  roi  de  Soissons,  fit  bâtir  un  cirque  dans  sa 
capitale  ainsi  qu'à  Paris  :  Apud  Suessionas  nique  Pari*iu*  circos  œdifioare  prœ- 
cepii.  Les  grandes  chroniques  de  saint  Denis  ont  ajouté  au  passage  une  espèce  de 
commentaire  que  voici  :  En  ce  temps  fisl  le  Roy  Chilperich  establir  à  Pari»  et  à 
Soissons  une  manière  de  jeux  qui  sont  appeliez  croques  à  la  manière  que  les  Rom- 
mains  souloient  faire  anciennement.  Si  vaull  autant  à  dire  comme  cerne  qui  est  fait 
à  la  ronde  en  une  large  place  dedans  laquelle  les  chevaulx  couroient  sans  yssir  des 
bournes  qui  y  sont  mises.  Ces  manières  de  jeux  souloient  faire  les  anciens  qui  payent 
estoient  et  sacrifier  en  leurs  deffaulx.  Les  dieux  pour  ces  deux  Castor  et  Poilus  fist 
jadis  ce  jeu  establir  si  comme  les  fables  Ovidianes  le  racomptent  .  L'emplacement 
de  ce  cirque  n'est  indiqué  ni  par  Grégroire  de  Tours ,  ni  par  l'auteur  de  ces  chroni- 
ques, mais  par  une  charte  de  Hugues ,  évèque  de  Soissons ,  de  l'an  1 100 ,  en  faveur 
de  l'abbaye  de  Saint-Jean-des- Vignes .  Per  viam  a  Pantelon  usque  ad  cruoem... 
in  via  de  V album  ;  et  a  salice  in  via  sancti  Remigii ,  usque  ad  aliud  juxla  cultu- 
ram;  et  per  terras  tuasjuxtn  montem  arenarum.  \insi  le  cirque  ou  les  arènes  de 
Chilperic  devait  être  placé  au  pied  du  mont  où  est  bâtie  l'abbaye  de  Saint- 
Jean-des- Vignes . 

Plusieurs  chartes  de  l'église  de  Sentis  nous  donnent  des  renseignements  sur  la  po-  de  *e*us. 
sition  des  arènes  de  cette  cité;  elles  étaient  situées  au  sud-ouest,  en  tirant  vers  laGat- 
telicre,  au  pied  d'un  monticule  qui  forme  amphithéâtre,  quatuor  masuris  contiguis 
ex  una  parte  vico  qui  dicitur  des  araines  et  alia  parte  grangie  de  Thioulis  que  di- 
citur  a  le  Poterne  (2).  Du  pied  de  ce  monticule  sort  une  fontaine  qu'une  bulle  du 
pape  Lucc  III,  de  l'an  1182(3),  appelle  Fontem  Arenarum,  fontaine  des  arènes. 
Elle  est  nommée  de  même  dans  une  charte  de  l'an  1309,  de  l'évêque  Guillaume, 
au  sujet  d'un  différent  entre  ce  prélat  et  la  commune  de  Senlis,  pour  un  mur  qui 
situs  fuerat  jumta  fontem  qui  dicitur  d'Airaines  juxta  prata  nostra.  On  lit  la 
même  chose  dans  une  charte  française  du  même  Guillaume,  de  l'an  1810  :  Li  quel 
mur  estoit  assis  de  lez  la  fontaine  d' Araines  et  lez  nos  prés ,  que  l'on  dit  le» 
prés  a" Araines.  Ce  même  nom  se  trouve  répété  dans  des  titres  de  1308  cl  1437.  « 
Hais  peut-être  que  dans  les  premiers  temps  les  arènes  ou  plutôt  les  thermes  de 

fl)  ilisl.  franc.  I.  S ,  e.  18.  (JJ  Util.  Cbml.,  tom.  >  ,  <»lt.  Ml. 

d)  Ourle  de  (  abbaye  de  Chalh  du  moii  de  juin  l*lb. 
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Son  lis  étaient  places  à  la  porte  de  la  ville  où  a  été  bâtie  depuis  l'église  de  Saint- 
Rieul  ;  car  on  lit  dans  les  actes  de  l'apôtre  du  pays  que  cette  place  servait  à 
plusieurs  usages,  que  les  simulacres  des  dieux  y  étaient  exposés ,  qu'on  y  vendait  les 
victimes  pour  les  sacrifier,  et  qu'on  y  exposait  au  supplice  ceux  qui  refusaient  d'of- 
frir l'encens  aux  dieux  (1).  Si  nous  connaissions  les  noms  anciens  de  tous  les  lieux 
qui  avoisinent  les  cités  de  Beau  vais,  de  Boulogne,  de  Térouanne,  de  Vcrmand, 
sans  doute  y  retrouverions-nous  la  position  de  leurs  arènes.  Car  suivant  l'abbé  Le 
Bœuf  (2) ,  chacune  des  villes  qui  était  autrefois  sous  la  domination  romaine  avait 
les  siennes.  On  les  reconnaît  dans  les  vieux  titres  sou»  les  termes  iVArena • ,  de 
Locus  Arenarum ,  de  Castrum  Arenarum ,  de  Campus  Arenarum ,  etc.  Ces  monu- 
ments ont  été  détruits,  ou  comme  incommodes,  ou  pour  en  faire  servir  les  ma- 
tériaux à  construire  les  nouvelles  enceintes  des  villes. 

• 

xux. 

LES  THERMES  ÉTAIENT  DESTINÉS  AUSSI  AUX  JEUX  G YMN ASTIQUES. 

Ces  lieux  publics»  étaient  destinés  à  toutes  sortes  de  jeux ,  parculièrement  à  la 
lutte  ,  à  la  paume,  au  ballon,  à  l'escrime,  ludum  palestrœ ,  ludum  pilœ ,  ludum 
gladiaiorum  (3).  Auguste  aimait  pussionnément  les  jeux  de  la  paume  et  du  ballon, 
au  rapport  de  Suétone  ;  Au  (jus  tut  ad  pilam  folliculumque  transiit.  Ce  dernier 
divertissement,  suivant  Martial,  convenait  à  la  vieillesse  comme  à  la  jeunesse  : 

Folle  dcccl  pueros  luderc ,  folle  senes  (4). 

Le  mahou  et  la  pye,  les  joutes,  les  courses  de  bague,  du  chapelet,  les  jeux 
de  battoir,  de  tarais,  de  choie,  le  combat  des  coqs,  etc.,  ébattements  pour  la 
plupart  en  usage  encore  dans  la  Picardie ,  sont  une  image  ou  plutôt  des  restes 
des  jeux  gymnastiques  qui  firent  les  délices  des  Grecs  et  des  Romains. 

i.i>  KtsTES  so\t  lk  Les  jeux  de  mahon  et  de  la  pye  consistaient  dans  une  certaine  adresse  à  ter- 
mmio\  et  la  pie  s  rasser  son  ennemi  malgré  les  différents  efforts  qu'il  pouvait  faire  pour  n'être  pas 
AM,E>S  vaincu ,  et  à  lutter  à  coups  de  poings.  Ces  deux  exercices  nous  sont  connus  par 

une  ordonnance  de  l'Echevinagc  d'Amiens,  publiée  le  28  janvier  1515  (1516) 
dont  voici  le  titre  :  (Ordonnance  louchant  le  jeu  de  mahon  et  la  pye.  Suit  l'or- 
donnance en  ces  termes  :  pour  ce  que  le  commun  populaire  de  cette  ville  a  accous- 
tumé  chatcun  an  en  la  saison  présente ,  faire  plusieurs  combats  par  bandes ,  corn- 

(1)  Bolland.  Act.  SS.,lom.  m,  nurt.,  p.  »*J,  n.'  U.  {3;  DeTbermb,  »upr. ,  c.  5 ,  p.  374. 

iij  Mercore  de  juillet,  1717,  p.  15U,  1513.  (4J  Epigram.  47.  lib.  14. 
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pagnie  les  uns  contre  les  autres  par  manière  d'esbattement,  dont  plusieurs  haynes, 
noises ,  débat*  et  autres  inconvénients  de  maladies  sont  advenus  et  pourroient  en- 
eoires  advenir  se  prévision  n'y  estait  donnée ,  mesdits  seigneurs  ont  fait  et  font 
présentement  défense  à  tous  les  habitants  d'icelle  ville...  de  non  faire  lesdits 
jeux,  sur  paine  et  amandes  de  xx  L.  parisis  et  de  pugnir  de  prison  :  et  enjoi- 
gnent mesdits  seigneurs  à  tous  maisnager  de  non  laisser  aller  auxdits  combats 
leurs  enfants  ou  serviteurs  à  paine  d'encourir  en  ladite  amande.  Malgré  les  dé- 
fenses, ces  jeux  se  sont  perpétués  jusqu'aujourd'hui  parmi  les  jcuucs  gens.  La 
loi  dont  ils  sont  observateurs  fidèles  est  telle,  que  si  l'un  des  deux  combattants 
sent  qu'il  a  besoin  de  reprendre  haleine,  il  lui  suffit  de  se  mettre  à  terre  pour 
que  l'autre  n'ose  plus  lui  toucher;  s'il  le  Taisait,  les  autres  jeunes  gens,  specta- 
teurs du  combat,  se  jeteraient  sur  lui  pour  le  punir  de  son  infraction  des  lois  (1). 
Enfin  après  ce  petit  relâche ,  le  combat  recommence  et  l'honneur  de  la  victoire 
demeure  à  celui  qui  a  contraint  son  adversaire  de  se  rendre. 

Les  joutes  ont  été  longtemps  en  usage  dans  les  villes  de  la  Picardie.  Nous  en-  le*  joites,  savoir: 
tendons,  par  le  nom  de  joûte,  non  seulement  tous  les  exercices  qui  étaient  pro-  les  tournoi*. 
près  à  la  noblesse  tels  que  les  tournois,  la  table-ronde,  mais  aussi  ceux  qui 
étaient  particuliers  au  peuple,  comme  les  barres,  la  quiutaine,  etc.  Tout  le 
monde  sait  combien  les  seigneurs  picards  étaient  passionnés  pour  les  tournois. 
Les  comtes  de  Guines,  au  rapport  de  Lambert  d'Ardres,  poussèrent  cette  passion 
jusqu'à  la  fureur.  M.  Ou  Gange  (2)  a  fait  sur  les  tournois  une  savante  dissertation 
qu'il  est  à  propos  de  consulter.  Deux  chevaliers  picards ,  Antoine  de  Rubempré 
et  Louis  de  Contai,  le  12  de  juin  1447,  demandèrent  permission  aux  maire  et 
échevins  de  la  ville  d'Amiens  de  faire  des  joutes  le  lendemain  de  la  Saint- Jean  et 
l'obtinrent.  Nous  voyons ,  par  une  autre  délibération  de  l'Hâtel-de-Ville  du  21  de 
février  1459  (1460),  que  le  comte  d'Etampcs  devait  assister  avec  un  grand  nom- 
bre de  seigneurs  et  de  dames  aux  joutes  qu'Evrard  et  Henri  de  Sissay,  chevaliers, 
gentilshommes  du  comte,  devaient  donner  dans  le  courant  du  mois  de  mars,  et 
que  les  officiers  municipaux  prirent  des  mesures  dans  une  assemblée  du  3  du 
même  mois  pour  procurer  à  cette  fête  l'agrément ,  l'abondance  et  la  sûreté.  On 
trouve  dans  un  compte  de  l'abbaye  deCorbie  pour  les  années  1347  et  1348,  chapitre 
des  mises,  que  l'abbé  Hugues  de  Ver  et  ses  gens  revinrent  de  Paris  par  Biauvois 
du  commandement  du  Roy  pour  les  joustes  qui  y  dévoient  eslrc,  et  revint  à  Corbic 
le  mardi  devant  Noël  1347;  dans  les  registres  de  l'Hôtel-de-Ville  de  Péronne, 
une  délibération  pareille  à  la  précédente ,  du  pénultième  d'avril  1 390 ,  auquel 


(!)  Vtriété»  hiil.,  loin,  d,  p.  80.  fi)  I1U1.  de  SainUUuia .  diueri.  7. 
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jour,  dit-elle,  fut  mi*  en  termes  le  feste  des  jouîtes  que  te  doibvent  faite  ce  jour 
de  may  prochain  tenant  par  M.  Helin  de  Wasseur  et  autres.  Un  compte  de 
1431  à  1432,  de  Jean  Le  Vasseur,  argentier  de  la  ville  d'Abbeville,  parle  des 
joutes  faites  en  cette  ville  au  mois  de  mai  :  Item  aux  sergens  à  masse  par  quit- 
tance du  6  de  mai  audit  temps  pour  avoir  accompagné  les  maire  et  èchevins  par 
trois  jour*  aux  jaunies  faites  en  ladite  ville  au  mois  de  mai. 

la  table-hompf..  L'exercice  de  la  table-ronde,  dont  il  est  parlé  dans  la  chronique  d'Albéric ,  et 
qui  se  fit  à  Hesdin  en  1235 ,  Mufti  Flandriœ  barone*  apud  Hesdinum  *e  exerce- 
bantad  Tabulant  rotundam ,  indique  aussi  des  joutes,  suivant  M.  Du  Cange  (1); 
les  chevaliers  qui  avaient  joûté  venaient  souper  chez  celui  qui  avait  donné  la 
fête ,  ils  étaient  assis  à  une  table  ronde ,  à  l'exemple  de*  ancien*  seigneur*  gau- 
lois qui,  au  rapport  d'Athénée ,  avaient  coAtume  de  s'asseoir  auteur  d'une  Table 
Ronde,  ayons  chacun  derrière  eux  leur  Etcuyer.  Lambert  d'Ardres  semble  donner 
à  entendre  que  ces  exercices  de  la  noblesse  se  faisaient  particulièrement  dans  le 
temps  des  foires,  Nundina*  qua*  torneamenta  vacant. 

l'escrime  dit  be-  ke  peuple  avait  aussi  un  temps  particulier  pour  les  siens ,  que  Ton  peut  notn- 
HovHDts ,  qui  paît  mer  l'escrime  en  généra).  Ce  temps  était  au  commencement  du  carême.  Le  pre- 
ÉpootiE  dans  notre  mier  dimanche  de  carême  est  nommé  dans  une  charte  latine  d'Enguerran  de 
histoibe.  Picquigny,  vidatne  d'Amiens,  du  mois  de  mars  12l|,  Die*  hastiludii  (2);  de 

même  dans  une  autre  de  septembre  1242  (8),  l'une  et  l'autre  pour  Picquigny  ; 
enfin,  dans  une  troisième  du  mois  d'avril  de  l'année  suivante  (4),  pour  la  ville 
de  Doullens  où  ce  jour  d'exercice  faisait  époque.  On  lit  dans  la  date  d'une  sen- 
tence des  majeur  et  eschevins  d'Abbeville,  du  mois  de  février  123j  :  Die  veneris 
ante  hastiludium,  et  dans  les  chartes  françaises  .  jour  du  Bouhourdi*,  Beour- 
dioh,  Bourdich,  etc.,  ce  qui,  suivant  M.  Du  Cange  (5),  signifie  la  même  chose 
que  le  combat  du  tournoi  ou  de  la  joûte.  Nous  avons  une  charte  originale 
de  l'abbaye  de  Saint-Bertin  à  Saint-Omer ,  datée  du  tamedi  après  le  jour  du 
grand  Bouhourdich  142=  (6).  Ce  nom  était  devenu  si  célèbre  en  Picardie  au  xu.* 
siècle ,  qu'il  a  fait  oublier  presque  le  nom  de  Brandon*  qui  était  l'ancien  nom  de 
ce  dimanche. 

C'était  un  jour  de  divertissement  et  de  régal.  A  Pierre  de  Planques,  sergent  à 
moches  xlviii  liv.  pour  deniers  à  lui  bailliés  pour  le  fait  de  ladicte  ville,  et  pour 
payer  le  despense*  faites  le  jour  de*  Quaresmeaux  et  du  Bouhourdi*,  dernier  posté. . . 

(t)  Ibid..  p.  m.  (*)  iw<>- 

(»)  Pr. .  part.  n.  (S)  Du  Ctoge,  dlitert.  7  m  Vois»,  de  St^Lonii,  p.  181. 

(j)  ibid.  (•)  Pr-.  P»rt.  n,       ou Bollsde  Queute,  10S. 
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en  le  manière  que  d'anchienneté  a  esté  fait  et  usé.  A  Jehan  le  Bouchier ,  sergent  à 
moche*  et  faiseur  de  prêtent  de  la  ville  d'Amiens ,  payé  xvi  S.  paritit ,  c'est  as- 
savoir pour  pain  blanc  et  seminiaus  xu  5.  et  pour  pomes  de  cappendu  iv  5. 
parisis  dépensés  en  l'evrieul  des  Cloquiers,  le  jour  du  Behourdis  1444  ,  ainsy  que 
a  chu  jour  ohascun  an  messeiyneurs  ont  accoustumé  faire  (1). 

Le  Behourdis  fit  époque  comme  les  Brandons  dans  les  actes  publics.  Jean , 
vidame  d'Amiens,  confirme ,  au  mois  d'avril  1271 ,  au  prieuré  de  Saint  Pierre  à 
Gouy ,  le  don  d'un  millier  de  harengs  à  prendre  chacun  an  au  pont  de  Picquigny, 
eljour  del  Bouerdit  (2).  Jean  de  Thanes  donne  une  charte  au  mois  de  mars  128? 
et  à  la  date  du  samedi  prochain  devant  le  Beourdich  (3).  On  trouve  dans  le  car- 
tulaire  de  l'hôtel-de-ville  d'Abbeville  un  acte  du  juesdi  devant  le  Behourdiich 
129y  (4).  11  appert  par  un  autre  du  mois  de  septembre  1294,  en  faveur  de  la  cha- 
pelle de  Raimbercourt,  que  le  don  d'un  terrage  situé  dans  les  environs  de  Rollot 
sera  chargé  envers  le  seigneur  de  Sechcllcs ,  de  trois  sols  parisis ,  pour  le  prix 
d'une  paire  d'éperons  payable  chacun  an  au  jour  du  Beourdich  (5).  La  ville  de 
Saint-Quentin  transige,  en  1297,  avec  l'abbaye  de  Saint-Prix  ,  pour  le  droit  de 
Pontoise,  moyennant  un  cens  à  l'endemain  du  jour  du  Behourdtch  et  commencha 
le  premier  payement  à  l  endemain  de  Behourdtch  1297.  Au  même  temps  l'évèque 
de  Noyon  avait  plusieurs  cens  au  village  de  Lassigny  qui  lui  étaient  dûs  au  Behour- 
dich  (6).  La  semaine  du  Behourdis  est  répétée  plusieurs  fois  dans  un  compte  de 
l'hôtel-dieu  de  Montdidier  de  l'an  1339.  Différentes  délibérations  de  l'hôtel-de- 
.  ville  de  Péronne  sont  datées  de  même  :  ramembranches  du  samedi  nuict  du  Be- 
hourdich  6  de  février  135j(7)...  ;  dimanche prochain  venant  jour  de  Behourdtch..., 
même  année  (8)  ;  ramembranches  du  lundi  prochain  après  le  Behourdich  23  de  fé- 
vrier (9).  Une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Sauve  de  Montreuil-sur-Mer  est  datée  du 
jour  du  Bouhourdich  20  de  mars  136|.  Par  le  dénombrement  du  fief  d'Etrée  enPon- 
thieu,  fourni  en  1387  à  l'abbaye  de  Saint-Riquier ,  le  possesseur  avait  cinq  sols 
de  cens  à  percevoir  sur  plusieurs  journaux  de  terre  au  Bouhourdich.  Nous  parlerons 
bientôt  de  la  recette  àe&Bouhourdichs  de  la  ville  de  Boulogne.  En  1 402,  Antoine  de 
Bethisy ,  suivant  son  dénombrement  du  fief  de  Campermont  du  28  de  mars  1479, 
devait  au  seigneur  de  Boves  un  vere  à  piet  au  jour  du  Bouhourdis.  On  lit  dans 

(S)  Carlul.  de  l'hotel-de-rille  de  Noyon ,  fol.  3W  r. 
(7)  Ree.de  185 1,  fol.SSrtcl. 
(S)  Ibid.,  fol.  SI  rer». 
(»)  Ibid.  Ter». 


(I)  Compte  de  l'Hitel-dp-villo  de  1U4  è  IU4. 
(S)  Prea». 

(3)  Cirtol.  noir  de  libb.  de  CorWe .  fol.  ISS  ntt. 
(i)  Fol.  Si 
(5)  Cariai,  de  l"E»#ché  d'Amiens. 
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un  bail  à  cens  fait  en  1480,  par  l'abbaye  de  Dommartin-sur  l'Authie ,  qu'on  lui 
devait  plusieurs  pots  de  beurre  la  veille  du  dimanche  de»  Bout  die*.  En6n ,  le 
premier  dimanche  de  carême  a  conserve"  jusqu'ici  dans  le  Yimeux  le  nom  de 
dimanche  du  Behourdi».  Dans  la  plupart  des  cantons  de  la  Picardie  on  ne  con- 
naissait que  le  premier  dimanche  de  carême.  Dans  le  Vermandois  le  second  et  le 
troisième  étaient  dénommés  de  même.  On  les  y  distinguait  en  premier,  second  ou 
moyen  et  troisième  Behourdi».  Il  est  parlé  du  premier  Behourdit  dans  le  dénom- 
brement du  fief  de  l'Etalage  des  boulangers  de  la  ville  de  Saint-Quentin ,  servi 
au  Roi  le  12  de  juin  1883.  Il  y  est  dit  que  chaque  boulanger  devait  un  pain  le  pre- 
mier dimanche  de  Behourdie.  Du  second ,  dans  deux  délibérations  de  l'hètel-de- 
ville  de  Péronne  :  ramembranches  du  mercredi  prochain  après  le  second  Bou- 
hourdich'y  dernier  jour  de  février  135g  (I).  Dans  un  autre  de  l'an  134-  ,  au  lieu 
de  second,  on  lit  :  ramembranches  du  mardi  prochain  après  le  moyen  Behourdich 
23  de  février  (2).  Du  troisième  dans  les  délibérations  suivantes  du  même  hôtel- 
de-villc  :  ramembranches  du  samedi  27  février  1 340 ,  nuict  du  tierch  Bouhour- 
dich  (3)  ;  ramembranches  du  samedi  1 5  mars ,  nuict  du  tierch  Bouhourdich 
135*  (4);  le  dimanche  tierch  Bouhourdich  16  mars  (5).  L'exercice  du  Behourdi» 
se  faisait  avec  des  bâtons,  ou  comme  nous  l'apprennent  des  lettres  de  rémission 
de  l'an  1476,  citées  par  dom  Carpenticr  dans  son  Glossaire,  avec  des  perches 
de  bois  nommées  Bekou.  Aussi  le  premier  dimanche  de  carême  est-il  nommé  . 
Domimoa  de  lignis  orditis,  dans  un  ancien  livre  de  cens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Valery  ;  et  le  jour  du  bois  hourdy  dans  les  coutumes  locales  manuscrites  du  village  • 
de  Long  au  diocèse  d'Amiens. 

la  oriTTAiNE.         La  Quintaine  ou  l'exercice  qui  se  faisait  aussi  le  premier  dimanche  de  carême. 

paraît  avoir  fait  époque  avant  le  précédent  dans  l'Amiénois ,  le  Ponthieu  ,  le  Ver- 
mandois, le  Boulonois,  etc.  C'était,  dit  M.  Du  Gange,  une  espèce  de  bust,  de 
figure  humaine ,  posé  sur  un  poteau ,  où  il  tourne  sur  un  pivot  en  telle  sorte  que 
celui  qui  avec  la  lance  n'adresse  pas  au  milieu  de  la  poitrine,  mais  aux  extré- 
milez  le  fait  tourner;  et  comme  il  tient  dans  la  main  droite  un  baston,  ou  une 
épée  ,  et  de  la  gauche  un  bouclier  y  il  en  frappe  celui  qui  a  mal  porté  son  coup, 
c'est-à-dire  que  celui  qui  ne  portait  pas  la  lance  entre  les  quatre  membres  était 
puni  de  sa  maladresse.  Plusieurs  chartes  du  commencement  du  xm."  siècle  font 
mention  de  l'époque  de  la  Quintaine.  Les  habitants  de  Rue  devaient  au  comte  de 

fl)  Rtg.  de  1357.  fol.  79rccl.  (tf  Reg.  de  13*0,  fol.  47  ver». 

(«)  Reg.  de  IS49.  fol.  11  recl.  (S)  IbW. 

f3)  Supr. ,  fol.  13  ver*. 
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Ponthieu  on  droit  pour  chaque  navire  ad  dominicain  Quintanœ ,  suivant  la  charte 
de  ce  comte  de  l'an  1210.  Enguerran,  vidame  de  Picquigny ,  donna  à  l'abbaye  de 
Bertaucourt,  par  une  autre  du  mois  d  avril  1212,  un  millier  de  harengs  à  prendre 
au  pont  de  Picquigny  tous  les  ans, «n  die  quintaniœ.  L'nc  autre  de  Clcrcmbaud  de 
Vendeuil  du  mois  de  mars,  veille  de  Pâques  122|,  porte  que  l'abbaje  de  Saint- 
Vincent  de  Laon  devait  à  ce  seigneur  une  rente  de  onze  livres  et  demie  parists  . 
payable  chaque  année  ad  quintanam.  On  lit  dans  un  dénombrement  des  fiefs  de 
la  chàtellenie  de  Saint-Quentin,  servi  au  roi  Philippe- Auguste,  que  le  prévôt 
tenait  les  châteaux  de  la  Quintaine,  tenet  et  castella  Quintane.  11  est  parlé  de  la 
Quintaine  dans  un  compte  du  domaine  du  comté  de  Boulogne  de  l'an  1402  ;  on  y  lit 
au  chapitre  de  la  recette  des  Behourdich*  :  c'est  asavoir  que  tout  œus  qui  vendront 
pointons  à  haut  estai  au  marquiet  de  Boulogne,  doivent  ce  jour  jouster,  ou  faire  jous- 
ter  à  la  Quintaine  que  Monseigneur  leur  doit  trouver,  et  doivent  jouster  de  tilfeux 
pelez,  ou  de  plançons  d'armes,  et  les  doit  on  montrer  au  Vicomte,  qu'il  ne  soient 
cassez  de  cousteaux,  ou  autrement.  Et  au  cas  qu'ils  ne  joustent ,  cru  font  jouster, 
ils  doivent  à  ce  jour  à  ladite  Vicomte  2  sols  Par.  Néant  receu  pour  l'an  de  ce 
compte ,  pour  ce  qu'ils  firent  tous  courre. 

À  Abbcville,  c'était  les  Barres,  jeu  qui  se  faisait  pendant  les  jours  gras.  11  en       )Es  mu». 
est  mention  dans  plusieurs  délibérations  de  l'hôtcl-de-villc  dWbbeville  :  une 
entr 'autres  du  15  février  I46|  porte  :  On  fera  une  course  aux  bos  de  laditte  ville 
depuis  le  bailliage  en  venant  jusqu'aux  gros  arbres  dudict  bos  le  dite  nuict  des 
karesmeaux ,  et  sera  donné  pour  le  prix  au  miculx  courant ,  deux  quennes  de 

vin        et  ledit  jour  des  karesmeaux  seront  faites  battes  par  paroisses  ou  par 

dizaines ,  ainsi  que  l'on  verra  pour  le  miculx.  On  voit  dans  les  anciens  rôles  des 
présents  faits  par  le  commandement  des  maire  et  échevins,  les  prix  remportés 
par  tes  différentes  compagnies  de  cette  ville.  Celle  du  20  de  janvier  1 40|  au  24 
de  février  suivant,  entre  autres  renferme  ces  articles  ,  u  Quesnes  de  vin  données 
le  nuict  des  caresmiaulx  aux  compaignons  du  cuir  qui  avoient  joués  aux  barres 

contre  ceux  du  drap  u  Quesnes  de  vin  données  le  jour  des  caresmiaulx  aux 

compagnons  du  cuir.  Il  est  dit  dans  une  délibération  du  12  février  156j  que  le 
jour  des  caresmeaux  après  dîner,  le  mayeur  et  les  quatre  échevins,  les  conseil- 
lers et  les  officiers  de  la  ville  iraient  au  bois  voir  le  jeu  de  Barres.  Il  y  eut  un 
ébattement  de  barres  en  la  terre  et  juridiction  de  Cottenchy,  en  1413,  suivant 
une  charte  du  mois  de  mai  de  cette  année. 

En  d'autres  villes  de  Picardie  on  s'exerçait  à  l'escrime  ou  à  la  course.  Le  jour  l'escw«e  oc  ruisir 
de  saint  Michel,  29  de  septembre,  les  bourgeois  de  Saint -Quentin,  qui  désiraient    et  bi<  micsabd 
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éprouver  leurs  forces  et  montrer  leur  adresse,  faisaient  publier  par  toute  la  ville 
que  tous  ceux  qui  voudraient  faire  escrime  n'avaient  qu'à  se  présenter  sur  la 
grande  place,  lieu  ordinaire.  Ils  y  avaient  fait  porter  des  fleurets  et  des  poignards. 
Ceux  qui  acceptaient  le  défi  recevaient  des  tenants  le  fleuret  d'une  main  et  le 
poignard  de  l'autre.  Pour  que  ceux-ci  fussent  réputés  vaincus,  il  fallait  leur  porter 
un  certain  nombre  de  coups  à  une  marque  qui  était  attachée  au  pourpoint  du 
côté  du  coeur.  Cet  exercice ,  qui  avait  ses  lois  particulières ,  n'est  plus  en  usage 
depuis  plusieurs  années  (I). 

les  courses  df.  ba-  La  Course  de  bague  a  été  en  vigueur  longtemps  dans  la  même  ville.  La  jeu- 
cces  a  pied  et  a  ncsse  la  courait  à  pied  le  premier  dimanche  de  Carême.  La  course  se  fit  à  cheval 
cheval.  ie  3  de  mai  l6io.  Cet  exercice  subsiste  encore  à  Corbie.  Le  jour  du  Mardi-Gras 

la  jeunesse  monte  à  cheval  et  court  la  l»aguc  sur  la  grande  place.  C'était  une 
imitation  des  jeux  troyens ,  c'est-à-dire  des  courses  et  des  exercices  à  cheval  que 
la  jeunesse  de  Rome  faisait  dans  le  cirque,  sous  la  conduite  d'un  chef  appdi; 
Prince  de  la  jeunesse. 

cavalcade  dl  qcar-     Cette  cavalcade  nous  en  rappelle  une  autre  dite  le  Quarel  de  Saint-Gentien. 
bel  de  s.'-GEvriEN  Quarellum ,  suivant  les  lettres  du  roi  Philippe  V  du  mois  de  mai  1318  (2)por- 
oi:  la  fête  aux  cor-  taIll  déclaration  des  biens  et  revenus  de  la  chapelle  du  palais  de  Choisi-au-Bac , 
nktsa  corbie.       éi&h  Ja  porlion  d.un  mui<1  de  yin  JAuxerre,  ce  qui  pouvait  être  à  Corbie  un 
qiiartaud  de  vin  du  pays  qui  aura  été  distribué  à  la  cavalcade  lorsque  les  cornets 
n'auront  plus  été  en  usage.  Elle  est  interrompue  depuis  longtemps.  On  en  faisait 
monter  l'origine  à  l'arrivée  des  reliques  de  ce  saint  à  Corbie,  c'est-à-dire  à  la  fin 
..   du  ix.'  siècle.  Le  7  de  mai,  veille  de  la  translation  de  saint  Gentien,  après  les 
vêpres,  un  grand  nombre  d'habitants  de  Corbie,  qui  tenaient  de  l'abbaye  à  demi- 
cens  certaines  portions  de  terres,  montaient  à  cheval,  se  rendaient  à  la  porte 
de  l'abbaye  chacun  une  corne  de  bœuf  à  la  main  ;  la  parade  faite ,  et  les  cornes 
remplies  de  vin,  la  compagnie  s'en  retournait  bien  contente.  De  là  le  nom  de 
fête  aux  cornets ,  donné  à  cette  cérémonie  d'obligation. 

isAr.t:  très- ancien      L'usage  de  boire  dans  des  cornes  ou  cornets  est  très-ancien.  On  voit  repré- 
de  boire  dans  des  sentée  sur  d'anciennes  tapisseries  de  la  cathédrale  de  Bayeux  (3),  une  troupe  de 
cornes  d'animal*,  chevaliers  tenant  une  corne  à  la  main;  c'est  un  monument  du  voyage  que  le  duc 
Harold  fit  en  Normandie  en  1065.  Il  est  parlé  de  ces  espèces  de  vases  à  boire 
dans  la  relation  d'un  grand  festin  que  Guillaume-le-Conquérant  donna  à  Fécamp 
en  1087  à  son  retour  d'Angleterre  :  cœnacuîum  ingens  bibebat,  aut  cornibus  6«- 


(1)  L*  Fon» .  rapt. .  c.  tS7.  (S)  Monum.  de  U  monarc.  fruit- ,  tom.  i,  p.  375. 

ï  Pr.,  ptrt.  i.n«... 
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ha  Unis  métallo  (auro)  décoratif  eodem  oirca  extremilotes  utrnsqœ  (1).  Ce  duc  de 
Normandie  en  fit  présent  à  plusieurs  abbayes.  On  se  servait  de  ces  cornes  même 
pour  la  messe ,  en  place  de  burettes.  Helgaud,  moine  de  l'abbaye  de  Fleury,  rap- 
porte (2)  que  le  vase  de  corne  qui  servait  à  renfermer  le  vin  pour  la  messe  du 
roi  Robert  fut  volé  à  Compiègné  en  1017  :  scyphu*  cornexu  quo  deferebatur 
vinum  ad  celebrandum  tacrificium.  Dans  la  plus  haute  antiquité  les  cornets 
étaient  en  usage  ;  dans  l'expédition  de  Cyrus,  frère  d' Artaxerce,  chaque  soldat  avait 
le  sien.  Les  troupes  bachiques  sont  représentées  avec  des  cornets.  (3).  Chez  les 
Romains,  la  jeunesse  s'exerçait  à  chasser  dans  la  forêt  d'Hercinie  des  bœufs  sau- 
vages appelés  ur»,  dont  la  grandeur  et  l'espèce  de  leurs  cornes  étaient  bien  diffé- 
rentes de  celles  de  nos  bœufs.  On  apportait  en  public  les  cornes  de  ceux  qui 
avaient  été  tués.  On  les  travaillait,  on  en  entourait  le  bord  d'un  cercle  d'argent; 
ainsi  préparées,  elles  servaient,  dit  César  (4),  pour  boire  dans  les  grands  repas: 
atque  in  amplitsimii  epulit  pro  poculi*  tUuntur. 

La  course  du  chapelet  était  une  autre  course  des  jours  gras,  mais  particulière  à  cocbse  di  cdapele 
la  jeunesse  de  la  ville  de  Saint-Quentin  (5).  On  nommait  chapelet  un  chapeau  a  SAWT-QCExriN. 
fait  de  fleurs,  de  soie  et  de  broderies,  ou,  selon  le  Mercure  Galant  (6),  une  cou- 
ronne faite  de  satin  avec  une  légère  broderie  d'or  et  d'argent.  C'était  le  prix  du 
vainqueur,  qui  devait  être  natif  de  Saint-Quentin.  Trois  semaines  avant  le  Mardi- 
Gras,  la  jeunesse  nubile  s'assemblait  à  la  suite  du  roi  qui  avait  gagné  le  «hapelet 
Tannée  précédente.  Dès  ce  moment  ce  n'était  plus  que  fêtes.  Le  jour  du  Mardi- 
Gras,  au  matin,  la  ville  retentis-siit  du  son  des  tambours  et  des  trompettes.  Sur 
les  dix  heures,  cette  jeunesse  richement  vêtue  assistait  en  bon  ordre  à  la  messe 
en  musique  qu'elle  faisait  célébrer  dans  l'église  collégiale.  L'heure  de  midi  sonnée, 
elle  montait  à  cheval  au  sou  des  instruments,  sortait  de  la  ville  par  la  porte  Saint- 
Jean,  pour  se  rendre  en  la  Couture,  lieu  indiqué  pour  la  lice.  Après  avoir  fait  le 
tour  du  moulin  et  placé  le  chapelet,  on  commençait  par  courir  le  coup  des  dames. 
Le  prix  était  une  couronne  de  lierre  pour  celui  qui  arrivait  au  but,  ainsi  que  pour 
quiconque  avait  gagné  un  des  autres  coups.  Celui  qui  avait  passé  trois  fois  le  but 
était  salué  roi  et  recevait  le  chapelet;  il  était  reconduit  en  triomphe  à  la  ville, 
précédé  de  la  brillante  jeunesse,  tenant  le  chapelet  de  la  main  droite  et  marchant 
au  milieu  des  rois  des  deux  années  précédentes.  Arrivée  sur  la  grande  place ,  la 
troupe  faisait  la  parade  devant  l'Hôtel-de-Ville.  Le  lendemain  dans  la  matinée , 

(1)  Do  Chine .  rer.  frêne  Kript. ,  (ont.  n,  p.  103.  (4;  Cétar,  de  Del.  Gai..  I.  6.  c.  ts. 

(S)  Ibid.,  lom.  î,  p.  IM.  (4}  La  Font,  nul.  US.  de  Sc-Qawt..  ch.  stl. 

(3)  AnUq.  «pl..  «*n.  i.  par),  n,  p.  S03.  (S)  Mai  1W0 .  p.  90. 
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le  roi ,  accompagné  comme  le  jour  précédent  ,  allait  offrir  le  prix  de  sa  victoire 
au  chef  de  Saint-Quentin.  La  fête  finissait  dans  l'après-dîner  par  tirer  l'oiseau. 
Le  roi  de  l'année  donnait  le  prix  l'année  suivante. 

Cet  exercice,  interrompu  en  1633  par  la  guerre,  fut  rétabli  par  la  générosité 
de  M.  Rozct,  chanoine  de  la  collégiale  (1).  Il  légua  par  son  testament  une  cou- 
ronne d'argent  massif,  à  la  charge  qu'elle  serait  déposée  dans  l'Hôtcl-de-Ville , 
que  les  maïeur  et  échevins  seraient  juges  de  la  course  et  qu'ils  marqueraient  le 
camp;  enfin  que  la  course  serait  fixée  au  2  mai,  jour  de  la  fête  de  Saint-Quentin. 
Quinze  ans  après ,  cette  noble  coutume  fut  encore  négligée  par  la  même  cause. 
Elle  reprit,  au  bout  d'un  certain  nombre  d'années,  avec  plus  d'appareil  que  ja- 
mais. Le  Mercure  a  donné  la  relation  de  la  course  faite  le  2  mai  1680,  première 
depuis  la  seconde  époque  de  son  rétablissement.  Enfin,  après  être  tombée  une 
troisième  fois  dans  l'oubli,  elle  en  est  ressortie  le  2  de  mai  1753  (2).  Les  maïeur 
et  échevins  ont  adjugé  le  triomphe  à  M.  Huet,  qui  reçut  une  bague  d'or  aux  ar- 
mes de  la  ville.  Le  journal  de  Verdun,  du  mois  de  juin  1774,  donne  la  relation 
de  la  course  du  chapelet  qui  avait  été  faite  le  2  mai  de  la  môme  année  dans  la 
ville  de  Saint-Quentin  (3).  M.  La  Fons  a  remarqué  que  pendant  que  la  je 
prenait  ses  ébats  à  la  Couture ,  les  hommes  mariés  s'exerçaient  à  la  course 
une  autre  plaine ,  et  que  le  cérémonial  en  était  à  peu  près  le  même. 

On  nous  a  assuré  que  les  bouchers  de  Soissons  avaient  été  en  possession  long- 
temps de  faire  une  course  d'une  autre  espèce  au  commencement  du  Carême. 
C'était  une  chasse  véritable  qui  durait  la  journée  entière,  sans  autres  armes  que 
des  bâtons  ;  ils  faisaient  main-basse  sur  les  lièvres  et  sur  les  lapins.  Le  soir  les 
échevins  et  la  justice  allaient  recevoir  les  bouchers  à  la  porte  de  la  ville. 

jkijx  i>c  battoir  et      Nou8  ne  parlerons  point  des  jeux  de  balle  ou  du  battoir,  de  l  eteuf  ou  du  ta- 
dd  tamis.        mis  :  on  sait  que  les  Picards  excellent  dans  l'un  et  dans  l'autre,  et  que  ce  sont 
deux  exercices  ordinaires ,  les  jours  de  fête  surtout ,  dans  les  villes  et  dans  les 
campagnes. 

Le  jeu  de  la  choie,  que  l'on  prononce  choule  dans  notre  province,  cheole , 
chaule  en  d'autres,  que  les  unsNécrivent  sole,  les  autres  tout  ou  soûle  et  que  les 
Bas-Bretons  nomment  mêlai,  n'a  lieu  qu'en  certains  jours  solennels  de  l'année, 
c'est-à-dire  aux  fêtes  des  patrons  des  villages  et  dans  le  carnaval.  Les  paysans , 
dit  M.  Du  Cangc  (4),  invitent  leurs  voisins  à  ces  exercices.  A  cet  effet  on  jette 
une  espèce  de  balon  dans  un  grand  chemin ,  au  milieu  des  confins  des  deux  vil- 


l>k>  BOUCHERS  DE 

soissons. 


DE  VA  CnOLE. 


(I)  Merc  Gai.,  mai  1*80,  p.  91.  (s)  Jooro.de  Yerd.  ITU,  p.  «îselioir. 

(i)  Alman.  de  Picardie  de  17SJ.  (4)  U.H.  de  Sl.-Lauu .  diaaerl.  8.  p.  188. 
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loge*,  et  chacun  le  pousse  du  pied  avec  violence,  tant  que  les  plut  forts  le  font 
approcher  des  leurs,  qui  de  cette  sorte  remportent  la  victoire,  et  le  prix  qui  est 
proposé.  C'est  le  jeu,  continue  ce  savant,  de  la  balle  des  anciens,  appelée  pila 
paganica,  parce  qu'elle  était  en  usage  parmi  les  paysans. 

Lambert  d'Ardres  nous  apprend  que  les  habitants  du  comté  de  Guines  étaient 

dans  l'ancien  usage  de  choler;  ubi  rustici  homines  vel  ad  cheolandum  

propter  agri  pascui  largam  et  latam  planitiem  convenire  solcbant  (l).  En  1323, 
Simon  de  Goucamp,  évèque  d'Amiens,  était  en  différent  arec  la  ville  touchant 
plusieurs  objets,  entr'autres  de  ce  que  li  Maires  print  l'estuef  à  la  Choie  le  jour 
de  Quarestnel  en  le  terre  de  l'Evesque  et  de  l'Eglise.  Le  registre  de  l'Hôtel-de- 
yille  de  l'année  188|  fait  mention  de  la  collation  que  les  maire  et  échevins  y  pri- 
rent au  retour  de  la  choie ,  et  des  quesnes  de  vin  qui  furent  données  aux  sergens 
à  masse  pour  avoir  accompagné  en  armes  les  officiers  municipaux  à  ce  divertis- 
sement. Une  délibération  de  l'Echevinage  du  17  de  février  1465  (1466)  fait 
mention  de  la  choie  que  ou  temps  passé  Messieurs  souloient  faire  à  leurs  sub- 
jets et  chevauchement  le  jour  des  quaresmeaux;  eulx  et  tous  les  échevins  accom- 
pagnés des  notables  bourgeois  de  la  ville  chascun  an  A  le  Fosse- Ferneuse ,  à  le 
Fosse- Alais  et  autres  lieux;  et  donnait  monsieur  le  maieur  la  boule  ou  estoef 
aux  chaleurs  qui  choloient  ;  or  estait  ainsi ,  que  dès  long  tenu  avait  ladite  choie 
à  l'occasion  des  guerres  et  divisions  et  autres  empeschemens  estait  desmourrée 
mns  être  entretenue  ne  continuée.  Et  pour  ce  Messieurs  eux  recordans  du  tenu 
passé  et  pour  entretenir  leur  dite  seigneurie,  ont  ordonné  et  délibéré  que  de- 
main, qui  sera  jour  des  quaresmeaux,  ils  iront  es  lieux  ou  ils  ont  acooustumés 
faire  faire  ladite  choie,  et  donner  la  boule  ou  estœuf  par  M.  le  maieur  as  cam- 
pai gnons  corne  il  touloit  faire. 

Vers  l'an  1408,  les  doyen  et  chanoines  de  Saint- Vulfran  d'Abbeville  consentent 
que  celui  qui  demoura  Roy  de  l'escole  la  nuict  des  quaresmiaulx  présente  le 
coq  victorieux ,  pour  d'icelui  faire  le  choie  en  la  manière  ainsi  que  ancienne- 
ment estait  accoustumé  de  faire.  Ce  divertissement  fut  supprimé  par  une  ordon- 
nance de  police  du  15  de  février  1463  (1464)  pour  eschever  aux  noises,  haines 
desbas  et  inconvéniens  qui  estaient  avenus  par  cy  devant  et  porroient  avenir  cy 
après  eux  cholles  que  l'en  atoit  accoustumé  faire  chascun  an  le  nuit  et  le  jour 
des  karesmeaux ,  on  ne  chollera  doresnavant  cesdits  jours.  Suivant  un  dénom- 
brement de  la  pairie  de  Bouberch  du  6  de  septembre  1343,  qui  se  trouve  au 
bureau  des  finances  de  la  généralité  d'Amiens,  le  Sgr.  de  Bouberch  à  cause  de 


(t)  Lambert.  Ariens.,  p.  tu. 
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aa  pairie  a  en  non  domaine  à  Dom-Vast,  Canchi,  Bouberch,  Franleu,  Arrech , 
Houdenc  et  ailleurs  le  garde  de*  fête*  de*  sain*  desdites  ville*  et  de*  paroisse» 
et  le*  garde*  de*  cholles  et  etbatemen*  que  on  fait  selon  le  temps  et  saison  de 
l'an  et  gette  l'etœuf  et  reprent  fait  choler  et  chesser  quant  il  lui  plais  t.  Le  sei- 
gneur de  Fouilloy  près  Corbie  fait  aussi  choler  le  jour  du  Mardi-Gras  après-midi. 
A  Rcnaucourt,  village  enclave  dans  la  banlieue  d'Amiens,  les  paysans  s'exercent 
aussi ,  le  premier  dimanche  de  Carême  qu'ils  nomment  dimanche  de*  Bran- 
don* ,  à  pousser  un  ballon  de  cuir  rempli  de  vent.  11  est  parlé  des  prés  de  la 
Choulc ,  situés  au  terroir  de  Moreuil ,  dans  un  certificat  des  habitants  de  ce  bourg 
du  3  d'août  1724.  11  y  a  à  Boulognc-la-Grasse ,  sur  le  chemin  de  Montdidier  à 
Noyon ,  le  fief  de  la  Choulc,  consistant  en  neuf  ou  dix  journaux  tant  terres  que 
prés,  relevant  de  la  salle  de  Montdidier.  Enfin  le  jeu  de  la  choie  est  en  usage 
dans  le  Noyonnois  le  jour  du  Mardi-Gras ,  savoir ,  à  Pont-l'Evèque ,  à  Drailin- 
court,  etc.  M.  Du  Cange  tire  l'origine  de  ce  mot  de  celui  de  solea  (1),  semelle,  parce 
qu'en  effet  cette  espèce  de  ballon  est  poussée  avec  la  semelle  du  soulier.  Ainsi  on 
devrait  prononcer  *ole  et  non  choie  :  cette  étymologic  nous  parait  plus  naturelle 
que  celle  du  P.  Pezron  (2),  qui  fait  venir  le  *oul  des  Bas-Bretons,  du  celtique 
toul  qui  veut  dire  soleil,  prétendant  que  les  Gaulois  ont  inventé  ce  jeu  en  l'hon- 
neur de  cette  divinité. 

de  la  cbossf.,  esp èct  On  voit  dans  notre  province  une  autre  espèce  de  choie  :  c'est  le  jeu  de  la 
de  cholk.  crosse.  Des  lettres  de  grâce  de  l'an  1387  portent:  comme  Hz  jouoient  à  un  certain 
jeu  appellé  choler  de  la  crotte. . .  la  boulai/  du  dit  jeu  feutt  envoyée ,  etc.  (3)  On  lit 
dans  d'autres  de  l'an  1402  -.jouant  et  regardant  jouer  à  la  chaule  en  un  jardin 
en  icelle  ville  de  Pucheviller*  (4).  Enfin ,  dans  d'autres  de  l'an  1381 ,  il  est  dit  : 
comme  le  premier  jour  de  janvier  plusieurs  jeunes  gens  de  la  ville  et  paroisse  de 
la  Chai  les  en  Beauvoisis  feuttent  assemblez  pour  ohouler  à  la  crosse  le*  un*  contre 
les  autres ,  etc.  (5).  Ces  articles  concernent  la  Picardie. 

l'exekcice  de  TtsBs      La  jeunesse  a  perpétué  le  jeudi  de  la  mi-carême  un  autre  exercice  :  c'est  celui 
i.'  oiseau  a  vue  l'asc  de  tirer  l'oiseau  avec  l'arc  et  la  flèche.  On  voit  par  un  compte  de  Jean  le  Vasseur, 
et  la  flèche.       argentier  de  l'hôtel-de-ville  d'Abbeville ,  que  les  sergents  à  masse  lui  donnèrent 
le  2  d'avril  1433,  quittance  d'une  somme  de  x  sols,  qui  leur  fut  payée  pour 
avoir  accompagné  les  mayeur  et  échevins  au  gay  du  Ny ,  et  a  aler  au  bot  au 
my  caresme. 

(1)  GUmi.  «u  mol  CktoUstt.  (4)  Ib.,  reg.  157,  c  »9. 

(S)  AnUq.  de*  celL.  p.  tS*.  (&)  U>.,  reg.  ito,  c.  ISS. 

(3)  Trt»f  de*  ch*rt.  do  Roi.  reg.  «M,  c.  «al. 
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Les  Romains  prenaient  plaisir  aux  combats  des  éléphants,  des  lions,  des  léopards, 
des  panthères,  des  tigres,  des  taureaux,  etc.,  souvent  même  à  exposer  des  hommes 
à  la  fureur  de  ces  animaux.  L'empereur  Titus,  ayant  fait  captifs  quatre-vingt- 
dix-sept  mille  juifs  à  la  prise  de  Jérusalem ,  en  distribua  un  grand  nombre  dans 
les  provinces  pour  y  servir  aux  spectacles  (1).  Combien  de  chrétiens  sacrifiés  ainsi 
au  plaisir  de  ce  peuple  cruel  !  Grâce  à  la  religion  de  Jésus-Christ ,  ces  spectacles 
barbares  ont  été  bannis  de  nos  provinces  avec  leurs  auteurs.  Mais  à  ces  spectacles 
réels  que  les  païens  ne  manquaient  jamais  d'offrir  à  quelqu'une  de  leurs  divinités, 
comme  il  parait  par  les  actes  des  martyrs,  les  Belges  chrétiens  en  substituèrent 
d'autres,  figures  des  premiers,  sous  les  noms  de  mystères  en  général,  de  jeux  de  Dieu, 
de  jeu  d'un  tel  saint  ou  d'une  telle  sainte.  Nous  ferons  voir  dans  un  autre  endroit 
que  cette  branche  de  superstition  a  conservé  longtemps  sa  vigueur  dans  la  Picardie. 

L. 

BAINS  DES  BELGES-ROMAINS. 

Les  bains  faisaient  aussi  partie  des  thermes.  Les  Belges-Romains  en  eurent  de 
publics  et  de  privés.  On  croit  que  la  découverte  faite  depuis  peu  d'années  au  sud- 
est  et  à  2.017  toises  de  la  ville  de  Saint-Quentin  ,  entre  les  villages  d'Urvillers  et 
de  Neuville,  a  100  toises  environ  et  sur  la  gauche  du  grand  chemin  de  Saint- 
Quentin  à  La  Fcrc ,  était  des  restes  de  bains  domestiques  (2).  L'emplacement  est  sur 
une  colline  assez  élevée  faisant  partie  d'un  fief  de  80  arpents  de  terre  environ ,  qui 
appartient  en  partie  à  une  ancienne  famille  noble ,  dite  de  Montguyot.  La  totalité 
du  fief  porte  le  nom  de  Reaulieu ,  en  latin  Régal i*  locus  :  ce  qui  semble  annoncer 
que  nos  rois  eurent  un  palais  en  ce  lieu ,  avant  que  le  Vcrmandois  fût  possédé 
par  des  comtes  héréditaires ,  et  que  ces  biens  ne  font  qu'une  bien  petite  partie  de 
celte  ancienne  maison  royale,  qui  avait  appartenu  auparavant  à  une  famille 
romaine,  comme  on  le  verra  par  la  suite.  Ce  qui  conduisit  à  cette  découverte  fut 
l'affaissement  des  terres ,  dans  un  endroit  où  le  sommet  de  la  colline  commence  à 
se  rabattre  du  côté  d'Lrvillers.  A  un  pied  de  terre  on  commença  à  apercevoir  des 
vestiges  d'un  bâtiment  de  80  pieds  de  longueur  sur  30  de  largeur  environ.  Aux 
deux  extrémités  de  la  face  septentrionale  de  ce  bâtiment  étaient  deux  carrés  en 
maçonnerie  faits  de  moellonnage  et  de  mortier,  de  quatre  pieds  de  profondeur,  un 
peu  plus,  un  peu  moins.  Le  premier  carré  d'environ  douze  pieds,  était  partagé  par 
un  mur  où  passait  un  tuyau  de  plomb  qui  avait  trois  pouces  et  demi  de  diamètre. 

Le  second  construit  de  même,  à  l'exception  qu'il  n'était  point  partagé,  portait 
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treize  pieds  de  long  sur  huit  de  large  ou  environ.  .\  celui-ci  paraissait  une  ouver- 
ture en  forme  de  porte ,  mais  trop  étroite  pour  le  passage  d'un  homme.  Les  bas- 
joycrs  étaient  deux  tètes  de  maçonnerie  montées  d'aplomb,  faites  de  tuilaux  et  de 
ciment.  Un  curieux,  comme  M  Piétavi,  aurait  pu  apercevoir  la  même  ouverture  au 
premier  carré  si  les  ouvriers  ne  l'eussent  détruit  avant  que  la  découverte  fût  par- 
venue à  sa  connaissance.  Le  plancher  de  ces  deux  espèces  de  bassins  était  fait  d'une 
couche  de  mortier  composé  de  chaux,  de  ciment  et  de  gravier  d'environ  cinq 
pouces  d'épaisseur,  très-uni  et  très-dur  (I).  Sous  cette  couche  était  un  lit  de  tuiles  à 
rebord  de  différente  grandeur  et  d'un  pouce  et  demi  d'épaisseur.  Nous  traiterons 
ailleurs  de  ces  tuiles.  Au-dessous  était  une  seconde  couche  de  même  mortier.  Les 
murs  étaient  revêtus  d'un  enduit  de  trois  pouces  environ ,  composé  de  chaux  et 
pierres  broyées,  appliqué  immédiatement  sur  le  moellon,  recouvert  d'un  demi  pouce 
de  ciment,  et  le  tout  d'un  ouvrage  en  mosaïque  dont  nous  avons  donné  la  description. 

La  politesse  de  M.  et  M.or  de  Montguyot  nous  ont  mis  à  portée ,  trois  ans  après 
la  découverte,  de  Taire  fouiller,  non  au  même  endroit  où  la  terre  avait  été  remuée, 
mais  à  peu  de  distance.  Nous  y  avons  découvert  un  carré  semblable  aux  deux 
précédents.  Il  nous  a  paru  moins  grand  peut-être  parce  qu'il  n'était  qu'une  partie 
d'un  tout  plus  considérable  :  en  effet,  les  murs  n'avaient  pas  un  pied  d'épais- 
seur. Le  mur  qui  regardait  l'occident  était  traversé  par  un  canal  de  terre  cuite. 
Le  fond  du  bassin  avait  la  solidité  de  la  pierre  la  plus  dure  quoique  le  massif 
ne  fût  composé  que  de  ciment  et  de  chaux.  Il  avait  un  pied  et  plus  d'épaisseur. 
Les  pluies  continuelles  nous  ont  empêché  de  continuer  la  fouille  et  de  connaître 
à  fond  l'ensemble  de  ce  bâtiment.  Il  avait  servi  certainement  à  des  bains,  à  en 
juger  par  la  position  des  conduits  de  plomb  et  de  terre  cuite  qui  portaient  l'eau 
dans  les  différentes  chambres,  et  par  les  débris  en  grand  nombre  d'autres  tuyaux 
de  terre  que  les  ouvriers  ont  trouvés  parmi  les  déblais.  L'ouverture  d'environ  un 
pied  et  demi  que  l'on  a  aperçue  dans  un  autre  carré ,  ouverture  qui  répondait  à  un 
puits  perdu,  indique  une  décharge  des  eaux  par  le  moyen  d'une  vanne  dont  le 
ventail  jouait  dans  des  coulisses.  Si  nous  avions  pu  pousser  plus  loin  nos  recher- 
ches, nous  eussions  découvert,  sans  doute,  un  quatrième  carré  qui,  avec  les 
trois  déjà  connus ,  devait  offrir  un  bâtiment  dans  la  forme  de  celui  qui  fut  dé- 
couvert, sur  la  fin  de  l'année  1737,  à  Montmartre  près  Paris;  c'est-à-dire,  un 
édifice  carré  oblong ,  partagé  en  plusieurs  chambres  pour  prendre  les  bains,  et  en 


(1)  On  wltaui  restes  du  temple  de  Montmartre  un  lit  ttec  on  mortier  compose  de  la  poudre  de  pierrw,  do 

de  trois  rang»  de  carreaux  ou  briquet  cuite»  au  four  qui  sable,  de  la  cbaui.  daoa  lequel  on  a  confondu  de» 

ont  treize  pouce»  un  quart  de  longueur  tur  dii  pouce*  un  fragment»  de  caillou»  ou  de  pierre»  dure».  —  Extrait  de 

quart  de  largeur,  et  enriron  cinq  quart*  de  poure  d'épais-  l'année  littéraire  de  I778,n."33,  pas;.  SIC  —  Noie  de 

mu  :  il»  ont  une  dureté  extrême.  I U  sont  Joint»  ensemble  D.  Grenier. 
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différentes  cellules  où  étaient  des  fourneaux  pour  échauffer  les  eaux.  Nous 
▼oyons  aux  mémoires  que  l'abbé  Lebœuf  a  composés  sur  ce  monument  romain  (1). 

Mais  d'où  pouvaient  venir  les  eaux  qui  fournissaient  à  l'entretien  des  bains  de 
Rcaulieu  ?  Il  est  à  observer  qu'entre  la  colline  où  ces  bains  étaient  placés  et  celle 
où  est  situé  le  village  d'Urvillers ,  se  trouve  une  espèce  de  bassin  propre  à  ras- 
sembler des  eaux.  Peut-être  même  y  avait-il  une  source  que  les  terres  des  co- 
teaux voisins,  remuées  continuellement  par  la  charrue  et  charriées  par  les  ploies, 
ont  comblée  insensiblement.  La  difficulté  est  de  savoir  comment  les  eaux  pou- 
vaient monter  jusqu'au  château  de  Reaulieu.  Il  a  fallu  forcer  la  nature;  elle  sem- 
blait se  prêter  à  tous  les  besoins  des  Romains. 

Les  bains  d'Athies  en  Vermandois,  palais  royal  du  roi  Clotaire  I." ,  sont  ap- 
pelés Thermes,  nom  consacré,  dit  l'abbé  Le  Bœuf  (2),  pour  les  palais  des  princes 
comme  pour  les  édifices  publics.  La  reine  sainte  Radcgonde,  pendant  les  séjours 
qu'elle  fit  dans  ce  palais ,  s'occupait ,  suivant  ses  actes,  à  laver  dans  les  thermes 
les  femmes  pauvres  et  indigentes,  ipta  ea»  lavons  in  thermi»  (3). 

Le  château  de  Rains,  situé  sur  la  voie  romaine  qui  passe  a  RollOt  et  ensuite  plcmecrs  village» 
près  de  Roulogne-la-Grassc  en  Vermandois,  est,  au  jugement  de  l'abbé  Le  Bceuf(4),  »*  ia  riovisct: 
une  indication  certaine  de  bains  romains  en  ce  lieu,  d'une  nature  différente  ce- 
pendant de  ceux  dont  nous  venons  de  parler.  C'étaient  des  bains  naturels  ou  des 
eaux  thermales,  qui  sont  tombés  dans  l'oubli.  Une  colonie  d'habitants  de  Bou- 
logne en  Italie  aura  choisi  le  voisinage  de  ces  eaux  pour  y  bâtir  le  village  qui 
porte  encore  le  nom  de  Bains.  Rien  n'empêche  peut-être  qu'on  ne  puisse  dire 
la  même  chose  des  villages  de  Bagneux  en  Soissonnois  et  en  Araiénois,  Bainghem 
et  Baingthun  en  Boulonois,  que  de  Bains  en  Vermandois. 


TIENNENT  LEUI  NOM 
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LI. 

LES  BELGES-FRANCS  ONT  DONNÉ  AUX  BAINS  LE  NOM  D'ÉTUVES. 

L'usage  des  bains  a  passé  des  Belges  romains  aux  Belges  francs  et  a  subsisté  en 
plusieurs  endroits  de  notre  province ,  jusqu'au  siècle  dernier.  Les  lieux  destinés 
à  cet  usage  sont  nommés  plus  communément  étuves  dans  les  anciens  titres. 

A  Amiens,  l'Hôtel  des  Etuves,  dite  aussi  du  Heaume,  était  près  du  Petit- 
Quai  (5).  C'était  les  étuves  des  hommes  :  celles  des  femmes,  «tufarum 


(I)  Di**crt.  itir  rbut.  de  Pari*,  tom.  i,  p.  iM  «l 
m. 

(i)  ttid.,  Um.  ii.  p.  ut. 


(J)  A  et»  S8. 

(i)  Ibtd..p.  lie, 
(S)  Dit).  d-Amiei 
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A   CORIIE,  LE  NOM 


étaient  placées,  suivant  un  titre  des  archives  du  Chapitre  d' Amiens, 
maison  de  la  chaussée  St.-Lcu  qui  était  au  coin  du  pont  pullorum  joignant  l'image 
de  saint  Georges.  Nous  avons  une  ordonnance  de  police  de  l'an  1351  qui  défend 
aux  étuveurs  et  aux  étuvreascs  de  baigner  et  étuver  depuis  que  la  cloche  de  la 
nuit  aura  sonné  au  Beffroi  jusqu'à  ce  que  ladite  cloche  ait  sonné  au  point  du 
jour.  En  1690,  les  étuves  de  la  ville  d'Amiens  étaient  placées  derrière  l'église 
de  Saint-Leu. 

Dans  la  ville  d'Abbcville,  les  étuves  étaient  situées  vers  la  Porte-Comtesse, 
dans  la  rue  de  la  Chausséc-au-Bois ,  vis-à-vis  la  rue  qui  conduit  aux  Minimes. 
Avant  que  cette  partie  fut  renfermée  dans  la  ville,  la  Porte-Comtesse  était  défendue 
par  un  bras  de  rivière,  comme  il  parait  par  un  titre  du  mois  de  juillet  1240, 
par  lequel  la  comtesse  Marie  assigne  aux  Chapelains  de  Sainte-Croix  40  sols  de 
cens  sur  certains  ténemens  situés  dehors  la  Porte-Comtesse,  de  l'autre  côté  de 
l'eau ,  au  lieu  qui  fut  appelé  jadis  le  Pourmenoir  du  Comte.  Une  ordonnance 
du  12  de  septembre  1403  porte  que  lesdites  étuves  laquelle*  sont  situées  en 
cœur  de  ville  et  rue  honneste  serviront  à  étuver  les  hommes ,  de  jour  seulement 
sans  y  coucher  de  nuyot. 

Suivant  le  cueilloir  des  cens  de  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Compiègne, 
les  étuves  de  cette  ville  étaient  situées  au  même  lieu  où  a  été  construit  le  pont- 
neuf.  11  y  avait  là  une  Tour  dite  des  Etuves.  Elles  occupaient  un  terrain  consi- 
dérable. 

A  Corbic  les  anciens  registres  des  droits  seigneuriaux  de  l'abbaye  de  Saint- 


es sains  s'y  était  Pierre  font  mention  de  la  Ruelle-aux- Bains ,  située  du  côté  de  la  rue  des  Prés. 

COSSEtVÉ. 


A  LAOS. 


A  «AILE. 


\  iiovrr.iniF.». 


les  bains  étaient  situés  à  l'Est  de  la  ville  sur  un  ruisseau 
le  Ruisseau-dcs-Bains,  dans  une  charte  de  la  division  des  paroisses  de 
Corbie  de  l'an  1188,  ultra  rivium  Balneorum. 

L'emplacement  des  étuves  de  Laon  était  derrière  la  rue  du  Tronc ,  vers  la  porte 
lioyer. 

Le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Thenailles  (1)  au  diocèse  de  Laon,  parle  des 
étuves  de  la  ville  de  Marie.  On  lit  dans  une  charte  de  l'an  1264,  partie  de  la 
maison  monseigneur  Régnier,  curé  de  S.  Nicolas  de  Marie,  ou  les  étuves  furent 
et  maintenant  ja  fosse  t. 

Le  Cordelier  Menot  fait  mention  des  étuves  de  Montdidier  dans  son  sermon 
du  mardi  de  la  Semaine-Sainte.  Nous  y  reviendrons.  Il  est  parlé  dans  un  compte 


(»}  Fol.  *5.< 
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de  l'an  1433  de  la  fabrique  de  Saint-Maurice  de  Noyon  (1),  de  certaines 
nommées  aux  Etuves ,  joignant  au  presbytère  de  cette  paroisse  :  elles  étaient 
situées,  dit  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Barthélemi  du  9  d'août  1438,  der- 
rière Saint-Maurice ,  tenant  d'une  part  au  cours  d'eau  qui  descend  de  la  grande 
arche  du  moulin  de  Saint-Maurice. 

\  Péronne ,  les  étuves  étaient  placées  dans  la  paroisse  de  Saint-Sauveur,  selon 
un  ancien  registre  des  cens  de  la  collégiale  de  Saint-Fursy.  La  rue  qui  en  avait 
pris  le  nom  a  été  dite  depuis  la  Franque-Ruc ,  aujourd'hui  la  rue  de  Beau- 
Bois.  De  là  elles  furent  transférées  dans  la  rue  de  Naviaiges.  On  lit  dans  une 
délibération  de  l'Hôtel-deVille  du  mois  d'août  1491  :  Il  est  venu  en  nostre  cong- 
n-oissance  que  le  jour  Saint-Laurent  dernier  passé  environ  quatre  heures  après 
midy ,  Protin  de  le  Ruelle,  fils  de  feu  Jehan  de  le  Ruelle  meu  de  malvais 
oorege  ala  en  la  maison  des  étuves  de  oeste  ville  de  Péronne  en  la  rue  du  Na- 
viaige ,  où  il  donna  et  frapa  en  la  temte  d'une  fille  de  joie  nommée  Mariette 
Simplette.  (2). 

A  Scnlis,  les  étuves  étaient  placées  dans  la  rue  de  Saint-Gilles  ou  du  Heaume, 
suivant  le  contrat  d'acquisition  faite  par  la  ville  le  l."  juin  1580,  de  la  fontaine 

Saint-Gilles  :  ou  scetlier  de  l'hôtel  appelé  les  Etuves  assis  audit  Senlis,  ou 

carrefour  de  la  fontaine  Saint-Gilles  y  avait  une  fontaine  qui  rendait  de  bonne 
eau  ;  ladite  fontaine  estant-audit  Senlis ,  ou  place  basse  dudit  hostel  des  Estuves. 

Depuis  la  destruction  des  thermes  de  la  ville  de  Soissons ,  les  étuves  furent 
transférées  dans  la  rue  qui ,  dans  un  titre  nouvel  de  l'abbaye  de  Saint-Crespin-le- 
Grand,  du  17  février  136|,  porte  le  .nom  des  Etuves-Neuves  et  que  l'on  nom- 
me aujourd'hui  des  Fieilles-Etuves ,  où  une  maison  appartenant  à  l'abbaye 
de  Saint-Crespin-le-Grand  a  conservé  jusqu'ici  le  nom  de  Maison  des  Etuves. 
Simon,  évéque  de  Soissons,  amortit  en  faveur  de  cette  abbaye  la  maison  des 
étuves  assises  emprés  la  porte  Bertin ,  devant  les  murs  de  la  ville ,  par  lettre  du 
25  janvier  1 37£ .  Elles  n'étaient  pas  éloignées  du  cirque  dont  nous  avons  parlé. 

La  Tille  de  Yervins ,  en  Tiérache ,  avait  aussi  les  siennes  selon  un  état  des  cens 
et  rentes  de  l'abbaye  de  Thenailles  rédigé  au  un.'  siècle  (3).  Nous  ne  finirions  pas 
si  nous  voulions  faire  rénumération  de  tous  les  anciens  bains  de  notre  province. 

Ces  lieux  destinés  pour  la  salubrité  du  corps  devinrent  des  lieux  de  débauche,  les  étuves  y  tom 

La  police  des  villes  se  trouva  obligée  d'en  arrêter  les  excès.  C'est  pourquoi  le  corps  bks»  dass  lk 

de  ville  de  Péronne  fu  d'accord  (28  de  mars  1 4 1 2  )  que  pour  esquiéver  les  noises  "É",s 


a  vnvi*s. 


(1)  Le  V, 
W 


,  hi»l.  de  Nojron .  p.  m. 

.roi.  S. toi.  145,  rect. 


(3)  Cariai.  Tbeloo.  toi.  «0.  ver*. 
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et  debas  qui  adviengnent  et  por  raient  advenir  aux  estuves  il  ne  y  ara  que  une 
femme  qui  ait  si  ans  ou  plu»  (1).  La  même  ordonnance  fut  renouvelée  le  10  de 
décembre  1485  :  Et  quant  aux  ordonnancée  qui  ont  été  faites  sur  les  filles  de 
joye  et  dames  des  Estuves  a  esté  délibéré  que  la  dicte  ordonnance  tiendra  ;  et  si 
lesdictes  filles  se  veulent  tenir  en  la  rue  que  l'on  dit  de  Peronelle ,  faire  le  porront 
sans  demourer  ne  converser  aux  Estuves  ni  y  coucher  (2).  C'est  pourquoi  le  corps 
de  Tille  d'Abbeville  fit  le  règlement  déjà  cité  qui  fut  publié  le  lundi  21  d'octo-  * 
bre  1 493  :  Item  pour  ce  que  par  cy  devant  plusieurs  grans  péohiers  et  dissolu- 
tions se  commettaient  par  hommes  mariés  et  à  marier  nu  tnoien  des  femmes 

et  filles  de  joie  qui  se  tendent  et  que  l'on  menait  et  soutenait  à  Vhostel  des  Estuves 
de  le  rue  à  le  canchie ,  qui  pouvait  être  malmise  exemple  et  estait  grandement  au 
desplaisir  des  femmes  et  filles  honnestes  demeurant  à  ladite  rue  à  le  canchie  et 
auprès  d'icelles  estuves  ad  fin  de  ad  ce  obvier...  a  esté  ordonné,  etc.  Une  autre 
ordonnance  du  7  de  septembre  1506  va  plus  loin  :  Item  que  nul  sus  peine  de  dix 
sols  ne  voissent  aux  Estuves,  Berdeaulxni  autres  lieux  deshannestes,  comme  cabarets 
après  ladite  heure  dernière  sonnée  et  aussi  que  nuls  hommes  ne  femmes  ne  couche 
aux  dites  Estuves  ne  cabarets  de  la  nuyt,  se  ne  sont  les  demeurons  esdits  lieux. 
De  là  l'ordonnance  de  la  ville  d'Amiens  du  9  décembre  1484  (3),  celle  du  lieu- 
tenant de  la  prévôté  de  Chauny  du  3  décembre  1404  (4).  Cependant  les  officiers 
de  la  ville  de  Péronne  voyant  que  la  liberté  qu'avaient  les  filles  de  joie  de  se 
loger  où  elles  voulaient,  mettait  le  désordre  parmi  les  habitants,  ils  firent 
construire,  en  1518,  un  lieu  public  à  usage  d' étuves ,  pour  les  y  rassembler 
toutes  (5).  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  faire  tomber  les  étuves.  Les  prédica- 
teurs mêmes  déclamèrent  en  chaire  contre  les  étuves,  les  mettant  au  rang  des 
lieux  où  la  vertu  était  déshonorée  :  il  y  a  douze  ans  ,  dit  Menot ,  que  je  passai 
par  Mondidier.  Il  y  avait  des  Etuves  publiques  comme  à  Tours ,  ce  qui  ne  vaut 

pas  mieux  qu'un  B  car  un  B         est  un  lieu  ubi  reperiuntur  meretrices. 

La  politesse  des  mœurs  acheva  de  perdre  les  bains  publics.  L'usage  des  bains  par- 


ticuliers reprend  aujourd'hui.  Ceux-ci  ne  sont  point  exposés  aux  mêmes  inconvé- 
nients. Il  est  à  désirer  qu'ils  se  soutiennent.  Enfin ,  tous  les  lieux  de  prostitution 
furent  défendus  absolument  par  l'article  x  de  l'ordonnance  des  Etats  tenus  à 
Orléans  en  1360. 


(t)  Repitt.  de  l'HAtel-de- Ville,  ?ol.  9,  fol.  3. 
(S)  Ibid..fol.M.Ten. 
(i)  Pr..  p«rt.  i,  n*... 


(i)  Ibid.,  n*... 
{5)  Pr.,  p*rCi.n'. 
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LU. 

L'ART  MILITAIRE  DES  BELGES-GAULOIS. 

*  * 

Des  Thermes  les  Romains  passaient  au  Champ  de  Mars ,  c'est-à-dire  que  les 
exercices  que  l'on  j  faisait  préparaient  au  service  militaire  :  nemo  digne  tam  Roma 
nom  militiam  profiteri  virus  esset ,  qui  non  haberet  «un  balnea  et  gymnasia  in 
quibus  commilitiones  sut  exercerentur  (1).  Les  Belges-Gaulois  ignoraient  cette 
marche.  C'était  un  peuple  à  la  vérité  très-belliqueux ,  le  plus  belliqueux  même 
de  toute  la  nation  gauloise  ,  mais  leurs  armées  nombreuses  étaient  sans  discipline. 
Leurs  chants  barbares ,  leurs  cris  épouvantables  étaient  plus  propres  à  répandre  de 
vaines  terreurs  qu'à  décider  du  sort  d'une  bataille.  Faisaient-ils  assaut ,  l'attaque 
était  brusque  ;  recevaient-ils  quelque  échec ,  leur  ardeur  se  tournait  en  trouble  : 
ut  vise  judicari  posset,  utrum  secundis  minitnisque  rebut  insolentioret  y  an 
adverta  mediocri  casu  timidiores  estent  (2).  Lorsqu'il  s'agissait  de  faire  le  siège 
d'une  place ,  ils  commençaient ,  comme  au  siège  de  Bibrax ,  par  lancer  une  grêle 
de  pierres  pour  balayer  les  remparts,  et  sans  perdre  de  temps  ils  gravissaient  au 
haut  de  la  muraille.  Les  tours  mouvantes ,  les  béliers,  les  autres  machines  propres 
à  faire  des  sièges  leur  étaient  inconnus.  L'usage  qu'en  fit  César  au  siège  de  Soissons 
jeta  une  si  grande  épouvante  parmi  les  Soissonnois,  qu'ils  crurent  que  les  dieux 
combattaient  pour  les  Romains,  et  qu'ils  se  rendirent  à  sa  discrétion. 

nu. 

USTENSILES  MILITAIRES. 

Les  machines  des  Belges  les  plus  redoutables  étaient  des  chariots .  dont  les  chariot»  aimé»  de 
essieux  armés  de  faulx  portaient  l'effroi  dans  une  armée.  César  les  nomme  Essedœ  facia. 
et  leurs  conducteurs  Essedirii  (3).  On  croirait  peut-être  que  ces  chars  n'étaient 
pas  leur  invention  quoiqu'en  dise  Virgile  : 

BeJgica  vel  molli  roelius  feret  esseda  collo  (4) 

David  ayant  pris  la  ville  de  Rabbath,  fit  passer  sur  les  habitants  des  chariots 
ferrés,  armés  de  couteaux  qui  les  mirent  en  pièces,  circumegit  super  eos  ferrata 

(I)  Btceh»  de  Theraiii ,  c.  31 ,  p.  16».  (S)  Ibid.,  I.  4 .  c.  6. 

(i)  Cwar,  de  Bd.  Gall..  I.  s.  c.  t.  (4)  Georg..  I.  a,  v.  Ï04. 

16. 
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carpenta,  divisitque  cultris  (1).  Les  Cananéens  s'en  serraient  à  la  guerre.  Le  livre 
des  Juges  nous  apprend  que  leur  roi  Jabin  avait  neuf  cents  chariots  armés  de  fauU  : 
nongentos  enim  habekat  falcatos  currus  (2).  Il  fit  assembler  ces  neuf  cents  cha- 
riots et  les  fit  marcher  contre  les  enfants  d'Israël  :  et  congregavit  nongentos  fal- 
catos currus  et  omnem  exercitum  de  Ha  rose  th  gentium  ad  torrentem  Cison  (8). 
Mais  les  Belges  en  portèrent  l'usage  dans  la  Bretagne,  suivant  Jean  Scheffer,  dans 
son  traité  de  Re  vekiculari  (4).  Les  Bretons  s'en  servirent  avantageusement  contre 
les  Romains,  ce  qui  les  a  fait  nommer  Britanna  ; 

Esseda  cbUus  siste  Britanna  jugis  (3). 

Lorsque  ces  chars  étaient  en  mouvement,  les  roues  faisaient  un  si  grand  bruit 
qu'elle  mettaient  souvent  le  désordre  dans  les  rangs  de  l'armée  :  strepitu  rota- 
rum ,  dit  César,  ordines  phrumque  perturbant. 

Esseda  concordes  multisonora  trahunt  {€). 

Ces  chars,  en  outre,  étaient  couverts  de  soldats  qui  manœuvraient  avec  une 
dextérité  étonnante.  Voici ,  d'après  le  général  romain  (7) ,  l'usage  que  les  Belges 
faisaient  de  leurs  chars  dans  une  bataille  ;  à  la  faveur  de  l'adresse  des  cochers  à 
tourner  ces  chars  en  tous  sens,  de  l'impétuosité  des  chevaux,  du  bruit  des  roues, 
des  dards  et  des  flèches  qui  étaient  lancés  de  toute  part ,  le  soldat  tâchait  de  se 
faire  jour  à  travers  la  cavalerie.  Y  avait-il  pénétré,  il  sautait  à  terre  et  combattait 
à  pied.  Alors  le  cocher  s'éloignait  peu  à  peu  de  la  mêlée,  et  se  mettait  à  l'écart 
avec  son  char,  de  manière  à  être  à  portée  de  rejoindre  les  siens.  Ces  conducteurs 
en  général,  dit  César,  sont  tellement  maîtres  de  leurs  chevaux,  que  quelque 
emportés  qu'ils  soient,  dans  une  descente,  sur  les  bords  d'un  précipice,  ils  savent 
les  arrêter,  les  mettre  au  pas,  courir  sur  le  timon,  se  tenir  même  sur  les  jougs , 
et  regagner  le  char  avec  une  célérité  surprenante.  C'est  de  ces  chars  ou  des  sui- 
vants que  voulaient  parler  Hirtius  et  Dion  Cassius.  Le  premier  dit  que  les  Gau- 
lois de  la  Belgique  étaient  dans  l'usage  de  se  faire  suivre  à  l'armée  par  un  grand 
nombre  de  chariots:  magna  enim  multitude  carrorum  etiam  erpeditos  sequi 
Galles  consuevit  (8).  Le  second  s'exprime  ainsi  en  parlant  de  la  défaite  des  Bel- 
lovaces  près  Froimont  :  carrisque  solis  relictist  speraverunt  se,  dum  hostibus  ignis 
carrique  moram  injioerent ,  in  tuta  loca  poste  evadere  (9). 

(I)  Liber  n  Regum,  cap.  xn,  ven.  3t.  (<}  Claodian.,  épigram.  t. 

(J)  Lib.  Jadic .  cap.  it.  Ter».  J.  (7)  De  Bel.  Gai.,  I.  4 ,  c.  S. 

(3)  Ibid.,  vert.  ta.  (8)  D*  Bel.  Gai.,  I.  8,  c.  3. 

(4)  Polen..  The*,  anliq.  rom.,  iuP.,  tom.  »,  col.  1445.  (»)  Lib.  40 ,  p.  140. 

(5)  Propert.,1.  i.Eleg.  t. 
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donne  aux  Belges  une  autre  sorte  de  char  pour  la  guerre  :  coviks. 

Et  docilis  rector  rosirait  Belga  covini  (1). 

Ce  qui  a  donné  lieu  à  ce  vers  de  GuiLlaume-le-Breton  : 

Belga  covinorum,  Lunaco  leste,  repertor  [l). 

Servius,  commentateur  de  Lucain,  dit  que  le  covin  est  un  char  dont  le  devant  est 
fait  en  forme  de  proue  de  vaisseau  et  armé  de  pointes  :  covin wi  currus  cujus  frons  erat 
tanguant  rastratas  navet  cutpidibut  armata.  Selon  d'autres,  les  anciens  manuscrits 
portent  construit  au  lieu  de  rottrati;  c'est  le  sentiment  de  Bochard  :  sunt  véhicula 
constrata  quee  supeme  tuta  sicut  constratœ  quœ  alibi  tutos.  Quoiqu'il  en  soit,  le 
moyeu  des  roues  était  arme  de  fauli  :  quorum  [alcalis  axibut  utuntur,  dit  Mêla  (3). 

Agmina  falcifero  circumveoil  arta  covino  (I). 

Ce  sont  les  termes  de  Silius  Italicus.  Saint  Jérôme  en  parla  aussi  dans  son 
commentaire  sur  haïe,  en  disant  que  son  char  était  un  covin  sans  faulx  :  sine 
fa  Ici  bus  itaque  currut  notter  connut  est  (5).  Cependant ,  à  s'en  rapporter  à 
Martial  (6),  le  principal  usage  de  cette  espèce  de  char  était  en  temps  de  paix, 
et  il  paraîtrait,  par  un  passage  du  même  saint  Jérôme,  que  c'était  une  voi- 
ture particulière  aux  principaux  de  la  nation  :  Qui  autem  sénatorial  fuerint  digni- 
tatitj  et  locum  principum  obtinuerint,de  Britannit,  Hirpanit ,Gallisque  extremis 
hominum  Morinit...  in  carrucis  reniant,  ocourrentibus  sibi  cunctit  gentibut,  qua> 
eorum  servituti  fuerint  prœparatai  (7).  Ils  étaient  tramés  non  par  des  chevaux, 
mais  par  des  mulets. 

Pompeius  Festus  (8)  donne  aux  Belges  une  troisième  sorte  de  char  que  l'on  «sues. 
appelait  benne:  Benna,  linguâ  Gallicâ  genus  vehiculi;  unde  conbennones  vo- 
tant ur  qui  in  eadem  bennâ  tedent,  c'est-à-dire,  que  ce  char  était  pour  contenir 
plusieurs  personnes.  Jean  Schefier  (9)  pense  que  c'était  encore  un  char  mili- 
taire, et  que  ce  pourrait  bien  être  le  cor»n  dont  on  a  fait  depuis  cophin.  Au 
reste,  le  benne  que  Ton  prononce  aujourd'hui  benneau,  était  en  usage  chez  les 
Belges,  suivant  Ménage  (10)  qui  cite  plusieurs  autorités,  eomme  il  l'est  encore 
dans  la  Picardie.  Nous  ajouterons  aux  autorités  de  Ménage  qu'il  était  connu 


(I)  Phartal.,lib.  I. 

(t)  Phllipp.  I.  ii,  ren.  M*. 

(3)  Mêla,  I.  3,  c.  6. 

(*)  SililH.I.  17. 

(i)  Cornowat.  in  haiam.cap.  «M. 


(6)  L.  IS.êpfgT-  **• 

(T)  Ibtd.,  cap.  uti  ,  coi.  SU ,  «dit. 

i  S)  De  Terb*.  MgD. 

(»)  Poleo.,  iupr.,  p.  1418. 

(10J 
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dans  la  Tiérache  du  temps  de  Flodoart  :  hœo  otnnia  vehiculo,  quod  vu! go  benna 
dicitur,  imposait  (]).  Ce  mot  est  employé  encore  pour  désigner  une  Toiture  de 
guerre  dans  un  traité  de  l'an  1000  entre  l'abbaye  de  Saint-Sauve  de  Hontreuil 
et  le  comte  de  Hesdin ,  au  sujet  de  la  terre  de  Caveron.  11  en  est  parlé  aussi 
dans  une  ordonnance  du  prévôt  de  Paris,  de  Tan  1320  (2),  touchant  les  ha- 
rengs que  les  Picards  amenaient  à  Paris,  sur  quoi  l'auteur  du  recueil  des  ordon- 
nances ajoute  que  c'était  une  sorte  de  chariots  des  anciens  Gaulois.  Mais  tout  cet 
attirail  leur  était  plus  nuisible  qu'avantageux,  comme  le  dit  César,  cum  multi* 
carris  magnisque  impedimentis,  ut  fert  Gallica  cmtuetudo  (3) ,  et  Hirtius  (4), 
en  parlant  des  chariots  des  Beauvoisins  :  Quorum  perturbatum  et  confusum  dum 

explicant  agmen,  magna  enim  multitude  carrorum        quam  longiut  agmen 

impedimentorum  tuorum  procestittet. 

LIV. 

LA  CAVALERIE  MÉDIOCRE.  —  L'INFANTERIE  MEILLEURE. 

Les  Belges  en  général  avaient  peu  de  cavalerie,  les  Morins  surtout,  parce  qu'ils 
n'avaient  d'autres  habitations  que  dans  les  bois  et  dans  les  marais  :  nous  voulons 
parler  des  Morins  les  plus  voisins  des  côtes.  La  cavalerie  soissonnoise  était  meil- 
leure que  celle  des  Amiénois,  des  Bcllovaces  et  des  Vermandois.  Corre,  chef  de» 
seconds ,  met  en  embuscade  mille  hommes  de  sa  cavalerie,  équité*  ex  ornni  numéro 
mille,  dont  il  avait  fait  choix,  ce  qui  suppose  qu'il  en  avait  davantage.  Le  général 
romain  fait  distinction  de  la  cavalerie  soissonnoise  (5).  C'est  dans  l'endroit  où  il 
parle  de  quelques  légères  escarmouches  entre  les  Belges  et  ses  troupes ,  au  pas- 
sage de  la  rivière  d'Aisne.  Aujourd'hui  les  Picards  passent  dans  les  armées  pour 
les  meilleurs  cavaliers.  L'infanterie  des  Morins,  au  contraire,  l'emportait  sur 
celle  des  cités  voisines,  aussi  donna-t-clle  bien  de  la  besogne  aux  troupes  du  con- 
quérant. 

LV. 

ARMES  OFFENSIVES  ET  DEFENSIVES. 

Le  soldat ,  en  général ,  avait  pour  arme  l'épée ,  elle  était  longue ,  pesante , 
obtuse  et  d'une  mauvaise  trempe;  le  bouclier  (6),  il  était  fort  long,  peu  large  et 

11)  HUt..  I.  t ,  c  ».  (4)  De  Bel.  Gai. ,  I.  S,  c.  3. 

(t)  Bec.  de»  ordonn..  Un,  p.  ili.  iS)  lb..  lit.  S. 

(»)  De  Bel.  civil. ,  I.  I ,  c  SI.  (6)  Poljb.,  lib.  3. 
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plat  ;  le  javelot,  la  pique  (1) ,  nous  avons  vu  que  les  Soissonnois  étaient  distin- 
gués par  la  longueur  et  la  légèreté  de  leurs  piques;  l'arc  et  la  fronde.  La  pointe 
des  flèches,  des  javelots,  des  piques,  était  quelquefois  d'os.  Outre  les  exemples 
qu'en  rapporte  dom  Montfaucon  (2) ,  nous  avons  trouvé  sur  la  montagne  de  Gane- 
lon  près  Compiègne  (planche  n'...  ),  un  morceau  d'os  travaillé  en  pointe,  qui 
parait  avoir  servi  à  cet  usage.  Il  a  deux  pouces  et  demi  de  longueur  et  est  rompu 
aux  deux  extrémités. 

Les  Belges  étaient  armés  aussi  de  haches  de  cailloux,  de  pierres  dures  et  d'une  haches  dk  caillot*. 
espèce  de  métal  jaune  beaucoup  plus  dur  que  le  cuivre.  On  en  a  découvert  et  l'on 
en  découvre  encore  tous  les  jours  de  ces  trois  espèces  dans  notre  province.  L'auteur 
de  l'Antiquité  expliquée  (8)  juge  que  la  I et  la  2."'  espaces  y  étaient  fort  com- 
munes. Il  a  fait  graver  (4)  deux  de  ces  haches  trouvées  vraisemblablement  dans 
les  environs  de  Corbie,  puisque  ce  fut  le  P.  Procureur  de  l'abbaye  qui  les  lui 
avait  envoyées  :  elles  sont  frustes  l'une  et  l'autre.  La  première ,  plus  entière  ,  est 
d'une  espèce  de  pierre  à  fusil  qu'on  appelle  en  latin  pyrite* ,  fort  cassante,  mais 
difficile  à  travailler  à  cause  de  sa  grande  dureté  qui  passe  celle  du  porphyre. 
Cette  hache  est  bien  polie.  Il  lut  reste  quatre  pouces  et  demi  de  long  et  deux  et 
demi  de  large  au  gros  bout.  La  seconde  est  d'une  matière  moins  dure.  Elle  est 
plus  épaisse  que  l'autre.  Elle  va  en  diminuant  de  la  tète,  qui  a  trois  pouces  de 
de  large,  à  la  pointe  qui  est  cassée.  Les  numéros  i ,  u  ,  m ,  iv ,  v ,  vi ,  vu ,  vin  de 
notre  planche  en  offrent  plusieurs  de  même  forme ,  mais  de  cailloux  de  nature 
différente.  Le  n."  ix  est  une  hache  de  caillou  dont  certains  sauvages  font  encore 
usage.  Nous  la  donnons  pour  servir  de  pièce  de  comparaison  aux  huit  qui  nous 
viennent  des  marais  de  la  Somme.  Nous  avons  rapporté  des  environs  de  Breteuil , 
les  débris  de  deux  autres  haches  de  la  même  nature  de  caillou  et  de  la  même 
forme  que  la  première;  mais  l'un  de  ces  restes  a,  du  côté  de  la  pointe,  trois 
ligues  de  plus  de  largeur  sur  un  pouce  et  une  ligne  d'épaisseur.  Il  ne  reste  que  la 
partie  du  milieu,  de  l'autre  elle  est  fort  arrondie. 

M.  Petist,  Procureur  du  Roi  de  la  police  à  Soissons,  conserve  dans  son  ca- 
binet une  hache  faite  d'un  caillou  noirâtre.  Elle  est  percée  dans  le  milieu  pour 
y  placer  un  manche.  Elle  a  la  forme  de  celle  qu'on  voit  à  la  planche  cxxxviu  de 
l'Antiquité  expliquée  (5),  et  a  été  trouvée  sur  le  mont  Macret,  du  côté  de  Vauxbuin 
en  Soissonnois.  Nous  avom  vu,  dans  l'abbaye  du  Gard,  une  autre  hache  de 

{1}  T.  Ut..  I.  M.  (*)  Ibid.,  I.  t.  part,  n,  p.  196,  pl.  cïxito. 

(S)  Antiq.  «pliq. ,  toro.  it,  pirl.  i,  p.  «h.  (S)  1M. 

(i)  Ibid.,  iopplém.,  ton.  r»,  p.  ». 
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caillou  doiit  le  large  bout  a  la  forme  d'un  croissant,  et  deux  autres  pareilles  à 
Compiègne,  dans  le  cabinet  de  M.  de  Beaural.  Celles-ci  sont  de  différente  gran- 
deur ;  la  plus  grande  a  été  découverte  dans  les  environs  de  Verberie,  l'autre  près 
la  forêt  de  Compiègne.  Dom  Devis,  notre  confrère,  grand  amateur  d'antiquités,  a 
trouve  prés  du  moulin  de  Vron,  village  de  Pontbieu,  entre  Abbeville  et  Mon- 
treuil,  une  petite  hache  de  caillou  de  la  même  forme  à  peu  près  (n.°  1).  La 
pointe  en  est  rompue.  Le  tranchant,  qui  est  la  partie  la  plus  large,  a  deux  pouces 
une  ligne  d'une  extrémité  à  l'autre  ;  de  là  elle  va  en  se  rétrécissant  sur  une  lon- 
gueur d'un  pouce  neuf  lignes.  Elle  a  huit  lignes  d'épaisseur.  Un  religieux  du 
prieure  de  Machcmont,  au  diocèse  de  Noyon,  nous  a  assuré  qu'il  avait  trouvé 
dans  son  voisinage  un  caillou  de  la  forme  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler, 
dont  il  n'avait  fait  aucun  cas.  M.  le  baron  de  Tournon ,  seigneur  de  Ville-sous- 
Flischccourt ,  en  a  possédé  une  qui  avait  été  découverte  dans  sa  terre. 

M.  l'abbé  Carlicr  (I)  dit  que  l'on  a  trouvé  sur  une  montagne  du  Soisson- 
nois  où  passe  le  chemin  de  Cou  réelles  à  Dhuiscl,  à  une  demi-lieue  de  B  rai  ne,  trois 
haches  d'une  matière  différente  :  elles  étaient  dures  et  légères,  d'un  beau  poli  et 
d'un  tranchant  bien  affilé.  Il  assure  que  ces  trois  pièces  étaient  d'un  grain  diffé- 
rent, qu'une  entr'autres  paraissait  être  d'albâtre.  H.  Panelier  fils  a  eu  la  complai- 
sance de  nous  en  communiquer  une  que  nous  crojons  être  de  même  nature. 
(N.*  11).  L'intérieur  est  en  effet  d'un  blanc  d'albâtre;  mais  la  matière  n'est  pas 
de  marbre ,  quoiqu'aussi  dure  pour  le  moins.  Si  l'on  en  juge  par  une  autre  hache 
très-fruste  qui  a  été  trouvée  sur  le  mont  de  Ganelon  près  Compiègne ,  c'est  un 
caillou  d'un  blanc  éclatant  à  l'extérieur ,  mais  dont  le  noyau  est  noir.  La  pre- 
mière est  fort  bien  conservée.  Son  tranchant  du  côté  du  gros  bout  est  encore  très- 
affilé.  Sa  longueur  est  de  onze  pouces;  sa  plus  grande  largeur,  de  deux  pouces 
trois  lignes  ;  sa  plus  forte  épaisseur,  d'un  pouce  deux  lignes.  Elle  pèse  une  livre 
neuf  onces  et  deux  gros.  Elle  a  été  trouvée  dans  des  broussailles  au  pied  du  mont 
de  Ganelon ,  du  côté  d'Anel,  château  de  M.  Panelier. 

Il  nous  reste  à  parler  de  plusieurs  autres  instruments  d'un  métal  très-dur  qu'on 
croit  avec  fondement  être  un  alliage  de  cuivre  et  de  fer  (2).  L'espèce  de  hache  qu'on 
voit  (Pl.  n°...)  a  été  trouvée  dans  les  environs  de  Compiègne,  ainsi  que  deux  autres 
semblables  que  nous  avons  vues  dans  le  cabinet  de  H.  de  Beauval,  à  Compiègne: 
ils  ont  la  bélière ,  c'est-à-dire  un  anneau  fixé  et  fondu  avec  la  pièce.  Le  comte  de 
Caylus  a  fait  graver  dans  son  Recueil  d'antiquités  (3)  trois  pièces  de  cuivre  qui  en 

(1)  Bbu  du  Vatoli,  tom.  i,  p.  113.  Tarn,  u,  pt.  xcii.  n.«  I ,  s,  *. 

{«)  Bec  dsnliq.,  tom.  i.  p.  «38  el  wiv. 
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approchent  beaucoup  quant  à  la  forme ,  surtout  le  n.°  4.  On  y  voit  deui  coulisses 
pratiquées  de  chaque  côté  de  la  pièce  qui  finissent  en  mourant  aux  deux  extrémités. 
Elles  ne  peuvent  avoir  été  faites  que  pour  emboîter  cet  instrument.  Dom  de  Mont- 
faucon  (1)  regarde  quelques  instruments  de  ce  genre  comme  des  outils  de  menuisier 
ou  d'autres  ouvriers.  Le  comte  de  Caylus  (2)  se  contente  de  dire  :  Ces  espèces  d'instru- 
ments sont  communs  en  France;  on  en  découvre  partout ,  et  l'on  dit  ordinairement y 
sans  autre  examen ,  que  ce  sont  des  haches  Gauloises.  La  grossièreté  du  travail 
paraissait  confirmer  cette  idée; mais  les  coulisses  disposées  de  la  même  façon  que 
les  Instruments  trouvés  à  Herculanum,  prouvent  que  cet  usage  a  été  plus  étendu  et 
qu'on  peut  le  regarder  comme  une  pratique  des  Romains.  M.  Panelier,  de  la  forêt 
de  Compiègnc,  faisant  replanter  cette  forêt  dans  le  lieu  dit  la  Muette,  y  a  découvert 
une  autre  espèce  d'arme  de  même  métal  que  les  précédentes,  qui  n'est  différente  du 
coin  que  par  la  belière  qui  en  fait  partie  ;  elle  pèse  une  livre  douze  onces.  On  en 
voit  une  toute  semblable  dans  le  Recueil  d'antiquités  du  comte  de  Caylus  (3).  Il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  y  avait  au  même  lieu  une  manufacture  de  ces  mêmes  armes , 
puisqu'il  s'y  en  est  trouvé  non-seulement  plusieurs  entières  et  des  manches  de 
quelques  autres,  mais  aussi  des  restes  de  la  matière  qui  avait  été  fondue  pour  cela. 

Nous  placerons  à  la  suite  de  ces  instruments  six  armes  de  même  matière  et  autres  rm  DE  lance 
de  même  trempe.  Nous  les  appellerons  fers  de  lance ,  faute  d'expression  propre  en  métal. 
notre  langue.  Elles  ont  été  trouvées  dans  les  vallées  de  la  Somme  et  de  Corbie.  Dom 
Devis  a  en  sa  possession  la  première  et  la  seconde.  Nous  tenons  la  troisième  de  sa 
générosité.  Ces  trois  fers  de  lance  viennent  des  marais  de  Bonnay.  Le  n."  1  a  sept 
pouces  une  ligne  de  long,  deux  pouces  sept  lignes  de  large  à  la  partie  qui  était  atta- 
chée à  un  manche  de  bois  par  quatre  clous  de  cuivre  rivés.  Le  n."  2  est  de  huit  pouces 
moins  deux  lignes  de  longueur  et  trois  pouces  moins  une  ligne  de  largeur.  Le 
n.*  3  est  plus  court.  Il  a  une  ligne  moins  de  cinq  pouces,  sa  largeur  n'a  qu'un 
pouce  neuf  lignes.  Le  n.*  4  porte  trois  pouces  trois  lignes  de  longueur  sur  un 
pouce  cinq  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur.  Ce  fer  de  lance  a  été  découvert  en 
1 770  dans  les  fondations  du  Moulin-Bleu ,  placé  au  pied  de  la  montagne  du  vil- 
lage de  l'Etoile,  ainsi  que  le  suivant.  Le  n."  5  a  dix  pouces  neuf  lignes  de  long  et 
un  pouce  sept  lignes  de  large.  Il  est  chargé  de  quelques  ornements  dans  la  partie 
qui  recevait  la  haste.  Aux  dimensions  près,  ces  quatre  fers  de  lance  sont  tous  sem- 
blables à  celui  que  le  comte  de  Caylus  a  fait  graver  (4).  Le  n."  0  est  d'une  forme 
différente.  Il  ressemble  à  une  lame  d'épée ,  de  vingt  pouces  de  long  et  d'un  pouce 

(I)  Sopr.,  lom.  m,  part,  u,  pl.  cuxitiu.  (3)  Ibid.,  loin,  n,  pL  îcn,  n.*  S. 

(S)  Sqpr. ,  ton.  n ,  p.  S19.  (4)  Rec.  wpr. .  lom.  i,  pl.  icti ,  n.'  S. 
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trois  lignes  dans  sa  pins  grande  largeur.  Cette  lance  a  été  trouvée  la  même  année 
1770,  dans  le  marais  de  Bourdon ,  village  sur  la  rive  droite  de  la  Somme  entre 
Picquigny  et  l'Etoile.  Elle  était  enterrée  dans  la  tourbe  à  dix  pieds  de  profondeur 
et  posée  sur  le  sable  marin,  à  côté  de  quelques  ossements  humains.  Le  métal  avait 
si  bien  conservé  son  éclat  qu'on  le  prit  d'abord  pour  de  l'or.  Le  dessin  de  celle-ci 
nous  a  été  donne  par  M.  le  baron  de  Tournon.  Ces  deux  fers  de  lance  de  l'Etoile 
nous  ont  été  envoyés  à  Paris  par  M.  Jourdain,  seigneur  de  l'Etoile.  Une  pièce  de 
même  métal,  peut-être  unique,  c'est  une  épée  fort  bien  conservée  pour  sa  grande 
antiquité.  11  n'j  manque  que  ce  qui  formait  l'arrondissement  du  fer  de  la  poi- 
gnée. Dom  Devis,  prieur  de  Saint-Eloy  de  Noyon,  nous  en  a  (ait  présent,  telle 
qu'elle  avait  été  tirée  du  fond  des  marais  tic  la  Somme  aux  environs  de  Corbie. 
Elle  porte  un  pied  onze  pouces  de  long,  non  compris  la  poignée  de  deux  pouces 
six  lignes,  et  deux  pouces  deux  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur.  Le  tranchant 
est  distingué  de  la  lame  par  un  filet  arrondi  depuis  la  poignée  jusqu'à  la  pointe. 
Elle  pèse  une  livre  dix  onces.  Voilà  ce  qui  nous  reste  de  ces  anciens  peuples ,  des 
cailloux,  de  l'airain,  qui  ne  parlent  qu'à  l'imagination  et  à  la  conjecture,  inter- 
prètes peu  fidèles  des  mœurs  et  des  usages  qui  ne  sont  plus. 

LVI. 

TROMPETTE  DES  BELGES-GAULOIS.  LEUR  MANIÈRE  DE  FAIRE  PASSER 
TRÈS-RAPIDEMENT  UNE  NOUVELLE. 

Les  Belges-Gaulois  se  servaient  de  trompettes  pour  rallier  les  troupes  et  pour 
faire  des  assemblées.  Hirtius  (1)  nous  apprend  que  les  Bellovaces  ayant  été  défaits 
par  les  Romains ,  aussitôt  les  états  de  la  cite  furent  assemblés  au  son  de  la  trom- 
pette ,  pour  aviser  aux  moyens  d'envoyer  des  ôtages  à  César  :  Bellovaci,  concilia 
repente  tubarum  cantu  convocato.  Avaient-ils  gagné  ou  perdu  une  bataille,  les 
Gaulois  avaient  un  moyen  sûr  pour  en  faire  parvenir  la  nouvelle  en  très-peu  de 
temps  à  une  grande  distance  ;  c'était  par  des  cris  portés  de  proche  en  proche  : 
Clamore  per  agros  regionetque  tignificant;  hune  alii  deincep*  exoipiunt,  et  profi- 
tais tradunt  (2).  C'est  ainsi  que  César  étant  accouru  au  secours  de  Cicéron ,  qui 
avait  fort  à  faire  avec  les  Nerviens,  et  n'ayant  pu  rejoindre  l'armée  qu'à  neuf 
heures  du  soir,  la  nouvelle  de  la  défaite  des  Nerviens  était  arrivée  avant  minuit 
au  camp  de  Labienus  qui  était  éloigné  de  celui  de  Cicéron  de  soixante  mille  pas 
environ ,  c'est-à-dire  de  vingt  lieues  françaises  :  les  Rémois  avaient  poussé  un  cri 

(1)  ht  B.I.  Gsl.,  I.  8.  c.  30.  (•)  Ibid.,  1.  7,  e.  1. 


Digitized  by  Google 


—  129  — 

pour  annoncer  cette  victoire  et  féliciter  Labienus  :  aniè  mediam  nocUsm  ad  portât 
cattrorum  clamor  oriretur  ;  quo  clamore  tignifioatio  Victoria*  gratulatioque  ab 
Remit  Labieno  fieret.  C'est  ainsi  que  César,  battu  à  Genabum ,  que  l'on  croit  être 
Orléans,  au  lever  du  soleil,  la  nouvelle  de  la  victoire  remportée  par  les  Gaulois 
était  arrivée  avant  la  fin  de  la  première  veille,  neuf  heures  du  soir,  aux  confins  des 
Arvernes,  éloignés  de  là  d'environ  cent  soixante  mille  pas  :  Nam  quœ  Genabi 
oriente  -tôle  getta  estent,  ante  primant  confectam  vigiliam  in  finibut  Arvernorum 
audita  tunt:  quod  tpatium  ett  millium  patsuum  circiter  clx  (l). 

LVII. 

RUSES  DE  GUERRE  DES  BELLOVACES. 

Nos  Belges  ignoraient  les  ruses  de  la  guerre,  lis  profitèrent  des  leçons  que  les 
Romains  leur  donnèrent.  Voici  un  stratagème  que  les  Bellovaces  imaginèrent  pen- 
dant la  dernière  campagne  que  César  fit  dans  leur  pays ,  pour  cacher  leur  retraite 
au  rusé  général.  Voyant  l'ennemi  prêt  à  fondre  sur  leur  camp,  les  Bellovaces  se 
donnent  de  main  en  main  les  bottes  de  paille  et  les  fascines  sur  lesquelles  iU 
étaient  assis,  les  placent  à  la  tète  de  l'armée,  y  mettent  le  feu  à  la  pointe  de  la 
nuit,  et  décampent  à  la  faveur  de  la  flamme  et  de  la  fumée  :  Fasces,  ubi  oonsede- 
ranty  (nom  in  acte  tedere  Gallot  contuevitte. . .)  ttramentorum  ao  virgultorum. . .  per 
monut  inter  te  traditot,  antè  aciem  collocaverunt  ;  extremoque  tempore  diei,  signo 
prmunciato,  uno  tempore  incend&runt  :  ita  continent  flamma  omnet  copiât  repente 
a  contpectu  tesit  Romanorum  :  quod  ubi  accidit ,  barbari  vehementittimo  curtu 
fugerunt  (2).  Celui  dont  ils  voulurent  faire  usage  dans  une  autre  occasion  pour 
enlever  les  fourrageurs  de  César,  ne  leur  réussit  pas  de  même;  au  contraire,  il 
tourna  à  leur  ruine. 

LVI1I. 

FABRIQUES  D'ARMES  DES  BELGES-ROMAINS. 

Instruits  à  l'école  militaire  des  Romains,  les  Belges  eurent  des  règles  certaines     A  anikns  et  a 
pour  attaquer  et  pour  se  défendre ,  pour  assiéger  une  place ,  pour  placer  et  ordon-  soissons. 
ncr  un  camp  ;  enfin  ils  eurent  des  armes  excellentes.  A  cet  effet  les  Romains  établi- 
rent chez  eux  plusieurs  fabriques  d'armes  :  deux  à  Amiens ,  l'une  pour  des  épées , 
l'autre  pour  des  boucliers.  A  Soissons,  ils  firent  forger  des  boucliers,  des  balistes, 

- 

(i)lbid..l.7,c.  I.  {t)HM..I.f,e.i. 
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espèce  d'arbalètes ,  et  des  casques.  M  •  l'abbé  Le  Beuf  (1  )  croit  qu'il  est  permis  de 
conjecturer  que  l'une  de  ces  fabriques  était  placée  sur  la  petite  rivière  de  Crise, 
dans  l'ancien  château  de  ce  nom,  qui  était  comme  l'arsenal.  Ne  pourrions-nous  pas 
soupçonner  de  même  que  le  château  d'Albâtre  qui  était  situé  à  1  opposite  de  celui 
de  Crise  fut  un  autre  arsenal ,  et  que  le  nom  d'Albâtre  n'est  qu'une  corruption  de 
celui  de  Balitia  ou  du  mot  français  arbalète  ? 

h-csibiiis  anciennes  M.  Jardcl  conserve  dans  son  cabinet  le  fer  d'un  javelot  antique  à  trois  arêtes, 
armes  découvertes  trouvé  dans  les  environs  de  Braine.  M.  Simon  assure  qu'on  a  déterré,  sur  le 
es  Picardie.  mont  Capron  près  Beau  vais,  des  armes  antiques  (2).  On  en  a  trouvé  de  même 

dans  des  tombeaux  découverts  à  Rouy  près  Chauny,  sur  le  bord  du  bois  de  Rose- 
mont  près  Warloy ,  à  quelques  lieues  au-dessus  de  Corbie  et  sur  le  chemin  d'Ab- 
beville  à  Saint-Riquier.  J'ai  appris  à  Vron,  dit  M.  de  Caylus,  qu'on  y  avait  trouvé 
aussi  des  corps  morts  à  côté  desquels  étaient  des  espèces  de  hallebardes ,  ce  qu'on 
appelait  haches  autrefois,  comme  on  en  a  trouvé  près  de  Breteuil  (3).  L'histoire 
du  Valois  (4)  fait  mention  de  plusieurs  lances  et  d'anciennes  épées  de  fer  qui 
étaient  renfermées  dans  des  tombeau i  découverts  au  mont  Carillon ,  et  à  Cham- 
plieu  près  Bétisy  en  Valois.  Les  épées  sont  très-courtes  et  en  forme  de  coutelas. 
Nous  en  avons  trouvé  une  de  cette  espèce  (n.\..)  près  la  vitle  de  Roye,  dans  le 
tombeau  d'un  militaire.  Toutes  ces  pièces  étaient  rongées  en  grande  partie  par 
la  rouille.  Un  des  cercueils  de  Champlieu  renfermait  une  hache  de  fer.  Nous  en 
avons  une  pareille  (n.*...)  qui  a  été  déterrée  avec  une  urne  dans  un  champ  situé 
au  terroir  de  Couci-la-Ville  :  elle  nous  a  été  envoyée  par  Dom  Mephuis ,  procu- 
reur de  Nogcnt-sous-Couci.  Elle  a  quatre  pouces  neuf  lignes  de  la  tète  au  tran- 
chant. Elle  en  avait  autant  de  large  au  moins  du  côté  de  ce  tranchant  avant  que 
ses  extrémités  eussent  été  altérées  par  la  rouille  et  rompues.  Sa  plus  grande 
épaisseur  est  d'un  pouce  deux  lignes  ;  elle  est  d'une  belle  forme.  Reste  à  savoir  si 
ces  armes  sont  vraiment  des  Belges-Romains. 


LIX. 

CAMPS  DE  CÉSAR  OU  CAMPS  ROMAINS. 

ot>  rac-a-rert.  -  Une  chose  moins  difficile  à  éclaircir,  sont  les  camps  romains  qui  existent  en 
asset  bon  nombre  dans  notre  province.  MM.  de  Fontenu ,  Le  Beuf,  de  Caylus 
ont  donné  les  plans  de  la  plupart  avec  les  descriptions.  Le  dernier  prétend  que 


(1)  Diiacrt.  «or  le  Soi  mob.,  1135,  p.  «5. 

(S)  Suppl.  à  l'Un,  du  Beau».,  art.  de»  fond. ,  p.  m. 


(9)  H  PC.  d'tnt. ,  loin,  it,  p.  389. 
(i)  Tom.  u,  p.  Ml. 
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les  camps  en  général  formés  par  les  Romains  dans  la  Gaule  n'étaient  ordinaire- 
ment que  pour  une  cohorte,  et  tout  au  plus  pour  une  ou  deux  légions  (1).  Le 
plus  ancien  de  ces  camps  est,  sans  contredit,  celui  que  César  avait  établi  sur  la 
rive  septentrionale  de  l' Aisne  ;  mais  il  n'en  reste  de  vestiges  que  dans  ses  commen- 
tai res.  Il  était  placé  sur  une  colline  qui,  en  s'élevant  tant  soit  peu  du  milieu  de 
la  plaine ,  s'allongeait  sur  une  largeur  suffisante  pour  développer  une  armée.  Les 
flancs  de  cette  colline  s'abaissaient  en  talus,  et  son  front,  quoiqu'un  peu  plus 
élevé,  se  rabattait  de  même  dans  la  plaine:  Is  collië,  ubi  castra  posita  erant , 
paululum  ex  plonitie  editus,  tantum  advenus  in  latitudinem  patclnit,  quantum 
loci  acte»  instructa  ocoupare  poterat ,  atque  es  utraque  parte  drjectus  habelxit;  et 
in  fronte  l éviter  fastigiatus  paulatim  ad  planitiem  redibat  (2).  Les  approches 
de  cette  colline  étaient  défendues  d'un  côté  par  la  rivière  d'Aisne ,  quas  res  et  Int-u» 
unum  caetrorum  ripit  Jluminit  muniebat  ;  des  deux  autres  cotés  qui  répondaient 
à  ses  flancs,  par  deux  fossés  de  quatre  cents  pas  de  long,  avec  deux  tours  gar- 
nies de  machines  de  guerre  à  chaque  extrémité,  ab  utroque  latere  ejus  oollis 
transveraam  fotsam  obduxit  oirciter  pattuum  quadringenta  ;  et  ad  extremas  fos*at 
caxiella  conetituit ,  ibique  tormenta  collocarit.  Son  front  était  protégé  par  un  ma- 
rais qui  n'était  pas  considérable  à  la  vérité  :  palus  erat  non  magna  inter  nnxtrum 
atque  hostium  exercitum.  Mais  l'armée  des  Belges  était  très-forte,  et  ces  peuples 
avaient  la  réputation  d'avoir  beaucoup  de  bravoure.  C'est  pourquoi  César  ne  se 
contenta  pas  de  ces  premières  fortifications,  il  fit  enclore  aussi  le  camp  d'uu 
boulevard  de  douxe  pieds  de  haut  et  d'un  fossé  de  dix-huit  pieds  de  large  y 
compris  son  parapet  :  castra  in  altitudinem  pedum  duodecim  vallo  fossâque 
duodeviginti  pedum  munire  jubet.  L'entrée  était  du  coté  de  la  rivière  ,  il  y  avait 
fait  jeter  un  pont.  Est-ce  au  Pont-à-Vcr,  ou  au  Bac-à-fiery  qui  est  au-dessus? 
Nous  serions  volontiers  pour  ce  dernier  passage  de  l'Aisne  à  cause  de  l'analogie 
de  Bery  avec  le  mot  gaulois  romani.se ,  briva ,  qui  désigne  un  pont ,  et  à  cause 
de  l'ancienne  voie  romaine  de  Reims  à  Laon  qui  y  passait. 

Si  l'on  en  croit  M.  Le  Beuf  (3) ,  la  montagne  où  était  placé  le  camp  du  gé- 
néral romain  était  certainement  celle  qui  s'élève  au-dessus  de  Craone,  Craonelle , 
du  bout  des  bois  de  Cuissy ,  Ouche  et  l'abbaye  de  Vauclair,  et  peut-être  aussi  une 
partie  de  celle  de  Paissy  tirant  vers  Ailles.  Tout  ce  que  dit  César  y  convient  par- 
faitement ;  et  l'on  ne  voit  point  qu'il  ait  pu  y  avoir  de  marais  aux  environs ,  que 
ceux  de  la  vallée  où  depuis  l'on  a  bâti  le  monastère  de  Vauclair ,  desqueh  se 

(t)  Rcc.  d-anliq..  tom.  ri.  p.  an.  (3)  Dbwrl.  «ipr..  p.  1*.  Note. 

;«,  Lit».  S.  r.  1  et  S. 
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forme  la  petite  rivière  d'Eletté.  Mais  noire  savant  antiquaire  n'aurait-il  pas  forcé 
le  passage  des  Commentaires  ?  Voici  ce  qu'il  porte  touchant  le  lieu  où  les  Ro- 
mains étaient  campés  :  /*  oollis  ubi  castra  posita  erant ,  paululum  ex  planitie 
editus.  Or,  une  colline  qui  domine  sur  une  plaine,  mais  de  fort  peu  de  chose , 
paululum;  que  le  labour,  joint  aux  alluvions  de  la  rivière  et  au  torrent  des  mon- 
tagnes voisines,  a  pu  mettre  de  niveau  avec  le  reste  de  la  plaine,  quoique  l'on  aper- 
çoive encore  au  sortir  de  Pont-à-Ver,  sur  la  droite  du  chemin  qui  conduit  à  Craone, 
un  monticule  dont  la  forme  est  ovale  :  cette  colline  peut-elle  être  comparée  avec 
la  montagne  contre  laquelle  sont  adossés  le  bourg  de  Craone  et  le  village  de  Crao- 
nelle.  Si  H.  Le  Beuf  eût  examiné  bien  attentivement  les  environs  de  Craone , 
il  aurait  aperçu,  entre  ce  bourg  et  Craonelle,  un  ruisseau  (1)  dont  l'une  des 
sources  se  trouve  dans  ce  village,  et  qui  va  se  perdre  dans  l'Aisne  au-dessus  de 
Curi ,  après  avoir  fait  tourner  quatre  moulins  :  palus  erat  non  magna.  Sur  la 
rive  gauche  de  ce  marais  est  une  habitation  qu'on  appelle  le  marais.  Elle  est 
jointe  à  un  bois,  dit  le  bois  de  Beau-Marais.  Ces  raisons  de  local  auraient  pu 
le  déterminer  à  placer  le  camp  des  Gaulois  non  au-delà  de  la  rivière  d'Elette , 
mais  en  deçà,  où  il  avait  placé  les  Romains,  c'est-à-dire  depuis  Craonelle  jusqu'à 
Cerny,  Troyon  et  même  jusqu'à  Commun ,  pour  former  l'espace  de  deux  bonnes 
lieues  marqué  par  les  Commentaires. 

de  commis.  Nous  observerons,  au  sujet  de  Commun,  hameau  au  nord-est  de  Pont-Arcy 

sur  la  rivière  d'Aisne,  que  suivant  la  tradition  du  pays,  il  y  eut  un  ancien 
camp  sur  la  montagne  voisine.  Cette  montagne  est  très-escarpée  de  droite  et  de 
gauche  et  pour  ainsi  dire  taillée  à  pic  dans  le  roc.  Sa  surface,  plus  longue  que  large, 
s'étend  depuis  Paissy  jusqu'à  la  rivière,  où,  en  s'arrondissant,  elle  tombe  en 
pente  douce.  Il  y  a  de  ce  côté  une  grande  ouverture  que  l'on  prendrait  pour 
l'entrée  d'un  camp.  D'après  ces  observations,  nous  considérons  ce  lieu  comme  le 
quartier  général  des  Gaulois.  Elles  nous  ont  été  communiquées  par  une  personne 
de  Saint-Quentin ,  curieuse  d'antiquités.  Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  la 
nommer  :  c'est  M.  Thibault,  contrôleur  des  actes. 

ot  vié-LAO*.  M.  le  comte  de  Caylus  a  donné  le  plan  et  la  description  d'un  autre  camp  ro- 
main situé  sur  une  montagne  au  pied  de  laquelle  passe  la  même  voie  romaine 
dont  nous  avons  parlé,  c'est  le  camp  du  Vié-Laon  (2).  Il  est  situé  sur  la  paroisse 
de  Saint-Thomas ,  à  trois  lieues  sud-est  de  la  capitale  du  Laonnois.  Sa  position 
est  des  plus  avantageuses.  Placé  sur  la  cime  d'une  montagne  qui  termine  la  chaîne 
de  montagnes  du  Laonnois  du  côté  de  la  Champagne ,  ses  abords  sont  presque 

(I)  C«rl«  de  11/  CtHini.  n.«  U.  (S)  R«.  d'antiq.  .loin.  »,  p.  316. 
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inaccrsMbles.  Le  camp  peut  avoir  environ  quinte  cents  toises  de  circuit  ;  il  est 

par  un  boulevard  de  terre.  La  moindre  est  dul>co^de  1  orient.'Nous  laurions 
pris  pour  le  quartier  du  Prétoire  :  mais  le  savant  académicien  présume  qu'elle 
était  occupée  par  un  corps  de  troupes  étrangères  au  service  de  l'Empire ,  vers  la 
fin  du  iv.'  siècle.  La  Notice  des  dignités  de  l'Empire  nous  apprend  à  la  vérité 
que  le  Préfet  des  Sarmates  Gentils  était  posté  entre  Reims  et  Amiens.  Prœfectus 
Sarmatarum  Gtntilium  inttr  Remos  et  Amiriamos ,  sans  doute  pour  la  sûreté  du 
chemin  qui  conduisait  de  Reims  à  Amiens  par  Lion  et  Saint-Quentin.  On  ignore 
qu'elle  fut  la  destination  de  la  plate-forme  qui  était  adossée  contre  le  boulevard. 
La  face  du  grand  et  du  petit  camp  qui  donne  du  côté  du  nord  sur  la  plaine,  est 
retranchée  de  fossés  plus  profonds  et  de  remparts  plus  élevés  dans  la  partie  qui 
répond  au  petit  camp.  H  n'y  a  pour  les  deux  qu'une  seule  et  même  entrée, 
placée  vis-à-vis  du  mur  de  séparation. 

Les  Commentaires  de  César  font  mention  de  plusieurs  camps  romains  dans  le    rscaiEi  cuir  ■>( 
Bcauvoisis.  Nous  ne  connaissons  pas  le  lieu  où  était  placé  celui  que  le  général     «  « 
dressa  à  son  retour  du  pays  Chartrain  :  ad  Bellotacos  proficiscitur  ;  castrisque  in  - l*ro™ 

corum  finibus  positis...  (1)  Noos  savons  seulement  que  son  armée  était  composée  des 
7.*.  8.',  9*.  et  11.*  légions  avec  peu  de  bagages.  Il  quitta  ce  camp  pour  en  aller 
former  un  autre  plus  considérable  sur  la  rive  gauche  du  Terain s  en  face  de  celui 
des  Betlovaces  réunis  avec  les  Amiénois ,  les  Atrebates ,  les  Caletes ,  les  Auleroi , 
les  Velocasses;  ccui-ci  étaient  campes  très-avantageusement  sur  une  montagne 
escarpée  et  défendue  par  un  marais ,  locutn  cas  tris  excelsum,  impeditâ  cireum- 

dalum  palude,  delegisse  castrit  palude  et  loci  naturâ  munitis.  Le  lieu  que 

le  général  romain  avait  choisi  n'étant  pas  aussi  favorable  par  sa  nature,  il  eut 
recours  à  l'art  pour  s'y  fortifier.  Il  commença  par  faire  élever  un  boulevard  de 
douze  pieds,  garni  d'un  parapet  de  même  hauteur,  hoc  imperai  vallo  pedum  xn 
munirij  loriculamque  pro  ratione  ejus  altitudinis  intedificari,  et  creuser  un  dou- 
ble fossé  à  fond  de  cuve  de  quinze  pieds ,  fossam  duplicem  pedum  quinutn  de- 
num  lateribus  directis  deprimi.  Ensuite  il  fit  dresser  des  tours  à  trois  étages  fort 
près  les  unes  des  autres  et  jointes  ensemble  par  des  ponts  garnis  de  parapets 
d'osier:  turres  crebras  excitari,  in  altitudinem  trium  tabulatorum  ; pmtibus  tra- 
jecti*  constratisque  conjungi ,  quorum  frontes  viminea  loricula  munirentur.  Il  finit 
par  fermer  les  avenues  du  camp  de  portes  et  de  tours  plus  élevées  que  les  autres  , 
partis  fores  altioresque  turres  imposuit. 

H)  De  M. Gai.,  I.  S,  cl. 
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second  camp  sci  le  A.  ces  traits  qui  pourrait  ne  pas  reconnaître  la  montagne  de  Froimont-la- 
mont  de  feoimont.  Ville,  située  à  un  demi  quart  de  lieue  de  l'abbaye  de  ce  nom,  à  un  quart  de  lieue 
et  à  quatre  petites  lieues  de  Beau  vais.  Isolée  au  milieu  d'une  plaine  ,  cette  mon- 
tagne domine  tous  les'cnvirons.  On  y  voit  encore  des  marques  sensibles  d'un  camp 
romain.  L'espace,  dit  H.  l'abbé  de  Fontenu  (1),  qu'occupe  ce  camp  sur  le  haut 
de  la  colline  nommée  le  mont  César  ,  peut  avoir  environ  quinze  à  seize  ceux  pied* 
de  longueur  sur  une  largeur  proportionnée.  Il  est  environné  en  partie  d'ancien* 
restes  des  boulevars  en  talus  de*  deux  côtez ,  à  la  hauteur  de  cinq  à  six  pieds , 
avec  quelques  vestiges  d'anciennes  entrées  ou  portes,  sans  aucune  trace  de  fosses. 
Vers  le  milieu  de  la  pelouse  est  une  petite  élévation  de  terre  de  quatre  à  cinq  pied* 
de  haut  sur  dix  à  onze  pieds  de  diamètre ,  faite  probablement  de  main  d'homme , 
en  espèce  d'autel ,  pour  y  placer  les  drapeaux  militaires  Au-dehors  des  boule- 
vars du  oamp,  règne  tout  autour  une  esplanade  de  dix  à  douze  pieds  de  large; 

c'est  l'espace  qu'ont  dû  tenir  anciennement  les  fossez  du  camp,  qui  depuis  ont  esté 
comblez.  Des  amas  de  pierres  qui  se  trouvent  de  distance  en  distance  le  long  des 
boulevars ,  font  conjecturer  que  dans  leur  origine  ils  furent  revêtus  de  murs,  ou 
en  entier,  ou  en  partie.  Hais  après  avoir  dit  que  l'on  reconnaissait  dans  le  tra- 
vail de  ce  camp  le  goût  simple  et  régulier  de  la  castramétation  romaine,  comment 
cet  académicien  a-t-il  pu  ajouter  (2)  qu'on  n'avait  point  de  preuve  cependant  que 
le  camp  eût  été  fait  du  temps  dê  César,  c'est-à-dire  pendant  les  deux  campagnes 
de  ce  général  dans  le  Bcauvoisis ,  parce  qu'ayant  une  armée  composée  de  plusieurs 
légions,  il  lui  (allait  un  camp  d'une  plus  grande  étendue  que  n'était  celle  du 
camp  du  mont  César  qui  ne  pouvait  contenir  qu'un  corps  médiocre  de  troupes  f 
Il  avait  oublie  sans  doute  que  César  n'avait  au  camp  de  Froimont  qu'une  partie  de 
ses  légions,  le  reste  de  l'armée  étant  reste  vraisemblablement  avec  le  bagage, 
sur  le  mont  de  Hermès,  à  l'orient  de  celui  de  Froimont,  sous  les  ordres  deCaius 
Trcbonius. 

Ce  n'est  pas  tout.  M.  de  Fontenu  dit  que  la  surface  de  la  montagne  n'a  que 
quinze  à  seize  cents  pas  environ  de  longueur  sur  une  largeur  proportionnée.  D'a- 
bord cette  surface  est  fort  longue  et  très-étroite  ;  car  nous  n'y  avons  compté  qu'en- 
viron deux  cent  soixante-seize  pas  communs  de  l'Orient  à  l'Occident.  Ensuite  nous 
avons  lu  dans  des  papiers  de  l'abbaye  de  Froimont  que  la  plaine  du  mont  de  Froi- 
mont qui  joint  du  long  à  la  crête  de  la  montagne ,  c'est-à-dire  aux  anciens  boule- 
vards, contenait  trente-deux  arpens  et  trente-cinq  verges ,  qui  font  trois  mille  deux 
cent  trente -cinq  perches  ou  verges.  Des  mémoires  manuscrits  de  MM.  Borel. 

(t)  Htm.  de  l  acad.  de*  inicrip.,  loin,  iiu  ,  p.  483.  (i)  Ibtd.,  p.  4ï*. 
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fiuquet  et  Danse  portent  entre  trente-six  ou  quarante  mille  toises.  Quant  à  l'élé- 
vation de  terre  qui  est  vers  le  milieu  de  la  surrace,  douze  pieds  sont  certainement 
bien  au-dessous  de  son  diamètre  vrai. 

Quoique  ce  camp  paraisse  avoir  été  fréquenté  par  les  Romains,  depuis  César 
jusqu'à  Marc-Aurèle  inclusivement,  à  en  juger  par  les  médailles  de  ces  empereurs 
qu'on  y  a  trouvées  et  qu'on  peut  voir  chez  M.  Buquet,  cependant  aucun  titre 
de  l'abbaye  de  Froimont  à  qui  le  fond  de  la  montagne  appartient ,  ne  lui  donne 
le  nom  de  Camp  de  César,  ni  même  de  Mont  de  César ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas 
d'autre  dans  le  pays  que  celui-ci.  La  plate-forme  est  désignée  dans  une  charte  de 
l'an  1122,  patella  montis ,  ce  qu'une  autre  charte  française  de  l'an  1323  a  rendu 
par  le  Mont  de  la  Paêlle.  Les  Rémois  alliés  des  Romains  essuyèrent  un  échec  (1)  au 
pied  de  ce  mont  de  la  part  de  Corré,  sans  doute  commandant  des  Bellovaccs  ;  il  s'y 
trouve  encore  un  lieu  dit  Corbicamp,  qu'un  titre  de  la  même  abbaye  de  l'an  1234 
place  au  terroir  de  Hermès,  et  un  autre  de  l'an  1477,  au  terroir  de  Froimont. 

Ce  camp  n'était  séparé  de  celui  des  Bellovaces  et  de  leurs  alliés  que  par  une  troisième  camp  près 
allée  alors  plus  profonde  que  large,  voile  intermissd  magit  in  altitudinum  de-  i>e  montreiu-sch- 
pressd  quant  late  patente  ;  cependant  le  général  romain  (2)  jugea  à  propos  d'en  TERAtN- 
aller  asseoir  un  autre  au-delà  de  la  vallée  sur  une  montagne  plus  voisine  encore, 
puisqu'il  ne  se  trouvait  qu'un  médiocre  vallon  entre  ces  deui  camps  :  il  traversa 
le  marais  du  Tcrain  vers  Raillcul  à  la  faveur  des  ponts  qu'il  y  avait  fait  jeter,  et 
alla  occuper  le  nouveau  poste  avec  ses  légions,  atque  id  jugum  quod  tram  pa- 
ludem  penè  ad  hostium  castra  pertineret,  mediocri  val  le  à  cas  tris  eorum  interci- 
sum  animadverteret ,  pontibus  palude  constratà,  legiones  traducit.  D'abord  il 
met  quelques  légions  en  bataille  sur  une  grande  plate-forme  escarpée  de  deux 
côtés  (3),  ensuite  il  gagne  le  sommet,  où  il  développe  toute  son  armée  :  celeriter- 
que  in  summam  planitiem  jugi  pervmit,  quœ  declivi  fastigio  duobus  ab  lateribus 
muniebatur.  Ibi  legionibus  instructif ,  ad  ultimum  jugum  pervenit ,  aciemque 
eo  loco  constituit...  Castrisque  eo  loco  metatis,  munir*  jubet  castra.  Il  est  clair  que 
le  nouveau  camp  des  Romains  était  sur  la  montagne  qui  se  trouve  entre  Hez  et 
Montreuil-sur-Terain ,  et  que  le  médiocre  vallon  qui  le  séparait  de  celui  des 
Belges  était  le  vallon  du  hameau  de  Hez.  Il  ne  reste  aucun  vestige  de  ce  camp. 

Nous  avons  quelques  restes  de  celui  de  l'armée  combinée  des  Belges.  11  était  premier  camp  des 
placé  sur  une  montagne  qui  est  échancrée  d'un  coté  par  le  vallon  de  Hez  et  de  bellovaces. 
l'autre  par  le  vallon  de  Villers-Saint-  Sépulcre.  Elle  répond  directement  au 


(1)  C««r,  tupr. .  c.  t.  {»)  Stippl.  à  IhUl.  du  Bmuv.,  p.  S. 

(S)  Ibid.,  c.  a. 
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de  F  roi  mont.  Ces  restes  sont  une  grande  fosse,  autrement  dit  saloir,  revêtue  inté- 
rieurement de  larges  pierres  et  recouverte  de  même.  Cette  fosse  est  partagée  en 
deux  parties  chacune  de  vingt-huit  pieds  de  long  sur  cinq  de  large.  MM.  Borel , 
Buquct  et  Danse  ayant  eu  la  curiosité  de  faire  ouvrir  ce  monument ,  v  découvri- 
rent une  grande  quantité  d'ossements  qui  ne  peuvent  provenir  que  des  Belges  qui 
ont  perdu  la  vie  dans  les  différentes  escarmouches  qu'ils  eurent  avec  les  Romains. 
Nous  parlerons  dans  un  autre  endroit  de  la  pierre  aux  Fées ,  qui  est  le  nom  que 
l'on  donne  dans  le  pays  à  ce  monument. 
second  cabj».  Si  Ton  en  croit  M.  Simon,  les  Belges,  forcés  d'abandonner  une  position  si 
avantageuse ,  se  rapprochèrent  de  Beauvais  et  s'allèrent  camper  vers  la  montague 
de  Saint-Symphoricn.  On  a  trouvé,  dit-il ,  en  ce  lieu  plusieurs  vestiges  d'un  an- 
cien camp.  11  serait  possible  que  ce  camp  fut  celui  de  Mars,  dont  il  est  parlé  dans 
des  lettres  d'Yves,  doyen  de  Saint-Pierre  de  Beauvais  (1),  au  sujet  de  Goscelin, 
fils  de  Roger,  à  qui  le  chapitre  avait  donné  à  cens  au  xn.*  siècle  Vineat  in  campo 
martis.  Ces  vignes  étaient  en  effet  du  côté  de  Saint-Symphorien.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain ,  c'est  que  le  champ  de  bataille  où  les  Bellovaces  furent  défaits  totalement, 
et  où  Corré ,  leur  chef,  perdit  la  vie ,  était  enfermé  par  des  bois  très-considéra- 
bles et  par  une  rivière  très-profonde  en  cet  endroit  :  Sylvù  undique  impedititrimù 
aut  altitrimo  flumine  munitum ;  enfin,  qu'il  n'était  éloigné  de  leur  dernier 

camp  que  de  huit  mille  pas  tout  au  plus  :  Looum  castrorum  quœ  non  longiut 

ah  ea  cœde  abexxe  quam  octo  millibus  passuum. 

amps  de  césab  dans  Les  Romains  curent  encore  d'autres  camps  dans  le  Beauvoisis.  Au  retour  de  sa 
le  beauvoisis  qui  première  expédition  dans  les  îles  Britanniques,  César  (2)  mit  toutes  ses  troupes  en 
soht  iscfhtaeis.  quartier  d'hiver  dans  la  Belgique.  Après  la  seconde ,  il  plaça  trois  légions  dans  le 
Belgium  (3)  sous  les  ordres  de  M.  Crassus ,  de  Munatius  Plancus  et  de  C.  Trcbo- 
nius.  On  voit  (4)  par  les  ordres  qu'il  fit  expédier  quelque  temps  après  au  premier 
de  venir  le  joindre  en  diligence ,  que  Crassus  était  campé  dans  le  Beauvoisis  à 
vingt-cinq  mille  d'Amiens.  Enfin,  llirtius  (5)  nous  apprend  que  César,  la  der- 
nière année  de  son  gouvernement  dans  les  Gaules,  envoya  M.  Antoine  dans  le 
Beauvoisis  avec  xv  cohortes  pour  tenir  les  Belges  en  respect.  Les  trois  camps  dont  il 
nous  reste  à  parler  auraient-ils  été  formés  dans  l'une  de  ces  circonstances  ?  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  du  moins  quant  à  celui  de  M.  Crassus.  Il  n'était  campé ,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  qu'à  vingt-cinq  mille  d'Amiens,  c'est-à-dire  à  neuf,  un 

(1)  Cariai.  8.  Pétri .  fol.  tl .  tcti.  {*)  Ibid. ,  c.  19. 

Ci)  De  Bel.  GsL.L  t.c.  T.  (S)  Lit».  8 ,  c  «. 

(S)  Lit.  S,  c.  s. 
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tiers  moins  de  nos  lieues.  Or ,  les  camps  de  Gouvieux ,  de  Catenoy  cl  de  Ganclon 
sont  à  plus  de  neuf  lieues  de  la  ville  d'Amiens. 

Bien  des  personnes  ont  de  la  peine  à  croire  que  la  montagne,  ou  plutôt  le  m  mont  <.akllu\ 
mont,  dit  de  Ganclon,  situé  à  une  lieue  de  Gimpicgnc,  au  confluent  de  l'Aisne 
et  de  l'Aronde,  ait  servi  d'emplacement  à  un  camp  romain.  Ce  mont,  isolé  de 
toutes  parts  et  fort  escarpé ,  a  la  forme  d'un  corps  humain  sans  tète  et  sans 
cuisses,  mais  dont  les  bras  seraient  étendus.  Son  sommet  aplati  donne  une 
étendue  de  380  toises  de  long  sur  290  toises  bien  près,  dans  sa  plus  grande  lar- 
geur, c'est-à-dire  entre  le  bois  d'Anel  et  de  Rutus.  Le  bras  droit  est  plus  étroit 
que  le  gauche.  11  n'a  pas  40  toises  de  large  dans  un  endroit.  A  l'extrémité  qui 
commande  Coud  un ,  est  une  plate-forme  au  milieu  de  laquelle  on  voit  les  débris 
d'un  fort  qui  occupait  un  espace  de  50  toises  d'Orient  à  l'Occident ,  et  de  36 
du  Midi  au  Septentrion.  11  est  environné  d'un  boulevard  en  terre  et  séparé  du 
reste  de  la  montagne  par  un  double  fossé.  Le  premier  est  au  pied  du  boulevard , 
qui  parait  un  peu  plus  élevé  de  ce  côté  ;  le  second  est  à  28  toises  plus  loin ,  garni 
de  son  parapet  de  terre  ;  de  sorte  qu'entre  l'un  et  l'autre  est  un  espace  que  l'on 
prendrait  pour  une  place  d'armes. 

L'extrémité  de  l'autre  bras  a  plus  de  200  toises  de  largeur  dans  l'endroit  qui  cimetière  dk  et: 
domine  sur  le  chemin  de  Compiègne  à  Noyon  et  sur  la  rivière  d'Aisne.  Le  terrain  camp. 
y  paraît  différent,  du  moins  quant  à  la  couleur  ;  car  toute  la  surface  de  la  mon- 
tagne étant  ou  de  pierrailles  ou  de  sable  jaunâtre,  celui-ci  semble  appauvri  et  de 
couleur  noirâtre,  mêlé  avec  quantité  de  tessons  d'unies  et  de  vases  faits  d'une 
terre  rouge  très-fine.  On  trouve  parmi  ces  débris  des  médailles  et  d'autres  anti- 
quités romaines  dont  nous  parlerons  ailleurs,  d'où  il  paraît  résulter  que  les  Ro- 
mains ont  campé  réellement  sur  ce  mont.  Le  camp  de  l'armée  était  au  centre; 
le  quartier  du  prétoire,  au  lieu  où  était  bâti  le  fort  ;  le  cimetière  du  camp,  à 
l'extrémité  opposée ,  vis-à-vis  l'église  de  Clairoy. 

Mais,  dira  quelqu'un,  la  superficie  de  ce  mont  passe  daus  le  pays  pour  avoir  poirqioi cetikmc» 
appartenu  à  un  seigneur  de  la  Cour  de  Charlemagne,  et  les  restes  du  fort  ont   tagni  porte  le  kow 
conservé  jusqu'ici  le  nom  de  Ganelon.  Ce  seigneur,  suivant  le  roman  de  la  vie   "e  (jakelov 
de  Charlemagne  que  l'on  attribue  à  Turpin,  archevêque  de  Reims,  fut  écartclé 
pour  cause  de  trahison:  ce  prince,  dit  la  traduction  du  roman,  fiit  loier  Guanalon 
par  le*  quatre  principaux  membres  à  quatre  for*  chevaux,  le*  plu*  for*  de 
l'Ost ,  et  quatre  for*  home*  fist  a**eior  dessus,  puis  le  fil  détraire,  tant  corne 
chevaux  parent  aler  ne  pièce*  tenir  o  autre*,  si  fatement  mourut  Guanelon  de 
laide  mort  et  de  dépite.  Le  château  de  Ganelon,  placé  sur  cette  montagne,  est 

18. 
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précisément  une  raison  de  plus  pour  croire  que  les  Romains  Taraient  occupé 
avant  lui;  car  Bergier  (1)  nous  apprend  que  de  plusieurs  des  camps  romains  se 
sont  faits  non-seulement  des  châteaux ,  mais  aussi  des  villes ,  des  bourgs  et  au- 
tres places  fortes.  Les  deux  haches  de  cailloux  dont  nous  avons  parlé,  qui  ont  été 
trouvées,  l'une  sur  cette  montagne,  l'autre  au  pied,  du  côté  d'Anel ,  pourraient 
faire  présumer  aussi  que  les  Belges,  avant  les  Romains,  avaient  occupé  ce  poste 
avantageux  pour  un  camp  d'observation. 

camp  de  cate*oy.  La  montagne  de  Cateuoy  paraît  offrir  un  autre  camp  romain,  quoique  H.  l'abbé 
de  Fontenu  pense  le  contraire.  Nous  lui  donnons  le  nom  de  Catcnoj  parce  que 
le  village  de  Cateuoy  est  placé  au  pied,  du  côté  du  septentrion,  et  que  la  majeure 
partie  de  cette  montagne  est  située  dans  l'étendue  de  la  paroisse.  Elle  s'étend  en 
longueur  depuis  le  village  de  Sacy-lc-Grand,  à  l'orient,  jusqu'à  Breuil-le-Vert , 
à  l'occident,  où  elle  fait  un  coude  qui  va  gagner  la  rivière  d'Oise.  Elle  se  ter- 
mine en  pointe  fort  longue  et  fort  aiguë  du  côté  de  Sacy.  Cette  partie  est  fort 
escarpée.  C'est  précisément  où  était  placé  le  camp.  Notre  célèbre  académicien  (2) 
l'aurait  reconnu  pour  un  camp  vraiment  romain ,  c'est-à-dire  pour  un  camp 
d'observation  qui  pouvait  contenir  plusieurs  cohortes,  s'il  eût  considéré  les  lieux 
comme  nous  l'avons  fait.  Il  est  pris  sur  la  plate-forme  de  la  montagne  ,  et  séparé 
du  reste  par  un  fossé  trisagonc  qui  conserve  encore  six  à  sept  pieds  de  profon- 
deur. Sur  le  bord  de  ce  fossé,  du  côté  du  camp,  est  un  boulevard  en  terre 
semblable  à  ceux  de  Ganelon,  de  Froimont  et  autres,  qui  sont  reconnus  pour 
avoir  été  élevés  par  les  Romains.  Cette  langue  de  terre,  pour  me  servir  des  termes 
de  M.  de  Fontenu,  a,  depuis  le  boulevard  jusqu'à  la  pointe  de  l'angle  aigu, 
1,205  pieds,  et  dans  sa  plus  grande  largeur  403.  On  vient  de  construire  un 
moulin  à  vent  sur  cette  pointe.  En  creusant  autour  pour  faire  un  fossé,  et  un 
peu  plus  loin,  pour  pratiquer  dans  la  montagne  même  un  logement  pour  le 
meunier,  on  a  découvert  quantité  de  tessons  d'urnes,  des  os  calcinés,  des  restes 
de  charbon,  enfin  un  petit  canton  où  le  sable  était  tout-à-fait  noirâtre,  tandis 
que  celui  des  environs  est  de  couleur  jaune.  Quod  vidi  testor.  Au  pied  de  cette 
montagne,  à  l'autre  extrémité,  du  côté  de  Breuil-lc-Vcrt,  est  un  hameau  dit 
Cercamp ,  en  latin  Cœsaris  castrum  ;  du  côté  du  septentrion  passe ,  au  pied  de 
la  môme  montagne,  l'ancienne  chaussée  romaine  qui  allait  à  Litz. 

Ce  camp  ne  pouvait  pas  se  trouver  en  disette  d'eau.  Le  plan  que  H.  de  Fontenu 
en  a  fait,  d'après  le  dessin  qui  lui  avait  été  envoyé  par  M.  le  curé  de  Catenoy, 
fait  voir  deux  fontaines  au  septentrion  de  la  montagne.  Celle  de  Villers-sous- 

(1)  Chem.  de  l'Emp. ,  I.  3 .  e.  37.  («)  Mém.  de  liUér. ,  topr. .  p. 
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Catenoy,  que  nous  avons  examinée,  est  construite  en  grosses  pierres.  Le  travail 
en  paraît  bien  ancien.  Les  deux  fontaines  qui  rendent  aujourd'hui  le  marais  de 
Secy-le-Grand  presque  impraticable,  formaient  peut-être  une  pièce  d'eau  en  cet 
endroit.  De  l'autre  côté  où  est  Brujère,  sont  des  marais  considérables.  A  l'autre 
extrémité  de  la  montagne,  couleut  presque  au  pied  deux  ruisseaux  qui  passent 
à  Breuil-le-Vert.  Ne  pourrions-nous  pas  donner  pour  conjecture  que  le  nom 
moderne  de  Catenoy  vient  du  latin  Castelletum ,  dont  on  aura  fait  dans  la  suite 
des  temps  Cattenetum ,  en  changeant  les  deux  //  en  une  n.  On  verra  dans  la 
notice  plusieurs  exemples  de  pareib  changements. 

Le  nom  de  César  donné  à  tous  les  empereurs  successeurs  du  conquérant  de  de  goiyieux  01  m 
la  Belgique,  a  fait  attribuer  à  Jules-César  tous  les  camps  qui  sont  connus  sous  chai  mont. 
ce  nom  dans  les  trois  Gaules ,  tandis  que  la  plupart  n'ont  été  construits  que  dans 
des  temps  postérieurs.  Le  camp  situé  près  Saint-Leu  d'Esserent ,  ou  plutôt  près 
le  village  de  Gouvieux ,  est  peut-être  de  ce  nombre,  quoique  H.  l'abbé  Le  Bœuf  (1) 
ait  avancé  que  les  restes  de  retranchements  qu'on  voit  au-dessus  de  Gouvieux 
n'étaient,  au  jugement  des  connaisseurs,  que  du  temps  des  dernières  guerres  de 
la  Religion.  Nous  préférons  le  jugement  de  M.  de  Fontenu,  qui  assure  que  ce 
camp  est  vraiment  romain.  H  avait  été  exprès  le  visiter.  Il  en  a  donné  le  plan 
avec  la  description  de  toutes  ses  parties  (2)  que  nous  allons  analyser.  Nous  y  join- 
drons quelques  observations  que  nous  avons  faites  sur  les  lieux. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Oise,  au  confluent  de  cette  rivière  et  de  la  Nonette,  à 
une  petite  lieue  en  deçà  de  Chantilly,  à  un  quart  de  lieue  de  Saint-Leu ,  bourg 
situé  de  l'autre  côté  de  la  rivière,  au  nord-est  du  village  de  Gouvieux,  sur  le 
sommet  d'une  montagne  fort  raide  et  fort  escarpée  des  deux  côtés  surtout  qui  re- 
gardent ,  l'un  vers  l'Oise ,  l'autre  vers  la  Nonette ,  est  un  camp  que  la  nouvelle 
carte  de  France  de  M.  Cassini  appelle  le  camp  ChaumorU,  du  nom  d'un  petit 
village  situé  au  pied  de  la  montagne  du  côté  de  la  Nonette.  Mais  il  est  connu  de 
temps  immémorial  sous  le  nom  de  Camp  de  César.  11  est  indiqué  sous  ce  nom 
dans  la  carte  des  environs  de  Paris  par  M.  Jaillot.  Les  plus  anciens  titres  origi- 
naux conservés  dans  les  archives  de  Chantilly  le  nomment  ainsi.  La  forme  de  ce 
camp,  qui  embrasse  un  espace  d'une  asseï  grande  étendue,  est  un  triangle  ir- 
regulicr.  Il  se  recourbe  vers  l'occident  en  espèce  de  demi-cercle  saillant  suivant 
le  contour  de  la  côte.  Le  flanc  de  ce  côté  peut  avoir  en  longueur  1 ,850  à  60  pas. 
H.  de  Fontenu  observe  que  quatre  de  ses  pas  font  sept  pieds.  L'autre ,  qui  s'é- 
tend le  long  des  bords  de  l'Oise,  n'en  a  que  1 ,660  à  70.  Le  troisième  côté  qui  fait 

• 

1)  Mert.  de  jo.n  1156 .  p.  IMO.  (S)  Mém.  de  lillér. ,  lom.  i ,  p.  «I  et  «ni».' 
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le  front  du  camp  élait  la  partie  la  plus  faible,  parce  qu'elle  se  trouvait  de  niveau 
avec  la  plaine  du  coté  de  Chantilly  et  du  village  de  Saint-Bfaximin  ;  clic  fut  for- 
tifiée d'un  boulevard  de  seize  à  dix-huit  pieds  de  haut  et  de  sis  cents  pas  plus 
ou  moins  d'étendue,  d'une  lisière  de  la  montagne  à  l'autre.  Ce  boulevard  a  été  fort 
dégradé  depuis  une  douzaine  d'années. 

Nous  avons  observé ,  dans  l'intérieur  de  ce  boulevard  que  l'on  a  commencé  à 
entamer,  quantité  de  charbons.  11  parait,  à  la  grosseur  de  quelques-uns,  que  ce 
sont  des  restes  de  pieui  qui  ont  passé  par  le  feu.  Or,  suivant  les  règles  de  la 
eastramétation  romaine  de  Patricius  et  d'Hyginus,  on  se  servait  de  pieux  pour 
établir  les  boulevards  et  les  rendre  plus  solides  :  quo  loco  ducendum  erat  vallum, 
ibi  in  terram  defigebantur  densw  tude* ,  »ive  valli  duo  tret-ce ,  ramos  singuli  ha- 
bentes,  ut  Polybiu»  docet,  quo»  ipsi  milite»  cœdebant  et  tecum  portabant  ;  valli 
ht,  multiplicata  terie,  in  terram  defixi ,  ope  quadam  vimined  vel  crate  in- 
texebantur  (1).  On  avait  recours,  dit  Hyginus  (2),  aux  troncs  d'arbres  branchus 
lorsque  le  sol  n'était  pas  solide  :  Cervoli  trunci  ramosi  :  ad  ho*  decurritur3»i  »oli 
naturas  nimiâ  teneritate  cespes  frangitur.  Or,  les  environs  de  ce  camp  sont  très 
sablonneux.  On  ne  voit  aucun  vestige  de  fossés  au  pied  de  ce  boulevard;  maison 
remarque  dans  le  flanc  trois  ouvertures  où  étaient  sans  doute  les  portes  du  camp. 
Celle  du  milieu,  qui  est  la  plus  grande,  peut  avoir  encore  seize  pas  :  c'était 
vraisemblablement  la  porte  Prétorienne.  Les  deux  autres,  qui  en  sont  à  la  dis- 
tance de  cent  pas,  et  qui  peuvent  en  avoir  douze  d'ouverture,  étaient  les  deux 
portes  dites  principales.  La  Décumane  était  vis-à-vis  le  confluent  des  deux  ri- 
vières, à  l'autre  extrémité  du  camp,  derrière  le  quartier  du  Prétoire.  Comme  la 
pente  de  la  montagne  est  plus  douce  en  cet  endroit ,  l'accès  en  était  défendu  par 
une  élévation  de  terre  ou  épaulement  dont  il  reste  encore  des  vestiges.  On 
voit  aussi  des  restes  de  l'esplanade  qui  devait  régner  autour  du  camp. 

L'intérieur  est  cultivé  aujourd'hui  dans  sa  plus  grande  partie.  Les  laboureurs 
y  ont  trouvé ,  en  différents  temps ,  un  grand  nombre  de  médailles  dont  nous 
parlerons  bientôt.  L'ancien  curé  de  Gouvieux  en  avait  fait  une  collection  assez 
considérable.  Elles  ont  été  dispersées  après  sa  mort.  Une  partie  est  tombée  entre 
les  mains  de  H.  Aflbrty,  doyen  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  homme  curieux  et 
éclairé,  mais  malheureusement  c'était  la  plus  petite  et  la  moins  précieuse.  Nous 
ne  devons  pas  oublier  que  la  voie  romaine  qui  conduisait  de  La  Morlaye  à  Litz 
passait  presque  au  pied  de  ce  camp. 

Les  camps  romains  ne  sont  pas  moins  fréquents  dans  l'Amiénois  que  dans  le 

(t)  Gnev..  The*,  «nliq.  roman». ,  tom.  i,  col.  M7.  (*)  Ibid..  col.  10S5. 
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Bcauvoisis.  César  en  forma  trois  dans  le  Belgium  après  les  Etala-généraux  tenus 
a  Samarobrive  ou  Amiens,  très  (legiones)  in  Belgio  collooavit  (1).  Or,  il  est  cer- 
tain que  l'Amiénois  faisait  partie  du  Belgium.  Lors  de  la  révolte  des  INerviens, 
il  donna  le  gouvernement  de  la  ville  d'Amiens,  avec  le  commandement  d'une  lé- 
gion, à  Crassus  :  Crassum  Samarobrivœ  prœfecit,  legionemqueeiattribuit(2).  Après 
avoir  soumis  ces  peuples,  il  prit  la  résolution  de  passer  ses  quartiers  d'hiver 
dans  les  environs  de  celte  capitale  en  trois  camps  différents,  avec  trois  légions: 
Jfjte  cum  tribus  legionibus  circum  Samttrobrivam  trinis  hibemi*  hiemare  cons- 
titua (3).  Ces  différentes  légions  ont-elles  été  placées  dans  un  seul  et  même 
camp  ou  en  plusieurs!1  C'est  ce  que  César  nous  a  laissé  ignorer.  Mais  à  distance 
presque  égale  de  la  ville  d'Amiens,  c'est  à-dire  à  une  lieue  environ,  sont  deux 
endroits  que  la  tradition  donne  pour  camps  romains. 

L'un,  au  sud-est  de  cette  ville,  était  situé  sur  une  éminence  de  forme  ovale,    camps  mutés  dk 
assez  élevée,  et  tout  près  du  village  de  Cagny.  Il  paraît  de  distance  en  distance,     césa»,  dans  l  a- 
su  r  toute  la  hauteur  de  cette  éminence,  des  espèces  de  terrasses  qui  régnent  tout  «imois. 
autour.  Un  particulier  nous  a  assuré  qu'on  y  avait  trouvé  deux  médailles  en  cul- 
tivant les  vignes  dont  le  sommet  est  couvert.  L'autre  est  au  nord-ouest,  à  la  droite 
du  chemin  d'Amiens  à  Corbic.  Il  est  placé  sur  une  colline  qui  commande  le  vil- 
lage de  Camon ,  situé  sur  la  rivière  de  Somme.  Sa  forme  est  singulière.  Ses  boule- 
vards, qui  sont  peu  élevés,  ont  la  forme  d'une  étoile  à  six  rayons.  M.  Cassini  l'a 
marqué  dans  sa  nouvelle  carte  de  France ,  comme  un  ancien  camp.  Il  passe  dans 
le  pays  pour  camp  de  César.  Deux  choses  Tiennent  à  l'appui  de  cette  tradition, 
savoir  :  le  nom  de  Camon ,  formé  du  latin  Castrimons  et  l'église  du  lieu  qui  est 
dédiée  à  saint  Vast.  L'on  Terra  la  raison  de  celle-ci  à  l'article  des  Chaussées  ro- 
maines. C'est  probablement  de  l'un  de  ces  deux  camps  dont  Cicéron  a  voulu 
parler  dans  son  épitre  à  Trebatius  :  0  castra  prœclara  !  Quid  tu  fecisses,  si  te 
Tarcntum,  non  Samarobriram  misissem 

A  l 'opposite  de  celui-ci,  à  deux  lieues  et  demie  plus  loin  de  la  ville  d'Amiens, 
du  côté  de  l'occident,  sur  la  falaise  qui  borde  la  vallée  de  la  Somme,  du  côté  de 
l'Artois,  est  un  autre  camp  qui  a  fixé  les  regards  curieux  du  célèbre  académi- 
cien (5).  Il  nous  a  déjà  servi  de  guide  ;  il  nous  aidera  encore  dans  la  description 
de  celui-ci.  Sa  situation  est  à  l'extrémité  du  terroir  de  Tirancourt,  et  par  cette 
il  devrait,  sans  doute,  être  nommé  camp  de  Tirancourt,  plutôt  que  camp 
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de  Picquigny ,  à  moins  qu'on  ne  lui  ait  donné  ce  nom  parce  qu'il  était  tenu  en 
arrière  fief  de  la  baronnie  de  Picquigny ,  par  le  chapitre  de  Saint-Martin  de  cette 
ville.  Il  n'est  éloigné  que  de  deux  cent»  toises  de  la  rivière  qui  coule  au  milieu 
d'une  prairie  assez  vaste.  Ce  camp  a  du  côté  de  l'occident  un  ruisseau  qui  rient  des 
bois  de  Bertangles  et  de  Montonvillcrs ,  et  serpente  dans  la  vallée  d'Acon  qui 
aboutit  à  celle  de  la  Somme.  La  partie  septentrionale  est  couverte  de  champs  fer- 
tiles, à  la  place  de  l'ancienne  forêt  dont  le  nom  n'existe  plus  que  dans  les  titres.  La 
•  falaise  étant  fort  élevée  en  cet  endroit,  l'air  y  devait  être  pur,  autant  qu'il  peut 
l'être  sur  les  bords  de  la  Somme.  Ainsi  tout  se  trouvait  réuni ,  suivant  le  désir  de 

Végèce  (1),  dans  cette  position,  bois ,  pâturages ,  eau,  salubrité  d'air  :  Castra  

ubi  et  lignorum  et  pabuli  et  aquœ  tuppetat  copia;  et  si  diutius  commorandum 
sit ,  loci  ga/ubritag  eligetur.  Ajoutes  à  cela  qu'il  était  à  fort  peu  de  distance  de 
la  voie  romaine  qui  conduit  d'Amiens»  à  Boulogne.  Sa  forme  est  triangulaire, 
comme  la  plupart  des  camps  que  nous  connaissons  en  Picardie,  et  comme  les  deux 
qui  sont  situés ,  l'un  à  Etrun,  à  une  lieue  d'Arras,  au  confluent  de  la  Haute  et  de  la 
fiassc-Scarpe,  l'autre  à  Etrum  en  Hainaut ,  au  confluent  de  l'Escaut  et  de  la  petite 
rivière  de  la  Sausé.  Les  camps  qui  paraissent  avoir  aujourd'hui  la  forme  ovale , 
étaient  peut-être  triangulaires  (2) ,  mais  les  attérrissements  arrivés  aux  montagnes 
sur  lesquelles  ils  sont  placés,  empêchent  de  pouvoir  juger  précisément  de  leur 
forme  ancienne. 

Le  camp  de  Tirancourt  porte  quatre  cent  cinquante  toises  dans  sa  plus  grande 
longueur,  il  en  avait  d'avantage  autrefois,  car  les  monticules  que  l'on  aperçoit 
du  côté  de  la  Somme,  annoncent  un  écroulement  dans  cette  partie.  Sa  plus 
grande  largeur  est  de  trois  cent  cinquante  toises ,  ce  qui  donne  une  surface  de 
deux  cents  arpens  environ ,  où  par  conséquent  un  camp  de  3,500  hommes  (3) , 
c'est-à-dire  un  peu  plus  d'une  demi-légion  (car  la  légion  était  composée  ordinai- 
rement de  6,000  hommes,  non  compris  la  cavalerie),  pouvait  être  logé  assez  com- 
modément. Le  côté  dont  la  base  est  assise  dans  la  vallée  d'Acon  et  qui  s'arrondit 
vers  le  milieu ,  est  fort  raide  et  escarpé  de  cinquante  à  soixante  pieds  de  hauteur. 
Le  côté  qui ,  avec  celui-ci  ,  forme  un  angle  droit  et  qui  répond  à  la  rivière  de 
Somme,  peut  avoir  à  peu  près  la  même  élévation.  L'art  a  pris  soin  du  côté  qui  est 
de  niveau  avec  la  campagne.  Il  est  fortifié  d'un  boulevard  de  terre  de  sept  à  huit 
pieds  de  haut.  Il  est  recourbé  en  forme  de  quart  de  cercle.  Au  pied  est  un  fossé 
assez  large  et  profond,  et  au  milieu  du  boulevard,  une  entrée  dans  le  camp.  L'inté- 

■ 

1)  Lib  l ,  r.  **.  (3)  Ibid.,  lom.  un.  p.  41». 

ii)  Mém.  de  litt. ,  tom.  î,  p.  419. 
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rieur  est  cultivé  en  partie  par  les  habitants  de  Tirancourt  qui  ont  trouvé  souvent, 
en  labourant,  des  médailles  romaines.  On  a  donné  pour  certain  à  H.  l'abbé  de 
Fontenu  que  la  plupart  des  belles  médailles  d'or  de  M.  Houlon,  chanoine 
de  la  cathédrale  d'Amiens,  étaient  provenues  de  ce  camp.  M.  Le  Nain,  ingénieur 
de  la  province  de  Picardie,  sous  Louis  XIII,  a  reconnu  le  camp  soi-disant 
de  Picquigny,  pour  un  vrai  camp  romain  (1).  L'intérieur  n'est  pas  moins  digne 
de  l'attention  d'un  curieux-,  nous  en  parlerons  ailleurs. 

Le  camp  de  l'Etoile,  plus  près  d'Abbevillc  que  d'Amiens,  est  situé  plus  avan-  de  l'étoile-hr- 
tageusement  encore  que  celui  de  Tirancourt.  Il  a  été  examiné  par  M.  Le  Nain  qui  somme. 
en  a  jugé  comme  du  précédent  (2)  ,  c'est-à-dire  que  c'était  un  autre  camp  romain. 
11  est  distant  de  trois  lieues  de  Tirancourt  et  placé  sur  la  même  falaise ,  qui  est 
plus  élevée  vis  à  vis  du  village  de  l'Etoile;  mais  il  n'est  pas  aussi  étendu  que  le 
précédent.  H.  de  Fontenu  lui  donne  treize  cents  pieds  de  long  sur  huit  cents  de 
large,  espace  suffisant,  dit-il,  pour  contenir  3  à  4.000  hommes  à  l'aise  (3).  Ce- 
pendant nous  tcuons  du  seigneur  actuel  qu'il  renferme  vingt-sept  journaux  de 
terre.  Il  lui  donne  aussi  une  forme  ovale ,  ce  qui  ne  serait  pas  contraire  aux  règles 
de  la  castramétation  romaine,  car  Végèce  nous  assure  (4)  qu'un  camp  romain  n'a- 
vait pas  de  figure  déterminée ,  qu'on  le  faisait  rond  ,  ovale ,  triangulaire ,  selon  la 
situation  des  lieux  où  il  fallait  se  retrancher  ;  Interdum  autem  quadrata,  interdum 
trigona,  interdum  temirotunda,  seu  eblmga,  prout  loti  qualitas  aut  nécessitas 
postulaverit ,  castra  facienda  tant.  Polybe,  qui  vivait  plusieurs  siècles  aupara- 
vant ,  c'est-à-dire  sous  Scipiou  l'Africain ,  parle  aussi  des  camps  qui  avaient  la 
forme  ovale,  mais  il  se  pourrait  faire  que  notre  académicien  eût  été  mal  instruit, 
comme  il  a  été  servi  mal  pour  la  hauteur  de  la  falaise  à  laquelle  il  ne  donne  que 
quatre-vingts  pieds  d'élévation  du  côté  de  la  Somme.  La  carte  de  M.  Cassini  lui 
donne  trente  toises  au  moins,  à  compter  depuis  le  bord  de  la  rivière  qui  coule  au 
pied  jusqu'au  sommet.  Le  nombre  de  quatre-vingts  pieds  pourrait  faire ,  tout  au 
plus,  la  distance  de  l'église  du  village  à  la  plate-forme  du  camp.  La  falaise  peut 
avoir  soixante  pieds  d'élévation  du  côté  de  l'orient  et  deux  cents  du  côté  de  l'occi- 
dent. La  partie  septentrionale  tient  à  la  rase  campagne.  Ainsi  ce  camp  est  placé 
à  l'extrémité  d'une  portion  de  la  falaise  détachée  du  côté  de  l'orient  par  la  vallée 
de  Manreaucourt ,  du  côté  de  l'occident  par  celle  de  Mouflers,  Il  est  fortifié ,  du 
côté  de  la  campagne,  par  un  boulevard  de  terre  qui  forme  le  demi-cercle.  L'en- 

(1)  Beodier,  def.  des  prer»g«t.  de  Saint  Quentin ,  v3)  Mém.  de  liUër. ,  tom.  iio,  p.  «10  et  mît. 

p.  M.  Note.  (ij  |jd.  3. 

(i)  Ibid. 
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tréc  du  camp  est  placée  en  cette  partie,  sans  aucun  vestige  de  rossés.  Le  plan 
de  ce  camp  est  un  peu  incliné  du  côté  de  l'Etoile.  On  y  a  trouve  des  médailles 
d'or  (I)  dont  plusieurs  ont  passé  dans  le  riche  cabinet  de  M.  Houion. 

Une  chose  tout-à-fait  particulière  au  camp  de  l'Etoile,  c'est  qu'il  se  trouve  à 
l'une  de  ses  extrémités,  du  côté  de  l'église,  une  plate-forme  de  figure  ronde, 
séparée  du  camp  par  un  fossé.  M.  de  Fontenu  l  a  regardée  comme  un  ouvrage 
moderne  :  cependant  la  tradition  du  pays  veut  qu'il  y  ait  eu  une  tour  en  cet 
endroit ,  ou  plutôt  un  phare  dont  le  fanal  servait  à  éclairer  les  vaisseaux  pendant 
la  nuit ,  dans  le  temps  que  la  mer  venait  encore  jusqu'à  l'Etoile.  Le  nom  môme 
de  l'Etoile  vient  à  l'appui  de  cette  tradition ,  soit  que  ce  lieu  l'ait  pris  du  fanal 
qui,  comme  l'étoile  polaire,  servait  à  indiquer  aux  marins  la  route  qu'ils  devaient 
suivre  pour  arriver  au  port,  soit  que  le  nom  de  l'Etoile  vienne  de  ce  que  ce  village 
est  le  centre  où  aboutissent  cinq  vallées  qui  représentent  les  rayons  d'une  étoile. 
Il  est  toutefois  vrai  que  ce  lieu  était  connu  au  moyen-àge  sous  le  nom  latin  Sydera: 
c'est  ainsi  qu'on  doit  lire  dans  la  charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Corbie,  expé- 
diée vers  l'an  662,  et  non  Siccasidera ,  d'un  seul  mot,  comme  l'on  voit  dans 
les  imprimés.  Depuis  quelques  années  M.  Jourdain  a  fait  planter  en  bois  toute  la 
superficie  de  ce  camp,  que  la  nouvelle  carte  générale  de  France  nomme  camp  de 
César. 

poxr-DK-BLsiT  ou  Elle  donne  la  même  dénomination ,  ainsi  que  des  mémoires  de  M.  Le  Nain  (2), 
pu  tôt  de  mm.  a  ,„,  autre  camp  situc  a  l  oppositc  de  celui  de  l'Etoile ,  vis-à-vis  de  Pont-de-Remy , 
bourg  du  Ponthieu ,  à  deux  lieues  d'Abbeville.  Il  est  surnommé  aussi  camp  de 
Dune,  parce  que  ce  hameau  est  au  pied.  Il  est  à  peu  près  de  môme  forme  que 
celui  dont  nous  venons  de  parler ,  c'est-à-dire  ovale ,  et  l'on  dirait  qu'il  fut  fait 
pour  répondre  en  ligne  diagonale  à  celui  de  l'Etoile  ;  car  l'une  des  extrémités  de 
celui-ci  répond  à  l'une  des  extrémités  de  l'autre.  Ce  camp  n'a  point  été  connu  de 
M.  de  Fontenu  :  cependant  il  mérite  l'attention  des  curieux,  autant,  pour  le 
moins,  que  ceux  dont  nous  avons  parlé,  tant  pour  sa  situation  que  pour  la  belle 
conservation  de  ses  retranchements.  Il  est  placé  sur  une  portion  de  la  falaise  méri- 
dionale ,  dont  il  est  séparé  par  deux  vallées  :  Tune ,  à  l'orient ,  sera  appelée  de 
Grandsars;  l'autre,  à  l'occident,  sera  nommée  de  Relli fontaine.  Le  fond  de  ce  ter- 
rain ,  jusqu'à  Grandsars ,  n'est  que  de  pierrailles  et  de  cailloux.  Du  côté  de  Dune, 
qui  répond  au  cours  de  la  Somme,  la  montagne ,  un  peu  arrondie ,  est  taillée  pres- 
que à  pic,  ainsi  que  du  côté  de  la  vallée  de  Grandsars.  L'un  et  l'autre  côtés  sont 
fort  élevés.  Elle  est  moins  escarpée  du  côté  de  Bellifontaine,  et  c'est  dans  cette 

<Xl  Mem.  de  IHUr..  lom.  x .  p.  417.  (i)  BcDdkr,  iupn. 
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partie  que  l'on  trouve  l'entrée  du  camp.  Elle  est  protégée  par  de  bonne*  redoute* 
enterrée*. 

La  partie  méridionale  qui  regarde  la  plaine  de  Grandsars  est  fortifiée  par  mi 
boulevard  de  plus  de  douce  pieds  d'élévation  ,  dont  la  direction  est  un  peu  circu- 
laire, et  par  un  fossé  de  six  à  sept  pieds  de  profondeur  eu  quelques  endroits. 
Mais  ee  qu'on  n'aperçoit  dans  aucun  de  nos  camps  romains  et  qui  existe  dans 
celui-ci.  c'est  le  parapet  du  fossé  accompagné  d'une  banquette  qui  peut  avoir 
buit  à  dix  pieds  de  large.  Le  fossé .  la  banquette  et  le  parapet  paraissent  avoir 
été  faits  pour  protéger  le  boulevard  qui  ne  règne  pas  cependant  d'un  bout  à  • 
l'autre  de  cette  partie.  Il  est  à  observer  que  le  camp  était  divisé  en  deux  portions, 
l'une  supérieure  et  l'autre  inférieure.  Le  boulevard  protégeait  la  partie  supérieure 
et  ne  s'étendait  pas  au-delà.  L'inférieure  était  séparée  de  celle-ci  par  un  degré  de 
quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  qui  paraît  avoir  été  fait  moins  pour  réformer  le 
terrain  qui  va  beaucoup  eu  pente  du  côté  de  la  vallée  de  Bellifontaine ,  que 
pour  y  placer  les  bagages  de  l'armée,  les  munitions  de  guerre  et  débouche.  Cette 
partie  pouvait  servir  aussi  à  protéger  les  soldats  qui  allaient  abreuver  leurs  che- 
vaux ou  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine  qui  a  donné  son  nom  au  hameau  de  Belli- 
fontaine; peut-être  même  son  surnom  de  Belli  vient-il  du  voisinage  de  ces  guer- 
riers. Suivant  un  fort  bon  mémoire  qui  nous  a  été  envoyé  par  M.  Dargnies  de 
Fresnc.  avocat  à  Abbeville,  ce  camp  peut  avoir  1500  pas  communs  en  longueur 
et  mille  en  largeur.  Il  a  une  remise  plantée  dans  l'intérieur,  du  côté  de  la  vallée 
de  Grandsars. 

Le  père  Le  Quien,  dominicain,  dont  la  mort  nous  a  privés  d'une  savante  his-  m  »is>a<«t  in 
toire  du  Boulonois,  a  reconnu  deux  camps  romains  dans  cette  partie  de  la  Picai-  »oi  lomus. 
die,  l'un  à  Wissant,  l'autre  à  Neufchùtcl  (I).  M.  l'abbé  de  Fontcnu  qui  parle  de 
l'un  et  de  l'autre,  n'a  reconnu  pour  camp  vraiment  romain  que  le  premier.  Il 
nous  en  a  donné  le  plan  et  la  description  à  la  suite  de  celui  de  l'Etoile  (2).  \\  issant 
est  un  petit  bourg  aujourd'hui,  situé  sur  le  bord  de  la  mer,  presque  à  distance 
égale  de  Boulogne  et  de  Calais.  SU  était  vrai,  dit  l'académicien  (3).  ainsi  que  le 
croit  M.  Du  Gouge,  que  Wissant  ait  été  le  fameux  port  Iciu* ,  où  César  à  Mon 
premier  passage  en  Angleterre  avait  laissé  Publias  Sulpitius  Ru  fus,  avec  une 
garnison  suffisante  pour  le  mettre  à  couvert  contre  les  entreprises  des  Morins ,  il 
n'y  aurait  pas  de  difficulté  d'en  attribuer  l'origine  à  ce  lieutenant  du  général 
romain ,  mais  la  chose  n'est  pas  décidée  et  ne  le  sera  peut-être  jamais.  Ne  paraîtrait 

fl)  DeMDoteU.  rotai,  de  liUér..  lom.  tib.  (Ji  Ibid..  p.  m. 

rt)  Mém.  de  litter. .  lom.  «a.  p.  4U  et  mit. 
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il  pas  plus  vraisemblable  que  Labicnus  en  eût  été  l'auteur,  lorsque  César  «embar- 
quant pour  sa  deuxième  expédition  dans  l'île  de  Bretagne,  laissa  sur  la  côte  d'Iciu* 
son  lieutenant ,  avec  trois  légions  et  2,000  hommes  de  cavalerie,  pour  veiller  à  la 
conservation  des  ports  de  cette  cote?  Labieno  in  continente  oum  tribu*  legimibu* 
et  equitum  millibus  duohus  relicto,  ut  portus  tueretur  (1).  Le  port  de  Wissant 
était,  sans  contredit,  un  des  plus  importants,  tant  par  sa  situation  dans  le  pays 
des  Morins,  que  par  sa  proximité  des  côtes  de  la  Grande-Bretagne  ;  César  ne  devait 
pas  négliger  de  mettre  ce  port  en  sûreté,  en  y  plaçant  un  détachement,  et  où  ce* 
•  troupe* ,  ajoute  M .  de  Fontcnu ,  pouvaient-elles  mieux  camper  que  sur  le  mont 

Catef  ou  .  en  langage  du  p;»vs,  la  Motte-Catcl  .*  La  tradition  immémoriale  du  pays 
lui  a  conserve  le  surnom  de  César ,  comme  qui  dirait  petit  camp  César. 

Ce  mont  commande  le  bourg  et  le  port  qui  sont  détruits  presque  totalement.  Il 
est  situé  au  confluent  de  deux  ruisseaux ,  ou  plutôt  de  deux  larges  et  profondes 
ravines  formées  par  les  eaux  de  la  mer,  lorsqu'elle  venait  battre  le  pied  du 
mont  ;  dans  l'une  desquelles  coule  la  Sombre.  Le  camp  placé  au-dessus  est  de 
forme  ovale  sans  vestige  de  fossés  et  avec  une  seule  entrée.  M.  de  Fontenu  dit 
qu'il  n'a  guères  plus  de  50  toises  de  long.  Le  plan  de  ce  camp  que  nous  avons  vu 
dans  les  manuscrits  de  M.  Du  Cangc  déposés  à  la  bibliothèque  du  roi,  lui  en 
donne  40  environ  sur  une  largeur  proportionnée;  il  est  ceint  par  un  boulevard 
en  terre  tapissé  de  verdure,  comme  l'intérieur  du  camp.  Autour  de  ce  boulevard 
règne  une  esplanade  assez  large.  La  porte  du  camp,  pratiquée  dans  ce  boulevard, 
à  la  pointe  de  l'ovale  qui  répond  à  la  mer,  était  défendue  par  une  redoute  élevée 
dans  l'intérieur,  à  peu  de  distance  de  l'entrée.  Le  plan  tracé  par  M.  dcBaurain  n'en 
fait  pas  mention,  (^c  camp  ne  présentant  que  peu  de  front  à  l'ennemi ,  un  petit 
corps  de  troupe  pouvait  suffire  pour  le  défendre.  La  partie  la  plus  faible  parait 
avoir  été  du  côté  de  la  source  de  la  Sombre  où  la  montagne  était  moins  escarpée. 
La  nouvelle  carte  générale  de  la  France  donne  aussi  à  ce  camp  le  nom  de  César. 

Il  ne  serait  pas  étonnant,  et  il  y  a  même  lieu  de  croire  que  le  camp  de  Wissant 
a  donné  origine  au  bourg  de  ce  nom.  Nous  avons  déjà  dit,  d'après  Bergier, 
que  plusieurs  villes,  bourgs,  châteaux  et  autres  places  fortes  avaient  été  for- 
més par  des  camps  romains,  surtout  par  ceux,  dit  Justc-Lipsc,  où  les  troupes 
demeuraient  en  garnison  :  Ubi  perpétuai  stationes  et  prœlenturtc  contrà  hastem... 
et  eu  origo  et  genitura  nobilium  hodie  oppidorum  (2).  Cette  révolution  commença, 
suivant  Ïitc-Live  (3) ,  par  le  commerce  fréqueut  des  habitants  des  provinces , 


(1  j  De  Bel.  fiai. ,  lib.  S .  c.  4.  (3)  Lit».  8.  -  C.  F. 
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avec  les  troupes  qui  étaient  campées  dans  leur  voisinage.  Ils  formèrent  peu  à 
peu  des  alliances  les  uns  arec  les  autres ,  tellement  que  ces  camps  devinrent 
une  seconde  patrie  :  Ab  exitu  Neronis  provinciales  sueto  militwn  contubernio  gau- 
debant,  plerique  necessitudinibus  et  propinquitatibus  mixti ,  et  miiilibus  velus- 
tote  stipendiorumnota  ,et  familiaria  castra  in  modum  penatium  diligebantur. 

L'autre  camp  que  le  père  Le  Quicn  a  donné  aussi  pour  un  camp  romain,  esl  de  neifcuatkl  ai 
celui  de  Neufchàtel,  village  entre  Boulogne  et  Etaplcs,  à  une  petite  lieue  du  port  castoî». 
de  Camiers  :  placé  sur  le  mont  Violette,  l'un  des  sommets  de  la  montagne  escar- 
pée de  Neufchàtel ,  qu'on  nomme  dans  le  pays  la  montagne  Envoyer ,  le  terrain 
qu'occupe  ce  camp  est  asscx  vaste.  Il  est  divisé  en  trois  parties:  voici  la  description 
qu'en  a  donnée  M.  l'abbé  de  Fontcnu  (1).  La  première  partie  est  une  élévation  de 
terre  de  figure  ronde,  et  faite  de  main  d'hommes,  en  façon  de  cavalier,  environnée 
d'un  large  fossé.  Au  centre  de  celte  hauteur  sont  les  vestiges  d'un  puits  presque 
comblé.  La  seconde  et  la  plus  étendue  est  une  plate-forme  fort  large,  de  figure 
presque  ovale,  qui  règne  tout  autour  du  premier  ouvrage,  qui  en  ext  comme  le 
donjon.  O-tte seconde pavtie  est  aussi  entourée  d'un  grand  fossé.  Enfin,  la  troisième 
est  une  avance  en  dehors,  en  espèce  de  pdté,  ou  de  bastion  irrégulier  et  sans  an- 
gles.  Cette  fortification  extérieure,  qui  domine  sur  les  environs  est  aussi  munie  de 
son  fossé;  mais  cette  fortification,  comme  l'a  observé  le  savant  académicien,  n'a  nulle 
conformité  avec  les  camps  anciens.  11  ajoute  que  ce  n'est  qu'un  ouvrage  construit 
dans  le  goût  de  la  castramétation  moderne.  Mais  ce  qu'il  regarde  comme  les  restes 
d'un  puits  presque  comblé ,  ne  serait-il  pas  plutôt  la  base  d'un  phare  placé  autre- 
fois en  cet  endroit?  La  description  qu'il  en  donne  ferait  concevoir  la  base  d'une 
tour,  telle  que  l'on  aperçoit  au  milieu  de  la  petite  plate  forme  qui  tient  au  camp 
de  l'Etoile. 

La  Notice  de  l'empire  d'occident  nous  indique  Un  autre  camp  romain  à  More,    DE  merc,  u  pats 
entre  Calais  et  Gravclines.  Il  était  occupé  par  un  corps  de  cavalerie  étrangère ,  kcosoiis. 
commandé  par  le  général  de  la  seconde  Belgique  :  Equités  Dalmatœ  Marcis. 

César,  informé  que  les  Bellovaccs  se  préparaient  à  faire  une  excursion  dans  le  p'kpagot  es  soisson- 
Soissonnois,  écrivit  à  C.  Fabius  de  se  transporter  sur  les  confins  du  Soissonnois    nois,  incertain. 
avec  dcui  légions  qu'il  avait  sous  ses  ordres  :  ut  in  fines  Sttessionum  legiones  duos 
qua-s  habebat  adduceret  (2).  Ou  son  camp  fut-il  placé?  Je  m'étais  proposé,  dit  l'abbé 
Le  Bœuf  (3),  de  faire  regarder  comme  anciens  les  restes  des  retranchements 
qu'on  voit  sur  la  montagne  au-dessus  d'Epagny ,  à  un  quart  de  lieue  de  Vesa- 

(t)  Mém.  de  lillér. .  Uwn.  tnt,  p.  410  (j)  Ucrc.  «le  Juin  173»,  p.  lï»0. 
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ponin  ;  mais  d'autres  croyent  que  ces  élévations  de  terre  ne  sont  pas  plus  anciennes 
que  celles  qu'on  voit  au-dessus  de  Gouvieux,  proche  Chantilly,  que  les  Connais- 
seurs disent  être  seulement  du  temps  des  dernières  Guerres  de  la  Religion.  Si  ce 
camp  ressemble  à  celui  de  Gouvieux ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  nous  ne  fai- 
sons aucune  difficulté  de  le  regarder  comme  un  camp  romain ,  d'autant  mieux 
qu'il  était  à  fort  peu  de  distance  de  l'ancienne  chaussée  qui  conduisait  de  Soissons 
à  Pont-Saint-Mard,  où  elle  traversait  la  rivière  d'Eleste;  mais  il  était  trop  éloi- 
gné du  Bcauvoisis  pour  avoir  été  le  camp  de  Fabius. 

ne  ciMHriiei  M.  l'abbé  Carlicr  (1)  parle  d'un  autre  camp  qui  pourrait  revenir  un  peu  mieux 

Valois.  ^  l'indication  de  César.  11  est  situé  aux  confins  des  diocèses  de  Soissons  et  de  Scn- 
lis,  sur  la  gauche  du  chemin  qui  conduit  de  Vcrbcric  à  Crépy  en  Valois,  c'est-à- 
dire  dans  la  plaine  de  Champlieu,  qui  peut  passer  pour  un  sommet  de  monta- 
gne .  au  regard  des  vallées  voisines.  Sa  figure  présente  un  carré  long  de  six  cents 
toises  sur  deux  cent  quatre-vingt-dix  de  large.  Ce  carré  s'étend  du  nord  au  sud. 
Sa  base  septentrionale  se  perd  dans  la  foret  de  Compicgnc.  Ce  qui  reste  de  l'an- 
cien camp  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval  de  vingt-deux  pieds  d'élévation ,  formé  • 
de  terres  rapportées  ,  et  soutenu  en  dedans  comme  en  dehors  par  deux  murs  pa- 
rallèles. La  terrasse  pouvait  avoir  dix  à  douze  pieds  d'épaisseur  et  finissait  en 
talus.  L'historien  du  Valois  croit  avec  assez  de  fondement  que  le  camp  occupait 
toute  l'étendue,  non-seulement  de  l'ancien  château  des  Tournclles,  mais  aussi  du 
village  de  Champlieu ,  à  cause  des  antiquités  romaines .  des  tombeaux  et  des  mé- 
dailles que  l'on  découvre  tous  les  jours  dans  les  environs.  Il  pense  que  ce  camp 
a  été  formé  sous  les  Césars,  et  revêtu,  dans  le  Bas-Empire,  d'ouvrages  en  ma- 
çonnerie dont  la  description  se  trouve  dans  Végècc;  enfin,  qu'il  a  servi  aux 
troupes  des  Lètes  étrangers  ,  dont  parle  la  Notice  de  l'Empire  ,  qui  étaient 
cantonnées  entre  Reims  et  Senlis  :  Prœfectus  Lœtorum  gentilium  (inter)  Remet 
et  Sylraneotas. 

nF  Moto'».  La  même  Notice  fait  mention  d'un  corps  de  troupes  de  Lêtes-Bataves-Con- 

drinoises  postées  à  Noyon  .  Prœpositus  Lœtorum  Ratavorum  Contragincnsium, 
Noviotnago Relgicœ  secundœ.  11  était  campe  vraisemblablement,  partie  sur  la  mon- 
tagne dite  de  Saint-Siméon ,  montagne  très-escarpée  qui  domine  sur  la  rivière 
d'Oise,  partie  au  pied  de  cette  montagne  du  côté  de  l'occident,  dans  l'empla- 
cement occupe  aujourd'hui  par  l'église  Cathédrale  et  par  les  rues  adjacentes. 
C'est  ce  qui  a  donné  naissance  à  la  ville  de  Noyon  :  Erant  enim  castra  Rotnana 
urbium  simillima...  aggere  ac  vallo  atque  fossd  circumdata ,  viisque  secta  forma 

I)  Uitl.  du  V»loif ,  loin.  t.  p.  M  tt  iuit. 
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quadratà  ac  opportun*»  in  locis  fermé  posita  (1).  Cette  ville  fut  fortifiée,  sans 
doute,  par  Posthume,  comme  plusieurs  cités  de  la  Picardie,  dont  il  existe  en- 
core des  portions  de  murailles  bâties  dans  le  même  goût  de  celles  de  Noyon. 

Vermand,  village  à  deux  lieues  environ  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  sur  la  i>e  vemanii  i\ 
petite  rivière  d'Aumignon,  conserve  des  marques  plus  apparentes  d'un  camp  vkmiaki>oi>. 
romain.  L'inspection  du  local  suffit  pour  s'en  convaincre.  C'est  une  terrasse  plus 
longue  que  large,  de  vingt-cinq  arpents  de  terre  ou  environ, suivant  M.  Bcndicr  (2), 
ou  de  quarante  et  même  plus ,  selon  une  dissertation  manuscrite  en  faveur  de 
Vermand;  elle  est  détachée,  dit  l'auteur  (3),  de  tous  côtés ,  et  élevée  comme  une 
petite  colline  qui  tient  le  chef  exhaussé  pour  viser  et  commander  partout.  C'est 
sur  ces  mémoires,  sans  doute,  qu'a  été  tracé  le  plan  de  Vermand  que  l'abbé  Le 
Bœuf  a  fait  graver  en  petit  (4).  Il  fait  observer  en  effet  que  Vermand  y  est  repré- 
senté, non  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  mais  suivant  les  indices  qui  ont  été  fournis 
par  les  restes  de  fondations  de  ses  murs  et  de  ses  tours.  Cette  terrasse  est  placée 
à  la  pointe  d'un  angle,  formé  par  deux  voies  romaines  dont  l'une  conduit  de 
St. -Quentin  a  Amiens,  et  l'autre  part  de  Bavay.  Elle  était  fortifiée  par  la  nature 
d'un  côté,  c'est-à-dire  à  l'orient,  par  la  rivière  d'Aumignon,  qui  est  bordée  d'un 
marais;  des  trois  autres  côtés,  par  un  boulevart  (5)  d'environ  soixante  pieds  de  hau- 
teur en  dehors  et  de  vingt  en  dedans  (6),  que  les  anciennes  déclarations  des  héritages 
appellent  murs  et  remparts,  et  par  un  fossé' qui  régnait  tout  au  tour,  excepté  du 
coté  de  la  rivière.  La  partie  parallèle  à  la  chaussée  de  St. -Quentin  à  Amiens  peut 
avoir  cinquante  toises  de  long,  ce  qui  est  précisément  la  largeur  du  camp  en  de- 
hors. La  paroisse  de  Vermand ,  l'abbaye  de  Notre-Dame  de  l'ordre  de  Prémontré 
et  le  village  qui  est  fort  chétif  aujourd'hui  ont  été  bâtis  dans  l'intérieur. 

On  y  a  trouvé  un  grand  nombre  de  médailles  et  on  en  trouve  encore  quelques- 
unes;  mais  presque  toutes  sont  du  Bas-Empire,  depuis  Posthume  père  jusqu'aux 
Constantins  inclusivement,  preuve  que  l'antiquité  de  ce  camp  ne  remonte  guère 
au-delà  de  l'an  260  de  l'ère  chrétienne.  M.  Le  Nain,  ingénieur  de  la  province  de 
Picardie,  déjà  cité  plusieurs  fois,  ayant  été  envoyé  en  1638,  par  le  cardinal  de 
Richelieu,  pour  examiner  si  Vermand  était  un  lieu  propre,  comme  on  l'avait 
persuadé  à  Son  Eminence,  à  être  fortifié  et  à  arrêter  les  courses  des  ennemis 
dans  le  Vcrmandois,  jugea  que  la  chose  demanderait  trop  de  dépenses.  Voici 
comment  il  s'exprime  dans  sa  disssertation  de  l'antiquité  de  l'Auguste  de  Ver- 

(1)  Valu.,  Notit.  Gai.  (4)  Diswrt.  sur  l'hist.  de  Pari*,  tom.  i,  p.  SM. 

(i)  Def.  de*  prérogaL  de  Saint- Quentin .  p.  S.  (S)  Noot.  recherr.  ini  la  France ,  tom.  n,  p.  8*4. 

(%)  Ane.  cité  de  Vermand..  ebap.  8.  (•)  D.  Viard,  Mit.MS.  deSt.-Queotin-en-riile,  p.  II. 
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mandois,  imprimée  à  Noyon  en  1871  :  Je  trouvai  que  la  terrasse  nu  rempart 
que  l'on  y  voit  estoit  un  vieux  camp  des  Romains  de  mesme  façon  que  ceux  au-dessus 
de  Péquigny  près  Amiens,  de  l'Etoile,  de  Duncq  sur-Somme ,  du  Mont  Saint- 
Eloy  au-dessus  d'Arras,  et  plusieurs  autres  que  j'ai  veus  et  visités,  et  qui  sub- 
sistent toujours  sous  le  nom  de  César,  et  qu'il  coûterait  plus  à  remuer  les  terres, 
pour  leur  donner  forme  que  de  dépenses  pour  faire  une  fortification  toute  neuve  : 
ce  qui  lui  fit  perdre  l'envie  qu'il  en  avoit  formé....  Ce  lieu  là  est  un  véritable 
camp  des  Romains  posé  dans  l'un  des  angles  de  la  croisée  de  deux  chaussées 
militaires....  Voilà  ce  que  je  peux  dire  sur  le  sujet  de  celte  antiquité,  de  quoyje 
peux  répondre  pourextre  chose  que  j'ai  veue.  Le  Préfet  des  Sarmatcs-Gcntils  pouvait 
être  posté  aussi  avantageusement  à  Verinand  qu'au  Vic-Laon.  L'un  et  l'autre  étaient 
également  entre  les  Rémois  et  les  Amiénois.  Celui-ci  avait  cet  avantage  d'être  éloi- 
gné'plus  de  Reims  et  moins  d'Amiens. 

LX. 

MÉDAILLES  ROMAINES  TROUVÉES  DANS  LES  CAMPS  DE  CÉSAR. 

C'est  dans  ces  camp  différents  qu'on  a  découvert  et  qu'on  découvre  encore 
tous  les  jours  un  si  grand  nombre  de  pièces  d'or,  d'argent,  de  brome,  de  cuivre 
que  nous  nommons  médailles.  Prudence  dans  son  hvmnc  de  St. -Laurent  les  ap- 
pelle argeniea  œnigmata  parce  que  la  plupart  représentent  l'image  d'un  prince 
qu'on  est  obligé  quelque  fois  de  deviner.  Du  temps  de  St. -Louis  on  donnait  en 
général  aux  médailles  de  bronze  et  de  cuivre  le  nom  de  Quacuel ,  et  le  cuivre 
dont  elles  étaient  composées  prenait  chez  le  vulgaire  celui  de  Mahon  (1).  Il  ne 
faut  pourtant  pas  confondre  dans  la  classe  des  monnaies  les  médaillons  qu'on  re- 
connaît à  l'épaisseur,  à  la  grandeur  et  à  la  grosseur  de  la  téte.  Nous  avons  touché 
déjà  quelque  chose  de  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  le  camp  de  Vermand. 
Nous  transcrirons  ici  ce  que  M.  Caignart,  avocat  en  parlement  et  mayeur  de 
Saint-Quentin  en  écrivit  le  15  d'avril  1671  à  M.  Bcndicr  :  celles  de  Vermand 
sont  presque  toutes  du  Bas  Empire,  dAurélien,  de  Dioctétien,  de  Maximien,  de 
Constance ,  des  Constantins,  de  plusieurs  sortes  et  d'autres  suivons.  En  une  seule 
fois  on  m'en  a  apporté  do  ce  lieu  environ  un  mille  entre  lesquelles  il  n'y  en  avait 
pa*  une  grantie ,  ni  moyenne,  ni  du  Haut  Empire.  Nous  avons  rassemblé  eu 
1768,  à  Vermand,  une  douzaine  de  ces  médailles  en  bronze.  La  plus  ancienne 
est  Gordien  Pie.  C'est  une  de  ces  médailles  qu'on  appelle  saussées  parce  qu'elles 

il)  Le  B«ruf.  diuerl.  sur  I  bist.  de  Parti.  Ion.  n,  p.  169. 
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ne  sont  qu  argentées.  Les  autres,  en  petit  bronze,  sont  deux  de  Philippe  père 
avec  le  Fide$  militum  S.  C.  et  le  Félicitas  Impcratorum  ;  deux  de  même,  mais 
saussées,  de  SaloninC,  femme  de  Gallicn.  La  tète  de  cette  impératrice  est  posée 
.  sur  un  croissant.  On  voit  au  revers  le  temple  qu'elle  avait  fuit  bâtir  a  Rome  à  la 
déesse  Segeste ,  protectrice  des  blés  pendant  la  moisson ,  Deae  Seyetiac.  Le  revers 
de  la  seconde  porte  Félicitas  pubtica.  Une  de  Tetricus  le- Jeune,  imperator  Caius 
Tetricu» ,  avec  le  Fides  militum.  Une  en  petit  bronze,  de  Constance  II,  Pro- 
ndentia  Augustorum ,  de  la  fabrique  de  Lyon.  Trois  Conslantins,  Appolltni 
Victori  et  Gloria  militum.  Deux  enfin  de  G  ration,  marquées  S.  Ctm.,  ce  cpii 
signifie  «ignata  Conttanlinopoli. 

Dans  l'emplacement  du  camp  de  Champlicu  en  Valois,  en  tirant  vers  la  forêt  j>i  rHAurun 
de  Compiègne,  on  a  trouvé,  dit  l'abbé  Carlicr  (l),  eu  différents  temps,  un  grand 
nombre  de  médailles  de  toute  espèce  qui  avaient  été  rassemblées  par  un  particu- 
lier et  qui  ont  été  dispersées  après  sa  mort.  Celles  que  l'historien  du  Valois  a 
trouvées  ou  qui  out  été  trouvées  par  d'autres  sur  les  lieux,  sont  en  bronze,  savoir: 
un  Trajan,  un  Marc-Aurèle ,  une  Faust  inc.  un  Constance,  et  quelques  autres 
rongées  de  rouille,  à  ne  pouvoir  distinguer  le  moindre  trait.  Si  l'on  a  décou- 
vert des  médailles  dans  le  camp  de  l'Etoilc-sur -Somme,  la  connaissance  n'en  est 
pas  venue  jusqu'à  nous;  mais  le  seigneur,  M.  Jourdain,  nous  a  assuré  que  des 
ouvriers  travaillant  par  ses  ordres  au  bas  de  la  montagne  près  le  Moulin-Bleu , 
en  avaient  trouvé  près  de  quatre  cents,  parmi  lesquelles  sont  des  Galba,  des 
Ncrva,  beaucoup  d'Antonin,  de  Faustine  la  mère  et  de  Faustine  la  jeune,  des 
Vcrus,  des  Lucilla  Augusta,  son  épouse,  des  Alexandre,  etc.  Un  gentilhomme 
des  environs  en  a  eu  trente-deux ,  la  plus  grande  partie  cj.t  demeurée  au  seigneur. 

Du  nombre  des  médailles  découvertes  nu  camp  de  Tirancourt  qui  avaient  passé  de  tirancoiht. 
dans  le  cabinet  de  M.  Houlon,  conseiller  au  bailliage  d'Amiens,  ce  magistrat  en 
fit  graver  trois  d'argent,  de  trois  modules  différents,  sous  ce  titre  :  Numùmata 
antiqun  argentea  è  museo  D.  Hou  Ion ,  ncnatarit  Amlriancnnis  cxplicimda  pro- 
pmuntur  rei  antiqwirias  sludio*i$.  La  première,  de  très-grand  module,  est  de 
Constantin;  elle  fut  frappée  à  Carthage ,  S.  M.  K.  (n.*  1).  La  seconde,  d'Hostilien 
(n°  2).  Le  graveur  s'est  trompé  dans  les  deux  prénoms  :  C.  Oml ,  il  faut  lire  Ca 
Val,  c'est-à-dire,  Coin* ,  Valent,  Otifianu» ,  Mesciu» ,  Q^uintwt,  Auyustu*.  La 
troisième  de  Constantin-le-Grand  (n.*  8)  :  Flaeiu* ,  V nleriut ,  Constantin  us , 
nobilis  Cantar.  Voyez  la  planche.  Les  médailles  de  M.  Houlon  ont  pasac  succes- 
sivement à  M.  le  président  Des  Maisons  et  à  11.  Du  Vau.  Le  cabinet  de  l'abbaye 

(1)  Hitl.  du  V.lob.  loro.i.  p.  41. 
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de  St.-Jean  d'Amiens  a  été  formé  en  partie  de  médailles  du  camp  de  Tirancourt. 
parmi  lesquelles  se  trouvaient  des  Antonin ,  des  Faustine,  des  Tetricus,  des 
Victorin,  des  Constantin- le-Grand,  des  Valcntinicn,  des  Valens,  etc. 

hé  uotvitcx.  Nous  avons  dit  que  M.  Aflbrti ,  doyen  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  avait  une  pe- 
tite portion  des  médailles  qui  avaient  été  trouvées  dans  le  camp  de  Gouvieux  ou 
de  Cliaumont  :  ce  sont  des  Antonin ,  des  Faustine ,  des  Crispine ,  des  Domitien , 
des  Posthume,  des  Dioctétien,  des  Maximien,  des  Constantin,  des  Probus.  des 
Tetricus  et  plus  en  moyen  et  petit  bronze  qu'en  grand,  et  encore  assez  mal 
conservées.  Il  me  manda,  par  une  lettre  du  1."  de  janvier  1772,  que  le  curé  de 
Maurcgard  près  du  Mcsnil-Madame-Raucc,  mort  depuis  quelques  années,  en 
avait  eu  la  meilleure  et  la  plus  saine  partie.  Le  curé  actuel  de  Gouvieux  a  fait 
présent  à  M.  Aflbrti  de  l'apothéose  de  Vespasien,  qui  a  été  trouve  dans  le  même 
camp.  Enfin,  M.  de  Cavlus  assure  que  les  tombeaux  découverts  en  1751  dans  le 
camp  de  Gouvieux  renfermaient  des  médailles  (1). 

m  mont  <ïa>ei.on.  Depuis  que  l'on  travaille  à  défricher  le  sommet  de  la  montagne  de  Ganelon, 
près  Compiègne .  on  y  a  ramassé  la  valeur  au  moins  de  deux  boisseaux  de  mé- 
dailles à  commencer  à  Trajan  et  peut-être  au-dessus  jusqu'à  la  chute  de  l'empire. 
Nous  ne  parlerons  que  de  celles  que  nous  avons  acquises  d'un  particulier  du 
village  de  Clairov.  La  plupart  sont  en  très-petit  bronze,  quelques-unes  même. ne 
sont  pas  plus  grandes  qu'une  lentille.  Les  principales  sont  de  Trajan  ;  l'une  d'en- 
tr'ellcs  porte  au  revers  :  Consul  III.  Pater  Patriae  Sénat  us  consulto ,  c'est-à-dire 
que  cette  médaille  de  moyen  bronze  est  de  l'année  100  de  1ère  chrétienne  ;  de 
Faustine,  femme  de  Marc-Aurèlc.  deux  médailles  fourrées,  c'est-à-dire  de  fer 
recouvert  d'une  feuille  d'argent  et  de  la  grandeur  d'une  de  nos  pièces  de  six  sols. 
Les  types  sont  bien  faits.  La  face  de  la  première  porte  :  Imperator  Caetar  Antonius 
Augustus ,  et  le  revers,  le  soleil  personnifié  avec  la  légende  Pontifes  Maximus 
Tribunitia  Potestate  IIII  pater  patriae.  La  seconde  est  certainement  de  Marc- 
Aurèle ,  à  en  juger  par  la  face  et  l'inscription  :  Imperator  Caetar  Marcus  Aureliu* 
Antoninus  Augustus.  Ces  deux  pièces  peuvent  passer  pour  l'ouvrage  de  quelques 
faux  monnayeurs  ;  une  Faustine-la-Jeunc ,  avec  le  beau  vernis  antique  et  en  petit 
bronze;  un  Philippe-le-Père  en  grand  bronze,  Imperator  Marcus  Julius  Philip- 
pus  Augustu*  avec  le  Victoria  Augusti  et  le  senatus  consulta.  Un  autre  en  moyen 
bronze  avec  VAequitas  Augustorum.  Une  saussée  de  son  épouse ,  Maria  Otacilla 
Severa  Augusta.  La  tête  est  posée  sur  un  croissant,  son  revers  est  Concordia  Au- 
gustorum ;  une  Salonine  saussée,  de  la  grandeur  d'une  de  nos  pièces  de  douze 

(I)  Ree.  d'anliq. .  loin,  i,  p.  158. 


Digitized  by  Google 


—  158  — 


sols,  la  tète  posée  comme  la  précédente ,  avec  le  Félicitât  publiai.  In  Posthume 
père  en  grand  bronze  arec  un  trophée  d'armes  auquel  sont  enchaînés  deux  captifs  ; 
six  médailles  du  même  tyran  des  Gaules,  dites  semisses,  parce  qu'elles  n'ont  que 
la  moitié  du  poids  des  médailles  ordinaires,  du  nombre  desquelles  est  l'apothéose 
de  ce  tyran.  Trois  Claude  11 .  Fuie»  militum.  Six  Tctricus,  Sa  lux  Publica  Laeti- 
tia Augusti.  Un  Probus,  Reslituter  or  bis.  Un  Licinius  père,  Liciniu*  pater 
Félix  Auguttus ,  de  la  fabrique  de  Lyon.  Toutes  ces  médailles  sont  de  la  forme 
de  celles  de  Posthume.  Enfin ,  un  Constant ,  fils  du  tyran  Constantin ,  qui  s'était 
fait  reconnaître  empereur  depuis  Boulogne  jusqu'aux  Alpes ,  Dominwt  Constant 
Augustin.  Sa  tète  est  ornée  du  diadème  en  qualité  d'Auguste.  Le  revers  est 
remarquable  en  ce  que  ce  prince  parait  debout  sur  une  galère,  tenant  une  ensei- 
gne dans  le  goût  du  labarum ,  et  portant  sur  le  poing  droit  un  oiseau.  A  côté  de 
la  galère  est  un  terme ,  c'est-à-dire  un  buste  de  Mercure  posé  sur  une  colonne  et 
derrière  le  buste  un  fouet.  La  légende  Félicita*  temporum  semblerait  annoncer 
les  circonstances  heureuses  où  ce  prince  s'embarqua  pour  aller  en  Espagne  com- 
battre l'empereur  Maxime ,  son  compétiteur.  Cette  médaille  fut  frappée  à  Lyon. 

Les  Bernardins  de  l'abbaye  de  Froimont  en  Beauvoisis  ont  fait  voir  à  M.  l'abbé  du  most 
Danse,  chanoine  de  BeauTais,  deux  médailles  de  Faustine-la- Jeune ,  l'une  en  »'  raomoxT. 
grand  et  l'autre  en  moyen  brome ,  qui  avaient  été  trouvées  sur  le  mont  César  où 
nous  avons  dit  qu'était  situé  le  petit  camp  de  ce  général.  L'une  de  ces  médailles 
offrait  une  femme  tenant  un  enfant  dans  les  bras  avec  quatre  autres  autour  d'elle. 
Ces  deux  médailles  et  plusieurs  autres  d'Auguste,  de  Claude,  de  Néron,  de 
Trajan  ,  d'Hadrien ,  d'Antonin,  de  Marc-Aurèle,  de  Crispine,  toutes  trouvées  au 
même  lieu  ;  presque  toutes  en  grand  et  moyen  bronze ,  dont  très-peu  en  argent. 
Toutes  ces  médailles  ont  passé  dans  le  cabinet  de  M.  Buquet,  de  Beauvais.  Il  nous  a 
assuré  qu'il  n'avait  jamais  entendu  dire  qu'on  en  eût  trouvé  du  Bas-Empire  sur  le 
mont  de  Froimont. 

LX1. 

LA  LANGUE  ROMAINE  PREND  LA  PLACE  DE  LA  LANGUE  BELGIQUE , 

IDIOME  DE  LA  GAULOISE. 

Tandis  que  nos  Belges  avaient  gagné  à  être  soumis  aux  Romains,  du  côté  des 
arts  en  général ,  ils  y  avaient  perdu  d'un  autre  par  l'anéantissement  de  leur  lan- 
gue ,  par  l'altération  de  leur  chronologie ,  de  leur  culte  religieux  et  de  leurs  céré- 
monies. C'était  un  des  principes  de  la  politique  romaine,  dit  saint  Augustin , 
d'imposer  aux  nations  vaincues  l'obligation  de  parler  sa  langue,  après  leur  avoir 

20. 
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impose  celle  de  lui  obéir  :  Al  enim  opéra  data  est  ut  imperiosa  civitat ,  non  »olum 

jugum  verum  etiam  linguam  suant  domitis  gentibus        imponeret  (1).  Il  parait 

incontestable,  par  les  assemblées  générales  de  la  nation  gauloise ,  composées  de  dé- 
putés de  chaque  province,  pour  délibérer  sur  les  intérêts  communs,  que  ces  peuples 
avaient  une  langue  commune.  (Voyez  la  Dissertation  sur  la  langue  des  Belges)  (2). 
Sans  cela  comment  leurs  députés  eussent-ils  pu  conférer,  délibérer,  former  sur-le- 
champ  des  résolutions,  les  notifier  aux  provinces?  Aucun  auteur  n'a  dit  qu'ils  se 
Tussent  servis  d'interprètes.  Ce  gui  fortifie  encore  ce  jugement,  est  de  roir  gue  les 
noms  propres  des  Seigneurs  de  tous  les  pays  de  la  Gaule,  et  plusieurs  noms  de 
lieux  (3)  avaient  une  mérite  terminaison,  c'est-à-dire  que  chacune  des  provinces , 
même  des  villes*  de  la  France ,  a  sa  prononciation  particulière  et  des  expressions 
propres.  Etiam  hodie,  dit  Casaubon,  de  Gai  lis  vere  dixeris,  quod  olim  de  Grascis 
Strabo;  nam  in  Gallia  certè  nostra  tôt  fere  linguas  sunt,  aut  certè  tôt  ejusdem  lin- 
guœ  dialecti  ac  diversi  pronuntiandi  modi  quoi  sunt  Galliœ,  non  dicam  provincial , 
sedurbes;  de  même  la  gauloise  avait  ses  dialectes  particuliers  et  c'est  précisément 
ce  que  César  a  voulu  dire  an  commencement  du  premier  livre  de  ses  commen- 
taires: ht  omnes  linguà  inler  se  différant  (4).  Nous  ne  dirons  rien  du  fond  de 

cette  langue ,  parce  qu'il  est  difficile  de  concilier  tout  ce  que  l'on  trouve  dans 
le  récit  de  César.  M.  de  Caylus  (5)  croirait  que  la  communication  que  les  Gaulois 
eurent  avec  les  Grecs  et  les  Etrusques  pouvait  avoir  ajouté  à  des  emprunts  plus 
anciens.  Samuel  fiochard  (6),  il  est  vrai,  a  travaillé  à  faire  voir  la  conformité 
de  l'ancien  gaulois  avec  le  Phénicien  ;  Adrien  Scrieck  a  composé  son  ouvrage  des 
origines  celtiques  et  Belgique»  imprimé  in-folio  à  Ipres  en  1614,  tout  exprès 
pour  prouver  que  la  langue  Belgique  était  la  plus  ancienne  de  l'Europe.  L'opi- 
nion presque  générale  des  savants  est ,  sur  la  foi  de  César,  que  les  Gaulois  se  ser- 
vaient de  caractères  grecs  pour  écrire  :  in  reliquis  f'erè  rébus,  publiais  privaiisque 
rationibus,  Grœois  litteris  utuntur  (7).  Cependant  le  général  romain  écrivant  à 
Cicéron,  le  (it  en  caractères  grecs,  de  peur  que  les  Gaulois  venant  à  intercepter 
ses  lettres  n'eussent  connaissance  de  ses  desseins.  Rien  n'est  plus  facile  y  dit  Dont 
Rivet ,  que  de  concilier  cet  endroit  de  César  avec  les  précédents.  Il  nous  en  fournit 
lui-même  les  moyens ,  lorsqu'en  faisant  la  division  des  Gaules ,  il  nous  apprend 
que  les  Belges ,  les  Aquitains  et  les  Gaulois  proprement  dits  avaient  une  langue, 

(l)  Aog.,  de  civil.  Del.  I.  18,  c.  T.  (S)  Rw.  d'&ntiq.,  Um».t,  p.  170. 

(S)  Pr. ,  part,  i,  n\..  (8)  De  Ptueaicis. 

(3)  Mém.  de  l'acad.  de*  ioscrip..  tom.  iv.  p.  366.  (7)  De  Bell.  Gall.,  I.  8,  e.  4. 

(4)  De  Dell.  Gall.,  I.l.  r.  I. 
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de»  loi»  et  de»  coutume»  différente»  le»  un»  des  autre».  Ainsi  le»  Belge»  pouvaient 
fort  bien  ne  pa»  avoir  I  mage  de»  caractère». grec» ,  quoique  le*  autres  Gauloi»  »'en 
servissent  (1).  En  effet,  nous  n'avons  aucun  monument  qui  témoigne  que  les 
Belges  en  aient  fait  usage.  Au  contraire ,  la  lettre  que  César  a  écrite  en  grec  (2), 
pour  cacher  son  arrirée  aux  Belges ,  est  plutôt  une  preuve  qu'ils  ignoraient  les 
caractères  de  la  langue  grecque ,  quoiqu'on  aperçoive  cependant  dans  le  picard 
certains  tours  de  phrases  qui  lui  appartiennent.  D'ailleurs  les  médailles  dont 
nous  venons  de  parler,  et  que  I  on  donne  pour  vraiment  Belgico-Gauloiscs,  n'offrent 
aucune  lettre  grecque. 

LXII. 

ALTÉRATION  DE  LA  LANGUE  BELGIQUE  PAR  LES  GERMAINS  ET  PAR  LES  FRANCS. 

II  faut  convenir  que  l'invasion  des  Romains  dans  la  Belgique,  longtemps  avant 
César  (3),  pouvait  avoir  apporté  une  altération  notable  dans  la  langue  de  cette 
partie  de  la  Gaule,  et  y  avoir  formé  un  dialecte  tenant  du  Belgico-Gaulois  et 
du  Germain,  car  le  Germain  était  différent  du  Gaulois.  En  effet,  Arioviste, 
chef  des  peuples  de  la  Germanie,  n'avait  acquis  la  facilite  d'entendre  et  de  bien 
parler  la  langue  gauloise  que  par  une  grande  communication  avec  les  habitants 
du  pays  :  propter  linguœ  Gallicœ  «cientiam  quâ...  longinquâ  consuetudine  utc- 
Itatur  Ariovistus  (4).  Or ,  si  l'on  juge  du  dialecte  belgique  d'alors  par  celui  que 
parlaient,  au  temps  de  saint  Jérôme  (5),  les  Trcvirois,  dont  la  capitale  fut  pen- 
dant longtemps  celle  de  toute  la  Belgique,  il  différait  peu  de  celui  des  Galates. 
c'est-à-dire  des  Gaulois  établis  dans  la  Grèce  ;  le  dialecte  des  Belges  parait  s'être 
maintenu  plus  longtemps  que  tous  les  autres.  Je  ne  crois  pas,  dit  M.  Bonamy  (6). 
qu'à  l'exception  des  parties  méridionales  de  la  Belgique,  la  langue  latine  ait 
été  en  usage  chez  les  Belges  comme  elle  le  fut  dans  la  Gaule  celtique  et  dans  la 
Gaule  aquitanique.  Il  est  vrai  que  Sidoine  Appolinaire  (7)  disait  sur  la  fin  du 
règne  de  Mérovée,  que  la  langue  romaine  était  abolie  depuis  longtemps  dans 
les  villes  de  la  Gaule  Belgique  ;  il  répondait  au  comte  Arbogaste  qu'il  avait  re- 
trouvé dans  son  style  la  majesté  de  la  langue  romaine  :  Quociroa  sermonis  pompa 
Romani ,  si  qua  ad  hue  uspiam  est ,  Belgicis  olim  sive  Rhenani»  abolita  terri», 
in  te  resedit.  Quel  était  donc  alors  le  langage  des  Belges?  Un  mélange  de  la  langue 

(I)  H  M.  Uttfr.  de  la  France,  1. 1.  part.  I.  p.  19  et  13.  (S)  Comment,  in  EpUi.  ad  Galal .  I.  «,  r.  3. 

(1)  Ibid.,  I.  S.  c.  «8  (6)  Mém.  de  l'aead.  des  Jntcrip. 

(S)  Ibid. .  lib.  I.c.l.  H)  Epbl.  17 . 1.  4.  Km.  opéra,  tom.  i ,  roi.  Mi. 

(»)  Ibid..!.  t.  cit. 
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tudesque,  thioite  ou  teutmique  que  Juste  Lipse  (1)  appelle  la  langue  des  grands 
parce  qu'elle  était  celle  de»  Francs,  avec  la  romance,  c'est-à-dire  le  latin  vul- 
gaire, prononcé  par  les  marchands,  les  artisans,  les  soldats,  les  esclaves,  et  avec 
l'ancien  dialecte  belgique  qui  lui  servait  de  base.  C'est  ainsi  que  s'est  Formée  la 
langue  française. 

LXIH. 

LA  TUDESQUE  BANNIE  PAR  LA  ROMANCE,  SOURCE  DE  LA  LANGUE  FRANÇAISE. 

Le  plus  ancien  monument  qui  nous  reste  de  ce  mélange  est  un  traité  de  paix 
ou  un  serment  d'alliance  de  l'an  842,  entre  Charles-le  Chauve  et  Louis- le-Gcr- 
maniquc  (2).  Au  temps  de  Luitprand ,  qui  écrivait  au  x.'  siècle,  la  romance  avait 
banni  de  la  France  l'usage  de  la  tudesque ,  et  c'est  par  cette  raison  qu'il  donne  à 
ce  royaume  le  nom  de  Francia  Romana  (3).  Cependant  nous  ne  trouvons  dans 
notre  province  aucun  instrument  ou  acte  légal  écrit  en  cette  langue  avant  le 
règne  de  saint  Louis;  celui  de  Drogon  ou  Dreux  d'Amiens ,  seigneur  de  Vinacourt, 
n'est  point  de  l'an  1 183 ,  comme  il  est  marqué  dans  la  nouvelle  édition  du  Glos- 
saire de  Du  Cange  (4),  mais  de  l'an  1274  au  mois  de  janvier,  c'est-à-dire  1275, 
comme  nous  l'avons  vérifié  dans  le  cartulaire  en  parchemin  (5)  des  vidâmes  de 
Picquigny ,  dit  le  Livre-Rouge ,  conservé  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Corbie. 
11  en  pourrait  être  de  la  charte  d'Helvide,  abbesse  de  Notre-Dame  de  Soissons,  de 
l'an  1206  (6),  comme  des  lettres  du  roi  Louis- le-Gros,  de  l'an  1122,  et  de  celles 
.  d'Eudes  II ,  évéque  de  Beauvais ,  de  l'an  1 1 47  (7) ,  qui  ne  sont  que  des  traductions 
en  langue  romance,  faites  postérieurement  à  leur  date.  La  charte  de  l'abbessede 
Soissons ,  donnée  par  D.  Michel  Germain ,  est  rendue  en  trop  bon  français  pour 
le  temps.  En  général ,  quoique  la  langue  latine  ait  été  moins  pure  dans  la  Bel- 
gique que  dans  les  autres  provinces  de  la  Gaule ,  cependant  elle  y  fut  aussi  long- 
temps en  usage,  surtout  parmi  les  gens  de  loi. 

LXIV. 

CHRONOLOGIE  BELGICO-GAULOISE. 

Il  en  fut  de  la  chronologie  comme  de  la  langue.  La  manière  des  Belges-Gaulois 
de  régler  les  jours ,  les  mois ,  les  années  et  les  siècles ,  s'est  perpétuée  malgré  les 

(I)  Cenlar.  S.  «d  Bclg.  Epi»t.  44.  (4)  G  lot». 

[I)  D.  Booqut..  Rer.  Gill.  Sctip.,  tom.  »u.  p.  *7  (»}  Fol.  89. 

d  »pqq.  (Sj  Hirt.  de  K.-D.  de  Soiuons.  p.  ISS. 

(3)  Lnitpr.  hfet. .  I.  I ,  c.  «.  (7)  LoUH .  roéro.  du  Bmutwm». 
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obstacles  jusque  fort  près  de  notre  temps.  On  en  trouve  même  un  reste  dans  le 
langage  du  peuple  de  Picardie.  On  ne  peut  douter  que  les  Belges  ne  fussent  obli- 
gés aussi  d'adopter,  ou  du  moins  d'en  faire  semblant,  le  système  chronologique 
des  Romains.  Ceux-ci  comptaient  le  jour  civil  d'un  minuit  à  un  autre,  et  divi- 
saient la  nuit  en  quatre  parties  égales,  qu'ils  appelaient  veilles,  Vigiliw  (1). 
Chaque  veille  était  composée  de  trois  heures,  plus  ou  moins  longues,  suivant  les 
saisons ,  parce  que  comptant  la  première  heure  du  jour  au  lever  du  soleil  et  la 
dernière  à  son  coucher,  et  n'ayant  que  douze  heures  en  toutes  saisons,  ces  heures 
devaient  être  plus  longues  en  été  et  plus  courtes  en  hiver,  selon  que  le  soleil  se 
levait  et  se  couchait  plus  tôt  ou  plus  tard.  Leurs  mois  étaient  lunaires  et  divisés  en 
calendes ,  en  nones  et  en  ides.  La  division  en  semaines  leur  était  inconnue.  Après 
la  réformation  faite  au  calendrier  par  Jules  César ,  leurs  années  furent  presque 
purement  solaires,  mais  alternativement  communes  et  intercalaires.  Leurs  siècles 
étaient  la  révolution  de  dix  fois  onze  années,  comme  ledit  Horace  dans  son  poème 
séculaire  :  Undeno*  decie*  per  anno*  ,  c'est-à-dire  de  cent  dix  ans. 

Chez  nos  Belges-Gaulois  le  siècle  était  la  révolution  de  trente  années.  L'année  LES  moE!i  C0MP. 
était  réglée  par  le  cycle  lunaire  (2).  Les  mois  commençaient  au  sixième  jour  de  la   taikxt  fab  m  its 
lune  ;  ils  croyaient  que  cet  astre  était  alors  dans  sa  force ,  quoiqu'il  ne  fût  pas   BT      rK*  ions, 
encore  parvenu  à  la  moitié  de  sa  grandeur  :  Ante  omnia  texta  luna,  quas  prin- 
cipia  vwmiumannorumque  ki*  facit,  et  losculi  pont  trice*imum  annum,  quia  jam 
virium  ab  unde  habeat  tnec*it*ui  dimidia  (3).  Les  mois  étaient  divisés  non  par 
le  nombre  de  jours,  mais  par  celui  de  nuits  qui  marchaient  toujours  devant,  de 
sorte  qu'ils  comptaient  par  nuits  le  jour  de  leur  naissance,  les  commencements 
des  mois  et  des  années.  La  raison  qu'en  donne  César  est,  qu'ils  croyaient  tirer 
leur  origine  du  Dieu  Dis ,  que  les  uns  nommaient  Jupiter,  les  autres  Pluton  : 

Galli  te  omnet  ab  Dite  pâtre  prognatot  prasdicant  Ob  eam  causant  tpatia 

omni*  tempori*  non  numéro  dierum,  ted  noctium  finiunt ,  et  die*  natale» ,  et 
mentium  et  annorum  initia  ne  obtenant ,  ut  nootem  die*  tubtequatur  (4).  Ne 
faudrait-il  pas  remonter  à  une  source  plus  pure  ?  Le  texte  de  la  Genèse  porte  : 
Faotumque  e*t  vetperè  et  mani,  die*  unu*  (5).  Ces  mots  vetperi  et  manè ,  répétés 
ainsi  aux  six  premiers  jours  du  monde ,  semblent  dire ,  pris  au  pied  de  la  lettre , 
que  la  nuit  devait  marcher  devant  les  jours.  Plusieurs  peuples,  dit  André  Cru- 
sius  (6) ,  ont  été  dans  l'opinion  que  les  nuits  étaient  plus  anciennes  que  les  jours  : 

(4)  Cet»,  de  B«ll.  Gall..  I.  6.  c  4. 

(5)  Cap.  I,  n."  5,  8. 13,  IS,  S3.  31. 

(S)  StlctigrF,  Non»  the».  «nliq..  ton.  3.  cul.  »ot. 
n.°1l. 


(t)  Plio.  .  I.  7. 

(I)  Scaliger,  deemendât.  itrop..  p.  m.  MIL  Geo.. 
16». 

<3)  Plio. .  I.  1S,e.  ». 
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ACTE»  CIVILS  ET  MI- 
LITAI» K8. 


Non  paucos  in  eâ  opinione  fuisse  reperio,  quasi  noctes  diebus  priores  antiquioresne 
fuissent.  C'était  là  que  les  Hébreux  qui  comptaient  de  la  même  manière  que  les 
Gaulois,  avaient  puisé;  ceux-ci  ensuite  et  les  Grecs,  dont  le  jour  civil  était  d'un 
coucher  du  soleil  à  l'autre.  Cette  pratique  des  Hébreux,  des  Grecs  et  des  Gaulois 
décèle  en  même  temps  une  origine  commune.  Pelloutier  (I)  prétend  qu'elle  vient 
de  ce  que  les  assemblées  civiles  des  Celtes  commençaient  par  un  sacrifice,  ou  par 
quclqu'autrc  acte  de  dévotion,  qui ,  suivant  l'usage  de  ces  peuples,  devait  s'offrir 
pendant  la  nuit. 

„^  ...  I  n  premier  soin  des  Francs,  peuples  de  la  Germanie,  après  avoir  chassé  les 

<:r.  m.  manière  i>e  /  r  « 

c  ompter  changée  '»omn'ns  de  'a  Belgique ,  fut  de  rétablir  l'ancienne  manière  de  compter  des  Gau- 
far  les  romains,  '°'si  1u»  eia>'  aussi  la  leur  :  suppose,  cependant,  que  la  Romaine  eût  prévalu. 
rétablie  par  les  Nous  comptons,  dit  Tacite  (2),  par  les  jours,  les  Germains  comptent  par  les 
francs  dams  les  nUits,  C'est  le  style  qu'ils  emplojcnt  dans  les  ordonnances,  dans  les  convocations. 

Il  leur  semble  que  la  nuit  marche  devant  le  jour  :  Nec  dierum  numerum ,  ut  non  , 
sed  noclium  computant.  Sic  constituunt,  sic  condicunt:  nor  ducere  diem  vidrtur. 
De  là  les  délais  pour  comparaître  en  justice,  de  tel  ou  tel  nombre  de  nuits 
porté  par  la  loi  salique  :  Si  verojam  tribus  nootibus  exactis,  qui  res  suas  quœrit,  et 
intienerit  (3).  Dans  un  autre  endroit  :  Si  intra  Ligerim  aut  Carbonariam,  aut  citra 
mare  ambo  manent...  in  noctes  xl  placitum  faciant  (4)»  etc.  On  lit  même  chose 
aux  titres  65  et  59  :  quia  res  mens  nolutsti  reddere  quas  tibi  prœstiti  in  hoc,  eas 
tene  nocte  proxima,  quod  Lex  Salica  omtinet  :  et  sic  ei  soient  collocet.  Et  si  nec 
tune  toluerit  reddere,  adhuc  super  septem  noctes  simili  ter  facere  débet,  et  si  nec 
tune  voluerit  redderè,  ad  alias  septem  noctes  sitniliter  facere  débet  :  et  si  nec  tune 
mlueritreddere,  ad  alias  septem  noctes  id  faciat.  Post  quas  ad  hune  oum  testibus 
venire  débet,  etc.  Les  ordonnances  de  nos  Rois  de  la  première  race  et  même  de  ceux 
de  la  seconde  s'expriment  de  même.  Celle  que  D.  Bouquet  attribue  à  Clotaire  i,  et 
M.  Baluze  à  Clotaire  II,  dit  expressément,  article  9  :  que  si  quelqu'un  des  prin- 
cipaux esclaves  d'un  maître  tel  qu'il  soit,  est  soupçonné  d'un  crime,  qu'il  soit 
assigne  à  comparoir  pardevant  le  juge  dans  vingt  nuits  .  si  quis  cujuslibet  de 

potentioribus  servis.,.,  de  crimine  habetur  tuspectus  condicatur  ut  intra  xx 

noctes  ipsum  ante  judicem  debeat  prœsentare  (5).  Dans  un  jugement  en  faveur 
de  l'Abbaye  de  Saint-Denis,  de  la  première  année  du  règne  de  Clovis  III,  les 
parties  sont  assignées  à  comparoir  dans  quarante  nuits  :  in  noctes  quadraginta.  Le 


(1)  Hi»l.  de*  CelL.I.  4,ch»p.  3,  g  I. 
(!)  Coco.  TAciL.dt  Mor.  gertn.,  n.-  11. 
(3)  Tilui.  40. 


(4)  Titul.  SO. 

(5)  Rer.  Frâne.ScripL.,  ton.  it,  p.  U4. 
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jour  qu  une  affaire  devait  être  plaidée  et  les  parties  comparaître  en  justice  après 
un  ajournement ,  est  exprimé  dans  un  plaid  du  roi  Pépin ,  tenu  à  Compiègne  le 
quatre  des  calendes  de  novembre  759,  au  sujet  de  la  foire  de  Saint -Denis,  en 
ces  termes  :  ut  iterum  simul  ad  noctes  légitimas  concurrerent  in  eodem  palatio{\). 
Charlcmagnc  fit  quelques  changements  à  la  loi  salique,  mais  sans  préjudice  à 
la  manière  de  compter  de  ses  prédécesseurs,  comme  il  paraît  par  l'article  14  du 
titre  42  de  son  Code  (2)  où  les  trois  sommations  à  comparaître  sont  faites  infra 
*eptem  noctes, c'est-à-dire  à  sept  nuits  de  délai.  La  môme  chose  se  voit  dans  le  plaid 
que  ce  prince  tint  à  Aix-la-Chapelle  la  quarante-quatrième  année  de  son  règne . 
infrà  nocte*  xiii  antenos  sibi  ad  praysentare  debuisset.  Louis-lc-Déboitnaire  suivit 
l'exemple  de  l'empereur  son  père.  Le  troisième  capitulairc  de  l'an  819  com- 
mence ainsi  :  de  hoc  capituloj udientum  est,  ut  il  le,  qui  mannitur,  spatium  mon- 
nitionis  suce  per  quadraginta  nocte»  habeal —  et  deinde  detur  ei  spatium  ad 
respectum  ad  septem  noctes  (3).  Le  même  usage  était  observé  sous  Charles-le- 
Chauve ,  comme  on  le  verra  ci-après. 

Cette  manière  de  compter  n'était  pas  particulière  aux  actes  judiciaires-,  ou 
l'employait  de  même  dans  les  ordonnances  militaires  :  Post  quant  Cornet ,  dit  le 
titre  13  du  Capitulaire  de  l'année  829,  et  payeuses  de  qualibet  expéditions  nos- 
tilt  reversi  fuerint ,  ex  eo  die  super  xl  noctes  sit  bannus  resisus  (4).  Charlcs-le- 
Chauvc  répète  la  même  chose  dans  son  édit  de  Pise,  de  l'an  864.  Le  titre  33 
s'exprime  ainsi  :  Et  quia  sacramenta  post  quadraginta  noctes  juranda  legaliter 
accipiuniur...  multi  conlendunt...  Numerant  enim  dies,  et  non  numerant  cum 
eis  noctes ,  s  tout  numeraniur  dies,  et  non  nutneranlur  noctes  à  Nativitate  Domini 
usque  ad  Puri/icationem  S.  Mariai ,  et  à  Jtesurreclione  Domini  usque  ad  Ascen  • 
sionem...  constituimus  ut  ab  ipsodie  quo  sacramentum  acoipitur  ,post  quadraginta 
dies  et  quadraginta  noctes,  id  est  quadragetimo  secundo  die  de  sex  septima- 
nis....  qui  sacramentum  legaliter  aooipit,  legaliter  in  locis  constitutis  juret  (5). 
Il  paraîtrait,  par  cette  constitution,  que  l'usage  de  l'Eglise  qui  avait  conservé  la 
manière  des  Romains  de  compter  par  jour,  comme  nous  l'apprend  une  lettre  de 
Geoffroy  de  Vendôme  (6),  quoique  bien  postérieure  au  temps  dont  nous  par- 
lons :  in  hoc  tamen  non  noctes,  secundum  consuetudines  laicorum,  sed  secundum 
instituta  Canonum,  inducias  postulamus ,  que  le  style  ecclésiastique ,  disons- 
nous,  commençait  à  prendre  le  dessus,  et  que  depuis  Noël  jusqu'à  la  Purifica- 


{I)  D.  renuicR,  l 

(S)  R«r.  Gall.  Serip..  *upr.,  p.  SI». 
(3)  Ibld.,  ton.  vi,  p.  4M- 


.;*}  Ibid..p.  U3. 

(S)  Ibtd.,  looi.  vu,  p.  0»i. 

(«)  Liv.  »,  Epiil.  i',. 
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tion ,  et  depuis  Pâques  jusqu'à  l'Ascension  on  comptait  par  les  jours  et  non  par 
les  nuits.  Ainsi,  Charlc-lc-Chauve,  en  fixant  le  terme  de  six  semaines  à  qua- 
rante jours  et  à  quarante  nuits ,  c'est  comme  s'il  eût  ordonné  que  le  jour  civil 
fût  composé  dorénavant  du  jour  et  de  la  nuit. 

Rt-RfÊTuÉE  lomitehs  Ce  nouveau  style  s'est  perpétué  dans  le  barreau  jusques  bien  loin  au-delà  du 
dans  le  barreai".  xiii.'  siècle.  Au  commencement  de  ce  siècle,  les  lois  données  par  Louis-le-Gros  à 
la  ville  de  Compiègne ,  s'expriment  ainsi  :  Per  totam  placiti  diem  atque  noctem 
futuram.  Dans  un  plaid  tenu  à  Senlis.  en  1117,  touchant  la  propriété  du  bourg  de 
Crépy-cn- Valois  ,  Engucrrand  d'  Amiens  fonde  la  justice  de  ses  prétentions  contre 
les  religieux  de  Saint-Arnoul ,  sur  ce  que  sa  mère  avait  possédé  ce  bourg  pendant 
des  jours  et  des  nuits  :  Per  dies  et  noctes  tenuisse  Burgum.  Suivant  les  anciennes 
coutumes  judiciaires  de  la  ville  de  Corbie  (1),  qui  étaient  observées  avant  l'abbé 
Jean  1,  et  qui  furent  abolies  sous  Hugues  II,  c'est-à-dire  vers  le  milieu  du  xiii.' 
siècle,  sept  jours  et  sept  nuits  étaient  le  dernier  terme  des  délais  :  Ad  ultimum 
possunt  habere  vu  die»  et  vu  noctet;  scilicet  ut  nullo  modo  postint  habere  neque 
diem  neque  horam.  Voilà  pour  le  xn.e  siècle.  Au  xiii.'  siècle ,  les  anciens  usages 
de  la  chatellenic  de  Noyon,  rédiges  en  1236,  et  traduits  en  langue  romance  au 
xiv.*  siècle,  portent  à  l'article  des  plaids  :  Après  quarante  jors,  septjors  et  sept 
nuict  continues,  et  après  les  sept  jors  et  les  sept  nnict ,  quarante  jors  continus  (2). 
On  rencontre  souvent  cette  manière  de  compter  dans  les  coutumes  du  Beauvoisis, 
publiées  en  1233  par  Bauraanoir,  si  li  (au  gentilhomme)  puet  on  fere  comman- 
dement de  paier  se  il  doit  dedens  sept  jours  et  sept  nuis.  (3).  A  l'article  des 
gages  pris  pour  dettes  en  général ,  Qui  n'obest  au  commandement  qui  est  fait  de 
paier  che  qui  est  deu  dedans  le  terme  qui  est  donné,  chest  à  sçavoir  quinze  jours 
au  Gentilhomme,  et  sept  jours  et  sept  nuis  à  l'Home  depoote  (puissance)  (4).  Pour 
dette  de  gentilhomme  en  particulier  :  line  les  gardera ,  se  il  ne  li  plest  que  sept 

jours  et  sept  nuis  »'/  n'est  tenus  à  garder  les  Nam  (gages)  de  ses  pièges  que  sept 

jours  et  sept  nuis.  Dans  un  autre  endroit  :  Chil  se  replaint  à  tort  qui  atant 
à  se  replaindre  quarente  jours  après  le  jour  des  nuis  accomplis  (5).  Dans  les 
nouvelles  lois  de  commune  données  le  4  de  novembre  1353,  par  Jacques  de 
Bourbon,  pour  lors  comte  de  Ponthieu,  et  Nicaise,  abbé  de  Saint-Josse-sur^ 
Mer,  aux  habitants  de  Saint-Josse  des  villages  ci  rcon  voisins,  l'article  qui  concerne 
les  débiteurs  porte  -.  li  sera  fais  commàndemens  du  maieur  et  esquevins  que 

(|)Pr.,part.  i,n-...  (t)  Ibid.,  p.  ISS. 

(1)  Le  VuMur.  ma»\.  de  Noyon.  (3)  Ibid. ,  c  S5,  p.  388. 

(S)  Co«.  de  Buim. ,  c.  90,  p.  1M. 
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dedans  sept  jour»  et  sept  nuys  il  ait  payé  le  debte.  Enfin ,  le  terme  en  nuict  ou 
au  nid ,  qui  est  encore  fort  usité  parmi  les  paysans  de  Picardie  pour  dire  aujour- 
d'hui ,  est  un  reste  de  la  manière  des  Belges  de  compter  par  nuits. 

LXV. 

LES  ANNÉES  BELGIC0-GAUL01SES ,  BELG1C0-R0MAINES ,  BELG1C0-FRANÇAISES. 

Nous  avons  dit  que  la  lune  réglait  les  mois  et  les  années  des  Belges-Gaulois.  Le 
commencement  du  printemps  ou  plutôt  le  six  de  la  lune  de  mars  était  vraisem- 
blablement le  premier  jour  de  leur  année.  Devenus  romains ,  janvier  prit  chet 
eux  la  place  de  mars.  Quelques  témoignages  déposent  que  le  premier  janvier  était 
encore  le  premier  jour  de  l'année  des  Belges-Francs  sous  la  première  race  de  nos 
rois(l).  Quoique  quelques-uns  aient  prétendu  que  depuis  le  concile  de  Nicée, 
tenu  en  325,  l'année  française  commençât  à  Pâques,  il  est  certain  qu'elle  com- 
mençait en  mars  au  vin.'  siècle.  On  lit  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
H.  le  prince  de  Soubise,  qui  comprend  les  épi  très  et  les  évangiles  de  l'année  , 
écrit  sur  vélin  pourpré ,  dans  le  courant  de  ce  siècle  :  In  Ictania  majore  die  xxv 
même  primo.  On  sait  que  litania  major  est  la  procession  du  jour  de  saint  Marc.  Le 
texte  de  la  vie  et  des  miracles  de  saint  Marcel ,  tiré  d'un  autre  manuscrit  (2)  qui  a 
passé  de  l'abbaye  de  Corbie  dans  celle  de  Saint-Germain-dcs-Prés,  aussi  ancien  pour 
le  moins  que  le  premier ,  est  plus  clair  encore  :  A  mente  Augusto  usque  ad  mentem 
Martium,qui  apud  nos  primus  sine  dubio  vocitaiur.  D.  Mabillon  (3)  s'est  servi  de 
ce  passage  pour  prouver  qu'en  France,  au  vi.*  et  vu.'  siècle,  l'année  commençait 
au  mois  de  mars.  Alors  le  jour  n'était  plus  divise,  comme  du  temps  des  Romains  , 
en  quatre  parties  principales  qu'on  appelait  Prime,  Tierce,  Sexte,  None,  ni  le 
mois  en  Calendes,  en  Ides  et  en  Noues  ;  mais  on  disait  1  ,  2.  3,  4,  etc.  de  tel 
mois ,  comme  il  parait  par  la  date  des  chartes  mérovingiennes  .  Datant  quod  ficit 
mensis  N.  dies  N.  Telle  est  notre  manière  de  dater. 

LXVI. 

L'USAGE  DES  ÉTRENNES  AU  1.»  DE  JANVIER. 

L'époque  de  l'unnéc  romaine  cependant  ne  fut  pas  entièrement  oubliée  en 
France.  On  a  conservé,  dit  M.  Secousse  (4),  l'usage  des  Romains  de  donner  des 

(1)  Nou».  traité  de  dJploa.,  ton.  rr,  p.  093.  (3)  De  re  diplom.,  p.  17». 

(*}  HS.  n.«  1088 ,  fol.  (S.  (4)  Roc.  de*  «d..  lom.  ai,  p.  583.  Not. 

21. 
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ctrennes  le  1 janvier,  quoique  l'année  commençât  à  Pâques.  En  quelques  en- 
droits de  Picardie,  on  datait,  même  après  le  milieu  du  xiii.'  siècle,  du  mois  de 
janvier.  La  charte  du  seigneur  de  Vinacourt,  de  l'an  1274,  déjà  citée,  porte  :  Ou 
tnoi»  de  janvier  lendemain  du  premier  jour  de  l'an.  Les  chroniques  de  Froissart 
ont  été  rédigées  suivant  le  même  stvle.  On  lit,  en  effet,  sous  l'année  1348,  que  : 
Si  devoit  le  Lombard  lit>rer  la  cité  de  Calait,  la  nuict  de  l'an  (1);  et  le  roi  d' An- 
gleterre étant  arrivé  en  cette  ville  sur  la  fin  de  décembre  :  Si  leur  (aux  prisonniers 
François)  fit  dire  le  Roy  que,  celle  nuict  de  l'an,  il  leur  voulait  à  tout  donner  êusoup- 
per,  en  son  chas  tel  de  Calait  (2).  Enfin,  nous  avons  lu  dans  un  compte  de  Guillaume 
Petit,  receveur  de  la  ville  de  Soissons  pour  l'année  142^,  à  Monsieur  Charles  de 
Bourbon,  pour  don  à  luy  fait  à  estreine  le  jour  de  l'an  premier  jour  de  janvier 
i,v  livret. 

LXVII. 

L'ANNÉE  DES  PICARDS  COMMENÇAIT  AU  JOUR  DE  L'ANNONCIATION, 

EN  CERTAINS  LIEUX. 

Mais  l'époque  a  prévalu  dans  notre  province  de  commencer  l'année ,  ou  le  jour 
de  l'Annonciation ,  ou  la  veille  de  Pâques.  Selon  les  actes  du  concile  de  la  province 
de  Reiras  de  l'an  1 233 ,  au  sujet  du  fameux  différent  entre  le  roi  et  l'évèque  de 
Beauvais,  le  renouvellement  de  l'année  au  jour  de  l'Annonciation  passait  pour 
être  de  l'ancien  rit  gallican  -.  Notandum  quod  more  Gallicanomutaturannutin  Do- 
mini  Annunciatione  dominical^).  De  là  ces  formules  employées  dans  nos  chartes  du 
xiii."  siècle  :  Annoincarnati  verbi,  incarnationi*  Domini  ,  dominica  incarnatio- 
nis.  Deux  chartes  entr  autres,  l  une  de  1225,  l'autre  de  1283,  aujourd'hui  1284, 
passées  dans  le  Laonnois,  sont  une  nouvelle  preuve  de  cet  usage.  Il  s'est  perpétué 
jusqu'au  xvi.*  siècle.  Dans  la  ville  d'Amiens  on  trouve  un  acte  de  vente  du  2  avril 
1 528  ,  date  renouvel  lée  en  no*tre  eschevinage  le  jour  de  l'annonciation  de  Nostre- 
Dame,  dernier  passé  avant  Pasquet.  Il  est  immédiatement  après  un  autre  du  24 
mars  1 527.  Un  second  acte  du  9  avril  1 528  est  daté  comme  le  précédent  (4).  Cette 
manière  de  compter  s'est  perpétuée  aussi  dans  la  ville  de  Montdidier  ;  des  lettres 
du  prévôt  royal,  conservées  dans  les  archives  du  prieuré  de  cette  ville,  sont 
datées  du  8  d'avril  1441 ,  incarnation  renouvellée.  On  lit  dans  des  lettres  trans- 
crites dans  le  Livre-Rouge  de  l'Hôtcl-de- Ville  :  Le  29  mars  1500,  incarna- 
it) Cbron..  toI.  1 ,  c.  liO,  p.  154.  Note.  (»)  Tta«.  «necd.,  tora.  it,  eol.  181. 
(4)  Ibid.,  cb  159,  p.  15»                                         (4)  Beg.  «oi  déUb.  de  U  ville,  15»]. 
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tùm  renouvellée  (1).  Dans  les  registres  aux  délibérations  de  réchevinage  :  Le  26 
mars  1586,  incarnation  renouvellée  avant  Pâques.  Le  4  avril  1542  et  le  26  mars 
1 500 ,  de  même.  Enfin ,  deux  actes  de  vente  passes  audit  échevinage ,  l'un  le  2 . 
l'autre  le  0  d'avril  1528,  portent  expressément  :  Date  renouvellée  en  nostre  esche- 
rxnage  le  jour  de  l'annonciatim  de  Nostre-Dame ,  dernier  passé  avant  Pâques. 

A  Amiens,  chose  particulière,  dans  le  même  temps  que  l'année  commençait  r.n  n'Aimis,  li  s,\- 
Ic  25  mars  à  l'esohevinage ,  comme  nous  l'avons  vu,  clic  ne  commençait  au  bail-  meiïi-*unt  apiu» 
liage  qu'à  Pâques,  non  le  jour,  mais  la  veille.  Cette  époque  était  réglée  par  la 
bénédiction  du  cierge  paschal.  En  voici  la  preuve  tirée  d'un  registre  de  François 
Martin,  notaire  royal  à  Amiens  :  ce  sont  deux  obligations  à  la  suite  l'une  de 
l'autre.  La  première  est  datée  du  samedi  cinq  avril  1549,  veille  de  Pâques  avant 
le  cierge  béni;  la  seconde,  du  même  jour,  cinq  avril  1550  avant  Pâques  après  le 
cierge  béni.  (Ce  registre  était  autrefois  entre  les  mains  de  M.  Creton  de  Wiam- 
ville,  président  au  Présidial  d'Amiens). 

A  Péronne,  l'époque  de  la  nouvelle  année  était  la  même,  dès  le  xv.r  siècle. 
On  voit  dans  les  registres  aux  délibérations  de  l'Hotel-de-Ville  de  Péronne  une 
ordonnance  du  duc  de  Bourgogne  touchant  les  monnaies,  publiée  dans  cette  ville 
le  nuict  de  Pâques  (1429)  après  cierge  béni  (2).  Les  officiers  de  la  ville  s'assem- 
blent extraordinaircmeut  le  23  d'avril  1451,  nuict  de  Parques  communiaux 
après  cierge  béni  environ  heure  de  8  heures  en  la  nuict  (8).  A  Corbie,  l'abbé 
Jacques  de  Ranson  fait  une  transaction  avec  les  habitants  le  5  d'avril  1466,  la  nuyt 
de  Pâques  communiaux  après  le  cierge  bénit  (4).  A  Novon  ,  l'année  des  stages 
1498  commença  avant  l'épitrc  prtsentaiiones  stagiorum  in  vigilia  sancte  pasche 
anno  Domini  millésime  cccc  nonagesitno  septimo  finiente  et  nonagesimo  octavo  in- 
cipùnte  hora  et  moribus  solitis  videlicet  ante  epistolam  (5).  L'année  1 534 ,  rela- 
tivement aux  privilèges  et  aux  stages,  commença  pendant  l'hymne  du  Gloria 
in  excelsis:  presentatione  privilegiorum  et  stagiorum  faota  die  quarta  mensis 
aprilis  tigilia  pasche  anni  Domini  quingentesimi  tricesimi  quarti  post  bene- 
dictionem  cerei ,  hora  quee  canthlur  gloria  in  eacelsis  Deo  (6).'  Un  registre  ca- 
pitulaire  de  la  collégiale  de  Saint-Fursy  (7)  renferme  deux  actes  dont  l'un  com- 
mence par  Sabatto  in  vigilia  paschas  14  aprilis  1487  port  cerei  benedictionem. 
L'autre  Sabatto  in  vigilia  pasohœ  anno  1488  die  quinta  aprilis  (8).  L'enregistre- 


I)  Carlul.  rouge,  fol.  964. 
il)  Regi.1.  de  1**8  .  fol.  893 
(3)  Régal,  de  I4S0.  fol.  33,  verso, 
i  l)  Reg.  de  labb.  de  Corbie,  coté  Eidrai,  fol.  t«t,  *\ 


(J)  Recul,  capitut..  an  Itw. 

(7)  Reg.  rapitul.,  an  14*6-14*8.,  fol.  I*. 
(S)  Itnd.,  fol  se,  ter». 
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ment  en  la  prévôté  de  cette  ville  du  privilège  de  François  1" ,  du  mois  de  février 
1536  (1537)  en  faveur  des  habitants,  est  daté  du  dernier  jour  de  mars  1536, 
veille  de  Paquet  avant  le  cierge  béni.  En  d'autres  endroits  on  datait  de  la  béné- 
diction des  fonts;  mais  cela  supposait  toujours  celle  du  cierge.  On  lit  à  la  fin 
d'une  quittance  d'Antoine  de  Waurans,  écuyer,  châtelain  d'Arras  :  le  deuxième 
jour  d'avril  1490,  nuict  de  Pâques  communiaux  avant  le  cierge  béni  (1).  Un 
contrat  passé  pardevant  le  bailli  du  prieuré  de  Saint-Prix  près  Béthunc,  est  daté 
du  5  d'avril  1530 ,  après  fonts  bénis  (2).  On  comptait  1538  avant  la  cérémonie. 
On  serait  peut-être  moins  embarrassé  de  retrouver  en  Picardie  autant  de  com- 
mencements d'années  divers  que  de  lieux  différents,  qu'on  ne  le  serait  de  dire 
précisément  quelle  fut  l'époque  de  l'année  la  plus  généralement  suivie. 

LXVIII. 

L'ANNÉE  FIXÉE  PAR  TOUTE  LA  FRANCE  AU  PREMIER  JOUR  DE  JANVIER  PAR 

CHARLES  IX. 

Pour  éviter  la  confusion  qui  résultait  de  cette  multiplicité  d'époques,  le  roi 
Charles  IX  les  ramena  toutes  à  la  romaine,  et  fixa  pour  toujours  le  commence- 
ment de  l'année  au  1."  janvier  par  l'ordonnance  de  Houssillon  de  l'an  1564, 
ou  plutôt,  suivant  l'extrait  des  registres  du  bailliage  d'Amiens  que  nous  donne- 
rons parmi  les  preuves,  par  l'édit  fait  aux  Etats  d'Orléans.  Le  Parlement  de  Paris 
ne  s'y  étant  conformé  qu'en  1567,  c'est-à-dire  n'ayant  commencé  qu'au  mois 
de  janvier  1566,  vieux  style,  l'année  1567,  le  bailliage  d'Amiens  n'adopta  cette 
réformation  qu'au  mois  de  février  suivant.  Voici  la  date  de  son  enregistrement  : 
7  de  février  1 566  et  1 567,  date  renouvellèe  au  premier  janvier.  Elle  fut  enregistrée 
postérieurement  dans  les  prévôtés  ressortissantes  audit  bailliage.  L'église  de  ISoyon 
ne  commença  à  compter  suivant  le  nouveau  style  que  le  I"  de  janvier  1568  (8)  ; 
l'église  de  BcauTais,  douxe  ans  plus  tard  (4),  c'est-à-dire  qu'elle  n'exécuta  l'ordon- 
nance de  1564,  que  le  1."  de  janvier  1580.  Deiff  ans  après,  le  roi  Henri  III  donna 
un  autre  édit  le  3  de  novembre  1 582  pour  retrancher  dix  jours  de  la  môme  année  ; 
il  fut  publié  à  Amiens  le  0,  pour  compter  20  au  lieu  de  10,  et  commencer 
l'année  1583  sept  jours  après  la  fête  de  Noël  (5).  Le  Chapitre  de  Saint-Fursy 
de  Péronne  (6),  le  samedi  17  de  novembre,  enjoignit  aux  curés  et  aux  chefs  des 

(l)  Disl.  géneal.  de  Montmor..  pr.,  p.  tu.  (l)  Aimas,  de  Beau*.  1700,  p.  6. 

(1}  TiouT.  Utile  de  diplon.,'lom.  r»,  p.  4M,  oote.  (5)  Pr.,  put.  i.  n*... 

(3)  BegUI.  cap.  an  t«S.  («)  BegUI.  capital.,  an  t&M ,  fol.  SS,  rect. 
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communautés  de  la  ville  de  commencer  le  jour  même  les  vêpres  de  l'A  vent ,  et 
le  lendemain  18  le  premier  dimanche,  selon  le  nouveau  calendrier,  c'est-à-dire 
le  calendrier  reformé  par  Grégoire  XIII. 

LXIX. 

RELIGION  BELGICO-GAULOISE. 

La  religion  des  Romains  ne  prévalut,  aussi  que  pour  un  temps  sur  celle  des  culte  hindi  u\ 
Belges.  Il  n'est  point  de  peuple  qui  n'ait  eu  un  culte  particulier  de  religion,  êléiiemts  kt  wx 
suivant  les  idées  plus  ou  moins  nettes  qu'il  avait  de  l'Etrc-Suprème.  Trop  éloignés 
de  la  pureté  de  la  source ,  nos  pères  prirent  l'ombre  pour  la  réalité,  et ,  à  l'exemple 
des  autres  peuples,  ils  se  forgèrent  des  dieux.  Mais  à  travers  les  épaisses  ténè- 
bres qui  voilent  leur  culte  bizarre,  on  aperçoit  comme  dans  la  langue  et  la  chro- 
nologie une  communication  avec  des  peuples  éclnirés ,  et  ce  qu'ils  avaient  ajouté  à 
des  emprunts  plus  anciens,  ainsi  qu'à  des  usages  particuliers  à  toute  la  nation 
gauloise.  Leur  culte  laisse  entrevoir  qu'ils  avaient  conservé  quelques  idées  de  la 
divinité.  Ils  étaient  si  persuadés  qu'elle  ne  pouvait  être  renfermée  dans  aucune 
enceinte,  ni  représentée  sous  aucune  forme  corporelle,  qu'ils  n'avaient  ni  tem- 
ples, ni  statues;  et,  dans  les  provinces  où  ils  en  trouvaient,  ils  avaient  grand  soin 
de  les  détruire.  Les  autres  nations,  disait  Cicéron  (1),  prennent  les  armes  pour 
leurs  religions  ;  les  Gaulois  les  prennent  contre  la  religion  de  tous  les  autres 
peuples:  Cœterœ  pro  religionibus  tut*  bel  In  suteipiunt,  i»tœ  contra  omnium 
relitjione».  Mais  cette  divinité  suprême  était  émanée ,  suivant  leur  façon  de  penser, 
d'une  infinité  de  divinités  subalternes,  ou  plutôt  de  génies,  dont  chaque  partie 
du  monde  visible  était  le  siège  et  le  temple.  Il  y  en  avait  dans  la  terre ,  dans 
l'eau,  dans  le  feu,  dans  l'air,  dans  les  astres;  les  arbres,  les  forêts,  les  fleuves, 
les  montagnes ,  les  rochers ,  les  vents ,  la  foudre ,  les  tempêtes  en  contenaient 
aussi  et  méritaient  par  là  un  culte  religieux. 

On  croit  que  les  Gaulois,  en  général ,  avaient  emprunté  des  Perses  le  culte 
religieux  qu'ils  rendaient  au  feu  et  à  l'eau ,  au  soleil ,  à  la  lune  et  aux  étoiles  (2). 
En  effet ,  Pline  assure  (3)  que  les  Gaulois  et  les  Perses  pratiquaient  si  bien  les 
mêmes  cérémonies  qu'on  eût  dit  que  les  uns  les  eussent  prises  des  autres  ;  mais  ces 
deux  peuples  avaient-ils  les  mêmes  motifs  en  offrant  les  sacrifices  au  feu  et  à 
l'eau  P  11  est  certain  que  les  Gaulois  croyaient  qu'un  jour  ces  deux  éléments  pren- 

fl)  Oral.  pro.  Fonlcio.  (S)  Plin. .  I.  90. 

(I)  Emut,  mjlh.,  lom.n.  p.  ji». 
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draient  le  dessus  (1),  c'est-à-dire  que  tout  se  résoudrait  en  feu  et  en  eau.  Dans 
les  commencements,  le  culte  devait  être  dirigé  vers  l'intelligence  qui  animait  ces 
êtres  et  non  vers  l'objet  visible  ;  telle  fut  la  religion  des  Belges  avant  qu'elle  eût 
été  altérée  par  le  commerce  avec  les  peuples  qui,  passant  pour  plus  policés, 
avaient  aussi  donne  plus  d'essor  à  leur  imagination. 

ai  v  AtiBEs,  Au  culte  des  astres  et  des  éléments  ils  joignirent  celui  des  arbres,  particulicrc- 

rAïnci liibement  ment  celui  du  chêne  ;  robora,  dit  Claudicn  ,  nummù  inxtar  (2).  Rien  n'égalait  le 
w  ciièse.  respect  qu'ils  portaient  à  ces  bois  sacrés,  robora  sacra  (3),  soit  qu'il  eût  son  prin- 
cipe, comme  plusieurs  l'ont  cru,  dans  le  chêne  de  Membre  sous  lequel  Abra- 
ham invoqua  le  nom  du  Seigneur  (A)  ;  soit  qu'il  Tint  des  actes  de  religion  que 
les  premiers  hommes  habitant  les  forêts  firent  sous  des  arbres,  car  cette  coutume 
a  pu  passer  à  leur  postérité  comme  une  pratique  religieuse  dont  on  ne  devait  pas 
se  dispenser  ;  soit  enfin  qu'il  eût  son  origine  dans  une  certaine  correspondance  de 
la  vénération  qu'ils  avaient  pour  les  forêts ,  avec  le  culte  qu'ils  rendaient  aux 
astres  et  aux  éléments.  En  effet ,  comme  nos  pères  avaient  été  portés ,  sans  doute , 
à  honorer  le  soleil  et  la  lune,  parce  que  le  premier,  en  dissipant  les  ténèbres 
et  en  échauffant  leur  terre ,  la  seconde ,  en  les  éclairant  pendant  la  nuit ,  leur 
procurait  un  bien  sensible;  c'est  ainsi  que  les  Germains,  dit  César  (0),  ne  recon- 
naissent point  d'autres  dieux  que  ceux  qu'ils  voient ,  et  ceux  dont  ils  reçoivent 
évidemment  quelques  bienfaits:  Deorum numéro  eos  solum  ducunt,quos  cernunt, 
et  quorum  opibus  apertè  juvantur.  De  même  les  Gaulois,  voyant  ces  deux  astres 
se  perdre  dans  leurs  épaisses  forêts  et  en  sortir,  il  n'en  fallait  pas  davantage  pour 
leur  faire  croire  que  ces  forêts  étaient  le  temple  des  deux  divinités,  et  pour  for- 
mer dans  l'esprit  de  ces  hommes  grossiers  une  espèce  de  consécration  de  ces  lieux. 
Les  eaux  pouvaient  avoir  été  consacrées  de  même  par  ceux  qui  habitaient  les 
côtes  de  la  mer  et  le  voisinage  des  grandes  rivières. 

LXX. 

L'INVASION  DE  LA  BELGIQUE  PAR  LES  GERMAINS  NE  CHANGE  RIEN 

DE  L'ANCIEN  CULTE. 

L'invasion  de  la  Belgique  par  les  Germains  ne  doit  rien  changer  dans  l'ancien 
culte.  Ces  conquérants  révéraient  non -seulement  le  soleil,  la  lune  et  le  feu,  au 


(l)  Slribo,  I.  4,  p.  179.  (4)  Geii«.,  c.  II.  n.«33. 

(S)  Clâud.  de  Uudlb.  Stilio..  I.  1.  (S)  Ctur,  I.  6  .  r.  i. 

(3)  Likm.  Phm. ,  I.  3. 
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rapport  de  César.  Solem  et  Vulcanum  et  Lunam  (I),  mais  aussi,  suivant  Tacite, 
les  forêts  et  les  bois,  Lucas  et  nemora  consacrant  (2).  Nous  Terrons  qu'il  s'y  est  per- 
pétue par  la  conquête  des  Francs,  mais  avec  des  altérations  cousiiiL-rablcs  ;  car  la 
devination  et  la  magie  qui  étaient  mêlées  dans  le  culte  des  arbres  surtout ,  font 
juger  que  ces  arbres  n'étaient  plus  parmi  les  Belges  seulement  des  symboles  aux- 
quels ils  attachassent  l'idée  et  le  culte  de  la  divinité ,  qu'au  contraire  nos  Belges 
étaient  persuadés  qu'il  y  résidait  une  intelligence  capable  de  donner  aui  hommes 
les  grâces  qu'ils  venaient  lui  demander  et  de  les  instruire  de  ce  qu'ils  attendaient 
dans  l'avenir. 

LXXI. 

LES  BELGES-GAULOIS  DE  POLYTHÉISTES ,  DEVIENNENT  IDOLATRES. 

Les  premiers  pas  que  nos  ancêtres  avaient  faits  vers  le  polythéisme ,  c'est-à-dire  >oas  de  luis 
la  pluralité  des  dieui ,  ne  tardèrent  point  à  les  précipiter  dans  l'idolâtrie.  Ils  Disr\. 
as-sociçrent  à  l'Etre -Suprême  d'autres  êtres  subalternes,  et  s'accoutumèrent  peu  à 
peu  à  donner  à  ceux-ci  le  nom  de  leurs  héros ,  n'ayant  point  de  moyen  plus  à 
leur  portée  pour  exprimer  tout  ce  qu'ils  pensaient.  Comme  ils  supposaient  que  ces 
divinités  avaient  chacune  un  département  dans  l'univers,  le  dieu  qui  présidait 
à  la  guerre  devint  le  plus  grand  de  tous,  parce  que  l'élévation  du  courage  était 
ce  qu'ils  estimaient  de  plus.  Néanmoins  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ne  perdaient 
pas  absolument  l'idée  d'un  dieu  suprême,  créateur  et  modérateur  de  l'univers. 
Les  noms  que  César  a  donnés  aux  dieux  des  Gaulois,  en  général,  sont  fondés  sur 
une  ressemblance  d'attributs  qui  ne  pouvaient  pourtant  revenir  qu'imparfaite- 
ment à  ceux  des  divinités  grecques  ou  romaines ,  parce  que ,  comme  le  dit  l'abbé 
de  la  Bletterie  (3) ,  toutes  le*  fictions  de  la  gentil  itè  s  ouvrage*  de  l'imagination, 
et  du  fanatisme ,  étaient  relatives  aux  traditions  historiques  de  chaque  peuple, 
à  ses  coutumes,  à  ses  préjugés ,  à  son  caractère ,  à  la  nature  du  pays  qu'il  habi- 
tait. Ainsi  quand  les  Romains  disent  qu'un  peuple  barbare  adorait  tel  ou  tel  dieu , 
il  faut  entendre  que  ce  peuple  adorait  un  dieu  dont  les  fonctions  ou  la  fable 
avaient  une  conformité  quelconque  avec  celle  du  dieu  romain.  Les  noms  de  ces 
dieux  sont  :  Teutates  ou  Mercure  romain;  Belenus  ou  Apollon;  Minerve,  son 
véritable  nom  gaulois  est  inconnu ,  à  moins  que  ce  ne  soit  Onrana  ou  Onea  , 
comme  le  prétend  l'auteur  d'une  dissertation  sur  la  langue  gauloise  (4)  qui  cite, 
pour  appuyer  son  sentiment,  Samuel  Bochard.  Onea  est  en  effet  le  mot  latin  d'un 


(i:  ibid. 

(S)  Corn.  TaaL,  de 


.,  c.  ». 


(S)  Decrip.  de  11  Germinie.  Remirt,.,  p  im. 
(4;  Mère,  de  France  jaa*.  174t.  p.  4J. 
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village  du  Vermandois  du  côté  de  Chaussoy,  nommé  Ogne;  Tarants  ou  Jupiter; 
Eswt,  la  grande  divinité  des  Gaulois,  qui  répondait  à  Mars,  dieu  des  Romains,  et 
Dit  dont  les  Gaulois  se  vantaient  de  descendre  :  Galli  te  omnet  a  Dite  pâtre 
progenitos  prœdicant  (1).  Les  uns  croient  que  c'est  Plu  ton  ;  les  autres  que  c'est  un 
des  noms  de  Mars,  ce  qui  est  plus  vraisemblable. 

.;hoit  trocveh  Si  E»u*  est  le  nom  de  Mars,  habillé  à  la  romaine,  comme  l'a  cru  l'abbé  Le 
ikns  li:  \om  dk  Bœuf  (2),  si  les  Gaulois  prononçaient  As  ou  Ait>  d'où  est  venu  Aetit,  on  pourrait 
n.rsiEirss  liecx  de  trouver  ces  différentes  étymologics  dans  les  noms  latins  de  plusieurs  lieux  de  la 
pirARnit  ceux  ni-  Picardie.  As,  dans  la  première  syllabe  d'Asoiacus,  d'Atceium,  à' Atrium  (Acy  , 
m>  t.x  dk  lamill>.  ^.j,^  noms  de  cinq  villages,  le  premier  dans  le  Senlisien ,  le  deuxième  dans  le 
Soissonnois,  le  troisième  dans  le  Laonnois,  le  quatrième  dans  le  diocèse  de  Te- 
rouanuc,  le  cinquième,  c'est-à-dire  Achy,d&as  le  Beauvoisis ,  sans  parler  d'autres 
que  l'on  pourra  voir  dans  la  notice  des  lieux.  Ait  reparaîtrait  sans  aucune  alté- 
ration dans  les  noms  des  villages  d'Aix-cn-Ergnie ,  d'Aix-en-Issart,  de  l'ancien 
pays  des  Morins ,  et  dans  Aix,  hameau  du  Vermandois.  Ce  même  mot  pourrait 
entrer  aussi  dans  la  composition  des  noms  d'Aizy  et  d'Aizellcs  en  Soissonnois , 
d'Aizccourt  en  Vermandois,  etc.  Aesia  est  aussi  l'ancien  nom  latin  de  la  rivière 
d'Oise.  C'est  une  tradition  dans  le  Vimcux  que  la  montagne  où  est  bâti  le  bourg 
d'Oisemout ,  en  latin  Eti-Mons,  était  consacrée  au  dieu  Etus;  la  motte  d'Oiscmont 
près  de  Chevincourt-sur-le-Mas,  peut  être  regardée  de  même.  Dans  le  même  can- 
ton du  Vimeux,  vers  Abbevillc,  est  un  lieu  situé  au  terroir  de  Lambercourt,  dit 
dans  une  charte  de  1250,  Esoa-Faus,  comme  qui  dirait  le  Fau  ou  le  Hêtre, 
consacré  à  Exus,  Esiacut  est  un  village  près  de  Bctizy -en- Valois,  nommé  depuis  le 
•  Mesnil,  suivant  une  bulle  du  Pape  Eugène  III,  de  l'an  1 148,  en  faveur  de  l'abbaye  de 
Notre-Dame  de  Soissons  :  Esiacum  villam  juxta  Bettiti  qui  Metnil  nuncupatur. 
Esovilcr  était  un  lieu  du  diocèse  de  Beauvais,  dont  la  dîme  fut  confirmée,  en 
1157,  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien,  par  l'évèquc  lienry.  Enfin,  Hes,  nom  d'une 
forêt  située  près  Clermont  en  Beauvoisis,  pourrait  représenter  l'ancien  nom  de  ce 
dieu,  tel  que  les  Belges  le  prononçaient  (3),  et  auquel  les  Romains  ont  donné  la 
terminaison  latine  Hetwt.  Cependant  D.  Jacques  Martin  semble  avoir  démontré 
que  le  nom  gaulois  de  Mars  était  Camulut  (4).  Mais  l'abbé  Le  Bœuf  (5)  a  prétendu, 
dans  une  réplique  qu'il  publia  le  15  d'avril  1736  contre  D.  Duplessis  touchant  le 
mot  celtique  Dunum,  qu'il  n'était  connu  que  des  Belges  et  des  Bretons.  Il  avait 

(I  »  Cctar.  Mipra.  [4}  Relig.  du  Gaulois ,  1. 1 ,  p.  4M. 

(s)  EcriU*urlhisiolredeFr..tom.n.  p.  339.  {»)  Ecribsur  l'hitt.  de  Fr.,  loin,  u,  p.  m. 

(S)  Pelloolier.  titsl.  de*  CelUs,  I.  J.c.7,  §3. 
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pourtant  dit  ailleurs  que  le  nom  de  Camulus  lui  paraissait  renfermer  celui  que  les 
Gaulois,  en  général ,  donnaient  à  Mars,  nom,  ajoute-t-il,  qui  sertit  quelquefois  à 
composer  celui  d'un  homme...  quelquefois  à  former  celui  d'une  ville.  Il  ne  serait 
pas  impossible  que  Chambly  en  Beauvoisis,  Cha mouille  en  Laonnois,  Camelin  au 
diocèse  de  Soissons,  un  autre  lieu  de  ce  nom  qui  existait  en  Vcrmandois  entre 
Homblièrcs  et  Regny,  peut-être  aussi  Canly  en  Beauvoisis,  etc..  eussent  tiré  leur 
nom  de  Camulus. 

Le  nom  de  la  rivière  de  Tère  ou  Terain,  en  latin  Tara,  est  formé  des  deux  rsxx.  »i:  umsi*. 
premières  syllabes  de  celui  de  Taranit.  Tar  ou  plutôt  Torri ,  racine  du  même 
mot,  suivant  M.  de  Chiniac  (1),  entre  aussi  dans  la  composition  de  plusieurs 
noms  de  lieux,  tels  que  Torcy  en  Boulonois:  Tory,  aujourd'hui  Thury  en  Beau- 
voisis; Torigny,  ferme  du  Vcrmandois;  Tormont  (Tori-Mons),  Saint-Quentin  de 
Tormoht  en  Marqucnterre ,  sur  les  bords  de  la  mer;  Torsin court,  au  diocèse 
d'A.miens  ;  Tortoir ,  ferme  du  Laonnois,  près  Saint-Nicolns-au-Bois  et  autres. 
Bcfeu,  dont  les  Romains  ont  fait  Belenus,  était  le  nom  d'une  forêt  qui  a  laissé  ue  belenh>. 
son  nom  au  village  de  Bezieux  ,  à  deux  lieues  environ  au-dessus  de  Corbic.  Il  existe 
encore  dans  ceux  des  villages  de  Beleu-Eglise  en  Vcrmandois,  de  Bellencourt 
en  Ponthicu,  etc.  Tentâtes ,  l'un  des  noms  de  Mercure,  que  l'on  croit  avoir  été  oc  tfct*tk*. 
aussi  le  Thou  ou  Theom  des  Hébreux,  le  Theos  des  Grecs  (2),  le  Thot,  Thout  ou 
Thoit  des  Egyptiens  (3),  le  Tuis  des  Germains  (4),  le  Colis  des  Thraces,  pourrait 
avoir  laissé  aussi  des  traces  dans  la  Picardie,  suivant  toutes  ses  différentes  accep- 
tions. La  première  syllabe  des  mots  Telau,  forêt  de  Teles,  Teucera  (Thievrcs) 
revient  à  la  première  du  mot  Teutates ;  Ton,  rivière  de  la  Tiérachc,  au  Thom 
des  Hébreux.  Teoracia ,  Theoratia ,  nom  que  les  anciens  titres  donnent  au  pays 
et  à  la  forêt  de  Tiérache,  commence  par  le  Theos  des  Grecs.  Totcndal ,  Totin- 
ghem,  Totinctum,  en  Boulonois,  conservent  le  Tôt  des  Egyptiens,  comme  le  vil- 
lage de  Thoix  en  Beauvoisis  représente  leur  Thoit.  Tuigny,  en  Vcrmandois, 
conserve  quelque  chose  du  Tuis  germain.  Tuison  près  Abbcvillc,  dont  les  Char- 
treux ont  fait  oublier  le  nom  ,  approche  beaucoup  de  Tuiston ,  que  Pellouticr  (5) 
donne  pour  fils  de  Tuis.  Enfin  le  lieu  de  Tau  en  Soissonnois,  que  l'on  écrivait 
autrefois  Teu,  conserve  la  première  syllabe  de  l'ancien  nom  de  Mercure  dans  les 
Gaules.  La  Motte  qui  porte  le  nom  de  Tau  ou  Taf,  passe  encore  dans  le  pays 
pour  avoir  servi  d'autel  aux  druides  ;  nous  en  parlerons  ailleurs.  Quanta  son  nom 

(t;  DtKour»  *ar  la  nat.  et  le»  dog.  de  U  Bel.  giul..  (3)  Rdig.  du  Gaul..  tout.  i.  p.  17. 

P-  *•  (*)  Pelloulier,  hisl.  dei  Celle» .  I.  3 .  c.  S  vg  *. 

{1}  Mém.  de  I  «ad.  dei  inacrip.,  tout,  xv,  p.  M».  (4)  Hwl.  dea  Celt. ,  ibid. 
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de  Cotù  qui  se  retrouve  aussi  dans  Cotia  s  nom  de  la  forêt  de  Cuise',  aujour- 
d'hui de  Compiègnc,  dans  Coste-Rcsti,  Cole-Rets  (Cotlerets) ,  et  dans  Cottùtcus, 
nom  de  la  petite  ville  de  Coucy,  scion  une  charte  de  Raoul,  seigneur  de  ce 
t  lieu ,  de  l'an  1 1 74 ,  c'est  sans  doute  un  emprunt  que  les  Belges  ont  fait  aux 
Th  races. 

LXXII. 

NOMS  D'AUTRES  DIVINITÉS  QUI  SE  SONT  PERPÉTUÉS  DANS  NOTRE  PROVINCE. 

de  la  lise.  Les  my thologistes  conviennent  que  ce  serait  une  erreur  de  croire  que  César  ait 

nommé  tous  les  dieux  de  nos  pères.  Il  ne  parle  point  en  effet  de  la  Lune.  Ce- 
pendant cette  tlivinité  réglait  toutes  leurs  opérations  comme  nous  l'avons  fait 
voir.  Pline  s'est  contenté  de  dire  qu'elle  avait  un  nom  qui ,  dans  la  langue  gau- 
loise, signifiait  qui  guérit  de  tout  :  omnia  sanantem  (l).  Il  ne  dit  mot  non  plus 

nu  la  terre.  (]e  la  Terre ,  dont  le  nom  celtique  ou  gaulois  était  Ar ,  Er  ou  Erd  (2).  Artain 
en  Valois  ou  Arien  en  Vcrmmidois,  Artempscn  Valois,  Arthète  ou  St.-Baudrid, 
Arder,  Hardere,  montagne  où  croit  le  meilleur  vin  du  Soissonnois,  conservent 
VAr.  Erche  au  diocèse  d'Amiens,  Ercheux  dans  celui  de  Noyon,  Erci  et  Er- 
gnies  en  Ponthicu,  Erquery  en  Laonnois,  Erquy  et  Errewte  en  Beauvoisis . 
Erque,  fief  de  la  chàtellenie  de  Creil,  retiennent  VEr,  qui  se  trouve  écrit  avec 
aspiration  dans  Herc ,  hameau  du  Marquentcrre ,  dans  Herelle  en  Beauvoisis. 
Herly ,  au  diocèse  de  Boulogne  et  dans  le  Santerre.  Les  Th  races  et  les  Scythes  don- 
naient à  la  Terre  le  nom  d'Apia  (3).  Nous  voyons  dans  le  Laonnois  un  village 
dont  le  nom  en  approche  beaucoup,  c'est  Aips. 

de  decx  attriicts  On  ne  trouve  pas  non  plus  dans  les  Commentaires  de  César  les  noms  des  deux 
de  herccie.  attributs  de  Mercure ,  savoir,  la  Bonté  et  l'Eloquence.  Ils  avaient  été  divinisés,  le 
premier  sous  le  nom  de  Wodam,  Guodam  ou  God;  le  second  sous  celui  d'Ogmiu*. 
Celui-ci  que  Lucien  (4)  a  pris  pour  l'Hercule  des  Gaules  était  révéré  sur  la  mon- 
tagne de  Boulognc-sur-Mer ,  où  fut  bâtie  la  tour  d'Ordre ,  si  l'on  en  croit  Richard 
Wit,  dans  son  histoire  de  la  Grande-Bretagne  (5),  in  littore  Morinorum ,  looo 
qui  dicitur  Ogmia.  Il  ajoute  que  ce  nom  venait  peut-être  de  celui  d'Hercule 
que  les  Gaules  appelaient  Ogmius  :  forte  ab  nominc  JHerculi*  quem  Gnlli  Ogmium 
vocabant.  Mais  il  s'est  trompé  en  disant  que  César  y  avait  fait  construire  U  tour 

(1)  Plin..  I.  1».  c.  97.  (il  Luri*n.,  de  lierai,  gallic.,  p.  8S8.  . 

(•)  PelloutiCT,  suprt.  (5;  Uitl.  Brilan..  I.  4. 

(3)  Itnd. .  tupr. 
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d'Ordre,  pour  pouToir  s'y  mettre  en  sûreté  à  son  retour  d'Angleterre:  quo  te  pot- 
net  è  Britanniït  tutô  recipere.Le  culte  du  Wodan  fut  si  fort  répandu  dans  la 
Belgique  que  plusieurs  forêts  de  la  Picardie  en  ont  retenu  le  nom.  On  voit,  en 
effet,  Guaden  ou  GodeSiim,  près  Abbcville,  nous  pensons  que  c'est  l'ancien 
nom  de  la  forêt  de  Crécy;  Goé ,  Guo,  Geo-Silva ,  entre  Canli  et  Frénoy  en  Beau- 
voisis;  Wadogia,  Wadenia i,  Vecotia ,  Votagu»  (Voois),  forêt  entre  Folembray 
et  Crépy  en  Laonnois  :  le  Vosagu»  ou  Votegus  est  consigné  dans  une  inscription 
donnée  par  Gruter  (I);  Wa-Folt,  forêt  près  Noyon;  enfin  Wès  ou  Ves,  autre- 
fois la  capitale  du  Valois.  Le  nom  de  cette  divinité  avait  été  apporté  dans  la 
Belgique  par  les  Germains,  Wodan  était  leur  grand  dieu,  selon  le  témoignage  de 
Jonas  (2)  et  de  Paul  Diacre.  Wodan,  dit  celui-ci  (3),  que  quelques-uns  appellent, 
en  retranchant  une  lettre,  Godan ,  est  le  même  dieu  que  les  Romains  nomment 
Mercure  ;  il  est  adoré  par  toutes  les  nations  de  Germanie  :  Wodan  tane  quem , 
objecta  litterâ,  Godan  dixerunt;  ipte  est  qui  apud  Bomanot  Mercurius  dicitur  et 
ab  «Mirer*»»  Germaniœ  gentibus  ut  Dem  adoratur. 

Un  autre  nom  divin,  inconnu  encore  au  général  romain,  était  Alci»  (4);  il  a  di  nwr  mat-. 
pénétré  en  notre  province  par  le  même  canal  des  Germains;  cor,  selon  Tacite  (5), 
ceux  qu'on  nommait  Naharvales  montraient  un  bois  sacré  où  l'on  adorait  en- 
semble sous  le  nom  d' Alcis,  deux  divinités  que  les  Romains  ont  prises,  par  con- 
jecture ,  pour  les  deux  frères  Castor  et  Pollux  :  Apud  Naharmlo*  antiques  reli- 
gionin  lucut  ottenditur....  »ed  Deos,  interprétation e  romand,  Cantorem  Pollucem- 
que  memorant;  ea  vi*  numini:  nomen  A/ci».  Ce  nom  semble  s'être  perpétué  dans 
Aucky  ou  Auxy,  noms  de  plusieurs  lieux  de  Picardie.  En  effet,  Auchy,  village 
qui  tient  à  la  petite  ville  d'Aumale  ,  est  appelé  Alci»  dans  la  charte  de  fondation 
de  l'abbaye  qui  fut  bâtie  au  xi.'  siècle  dans  le  lieu  d' Auchy. 

LXXIU. 

DES  DIEUX  UELGICO-GAULOIS  1NDIGÈTES. 

Combien  de  Dieux  indigètes,  c'est-à-dire  particuliers  à  une  cité  ou  province, 
ont  été  ignorés  de  l'écrivain  romain  !  Par  exemple ,  il  ne  fait  point  mention  du 
Verjugodumnu»  des  Amienois,  dont  il  est  parlé  dans  une  inscription  qui  a  été 
découverte  à  Saint-Acheul-lès-Amiens.  La  voici  telle  que  Du  Cange  l'a  donnée 

II)  Gniler,  p.     .  n.  10.  'M  UM.  des Ccli. ,  supri. 

(S)  Vil.  S.  Columtuni.  D*  morib-  Gfrn'-  •  «•  u- 

(Sj  Ftul.  diac.  Ilict.  Lungub.,  I.  I .  e.  S,  p.  347. 
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dan»  la  dissertation  sur  les  médailles  du  Bas-Empire  qu'il  a  fait  imprimer  à  la 
fin  de  son  Glossaire  (1)  :  * 

PRO  salvTe  eT 

VICTORIA  EXX  G 
APOLLIM  ET  VER 
IVGOUVMNO 
TRIBVNALIA  DVA 
SE  TVBOGIVS  ESVGGI 
F.  ».  S.  D. 

c'est-à-dire,  pro  salute  et  Victoria  exercituum  Galliœ  Appolini  et  Verjugodumno 
tribunalia  duo  Setubogius  Esuggi  filiuê  de  suo  dédit.  Spon  nous  assure,  en 
quelque  endroit,  avoir  lu  sur  des  médailles:  Debellatori  yentium  barbararum 
Verjugodumno. 

LXXIV. 

DES  DIEUX  BELGICO-GAULOIS  TOPIQUES. 

Combien  de  dieux  topiques  ou  locaux  de  la  Belgique  ont  échappé  aussi  à  sa 
connaissance,  ou  du  moins  dont  César  n'a  rien  dit  !  Les  seules  divinités  des  eaux 
sont  innombrables.  En  déifiant  ou  le  cours  des  rivières  ou  leurs  sources,  les 
Belges  avaient  donné,  sans  doute,  à  chacune  un  nom  propre  et  relatif  à  l'objet 
divin  qu'ils  voulaient  représenter,  car  il  n'y  a  ni  fontaine,  dit  Pelloutier  (2),  ni 
ruisseau  qui  n'ait  son  esprit,  son  génie  particulier.  Ainsi  Aesia  (l'Oise),  Agniona, 
ou  suivant  d'autres,  Ennona  (l'Aa),  Âlba  (l'Aube),  Alteia  (l'Authie),  Attomna 
(l'Automne),  Alucia  (l'Aluste),  Andria  (l'Andrie  en  Tiérachc),  Aquila  (l'Ai- 
lette), Arida  (l'Arde),  Arona  (l'Aronde),  Au  ou  Aura  (aujourd'hui  la  Bresle), 
Axona  (l'Ame),  Briga  (la  Brèche),  Corbeia  (laCorbic),  Crisia  (la Crise),  Daula 
(la  Daule),  Dilgia  (la  Douille),  Diva  (la  Dive),  Edieinia  (la  Dordonne  au- 
jourd'hui), Elna  (l'Iane),  Hala  (la  Haie),  Hama  (aujourd'hui  l'Avre),  Ista 
(l'Epte),  Lœtia  (la  Lis),  Mata  (la  Maie),  Matrona  (la  Marne),  Ntirena  (du 
côté  de  Guisne),  Noia( la  Noye),  Oneta  (l'Onetc),  (Juantia  (la  Canche),  Ro- 
tumna  (la  Retourne),  Sala  (la  Selle),  Samarra  (la  Somme),  Sara  (la  Sere). 
Sidraga  (la  Sidrague,  au  comté  de  Saint-Josse- sur-Mer),  Suppia  (la  Suippe), 
Thara  (la  Thére  ou  Térain),  Toena  (la  Ternoisej,  Tria  (la  Trie),  Tu  va  (la 
Theve),  Verta  (la  Verse),  Vidula  (la  Vesle),  Vitma  (la  Visrae),  Forma 
(dans  le  Bredenardc),  Ulter  (l'Outre),  Urc  (l'Ourcq),  Wanconingala  (au  comte 

il)  DiMcrt.,  il."  S4.  !*)  Hlsl.  de*  Cellei,  «upr..  c.  ».  g  l 
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de  Guines).  fous  ces  noms  pourraient  passer  pour  des  noms  de  la  consécration  Bel- 
gique qui  ont  été  latinises.  Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  nos  rivières  comme 
iVHelcnu*  (1).  lac  du  Gevaudan,  du  Rhin  (2),  du  Danube  (3),  de  la  Di- 
vona  (4),  fontaine  de  Bourdeaux,  de  l'Eure  et  de  la  Vistre  à  Nismcs  (5),  du  Mein, 
de  l'Yonne,  des  eaux  d'Aix-la-Chapelle,  etc.  C'était  des  divinités  chez  les  Ger- 
mains, chez  les  Aquitains,  chez  les  Celtes.  On  pourrait  dire  la  même  chose  des 
forêts  dont  nous  parlerons  bientôt. 

LXXV. 

STATUES  DANS  LES  PREMIERS  TEMPS  DE  LA  BELGIQUE. 

Mais  toutes  ces  divinités  n'avaient  ni  statues,  ni  temples.  Les  Germains  étaient 
persuadés  que  la  majesté  des  dieux  ne  pouvait  être  renfermée  dans  des  temples,  ni 
la  divinité  représentée  sous  aucune  figure  :  Nec  eohibere  parielibus  deo»,  neque  in 
ullam  humant  orisspeciem  attimulare,ex  magnitudxne  cœlestium  arbitrantur  (6). 
Or,  supposé  que  les  Belges  eussent  un  système  de  religion  différent  avant  la  pre- 
mière invasion  des  Germains,  ceux-ci,  maîtres  du  pays,  n'eussent  pas  manqué  d'y 
faire  valoir  le  leur  ;  mais  tous  les  auteurs  anciens  conviennent  que  ces  deux  peuples 
pensaient  de  même.  En  effet,  Pline  assure  (7),  par  rapport  aux  statues,  que  de  son 
temps  même ,  chaque  espèce  d'arbre  représentait  encore  un  dieu ,  comme  le  chêne 
représentait  Jupiter,  et  que  les  Romains  n'avaient  vénération  plus  grande  pour 
leurs  simulacres  tout  brillants  d'or  et  d'ivoire,  que  les  Gaulois  en  général  en 
avaient  pour  un  grand  arbre  :  Etiam  nunc  Deo  prmcellentem  arborent  dicant .  Nec 

ma  gis  auro  fulgentia  algue  ebore  rimulacra  Arborum  gênera  numintbus  suis 

dicata  perpetuo  servantur,  ut  Jovi  esculus ,  etc.  Cet  auteur  ne  parle  que  du 
chêne  consacré  à  Jupiter.  Phèdre  (8)  fait  rénumération  de  plusieurs  espèces  d'ar- 
bres consacrés  de  même  à  différentes  divinités ,  tel  que  le  myrthe  à  Vénus ,  le 
à  Apollon  .  le  pin  à  Cybèle ,  le  peuplier  à  Hercule ,  l'olivier  à  Minerve  : 


Olim,  quas  vellent  cm  in  tutcla  sua , 
Divi  le  gérant  arbores.  Qucrcus  Jovi , 
Et  myrthus  Veoeri  placuit,  Pbebo  laurea , 
Pjbous  Cybcl,  populus  «Isa  Hercnli 
Oliva  nobis  (Minerves)... 


1/  Ur*g.  Turon.,  de  «lor.  touî.,  e.  ». 
•  a)  Coroel.  Tkïi..  hUl.,  1. 15.  c.  18. 
13)  Mai.  Tyr.,  dtwert.  3».  p.  431 ,  «60. 
Àu*>n.,  declar.  urbib.,  ven.  1M. 


S;  Murât.,  Intcrip.,  p.  U. 

,6;  Tacil..  de  roor.  Germ..  t.  !». 

[7}  Plio..  I.  I*,  c.  t. 

8)  Phirtri  ftbul. ,  li».  3,  f*bul  **n. 
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Les  figures  du  dieu  des  bois,  dit  Lucain  (1),  sont  sans  art  et  consistent  en 
des  troncs  bruts  et  informes  qui  sont  sur  pied  :  c'est  le  génie  des  Gaulois  de 
n'être  ainsi  saisi  de  respect  que  pour  des  dieux  représentés  sous  des  figures  éloi- 
gnées du  goût  de  celles  que  leur  donnent  les  autres  nations.  On  ne  Tojait  encore 
du  temps  de  Tacite (2) ,  dans  le  bocage  consacré  à  Alci$ ,  ni  simulacre,  ni  vestiges 
d'un  culte  étranger.  Telles  étaient  les  statues  des  divinités  belgiques  du  premier 
ordre.  Les  dieux  du  second ,  comme  les  rivières ,  etc. ,  les  source*  et  les  courants 
étaient  les  figures  des  intelligences  ou  des  génies  qui  y  étaient  adorés. 

LXXVI. 

TEMPLES  DANS  CES  MEMES  TEMPS. 

Comme  les  bords  de  ces  rivières  étaient  le  temple  de  la  divinité  subalterne, 
car,  suivant  Pelloutier,  nos  pères  appelaient  le  temple  d'un  dieu,  l'élément  ou  la 
portion  de  matière  à  laquelle  il  était  uni ,  le  lieu  où  il  résidait  et  où  il  rendait  ses 
oracles  (3),  de  même  les  dieux  représentés  par  les  arbres  n'avaient  d'autres  temples 
que  les  forêts  mêmes...  Sylva  alla  Jouit,  lucusxse  Diana  {A).  Rien  n'est  si  ancien 
dan»  le  paganisme ,  dit  l'abbé  Banier  (5) ,  les  forêts  ont  servi  de  temples  aux  pre- 
miers hommes,  de  sorte  que  quand  on  commença  à  en  bâtir  on  ne  manqua  presque 
jamaix  de  planter  des  bois  autour.  l>e  là  ces  luci  si  célèbres  dans  toute  l'anti- 
quité, terme  dont  les  historiens  et  les  poètes  se  sont  servi  pour  désigner  un  temple, 
à  prendre  ce  mot  dans  sa  propre  signification  :  c'était  donc  au  milieu  des  bois  que 
les  Belges  offraient  les  sacrifices  et  faisaient  leurs  assemblées,  soit  religieuses,  soit 
politiques.  Le  silence  profond  qui  y  régnait  avait  quelque  chose  pour  eux  de  si 
divin ,  qu'à  peine  osaient-ils  porter  les  yeux ,  particulièrement  sur  le  lieu  sacré 
où  la  divinité  résidait  :  Quod  sola  reverentia  vident  (6).  11  est  vraisemblable  cçaAr- 
ckania,  forêt  située  à  la  porte  de  Corbie  ;  Aridagamantia  ,  l'Arouaise  ;  Baina ,  la 
Baine  ;  Belim  Siha ,  Belcn  Selvc  ou  Besicux;  Cotia ,  la  Cuise;  Guaden  Silva, 
la  forêt  de  Vaudan ,  ou  la  forêt  de  Crccy  en  Ponthicu  ;  Goe  Siha  ,  lu  Goe  Selvc  ; 
Hermès,  l'Hcrme;  Halata ,  l'IIalatc;  Hes ,  la  Hès;  Lesiea  ,  Esgua  ,  l'Egue; 
RJietia,  la  Rest  ;  Tellau,  la  Telle;  Teoracia,  la  Tiérachc;  Wafolt,  Wafault; 
Windegtmia,  la  Vieognc;  Vosagus ,  Wadogia,  la  Vouais,  etc.,  sont  également 
les  noms  romanisés  de  ces  anciens  temples  et  des  dieux  qui  y  étaient  honorés  : 

I  Loc*n.,  pliir»..  I.  ».  (4)  Eneid.,  I.  3. 

<<)  De  mor.  Gcrm.,  c.  43.  (5)  Mylhol.,  loin.  u.  p.  0*5. 

3)  Um.  de*  OJi.,  1.8,  ebap.  iv,  n  -  7.  (fl)  Tacit.,  wp.,  c.  0.  ».  681. 
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Lucos  ac  nemorn  consecrant,  deorumque  nominihus  appellent  secretum  illud, 
etc.  (I)  Peut-il  être  plus  certain  que  la  forêt  des  Ardenncs  fut  consacrée  à  Diane 
sous  le  nom  d' Arduina ,  et  fut  proprement  son  temple,  comme  le  dit  l'abbé 
Banier  (2),  qu'être  vrai  que  XArouaite,  Belenselve ,  la  Guaden  Selve,  la  Goe 
Selve,  la  Cuise,  V Hermès,  la  Hes,  etc. ,  représentassent  la  première  la  divinité  de 
la  Terre  et  son  temple;  la  deuxième,  Apollon  ou  le  Soleil  et  son  temple;  les  troi- 
sième, quatrième,  cinquième  et  sixième,  Mercure  sous  différents  noms  et  son 
temple  ;  la  septième,  Esus  et  son  temple.  Voilà  les  premiers  temples  de  nos  pères 
formés  par  la  nature. 

LXXVII. 

DANS  LE  SECOND  TEMPS. 

Dans  la  suite  l'art  commença  à  y  entrer  pour  quelques  chose.  Dieu  avait  dé- 
fendu aux  Israélites  de  dresser  des  colonnes  et  des  monuments  (3) ,  d'ériger  dans 
leurs  terres  des  pierres  remarquables  et  superstitieuses  pour  les  adorer  :  Nec  litulos 
erigetis,nec  insigem  lapidem  ponetis  in  terra  retira,  ut  adoretis  eu»»  (4).  Le  savant 
et  judicieux  Pellouticr  nous  apprend  que  l'cpithètc  de  Saxanus  fut  donnée  à  Her- 
cule ,  parce  que  on  lui  offrait  un  culte  religieux  au  milieu  d'un  grand  nombre  de 
grosses  pierre».  M.  de  Caylus  a  ajouté  à  cette  interprétation  que  les  anciens  Celtes 
n'avaient  point  de  temples  fermés  ;  qu'ils  consacraient  à  leur$  divinités  dans  des 
espaces  tracées  par  de  grosses  pierres  (5).  L'Allemagne  et  l'Angleterre  nous 
offrent  plusieurs  de  ces  pierres  d'une  grandeur  énorme .  fichées  en  terre  et  ali- 
gnées avec  une  sorte  de  symétrie  (6).  On  en  trouve  aussi  en  France,  surtout  dans 
l'Anjou  et  la  Basse  Bretagne,  le  Maine  et  le  Poitou  (7).  Elles  sont  plus  rares  dans 
la  Picardie ,  et  à  proprement  parler  il  ne  s'en  trouve  que  dans  le  Valois  et  dans  le 
Soissonnnis.  On  en  voit  six  placées  en  pleine  campagne  à  certaine  distance  les  unes 
des  autres,  entre  Vcrberie  et  Rhuys  (8).  Elles  sont  d'un  grès  brut.  La  plus  con- 
sidérable des  trois  qui  sont  plantées  assez  près  de  la  rivière  d'Oise,  a  neuf  pieds 
d'élévation  hors  de  terre  et  quatre  à  cinq  en  terre.  Sa  largeur  est  de  sept  pieds 
dans  le  milieu,  et  son  épaisseur  asset  uniforme  de  dix-huit  pouces  environ.  A  cin 
quante  pas  à  l'ouest  on  en  aperçoit  une  quatrième  penchée  du  côté  du  midi, 


(l.i  T*ctl.,  wpri. 

(S)  Mjlhol.,  «ipr. ,  p.  681. 

(3)  Hist.  «le»  Celt. .  I.  B.c.  U.gS. 

(t)  Uvil.  ,f»p.  ItTI,  wn  1. 

(S;  Bee.d.nttq..  ton.  ».  p.  3W. 


(6;  D.  de  Motif.,  antiq.  npliq..  Mip..  lom.  »,  p.  147. 
ISO. 

(T,  Ibid. .  p.  US  et  soi».,  el  Caylu»  npra,  lom.  i», 
p.  J7I  :  lom.  »i.  p.  861,  :wh 

(8)  Cartier,  hist.  dn  Vilot*,  ton»,  i ,  p.  7. 
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haute  de  huit  pieds,  non  compris  sa  base  qui  est  enterrée,  et  large  de  cinq  ;  et  un 
|>eu  plus  loin  sont  deux  autres  ;  l'une  n'a  que  trois  pieds  au-dessus  de  la  surface 
du  champ,  l'autre  ne  montre  qu'une  telc  brute  qui  sort  à  peine  de  terre.  La  pre- 
mière des  six  a  sa  pareille,  mais  isolée  absolument,  près  Borcst,  sur  le  chemin  de 
Seiilisà  Baron.  Celle-ci  a  neuf  pieds  trois  pouces  de  hauteur,  cinq  pieds  en  terre, 
sept  pieds  de  largeur  dans  le  bas  et  trois  seulement  vers  son  sommet  ;  ce  grès  est 
plus  dur  que  le  précédent.  On  objectait ,  il  n'y  a  pas  trente  ans,  à  ceux  qui  soute- 
naient que  les  Druides  avaient  eu  un  temple  dans  le  bois  de  Tau ,  cri  Soissonuois , 
que  ce  lieu  était  couvert  aujourd'hui  de  grès  et  de  rochers  accumulés  les  uns  sur 
les  autres,  ce  qui  rendait  le  terrain  inabordable  (I).  C'est  précisément  la  preuve 
de  l'existence  d'un  temple  gaulois  dans  ce  canton. 

LXXVIII. 

PIERRES  PRISES  POUR  DES  INDICES  DE  SÉPULTURE. 

La  plupart  des  savants,  Guillaume  Mulgravc  (2),  Kcysler  (3),  D.  de  Mont- 
Faucon  que  nous  venons  de  citer,  ont  pris  ces  pierres  pour  des  indications  de 
sépulture ,  parce  qu'en  effet  on  a  trouvé  à  côté  de  quelques-uns  des  corps  enterrés. 
M.  de  Caylus  (4)  avait  donné  dans  ce  sentiment  en  1761.  Mais  en  1762,  une  lec- 
ture réfléchie  des  ouvrages  de  Pelloutier  le  fit  penser  comme  ce  savant  (5),  c'est- 
à-dire  que  les  peuples  celtes  avaient  eu  en  effet  la  manie  de  porter  dans  les  lieux 
où  ils  avaient  coutume  de  tenir  leurs  assemblées  religieuses,  un  grand  nombre  de 
grosses  pierres  pour  avertir  les  passants  qu'il  y  avait  là  un  sanctuaire.  Ainsi  quoi 
qu'en  dise  D.  de  Montfaucon,  Inigo  Jones  (Ignace  Joncs)  ,  auteur  anglais,  n'a  pas 
été  si  mal  fondé  à  regarder  le  beau  monument  de  Salisburv  comme  un  temple  de 
l'espèce  de  ceux  dont  nous  venons  de  parler. 

LXX1X. 

CONJECTURES  TOUCHANT  CES  PIERRES  ET  TOUCHANT  CELLES  QU'ON  NOMME 

PIERRES-LEVÉES. 

Hais  ces  différents  sentiments  ne  pourraient-ils  pas  s'allier  en  disant  que  ces 
masses  de  pierres,  surtout  celles  qui  sont  isolées,  servaient  à  indiquer  tout  cn- 

(I)  Méra.  M8.  de  l'acad.  de  Soiwon».  (4!  Rec.  d'antiq.,  lom.  it,  p.  373. 

(*;  G.  Moigra».  Belg.  Brit..  p.  SOT  et  teqq.  (5)  IIUl.  des  OU»,  I.  4,  c.  S,  $  ». 

(3)  Krjrtler,  antiq.  select.  «epteotr.,  p.  103,  181,  404. 
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semble,  sinon  un  temple,  du  moins  un  autel  et  un  tombeau,  c'est-à-dire  un  lieu 
de  Fées  ,  comme  disent  les  Bretons  ;  car  c'est  ainsi ,  dit-on ,  que  le  vulgaire  appelle 
certaines  pierres  élevées  couvertes  d'autres  pierres  plat  tes ,  fort  communes  en  Bre- 
tagne, et  oû  ils  disent  que  les  payent  offraient  autrefois  des  sacrifices  (1).  Et 
en  Beauvoisis  ne  donne-l-on  pas  le  nom  de  Pierre-aux-Fèes  à  cette  masse  qui 
courre  le  tombeau  des  Bellovaces  encore  existant  sur  la  montagne  dt*  Hez  ?  Kcysler 
a  pris  pour  des  autels  pareils  un  assemblage  de  pierres  qui  se  voient  près  Artolf 
en  Allemagne  (2).  Eh!  qu'étaient  les  premiers  autels  des  chrétiens?  les  tom- 
beaux des  martyrs.  L'abbé  Le  Bœuf  (3)  met  dans  la  même  classe  les  pierre»  le- 
vées, disant  que  partout  où  pierre  levée  se  trouvera,  il  signifiera  probablement 
un  lieu  où  il  y  a  une  tombe  élevée  en  mémoire  de  quelque  sépulture  notable. 
Par  conséquent,  le  lieu  dit  Petram-Levatam ,  entre  Noyon  et  Larbroye,  dont  il 
est  mention  dans  une  charte  de  Tannée  1162  (4),  était  l'indication  d'une  sépul- 
ture et  en  même  temps  d'un  autel;  on  pourrait  en  penser  de  même  peut-être 
du  lieu  qui  dicitur  ad  altam  Petram  dans  un  titre  de  l'abbaye  de  St.  Germer, 
du  mois  de  juin  1257  (5).  Ce  lieu  était  situé  près  la  ferme  d'Auvilcr,  entre 
Gaudechard  et  Hetoménil  en  Beauvoisis.  La  pierre  élevée  n'était  certainement 
pas  une  colonne  milliaire,  car  il  n'y  avait  pas  de  chaussée  romaine  qui  passât 
dans  les  environs. 

LXXX. 

TOMBELLES .  AUTELS  DES  ANCIENS  BELGES. 

Les  Belges  des  cantons  où  le  grès  et  la  pierre  manquaient ,  ont  suppléé  à  ces  blss  le  boilonois. 
espèces  d'autels  par  d'autres  monuments  nommés  Tumuli.  Toute  la  Picardie  est 
pleine  de  monticules  qu'on  appelle  Tombelles  ou  Montjoie.  On  en  voit  une  dans 
le  Boulonois  près  Hesdin-l'Abbé ,  vis-à-vis  Isquc;  une  autre  dans  l'ancien  comté 
de  Guines  du  côté  de  Licques,  au  terroir  d'Hcrbinghen ,  autant  que  nous  pou- 
vons nous  rappeler  ;  on  remarque  encore  à  côté  l'endroit  où  la  terre  a  été  prise 
pour  former  cette  tombelle.  Suivant  la  charte  d'érection  de  la  commune  de 
Nojelle  sur-Mer,  au  comté  de  Ponthieu,  du  8  de  mars  1 194,  la  banlieue  devait 
s'étendre  jusqu'à  la  Tombelle  de  Martimont.  11  y  a  dans  le  Laonnois,  sur  la  droite  UA„  Lfc 
du  grand  chemin  de  Marie  à  Bcims ,  vis-à-vis  Ormicourt ,  un  canton  dit  de  la 
Tombelle  ;  dans  la  châtellenic  de  La  Fcrc,  le  bois  de  la  grande  et  de  la  petite  Tom- 


DANS  LE  rosTinn  . 


1 

S: 


ipl-.sapri.p.  14». 

rar  I  bis»,  «le  Piri«,  loin.  i.  p.  337. 


(*)  Cartul.  UraicMnpi,  fol.  30.  vco. 
(5)  Cariai  S.  Gérera.,  p.  SU. 
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belle;  près  le  village  de  Marcy,  la  censé  de  la  Tombele ;  dans  les  environs  des 
bois  de  Bourgemont,  appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Laon,  un  lieu 
da>s  le soissonî(ois.  dit  la  Tombele,  comme  nous  l'apprend  le  petit  cartulaire  de  celte  abbaye;  c'est 
peut-être  ce  qu'une  charte  de  l'an  1164  nomme  la  Tumbele;  un  autre  nommé 
de  même  dans  la  forêt  de  Compiègne,  du  coté  du  chemin  de  Soissons,  suivant 
une  enquête  faite  du  temps  de  Philippe-Auguste  au  sujet  des  habitants  des  en- 
virons qui  avaient  droit  d'usage  dans  cette  forêt. 

iu»  ir  'sotonnois.  Elles  sont  plus  fréquentes  dans  le  Noyonnois.  Un  titre  de  l'abbaye  de  Saint- 
Barthélcmy  de  Noyon,  de  l'an  1268  (1),  fait  mention  du  bois  de  la  Tombelle: 
nomus  quod  vulgariter  dicitur  nemu*  talentres  de  le  Tombele....  prope  dictutn 
locum  qui  dicitur  libos  de  le  Tombele...  ;  nemu*  quod  dicitur  nemu» de  le  Tom- 
bele interritorio  Noviomensi...  (2)  ;  versus  nemu*  de  le  Tombele  (3),  c'est  la  tom- 
belle au  bois  de  Salcncy  «  placée  entre  le  moulin  de  Salency  et  la  fontaine  dite 
aux  Soupirs.  Cette  tombelle  est  surnommée  la  Sargine  dans  un  bornage  de  la 
banlieue  de  Noyon  du  14  de  mai  1402.  On  en  aperçoit  une  autre  à  une  demi-lieue 
de  cette  ville  sur  le  bord  du  chemin  de  Saint-Quentin.  Elle  pouvait  avoir  soixante 
pieds  d'élévation  et  cent  pas  communs  de  tour  avant  que  nous  y  eussions  fait 
fouiller.  Elle  a  donné  son  nom  à  un  bois  qui  n'en  est  éloigné  que  d'une  portée  de 
fusil.  Un  titre  de  l'abbaye  de  Saint-Eloy  de  Noyon  (4),  du  mois  de  juillet  1305, 
nomme  le  bos  du  Tombel:  c'est  aujourd'hui  le  bois  de  Cri  sol  les.  Une  autre  sur  la 
droite  du  chemin  de  Guiscard  à  Ilam ,  sur  laquelle  est  un  bouquet  de  bois.  Une 
autre  au  terroir  de  Marais  entre  Chauny  et  Noyon  :  locus  dictus  ad  Tombellam 
in  territorio  de  Marais,  dit  une  charte  de  l'an  1260  du  cartulaire  de  Longpont 
ou  plutôt  de  la  grange  d'Hérouval.  Il  en  est  mention  aussi  dans  une  charte  de 
l'an  1230  du  cartulaire  moderne  de  l'abbaye  de  Saint-Eloy-Fontaine.  (5).  Une 
charte  de  l'an  de  1223  nous  fait  connaître  une  tombelle  dans  le  Senlisien,  au  ter- 
roir de  Ville-Mctrie  :  jtpud  tombeeles ,  tumberel  (6).  Un  titre  de  l'an  1181  nous 
apprend  qu'il  y  en  avait  une  au  terroir  de  Blanzi  dans  le  Sousonnois  :  Campus 
asinorum  juxta  tombellam  de  Blanzi  (7). 

oans  i.s  VEHASD0I8.  Dans  le  Vermandois,  rien  de  plus  commun.  Il  y  en  avait  deui  autrefois  dans 
les  environs  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  suivant  des  lettres  du  mois  de  février 

(1)  Arcbir.  «Je  S.  Barthél..  layette  41.  liasse  D.  n.- 1".  (5)  Carlul.  S.  Elig.  fort. ,  p.  SJS. 

<»}  Cartol.  1  Ibid. ,  fol.  M,  rect.  (6)  Gall.  chron.  Instruit. ,  Ion»,  i ,  col.  «SI. 

(8)  Carlul.  i,  fol.  8i,  ren.  (7)  Cartul.  S.  Erod.  Bran. ,  blM.  reg.,  fol.  86.  ver». 

(4)  Arcb.  Layette  de  Criwlle»,  l(a»i.  3.  cote  C,  pièce  i. 
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1316  (1317).  Elles  bornaient  l'étendue  de  la  banlieue,  l'une  du  côté  d'Omissy,  ad 
tombel  lam  de  super  Omussi;  l'autre,  du  côté  de  Giffccourt,  ad  tombel  l  a  tn  de  super 
Giffecourt;  une  entre  Happcncourt  et  Fluquières,  près  du  grand  chemin  de  Saint- 
Quentin  à  Ham.  On  y  a  bâti  un  moulin  qui  a  pris  le  nom  de  la  Tombelle.  Une  au 
terroir  de  Genlis,  au-dessus  du  Moyen  -Vivier,  entre  le  «ir»>r  des  Planqucttes  et 
le  vivier  de  Sombrai ,  suivant  un  arpentage  de  l'an  1406  (1).  Plusieurs  dans  les 
bois  de  Foillouel,  d'où  ces  bois  ont  pris  le  nom  des  Tombeles  (2).  Si  nous  passons 
des  environs  deChauny  aux  confins  duVermandois  verslcCambrcsis,  nous  voyons, 
par  un  dénombrement  de  la  terre  de  Monchy-Lagache ,  du  mois  de  juillet  1372, 
qu'il  y  en  avait  une  nommée  le  Tombele  Hustin.  Une  autre  au  terroir  de  Vrai- 
gnes,  dite  Tumbellam  Warini ,  suivant  une  charte  de  l'an  1121  (3).  Une  autre 
au  terroir  de  Savy,  dite  dans  des  lettres  d'amortissement  de  l'an  1295,  en  faveur 
de  l'IIôtcl-Dieu  de  Saint-Quentin  :  le  Tombele  ou  Mont.  Une  autre  près  Beaulicu, 
située  dans  un  lieu  dit  du  Fonds-du-Feu ,  comme  il  paraît  par  une  charte  de 
l'abbaye  de  Saint-Crépin-le-Grand  de  Soissons  (4),  de  l'an  1246  ,  en  faveur  du 

prieuré  de  Beaulicu.  Une  autre  au  terroir  de  Dury  :  Terra  au  tombel  de  Duri  

ver*  le  tombele  de  LesAe-Ville  (5),-  il  s'agit  ici  des  revenus  de  Bray-Saint-Chris- 
tophe,  près  Ham,  appartenant  à  Saint-Eloy  de  Noyon.  Une  autre  entre  Biache  et 
Marché-le-Pot  :  In  territoris  de  Biarch,  dit  un  titre  du  mois  de  mai  1 240  :  In  campo 
au  Tombel ,  inter  Biarch  et  Martel  (6).  Une  autre  près  du  chemin  qui  conduit  de 
Péronnc  à  Lihons-en-Santerre  :  Juxta  tumbellam  de  Riercourt ,  comme  il  paraît 
par  une  charte  du  mois  de  mai  1230  (7).  Nous  voyons  dans  une  autre  charte  du 
mois  de  mars  1265 ,  un  lieu  dit  le  Tombele,  au  terroir  de  Soyccourt  :  ln  territorin 
de  Soyecort ,  in  loco  qui  dioitur  inter  la  Tombele  et  longam  Rogam ,  dit  une  charte 
du  mois  de  mars  1263.  Dans  une  charte  de  saint  Louis,  du  mois  de  septembre 
1236,  un  lieu  situé  dans  ta  banlieue  de  Boye,  nommé  le  Tombel.  Une  autre 
Tombele  entre  Liancourt  et  Crémery.  Une  autre  au  terroir  de  Maisicourt ,  près 
Neslc  ;  elle  est  nommée  la  Tombe  au  Persin  dans  un  dénombrement  de  Simon- 
le-Duc,  du  mois  de  juillet  1475,  et  la  Tombelle  au  Persin  dans  un  second  dé- 
nombrement du  dernier  septembre  1510.  11  est  mention  aussi  dans  celui  de* 
1475  de  la  Tombe  parée,  près  de  Cressy.  Enfin,  le  fief  de  la  Tombele,  à 
Marcaii-Villcr  (8). 


(I)  Cariai.  S.  Elig.  font.,  p.  416. 
(i)  tbid..  p.  Kl*. 

(3)  Cartal.  8.  Barlbél..  raprà,  fol.  M,  «m. 

(4)  Cartul.  8.  Crc*pin,  Ion,  i.  fol.  lit.  »en. 


<b)  IhMtrl.  sur  ITiiil.  de  Pari».  Ion.  f,  p.  »*7. 
(6;  Cartul.  S.  Darlh..  fol.  15»,  ver». 
(7)  lbid..fol.  m.vewo. 
(1}  Aujourd'hui  Marquiviller. 
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LXXX1. 

LES  TOMBES  DOIVENT  PASSER  DE  MÊME  POUR  DES  AUTELS  BELG1QUES. 

• 

i»  os  le  poMiiiEt,  le  Les  tombes  ne  diflërent ,  sans  doute ,  des  tombelles  que  par  la  forme  ;  car  le  vrai 
YiMEtr,  l'ahiénois,  nom  latin  des  uns  et  des  autres  est  Tumulus.  Les  tombes  occupent  plus  de  terrain 
i.k  soissonnois,  c{  son%  p]u-s  élevées.  Les  deux  èmiiicnccs  qu'on  voit  en  Ponthieu,  à  une  petite 
riEiACM,  lb  LftOii-  distance  de  la  rive  droite  de  la  Somme,  entre  les  villages  de  Port  et  de  Noyelle, 
s|f  v  sont  appelées  dans  la  charte  de  commune  de  Noyelle ,  que  nous  avons  citée ,  les 

tombes  de  Port  :  Ad  tomba*  de  Portu  ;  elles  ont  donné  le  nom  au  fief  de*  Tombe*. 
Leur  forme  est  allongée,  de  quinze  à  seize  pieds,  sur  une  largeur  de  dix  à  douze. 
Elles  sont  élevées  d'environ  quinze  pieds  et  terminées  en  pointe.  On  voit  par  une 
charte  de  l'an  1281  ,  de  l'Hôtel-Dieu  d'Abbevillc,  un  champ  situé  au  terroir  de 
Mautor  en  Vimeux  ,  dit  le  camp  de  le  Tombe.  Il  en  existe  une  dans  le  Boulonois 
entre  le  moulin  d'Etaplcs  et  Fromessent.  Il  y  a  dans  la  sixième  garde  de  la  forêt  de 
Crécy  un  lieu  nommé  fa  Tombe;  dans  le  bois  de  la  Fcrté-lès-Saint-Riquier,  au 
terroir  de  Bourg-Fontaine,  un  monticule  appelé,  dans  une  charte  de  l'an  1263, 
In  tombe  d'isembart ,  nom  d'un  seigneur  de  la  Fcrté ,  perfide  à  la  patrie.  Il  y  en 
avait  plusieurs  dans  les  bois  de  Guisonville,  au  terroir  de  Vers,  près  la  rivière  de 
Selle;  elles  sont  appelées  les  Tombe*  dans  un  traité  du  mois  de  juillet  1226 ,  entre 
Gérard,  seigneur  de  Picquigny,  et  le  chapitre  d'Amiens  :  Apud  villam  quœ 
dicitur  Ver  inter  mêlas  de*  tombe*  et  de  Loxiere*.  On  en  voit  une  du  côté  de 
Pont-Arcy  en  Soissonnois ,  dans  un  endroit  qu'on  nomme  le  camp  de  Commun  ; 
l'autre  à  deux  cents  pas  de  Coucy-le-Château ,  du  côté  du  nord.  Deux  chartes  de 
l'abbaye  de  Foigny  en  Tiérache,  des  années  1236  et  1247,  font  mention  de  tom- 
beaux Raynonardi ,  dans  les  bois  de  Fcsticux  (1).  Une  autre  de  l'an  1162(2) 
parle  de  la  tombe  de  Landouzi  :  Ad  tomlmm  de  Landouzie».  Il  paraît  par  trois 
titres  de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Laon,  des  années  1186,  1206  et  1472, 
qu'il  y  avait  au  terroir  de  Moreines ,  de  la  paroisse  de  Mons-en-Laonnois ,  une 
tombe  nommée  de  Brunchaut  ;  le  premier  (3)  porte  :  Ad  tumulum  Brunehaudi*; 
le  second  (4)  :  In  terrilorio  de  Moreines  sicut  extenditur  a  tin  quœ  dicitur  ad 

tumulum  Brunehaudi*  ;  le  troisième  (5)  :  Item  un  bois  au  chemin  des  Vaches  

tenant  au-de*soubs  de  la  tombe  de  Brunehaud.  On  lit  dans  une  autre  charte  (6) 
sans  date,  mais  plus  ancienne  que  les  précédentes  :  A  Petra  Conchie  per  crepi- 

(1)  Cariai.  Fu»niac. .  bibl.  reg. .  fol.  til ,  v.- 1*6 ,  r.  (*)  Carlul.  parv.  anliq. .  fol.  91 .  tct». 

<i)  Ibid.,  fol.  «5.  vers.  (S)  Cartul.  papfr..  fui.  S»,  ver*. 

(3)  Titre  «ri«.  («)  Ibid. .  fol.  36 , 
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dinem  monli»  usque  ad  tombant  quœ  dicitur  Brunehaut ,  et  ab  il  la  tomba  per  cre- 
pidinem  numtis  usque  ad  montem  falconis.  Nous  dirons  ailleurs  ce  que  nous  pen- 
sons de  cette  tombe  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  la  reine  Brunehaut ,  et  que 
l'on  aperçoit  des  remparts  de  la  ville  de  Laon.  Nous  connaissons  dans  la  forêt  de 
Chantilly  ,  près  la  ferme  de  Comclle,  une  route  appelée  la  Voie  des  Tombes. 

Repassons  dans  le  Vermandois  où  les  tombes  sont  uussi  communes  que  les  tom-  cuv-m:  \u»AM.ni> 
belles.  L'abbé  Le  Bœuf  (I)  parle  d  une  tombe  qui  se  trouve  au  village  de  Ncuflieu 
près  Chauny.  Les  bois  de  Saiiit-Eloi-Fontainc  en  renferment  une  qui  domine  sur 
tous  les  environs,  du  sommet  de  laquelle  on  découvre  parfaitement  la  ville  d<- 
Saint-Quentin  qui  en  est  éloignée  de  sept  lieues.  Elle  a  environ  cent  trente  pieds 
de  circonférence,  y  compris  un  marchepied  en  glacis  qui* s'allonge  du  côté  de 
l'occident  de  cinquante  pas  ou  environ  pour  monter  au  sommet.  Les  bois  de  Fcr- 
rières  ou  Fricrcs  en  avaient  une  autre ,  comme  nous  l'apprennent  deux  titres ,  l'un 
de  l'an  1212  (2)  :  Super  (idem  nemoris  a  vid  de  Boissy  usque  ad  tombant  de  Cive- 
tmie;  l'autre  de  l'an  1261  (3)  :  A  le  tombe  au  terroir  de  Ferrières.  H  est  mention 
dans  un  ancien  état  des  terres  (4)  dépendantes  de  la  censé  de  Caponcs,  apparte- 
nante à  l'abbaye  de  Saint-Eloi-Fontaine,  du  chemin  de  la  tombe  Loy*  menant  au 
bout  du  chemin  de  Moy  ;  c'est  vraisemblablement  la  tombe  qui  est  sur  le  bord 
d'un  ancien  chemin  de  Vandcuil  à  Saint-Quentin,  qu'on  appelle  dans  le  pays  la 
Tombe  de  Moy  ;  dans  un  autre  état  des  biens  de  l'Hôtcl-Dieu  de  Péronne  (5) ,  de  la 
Tombe  d'Harrille  ;  dans  une  charte  du  mois  de  décembre  1260,  d'un  lieu  dit  la 
Tombe ,  au  terroir  de  Forest ,  in  territorio  de  Forest  locus  dictus  le  tumbe  ;  dans 
une  bulle  du  pape  Eugène  111,  de  l'an  1145,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Nogcnt- 
sous-Coucy  ,  et  dans  une  charte  du  mois  de  janvier  1215  (1216),  de  la  ferme  de 

Tombe  :  Apud  Tumbas  inter  Tomba*  et  Beauvoir;  dans  une  délibération  capi- 

tulairc  de  Saint-Fursy  de  Péronne ,  de  la  Tombe  de  Faucocourt  en  Santerrp  ;  dans 
des  titres  du  même  chapitre  :  de  la  Tombe  d"  Aubregicourt  ou  d' Aultrcchicourt , 
du  côté  de  Vermandoviller. 

Les  tombes  les  plus  célèbres  du  Vermandois  sont  celle  de  Voel,  de  Pontru  et 
d'Etreillers  :  celle-ci  est  située  dans  un  angle  formé  par  la  rivière  d'Aumignon  et  la 
chaussée  romaine  de  Saint-Quentin  à  Amiens.  L'abbé  Le  Boeuf  (6),  qui  nous  en  a 
donné  le  plan,  l'appelle  la  Motte  d'Etrillet.  Elle  est  placée  entre  le  midi  et  le 
couchant  de  Vcrmand.  La  tombe  de  Pontru  ainsi  nommée  par  Héméré  :  Tumufus 

(t)  Uîwert.  Mir  l'hitU de  Par»,  loto,  i.  p.  M7.  (4)  Ibid. 

(*j  Cartel.  S.  Eli|.  font. ,  p.  «55.  (5)  Carlul.  S.  Bertb.  «upr. ,  fol.  «Il,  rcn. 

(3)  Ibid..  p.  MS.  (S;  Diuert.  sur  I  bist.  de  Paris,  lotn.  i,  p.  i*6. 
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Pontrudiensis  (1)  et  Motte  par  l'abbé  Le  Bœuf,  est  située  à  l'orient  du 
bourg,  et  à  peu  de  distance  de  la  voie  romaine  de  Bavay.  EUe  a  la  même  forme 
que  la  précédente,  à  en  juger  par  le  dessin  que  l'abbé  Le  Bœuf  a  joint  au  même 
plan.  Une  dissertation  sur  l'ancienne  cité  de  Vermand  (2)  dit  que  sa  base  con- 
tient en  circonférence  un  arpent  de  terre.  Selon  Claude  Héméré  (3),  le  dia- 
mètre de  sa  base  pe\it  avoit  deux  mille  pas.  M.  Pietavy  (4)  ne  lui  en  donne  que 
cent  quatre-vingts  dans  tout  son  circuit,  sur  quarante  pieds  ou  environ  de  hau- 
teur. La  tombe  de  Vocl,  située  à  une  demi-licue  de  Condren,  n'est  pas  inférieure 
en  grosseur  et  en  hauteur  aux  deux  précédentes,  quoiqu'en  dise  l'abbé  Le  Bœuf  (5). 
Un  livre  des  cens  de  l'abbaye  de  Nogent,  dressé  en  1296,  en  parle  en  ces  ter- 
mes :  Vers  la  Tombe  éde  Vœl  ;  la  voie  de  la  Tombe.  Selon  les  dimensions  qui  en 
furent  prises  en  1767,  en  conséquence  des  ordres  de  M.  l'intendant  de  Soissons, 
par  Claude  Capperonier ,  arpenteur  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Chauny,  sa 
figure  planimétrique  est  de  163  verges  7/8 ,  mesure  de  Roi  ;  sa  longueur  de  l'orient 
à  l'occident,  de  66  toises  ;  sa  largeur  du  midi  au  septentrion,  de  40  toises  2  pieds  ; 
sa  hauteur  depuis  A  jusqu'à  B.  de  9  toises  2  pieds  ou  56  pieds. 

<m*ioxs  diverses  Ces  tumuli  ,  tombes  et  tombelles  qu'il  ne  faut  point  confondre,  peut-être, 
rortiMM  avec  les  mottes,  sont  l'ouvrage  des  hommes  et  formées  de  terres  rapportées.  Il  est 
aisé  de  s'en  convaincre  par  les  fosses  d'où  la  terre  a  été  tirée  et  que  l'on  voit  en- 
core dans  les  environs.  Quelques-uns  les  ont  pris  pour  des  buttes  de  paix,  tu- 
mulus  testis ,  acervum  testimonii,  comme  celles  que  Laban  et  Jacob  firent  élever 
pour  servir  de  séparation  à  leur  domaine  respectif  (6).  Buchanan  (7)  nous  apprend 
que  celles  que  l'on  voyait  encore  en  Ecosse  de  son  temps  étaient  appelées  Duni 
Paris  ,  parce  qu'elles  avaient  servi  de  limite  aux  conquêtes  des  Romains.  M.  Dreux 
du  Radier  (8)  soupçonne  aussi  que  la  destination  de  ces  monuments  fut  de  mar- 
quer les  limites  des  champs  ou  des  différents  territoires.  Guibert  de  Nogent  (9) 
nous  assure  que  les  éminences  dressées  au  milieu  des  champs  étaient  appelées 
vulgairement  Métas  :  in  modum  turrium  per  agroê  stabilitas,  quat  nos  meta* 
vulyariter  vocare  solemus.  L'abbé  Le  Bœuf  (10)  dit  au  contraire  que  ces  sortes 
de  petites  montagnes  isolées  qui  restent  en  France  et  ailleurs ,  sont  plutôt  des 
lieux  de  sépulture  des  anciens  payens  que  des  marques  pour  la  séparation  des 
royaumes.  M.  de  Caylus  (1 1)  dit  aussi ,  en  parlant  des  tombelles  :  Cest  ainsi  qu  ih 

i;  Aug.  virom  ,  illu«lr..p.  ».  (7)  Hiitoriatcotiea,  fol.5.  Mil.  1S83. 

(«)  Ditttrt.  US. .  c.  8.  (8)  Jonrn.  de  Vcrd.,  Un.,  175»,  p.  13». 

(3)  A  dr.  .  inp.  (9)  Opcr.  Guib.  UUI.  Dci  per  Franc,  p.  381 ,  toi.  I . 

(»;  Nou».  rech.  surit  Fr. .  tom.  n,  p.  **5.  flO.i  Diuert.,  «upr..  p.  S36,  *37. 

-"S)  DiM«rt.  aup.,  p.  «6.  (Il)  Hrc.  d'Aotiq.,  tom.  i».  p.  : 
(6)  Geoè».  c.  31,  n.»  47  et  i«. 


i:ks  TOHUES. 


Digitized  by  Google 


—  183  — 


nomment  ces  tumulwt  que  l'on  voit  fréquemment  dan»  la  Flandre  et  la  Picardie, 
et  que  l'on  regarde  avec  raison  comme  des  tombeaux  élevés  par  les  soldats  aux  offi- 
ciers de  distinction.  Il  est  vrai  que  les  Gaulois ,  les  Germains  et  les  Romains 
étaient  dans  cet  usage.  On  voit,  dit  Procope  (1),  sur  le  mont  Apennin,  plu- 
sieurs buttes  que  les  Gaulois  avaient  élevées  sur  les  tombeaux  de  leurs  morts  : 
plurimi  visuntur  hic  mortuorum  illorum  tumuli,  terra  aggesta  editi.  Les  Ger- 
mains apportaient  de  la  terre  sur  un  tombeau  et  j  formaient  une  motte  revêtue 
de  gazons  :  sepulcrum  cespes  tegit  (2).  Les  Romains  en  faisaient  de  même.  C'est 
ainsi  qu'Enée,  selon  Virgile,  dressa  un  tombeau  au  malhcureui  Polvdore 

Ergo  instauramus  Polydoro  funus,  c»  ingeo» 
Aggerilur  tumulo  tcllus  (3). 

Plus  le  défunt  était  distingué  par  sa  place  ou  par  son  mérite,  plus  le  monu- 
ment était  vaste  et  élevé ,  au  rapport  de  Flavius  Vopiscus  dans  la  vie  de  l'empereur 
Probus  :  Postea  tatnen  ingens  ei  sepulchrum  elatis  aggeribus,  omnes pariter  milites 
fecerunt  (4).  Et  en  parlant  d'un  certain  Aradion  que  l'Empereur  avait  défait  dans  l'A- 
frique, Vopiscus  ajoute  qu'il  l'honora  d'un  tombeau  de  200  pieds  d'élévation  parce 
que  c'était  un  homme  très-courageux  ;  et  quia  fortissimum  ac  perlinacissimum  vi- 
rum  videratt  sepulcro  ingenti  honoravit,  quod  adhuc  extat  tumulo  usque  ad  du- 
centos  pedes  terras  lato  per  milites  quos  otiosos  esse  nunquam  est  passus.  Dans 
l'extrémité  du  Madagascar,  à  trois  ou  quatre  journées  du  fort  Dauphin,  les  gens  du 
pays  montrent  aussi  avec  beaucoup  de  complaisance,  au  récit  de  M.  de  Lalandc  (5), 
comme  autant  de  trophées  de  guerre ,  une  suite  de  petits  mandrins  ou  terbes  de 
terre  élevés  en  forme  de  tombeaux,  qu'ils  assurent  devoir  leur  origine  à  un  grand 
massacre  de  Quimos  défaits  en  plein  champ  par  leurs  ancêtres. 

Quelque  respectables  que  soient  ces  autorités,  nous  ne  pouvons  cependant 
nous  empêcher  de  croire  que  la  plupart  de  ces  monticules  aient  servi  d'autels 
aux  druides,  car  ils  avaient  suivi  la  prévarication  du  peuple  choisi  à  qui  Dieu 
fait  cette  menace  par  l'organe  de  son  prophète  :  vous  sçaurez  que  je  suis  le  Sei- 
gneur lorsque  vos  corps  morts  et  tout  sanglons  seront  étendus  au  milieu  de  vos 
idoles  autour  de  vos  autels,  autour  de  vos  collines  les  plus  élevées  et  sur  toutes 
vos  plus  hautes  montagnes.  Les  leurs  sentaient  aussi  l'odeur  de  l'encens  que  les 
prévaricateurs  brûlaient  à  leurs  idoles  :  locum  ubi  accenderunt  thura  redolen- 
tia  universis  idolis  suis  (6).  En  effet,  avant  les  défrichements  des  vastes  forêts 


(i)  Proeop.,p.  6M. 

(8)  DiMeri.  iur  i  w,t.  de  rr.  Piri»  17*»,  101. 
(3)  Encid.,  I.  J,  t.  63. 


(*)  Hisl.  Auguil.  tcriplor.,  p.UI.Mil.Salmesij. 
(5)  Jwirn.  d«  mv.,  iWcenib.  1TÏI ,  p.  85». 
(«)  Eiecbiel.chap.  ti,  Ter».  13. 
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qui  couvraient  la  meilleure  partie  de  notre  sol ,  les  Tombes ,  les  Tombelles  et  les 
Mont-Joie  dont  nous  parlerons  ailleurs  s'y  trouvaient  renfermées  ;  quelques-unes 
même  sont  encore  dans  des  bois  ou  dans  les  environs.  En  outre,  quantité  de  monti- 
cules semblables  ont  conservé  le  nom  des  divinités  auxquelles  ils  étaient  consa- 
crés. Ce  livre  des  proverbe»  de  Salomon  appelle  Monceau  de  Mercure,  acervum 
Mercurii  (1),  certains  petits  monts  qui  étaient  dédiés  à  ce  Dieu.  Une  tombelle  voi- 
sine de  la  nouvelle  Carthagène,  en  Espagne,  portait  le  nom  de  Mercure-Teutatès , 
in  tumulum  quetn  Mercurium  Teutatem  vocant  (2),  c'est-à-dire,  que  le  nom  de  la 
divinité  à  laquelle  on  rendait  des  honneurs  sur  cette  montagne  avait  passé  à  la  tom 
belle  même.  11  en  fut  de  même  des1  Martis-Mons,  c'est-à  dire  des  monts  consacrés  à 
Mars.  En  effet ,  Mart,i-Mont  dont  il  est  mention  dans  la  charte  d'érection  de  la  com- 
mune de  Noycllcs-sur-Mcr  y  est  désigné  par  le  nom  de  Tumbufam.  Les  Gaulois,  au 
rapport  de  PoUhistor  (3),  cité  par  Solin,  entretenaient  sur  leurs  autels  un  feu  éter- 
nel. Or  quels  étaient  ces  autels  ?  Les  Hauts-Lieux.  (v)uclqucs-uns  ont  conserve  le  nom 
de  Fées,  c'est-à-dire  de  sacrifices,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ;  tel  que  le  mont 
de  Fées  dans  la  forêt  de  Retz  (4).  Pclloutier  parlant  des  sacrifices  qui  étaient 
offerts  dans  le  champ-de-mars  au  Dieu  qui  présidait  à  la  guerre ,  dit  que  le  lieu 
oà  l'on  offroit  ces  sacrifices,  était  une  espèce  de  colline  artificielle  que  l'on  for- 
mait avec  de  la  terre  et  des  fascines.  Cet  usage  était  un  reste  de  Vancienne 
superstition,  qui  voulait  que  les  sanctuaires  fussent  dans  les  lieux  élevé*  (5).  11 
avait  déjà  avancé  (6)  que  les  Celtes  ou  Gaulois,  en  consacrant  à  la  divinité  des 
collines  montant  jusqu'au  sommet  des  plus  hautes  montagnes  pour  y  offrir  leurs 
sacrifices,  croyaient  comme  les  Pelages  et  les  Perses  s'approcher  de  Dieu  en  s'ap- 
prochant  du  Ciel.  C'est  ainsi,  au  rapport  de  Maxime  de  Tyr,  que  les  anciens 
habitants  de  la  Grèce  offraient  leurs  sacrifices  sur  les  montagnes  et  qu'au  lieu 
d'avoir  des  idoles  et  des  statues ,  ils  consacraient  à  la  divinité  des  pierres  brutes  (7). 
On  voit  encore  près  des  villages  nommes  Zoteui,  des  élévations  de  terre  cou- 
vertes de  gazons  qui  passent  pour  avoir  servi  d'autel ,  entr'autres  près  du  hameau 
des  Zotcux  en  Vimeux,  à  peu  de  distance  du  village  de  Tours.  Zoteux  est  une 
corruption  du  mot  latin  Altaria,  mieux  conservé  dans  ceux  d'Auteux,  portion 
du  fief  de  Romcscams  dont  il  est  parlé  dans  une  charte  de  l'an  1206  et  des 
autels,  lieu  situé  au  terroir  de  Broyé.  Raoul  de  Clermont  fait  mention  de  celui- 
ci  dans  ses  lettres  du  mois  de  mai  1281  en  faveur  de  l'abbaye  de  Brcteuil. 

(I;  Provfrb.  Salom.,  c.  96,  n.»  s.  (i)  Bill,  de*  Oit.,  I.  4.  c.  8,  g  13. 

(i)  Til.  Ut.  hiil..  I.  30.  c.  44.  (•)  Ibid. ,  g  i. 

(S)  Banior,  mylhol.,  loin.  h.  p.  018.  fi)  Maiim.  Tyr.,  diuert.  m.  p.  4SI .  460. 
(4}  HUI.  du  Val.,  tom.  i,  p.  5. 
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Enfin  pour  dernière  preuve,  H.  l'abbé  Capperonnier,  étant  au  château  de 
Moy  en  Vermandois ,  fit  ouvrir  la  tombe  dont  nous  avons  parlé.  Il  n'y  trouva 
aucun  vestige  de  sépulture.  Nous  avons  fait  fouiller  en  1768  dans  la  tombelle 
de  Noyon,  située  sur  le  bord  de  la  chaussée  de  Saint-Quentin,  nous  n'avons 
pas  été  plus  heureux  malgré  toutes  les  mesures  que  nous  avons  prises.  D'autres 
ont  été  visitées  de  même ,  et  nous  n'avons  pas  appris  que  la  curiosité  ou  la  cu- 
pidité aient  été  satisfaites.  Nous  finirons  par  une  observation  que  voici  :  per- 
sonne ne  se  persuadera  jamais  que  le  monticule  des  environs  de  Laon,  qui  porte 
le  nom  de  Tumulus  Brunekaudis  dans  les  aneiennes  chartes,  fût  en  effet  le 
tombeau  de  la  reine  Brunchaud.  C'était  un  de  ces  anciens  autels  sur  lequel  la 
reine  d' Austrasie ,  dont  le  Laonnois  faisait  alors  partie ,  avait  fait  bâtir  un  châ- 
teau. Voilà  d'où  lui  est  venu  le  nom  de  Mont-de-Brunehaud  qu'il  conserve,  ainsi 
qu'une  ferme  et  une  fontaine  du  voisinage. 

LXXXU. 

MINISTRES  DE  LA  RELIGION  BELGICO-GAULOISE. 

La  religion  belge  ou  gauloise  avait  ses  ministres  sous  le  nom  général  de 
Druides.  Ils  étaient  tout  à  la  fois  prêtres,  théologiens,  philosophes,  juriscon- 
sultes, médecins,  rhéteurs,  orateurs,  mathématiciens,  géomètres,  astrologues  (1). 
Faisant  les  fonctions  du  clergé  de  la  Belgique,  les  Druides  présidaient  aux  as- 
semblées religieuses  et  au  culte  public  de  la  Divinité  :  Illi  rebut  divinis  inter- 
nent (2).  Us  étaient  chargés  des  sacrifices  publics  et  particuliers  :  sacrificia 
publica  ac  pritata  procurant.  Ils  étaient  les  interprètes  des  différents  points  de 
la  religion,  religione*  inierpretantur,  maîtres  de  la  doctrine,  comme  les  prophètes 
dans  l'Egypte ,  les  Chaldécns  dans  l'Assyrie ,  les  Scmanéens  dans  la  Bactriane, 
les  Mages  dans  la  Perse,  les  Gymnosophistes  dans  les  Indes,  etc.  (3).  Ils  dis- 
putaient dans  leurs  écoles,  dit  César  (4),  des  astres  et  de  leurs  mouvements,  de 
la  grandeur  du  monde  et  de  la  terre ,  de  la  constitution  de  l'univers ,  de  la 
puissance  et  de  l'empire  des  dieux  immortels  :  multa  prœterea  de  sideribut  at- 
que  eorum  motu,  de  mundi  ac  terrarum  magnitudine,  de  rerum  natura,  de  deo- 
rum  immortalium  vi  ac  potetlate  disputant.  Aussi  pouvaient-ils  se  flatter  d'être 
les  seuls  qui  connussent  ou  qui  ne  connussent  pas  les  dieux  : 

Solis  nosse  Deos,  et  Cœli  numint  vobis, 
Aot  solis  nescire  datum  (5)  

(i)  Hirt.  Ulter.  de  France ,  tom.  i ,  part.  1.  p.  M.  (*}  Cm.,  wpr. 

(1)  Cm.,  de  Bel.  pl..  I.  »,  W  Lue*n ,  Pbar».  >•  1 .  «n.  *M. 
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Voici  comme  Brefaœuf  dépeint  ces  sages  de  L'antiquité  gauloise  dont  l'origine 
se  perd  dans  la  nuit  des  temps  : 

Sur  les  esprits  divers  ces  esprits  curieux 

Ont  seuls  droit  de  connoistre  ou  d'ignorer  les  Dieux  ; 

Au  milieu  du  silence  et  des  bois  solitaires 

La  nature  en  secret  leur  ouvre  ses  mystères 

M.  de  Caylus  (1)  ajoute  à  ce  tableau,  qu'on  ne  peut  leur  refuser  l'hommage 
d'avoir  inculqué  à  la  nation  en  général  ces  principes  de  conduite  et  de  poli- 
tique qu'elle  a  fait  paraître  dans  le  temps  de  l'arrivée  des  Romains.  Ainsi,  il 
ne  faut  pas  être  étonné  que  les  Rois  assis  sur  des  trônes  d'or,  habitant  des  palais 
magnifiques ,  nourris  splendidement,  ne  fussent,  dans  la  réalité,  que  les  mi- 
nistres des  ordres  des  Druides  (2). 

LEtra  caounca  too-  L'immortalité  de  l'âme  faisait  un  point  capital  de  leur  croyance.  Ils  étaient 
chaut  t'imaoaTA-  persuadés  que  les  âmes  ne  mouraient  point ,  mais  qu'elles  passaient  de  cette 
tira  de  l  ami.  vie  dans  une  autre  :  in  primis  hoc  volunt  persuadere,  non  interire  animas,  sed 
ab  aliis  post  mortem  transire  ad  altos  (3).  Et  les  Gaulois  persuadés  qu'ils  revi- 
vraient après  leur  mort,  en  devenaient  plus  courageux  et  plus  intrépides  :  atque 
hoc  maxime  ad  virtutem  excitari  putani,  metu  mortis  ncglecto.  Mais  cette  doctrine 
ne  fut  jamais  celle  de  la  métempsycose,  ou  la  circulation  des  âmes  en  différents 
corps  pour  les  animer  successivement,  comme  l'a  enseigné  Pylhagore.  Le  savant 
Peloutier  (4)  a  lait  un  chapitre  exprès  pour  faire  voir  la  fausseté  de  cette  asssertion. 

iBcaasirmsmioNS.  Au  reste,  nos  pères  tenaient  à  bien  d'autres  superstitions:  Natio  admodum 
d  édita  rclitjicmibus  (5).  Superstitieux  dans  les  sacrifices,  ils  croyaient  lire  dans 
les  entrailles  des  victimes  l'avenir  et  leur  destinée.  Ils  immolaient  des  victimes 
humaines  à  Esus  et  à  Teutatès,  jEtum  Galli  atque  Teutatem  humano  cruore 
plaoabant  (6),  prenant  en  un  sens  erroné  le. principe,  d'ailleurs  véritable,  que 
la  vie  d'un  homme  ne  peut  être  rachetée  que  par  celle  d'un  autre  homme  : 
Quod  pro  vita  hominis  nisi  vita  hominis  reddatur  Mais  les  Gaulois  n'étaient 
pas  les  auteurs  de  cette  coutume  barbare,  car  on  roît  par  les  paralipomènes  (8) , 
que  les  pères  sacrifiaient  leurs  enfants  à  Moloch,  et  Lac  tance,  que  nous  venons  de 
citer,  remarque  que  les  personnes  de  la  première  qualité  d'entre  les  Carthagi- 
nois brûlaient  leurs  enfants  en  l'honneur  de  Saturne.  Superstitieux  dans  l'as- 
ti) Rec.  d'anltq.,  tom.  it,  p.  35T.  (5)  Ch.,  iopr. 

(S)  Mo.  ChrjKMt..  ont.  4».  (6)  L*ct»n„  de  dirin.  initit.,  1. 1,  c.  M. 

(8)Ca*,wpr.  fi)  to.,  «.pr. 

(A)  Hisl.  dei  Cett,  1. 3,  c.  18,  S  Set  mit.  (8)  Lit.  n,  dup.  unn ,  t.  s. 
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tronomie,  ils  s'occupaient  particulièrement  de  l'influence  des  astres.  Supersti- 
tieux dans  la  médecine,  la  pratique  de  cet  art  était  dégénérée  chez  eux  en  magie. 
Que  de  mystères,  au  rapport  de  Pline  (1),  pour  cueillir  l'herbe  appelée  Selago, 
et  une  autre  nommée  Samolus,  l'hierabotane  ou  la  verveine  dont  ils  faisaient 
usage  dans  leurs  sortilèges  et  leurs  divinations!  Que  de  propriétés  n'attribuaient-ils 
pas  à  ces  différentes  plantes  ainsi  qu'à  l'œuf  de  serpent  :  Ovum  anguinum!  Le 
même  écrivain  nous  a  laisse  la  description  de  la  cérémonie  observée  pour  re- 
cevoir cet  œuf  (2). 

Mais  rien  de  tont  cela  n'égalait  la  superstition  du  Gui  de  Chêne,  parce  que  scrttrrmo*  vu  gui 
rien  n'était  plus  sacré  parmi  les  Gaulois ,  par  une  suite  de  la  haute  idée  qu'ils  »«  chéhe. 
avaient  de  l'arbre  qui  le  portait.  Le  Gui ,  en  latin  vitcum ,  est  une  plante  pa- 
rasite qui  nait  aussi  bien  sur  le  pommier,  le  poirier,  le  hêtre  et  autres  arbres 
que  sur  le  chêne.  Il  est  plus  rare  de  le  trouver  sur  celui-ci  :  est  autem  rarum 
ad  modum  inventa  (3).  S'il  était  très  difficile  à  l'j  trouver  du  temps  de  Pline,  à 
combien  plus  forte  raison  aujourd'hui ,  que  nous  n'avons  plus  de  ces  forêts  dont 
l'origine  pouvait  remonter  jusqu'aux  premiers  temps  du  monde.  Nous  n'entre- 
rons point  dans  le  détail  de  la  cérémonie  du  Gui  de  Chêne  et  de  ses  propriétés 
chimériques,  elles  sont  connues  de  tout  le  monde.  Nous  dirons  seulement  que 
les  Gaulois  s'imaginèrent  trouver  dans  la  découverte  de  cette  plante  la  source 
du  bonheur  et  le  remède  à  toutes  les  maladies ,  et  que  le  temps  de  la  cueillir 
n'était  pas  indifférent.  //  n'y  avait ,  dit  l'abbé  Banier  (4) ,  qu'au  mois  de  dé- 
cembre, qui  était  parmi  eux  un  mois  tacré,  et  au  sixième  jour  de  la  lune,  qu'il 
fut  permis  de  l'arracher.  Il  ajoute  qu'au  premier  jour  de  l'an,  après  avoir  béni 
et  consacré  le  Gui ,  on  en  faisait  la  distribution  au  peuple ,  en  lui  annonçant 
la  nouvelle  année ,  et  en  la  souhaitant  heureuse  par  cette  formule  :  à  Gui  Fan 
neuf.  Elle  revient  à  ce  vers  que  Paul  Merula  (5)  et  Picard  (6)  citent  comme 
appartenant  à  Ovide  et  qu'on  ne  trouve  pas  cependant  dans  ses  œuvres  : 

Ad  visenm  Druide ,  Drnid*  elamare  solebtnt. 

Le  cri  d'd-  Gui  l'an  neuf  s'est  conservé  jusqu'aujourd'hui,  bien  défiguré  à  la 
vérité;  il  était  peu  de  lieux  en  Picardie,  au  commencement  du  siècle  dernier, 
où,  soit  la  nuit  de  Noël,  soit  les  veilles  du  premier  jour  de  l'an  et  des  Rois, 
soit  les  jours  du  Mardi- Gras,  les  pauvres  gens  n'allassent  chez  les  personnes  à 

(1)  Plio..  I.  M,  c  6S et  65.  (I)  Mythol.,  i.  u.  p.  00. 

(S)  ftid..  I.  39.  (s)  Connog .  ptrt.  n.  I.  S.  eh.  n. 

(S)  Ibid.,  1. 1«,  c.  44.  (6)  Cdlopadta. 


Digitized  by  Google 


—  188  — 


leur  aise,  et  les  enfants  chez  leurs  parents  demander  l'a  Guillan-neuf.  On  répon- 
dait :  Plantez,  plantez  (I),  c'est-à-dire  abondance,  tous  donne  Dieu;  aujourd'hui 
à  Corbic,  à  Boves,  à  Lihons-en-Santerre ,  etc.,  on  va  demander  les  Ognenelles 
le  jour  du  Mardi-Gras.  A  Amiens  et  dans  tous  les  villages  le  long  de  la  Somme 
jusqu'à  Abbeville,  dans  tout  le  Vimeux,  on  va  chanter  des  Ognenellet.  Feu  H.  de 
Thuison  nous  écrivait  le  25  d'octobre  1 770 ,  qu'il  se  ressouvenait  très-bien  qu'au 
commencement  du  siècle  une  bande  déjeunes  Biles  d'Abbeville,  la  plupart  en- 
fants de  matelots ,  venaient  la  veille  de  la  nouvelle  année ,  chanter  chez  son 
grand-père  les  Hognignelles ,  c'est-à-dire,  des  chansons  sur  la  nouvelle  année. 
On  donnait  à  chacune  un  coup  de  vin  dans  le  même  verre.  Elles  allaient  ainsi, 
dit-il,  dans  toutes  les  bonnes  maisons;  mais  cet  usage  est  aboli  depuis  long- 
temps. J'ai  vu,  dit  aussi  M.  Dargnies  de  Fresne,  dans  le  bourg  de  Crécy,  li- 
mitrophe de  la  forêt  de  ce  nom,  des  enfants  et  des  pauvres  aller  de  porte  en 
porte  chanter  des  Noëls  dans  les  temps  de  Noël  et  de  nouvel  an  jusque»  aux  Rois. 
Ils  disaient  qu'ils  allaient  chanter  des  au-gui-gnelles.  Leur  but  était  d'avoir  de 
l'argent  et  surtout  des  éprennes.  Le  peuple  du  Boulonois  est  dans  l'usage,  les 
veilles  de  Noël,  de  l'An  et  le  jour  du  Mardi-Gras,  d'aller  crier  aux  portes  O-gue- 
gnelles.  A  Péronne,  à  Royc  et  dans  les  villages  des  environs,  le  cri  usité  est 
Roguignelles ,  mais  seulement  dans  les  Jours-Gras,  comme  à  Chauny,  O-gueno- 
leuy  la  veille  de  Noël.  Ogueuguy,  qui  est  l'ancien  nom  du  fief  de  Saint-Souplj, 
situé  dans  la  banlieue  d'Amiens  du  côté  de  Saint-Fuscien ,  et  dont  il  est  men- 
tion dans  un  dénombrement  de  l'Evéché  du  xiv.'  siècle,  pourrait  être  aussi  une 
altération  de  V An-gui-l'an  neuf;  car  tous  ces  cris  ne  différent  que  par  la  ma- 
nière de  les  prononcer.  Vers  la  fin  du  xiv.'  siècle,  ne  se  servait-on  pas,  au  vil- 
lage de  Cuc,  près  Etaples-sur-Mer,  du  terme  d'Heler  (2),  pour  exprimer  les 
divertissements  de  la  veille  de  l'An? 

ou*-     Les  Druides  et  leurs  superstitions  s'abolirent  peu  à  peu  ;  si  l'on  en  croit  même 
obkt  ne»  nom  Ht  l'auteur  de  la  religion  des  Gaulois  (3),  les  Druides,  pour  ne  pas  faire  ombrage 
CEtoi  de  sshahi.  aui  Romains,  leurs  maîtres,  qui  voulaient  proscrire  et  leur  nom  et  leur  reli- 
vEsriGitsDBCiNOM.  gjon  ^  changèrent  leur  ancien  nom  en  celui  de  Senani ,  du  mot  Sena ,  île  voi- 
sine des  Gaules ,  habitée  par  des  espèces  de  vestales ,  ce  qui  a  donné  lieu  d'ap- 
peler Senantes  les  lieux  habités  et  fréquentés  par  les  ministres  de  la  religion 
gauloise.  Quoiqu'il  en  soit,  nous  retrouvons  des  traces  des  mots  Druides  et  Se- 
nantes dans  les  noms  de  plusieurs  villages  de  Picardie.  Celui-ci  est  tout  entier 

(()  Banier.  iup.  (S)  Rel.  d«f  Cul.  1. 1.  p.  177.181. 

(î)  GkMMire  franf.  de  D.  C*rp«nli«r,  ta  mol  Btltr. 
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dans  Senantes,  village  du  Beauvoisis,  en  partie  dans  Nemtocenna  ou  Nemeto- 
sena,  ancien  nom  de  la  capitale  des  Atlrebates,  qui  était  une  portion  du  Bel- 
gium;  Nemeto  ou  Nemetet,  suivant  Fortunat,  signifie  un  temple  (NemetoSena , 
temple  des  Senes):  dans  Senave  et  Senerent,  deux  hameaux  du  Vcrmandois;  dans 
Sendeneuf,  Sendcnodum;  dans  Senlecquc  eu  Boulonois;  dans  Scncrcy  en  Laon- 
nois;  dans  Senqueux,  Senquatium  en  Beauvoisis  ;  dans  Scnefle,  au  Pays  recon- 
quis, etc.  Saron,  village  du  Beauvoisis,  pourrait  bien  venir  aussi  des  Sarondcs, 
qui  formaient  une  classe  dans  l'ordre  des  Druides. 

Quant  au  mot  Druide,  nous  croyons  l'apercevoir  en  partie  dans  Druisen-  restes  pu  son  dk 
ourtis,  Drancourt  en  Vimcux,  et  Driencourt  en  Vcrmandois;  dans  Drusciacum,  mciois. 
Drugi  en  Ponthieu;  dans  Druciacum  ,  Drucy  ou  Droizy  en  Soissonnois.  C'est 
encore  une  tradition  (1)  dans  le  pays,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  les 
Druides  avaient  un  collège  où  est  actuellement  le  village  de  Droizy  (on  voit  au 
terroir  de  Droizy  un  lieu  nommé  Cent,  vendu  au  mois  de  novembre  1262,  à 
l'abbaye  de  SaintJean-dcs-Vignes  de  Soissons)  ;  qu'ils  faisaient  l'exercice  de  leur 
religion  dans  le  bois  de  Taf,  qui  s'étendait  d'un  côte  jusqu'au  lieu  où  a  été 
bâti  le  village  de  Tau,  d'un  autre  jusqu'à  la  Fontaine-au-Chesn* ,  où  l'on  pré- 
tend que  les  Druides  ont  dressé  un  autel  ad  instar  de  celui  de  Chartres,  à  la 
vierge  qui  devait  enfanter.  Cette  tradition  a  été  attaquée  1."  à  cause  de  l'éloi- 
gnement  de  la  butte  de  Taf  ou  Tau  de  la  capitale  du  Soissonnois  ;  2."  à  cause 
de  l'abondance  des  grès  ou  roches  accumulés  les  uns  sur  les  autres,  qui  ren- 
dent le  terrain  inabordable;  3.»  parce  que  les  arbres  qui  y  croissent  ne  sont 
que  des  bois  blancs;  4.*  parce  qu'on  n'y  voit  point  de  chêne,  par  conséquent 
point  de  Gui.  Toutes  ces  raisons  ne  paraîtront  certainement  pas  victorieuses  à 
des  personnes  qui  sonl  instruites  des  révolutions  que  la  surface  du  globe  a  es- 
suyées. L'abbé  Le  Bœuf  (2)  dit  qu'il  est  bien  éloigné  de  rejeter  la  tradition  que 
les  Druides  faisaient  des  sacrifices  au  pied  des  chênes  :  Je  dit  plut,  ajoute-t-il, 
et  j'ose  avancer  que  la  forêt  d'Artenes  ou  Artannet  qui  en  est  fort  voisine  (de 
Tau)  servit  au  même  usage.  Comme  il  s'était  trompé  sur  la  position  de  cette 
forêt,  M.  Cothon,  curé  de  Gislocourt  en  Valois ,  qui  connaissait  la  carte  du 
pays,  a  envoyé  le  21  de  mai  1735  à  l'Académie  de  Soissons,  les  observations 
suivantes  :  Selon  l'ancienne  tradition,  dit-il ,  et  le  témoignage  des  naturels  du 
pays,  l'auteur  a  mis  le  village  d'Arthenes  au  lieu  de  celui  de  Droizy.  On 
trouve  la  dénomination  des  Druides  dans  celui  de  Droizy.  Ce  village  n'est  éloi- 
gné de  celui  de  Tau  que  d'une  demi-lieue.  Il  y  a  même  entre  Tau  et  Droizy  une 

(I)  D.  Gine*m,  hirt.  M8.  de  feinoat.  (S)  Dinert.  »r  le  Sotemnoi*,  lï»,  p.  9i. 


Digitized  by  Google 


—  190  — 

élévation  de  terre  en  forme  de  calvaire,  laquelle  a  été  fabriquée  par  let  Druide*, 
et  qu'on  prétond  avoir  été  beaucoup  plu»  élevée  dans  le*  tiède*  reculé* ,  pui*- 
qu'on  fait  remarquer  qu'il  n'ett  pa*  naturel  que  ce  monceau ,  qui  est  tout  à 
fait  formé  en  rondeur  >  aboutissant  en  pointe  en  forme  de  pain  de  sucre  par 
le  haut,  puisse  naturellement  n'être  trouvé  en  cet  endroit.  On  prétend  donc  que 
ce  sont  de*  terre*  rapportée*  oû  le*  Druide*  allaient  taorifitr.  Cett  ce  qui  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  la  Butte  de  Tan  (I).  Tel  fut  le  premier  temps  de  la 
religion  belge. 

LXXXIH. 
RELIGION  BELG1C0-R0MAINE. 

Le  second  temps  est  celui  qui  s'écoula  depuis  la  conquête  de  Jules  César  jus- 
qu'à l'établissement  du  Christianisme  dans  la  Province.  Dans  cet  intervalle,  les 
dieux  des  vainqueurs,  grands  et  petits,  y  furent  introduits  avec  leur  religion, 
bien  différente  de  celle  de»  Gaulois  qui  avaient  de  Dieu,  dit  l'abbé  Banier,  (2) 
des  idées  bien  plus  justes  et  plus  spirituelles  que  les  Grecs  et  les  Romains;  ou 
plutôt  ceux  dont  ils  avaient  emprunté  le  culte ,  et  qui  avaient  cherché  dans  les 
livres  saints,  comme  nous  l'apprend  celui  des  Machabées  (3),  quelque  chose  qui 
eût  du. rapport  avec  leurs  idées  d'idolâtrie:  expanderunt  libro*  legi*  de  quibus 
scrutabantur  génies  similitudinem  simulachrorum  xuorum. 

Ils  avaient  déguisé  Eve  en  Isis  (4),  Tubalcaïn  en  Vulcain,  Noema  sa  sœur 
dont  le  nom  signifie  belle  en  Vénus ,  Noé  en  Saturne  (5) ,  ses  trois  fils  Sem , 
Cham  et  Japhet  en  Jupiter,  Neptune  et  Pluton,  Moïse  en  Bacchus  (6),  Samson 
en  Hercule  etc.,  ce  qui  a  fait  dire  à  un  savant  (7),  au  sujet  du  passage  d'Homère 
sur  les  trois  dragons  que  Saturne  avait  placés  dans  les  nues ,  que  s'il  se  trouve 
une  si  grande  ressemblance  entre  les  mœurs  des  héros  qui  figurent  dans  ses 
poèmes  et  celles  des  anciens  patriarches ,  c'est  que  tous  les  hommes  étaient  des- 
cendus de  Noé;  qu'ils  avaient  conseryë  chacun  de  leur  côté  les  traditions  originales. 

D'autre  part,  la  reconnaissance  et  la  tendresse  pour  les  morts  les  portèrent  à 
consacrer  leur  mémoire.  La  vénération  pour  les  princes  passa  jusqu'à  l'adoration. 
Enfin  les  objets  de  toutes  les  passions  sont  devenus  les  objets  du  culte  d'une 
religion  toute  charnelle.  Si  l'on  joint  à  tout  cela  plusieurs  superstitions  gau- 
loises que  les  Romains  ne  purent  venir  à  bout  d'anéantir,  il  devait  résulter  d'un 

(1)  Mém.  de  lActd.  de  SoisMM.  (5)  Teriol.  Apologel. 

{•)  Milhol.,  «ipr.,  p.  619.  (6)  Mém.  de  Trtrooi,  mpr. 

(3)  Mèchâb.,  I.  1 ,  c.  M.  rerw  W.  (7)  Joura.  de  Verdun,  Joill.  1770.  p.  H. 

(4j  Mém.  de  Triton,  man  1708,  p.  10. 
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pareil  mélange  une  religion  plus  ridicule  encore,  si  Ton  peut  parier  ainsi,  que 
la  grecque  et  la  romaine,  de  sorte  que  jamais  l'esprit  humain  n'a  fait  voir  tant 
de  misères  et  de  faiblesses  que  dans  le  choix  extravagant  des  objets  de  son  culte. 

C'est  donc  à  la  même  époque  qu'on  doit  rapporter  les  statues  et  les  temples 
que  l'art  a  élevés  aux  faux  dieux  dans  la  Prorince.  Il  paraîtrait  que  les  Romains 
eurent  bien  de  la  peine  à  empêcher  nos  pères  de  sacrifier  dans  les  forêts,  et 
à  se  servir  des  arbres  pour  représenter  les  dieux,  car  César  avant  fait  abattre 
des  arbres  d'une  forêt  sacrée  dans  les  environs  de  Marseille,  pour  les  employer 
au  siège  de  la  ville,  les  soldats  gaulois  ne  prirent  la  coiguèe  qu'en  tremblant, 
effrayés  par  la  majesté  du  lieu,  et  par  la  crainte  qu'en  frappant  les  chênes  sa- 
crés, elle  ne  réfléchit  sur  eux-mêmes: 

  Tremuere  minus  motique  verendi 

MajesUle  loti,  si  robora  sacra  ferirent, 

In  sas  eredebant  rediluras  membra  seèvres  (1). 

Du  temps  de  Lucain  les  simulacres  de  leurs  dieux  étaient  encore  des  troncs  de 
chêne  coupé  : 

  Sunulacraque  mœ>U  Deorum, 

Arte  cirent,  ecsisqne  extant  informia  (rancis  (1). 

Sous  le  règne  même  de  Marc-Aurèle  (3),  la  statue  du  Jupiter  Gaulois  n'était 
qu'un  chêne  fort  élevé;  ce  qui  pourrait  donner  lieu  de  croire  que  ces  nou- 
veaux maîtres  ne  les  gênèrent  point  absolument  sur  l'article  ,  pourvu  qu'ils  ne 
se  dispensassent  pas  dans  les  actes  publics  de  suivre  et  de  pratiquer  la  reli- 
gion dominante  (4).  Si  l'on  vit  donc  s'élever  de  tous  côtés  dans  la  Belgique  des 
temples  où  furent  déposées  les  statues  qui  représentaient  et  les  anciens  dieux 
du  pars  et* ceux  des  Romains,  ce  fut  l'ouvrage  de  ceux-ci  plutôt  que  des  Belges. 
Le  temple  bâti  à  Lyon ,  au  confluent  du  Rhône  et  de  la  Saône  par  les  soixante- 
quatre  cités  des  Gaules  en  l'honneur  de  Rome  et  d'Auguste ,  fut  vraisembla- 
blement le  modèle  des  nouveaux  temples. 

LXXXIV. 
TEMPLES. 

Chacune  des  cités  eut  un  temple  au  moins ,  et  dans  ce  temple  la  statue  d'un 
ou  de  plusieurs  dieux  romains  de  la  première  classe,  c'est-à-dire  Jupiter,  Mars, 
Mercure,  Apollon,  Saturne,  Diane,  Cérès,  etc.  Si  vous  u  approchez  aussitôt, 

(I)  Ucao..  pat».,  1.  S,  ftn.  4».  (3)  Mu.  Tyr..  diuert.  38,  p.  4M-4S0. 

(S)  IMd.,  *.  SIS.  (4)  Le  Bswf.  Ecrit  fur  l'hi*.,  ton.  n ,  p.  3tt. 
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dit  Rictiorare  (1),  dans  le  premier  interrogatoire  qu'il  fît  subir  à  Amiens  à 
saint  Quentin,  et  ne  sacrifiez  à  nos  dieux,  je  tous  jure  par  les  dieux  et  les 
déesses  que  je  tous  ferai  tourmenter  jusqu'à  la  mort  :  niti  nunc  accesseris ,  et 
diis  nostris  sacrificaveris,  per  Deos  Deasque  juro.  J'en  jure  par  les  dieux  très 
puissants,  Jupiter,  Mercure,  le  Soleil  (Apollon),  la  Lune  (Diane)  :  per  poten- 
tissimos  deos  Jovem  et  Mercurium ,  Solem  et  Lunam  juro.  Si  tous  ne  sa- 
crifiez aux  dieux  immortels,  disent  les  persécuteurs  aux  compagnons  de  saint 
Lucien  (2) ,  nous  ordonnerons  que  tous  soyez  punis  par  le  glaire  :  niti  sacri- 
ficaveritis  diù  immortalibus ,  gladio  vos  mox  puniri  jubemut. 

Voici  le  discours  qu'on  leur  fait  tenir  à  l'apôtre  du  BeauToisîs  (3)  :  Si  tous 
êtes  Romain,  pourquoi  faire  une  si  grande  sottise  que  d'abandonner  le  culte 
des  dieux  que  l'Empereur,  le  Sénat  et  l'univers  entier  révèrent?  Qodsi  Roma- 
nus  et,  cur  à  cuit  uni  deorum  insanissimà  recessisti,  quo*  Augustin  Cœsar  ve- 
neratur  cum  omni  senatu  romano ,  et  colit  universus  or  bis.  Les  actes  de  saint 
Ricul  (4)  font  dire  au  préfet  Quintilius,  qui  était  à  Sentis,  en  parlant  aux  faux 
prêtres  des  dieux  :  ite  et  diis  nostris  libaminum  tictimas  ex  more  diluoulo  pré- 
parâtes., allez  et  préparez  dès  la  pointe  du  jour  les  victimes  qui  doivent  être 
offertes  aux  dieux.  Leurs  simulacres,  suivant  les  mêmes  actes ,  étaient  vendus  pu- 
bliquement à  la  porte  de  la  Tille,  dans  une  place  qui  servait  en  même  temps 
à  exposer  en  vente  les  victimes  pour  les  sacrifices,  et  aux  supplices  ceux  qui 
refusaient  de  brûler  de  l'encens  aux  dieux  :  comperit  (Regulus)  locum  esse  ante 
portant  civitatis  ad  hoc  habilem ,  ubi  plurima  eatercebantur  negotia.  Erant  enim 
ibi  deorum  simulacra  ,  sacerdotum  mensœ  sacrificii  victimes  rendentium,  atque 
diversi  tor menti  gênera ,  quibus  sacrifteare  notantes  graviter  afficiebantur.  (5). 

De  quelle  religion  étes-vous,  disait  Rictiovare  à  saint  Crépin  et  à  saint  Crépinien? 
Quel  Dieu  adorez-vous?  Est-ce  Jupiter?  est-ce  Diane?  est-ce  Apollon?  est-ce 
Mercure?  est-ce  Saturne?  Cujus  Dei  oultores  es  Us?  Cujus  religionis  vos  vene- 
ratores  fatemini  ?  Utrum  Jovem  ,  aut  Dianam  ,  aut  Apollinem  colitis  aut 
Mercurium  vel  Satumum  ?  Le  tyran  était  à  Soissons  où  il  interrogea  aussi  sainte 
Macre  en  lui  disant  de  sacrifier  aux  grands  dieux  et  de  jeter  les  yeux  sur  le 

Capitole:  sacrifica,  inquit,  diis  tnagni*   prospice  ad  Capitolium  et 

sacrifica  diis  (6)  ?  Le  conseil  du  Préfet  voyant  qu'elle  refusait  constamment 
d'immoler  aux  dieux  prononça  qu'elle  serait  brûlée  vive  au  pied  du  Capitole 
où  elle  avait  méprisé  de  sacrifier:  ut  quandô  renueret  magnis  diis  immolare, 

{i;  Hemer.  Aug.  Virons.,  tegitt.,  p.  4,  n.*  3.  (4)  Itnd,,  km.  m,  m»rt..  p.  823 ,  o.*  8. 

(1)  Boll.,  «cl.  S.  S.  tom   (9)  IWd.,  p.  823 ,  d.*  li. 

(S)  Ibid..  Jw>.  tom.  i,  p.  485,  n.'  18.  (6)  BolL,  tom  
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ad  Copitolium,  quo  libare  negligebat,  combureretur.  (1)  EnBn  les  actes  de! 
Quentin  mettent  dans  la  bouche  du  même  Préfet  ces  paroles  engageantes  .  Sa- 
crifies aux  grands  dieux,  seulement  à  Jupiter  et  à  Apollon:  taorifioa  magnia 
diit  t  tantum  Jori,  et  Apollini  (2). 

Parcourons  tous  les  lieux  de  la  prorince  où  nous  connaissons  que  ces  dieux 
eurent  des  temples.  Il  est  certain  que  Jupiter  en  avait  un  à  Amiens.  Les  actes 
de  saint  Firmin  disent  expressément  qu'Auxilius,  prêtre  de  ce  temple,  se  plai- 
gnit aux  présidera  que  ce  chrétien  lui  seul  éloignait  tellement  le  peuple  du  culte 
des  dieux,  que  personne  ne  venait  plus  aux  temples  de  Jupiter  pour  y  offrir 

de  l'encens  et  des  prières  :  ett  hic  unut  chriitianorum         ski  subrertit  popu- 

lum  à  culturâ  et  religions  deorum,  ut  ad  tetnpla  venercmda  Jovit...  nullut  jam 
ad  thurifioandum  tel  supplicandum  veniat  (3).  Il  est  vraisemblable  qu'il  y  en 
avait  un  à  Beau  vais  ;  mais  les  actes  de  saint  Firmin,  qui  prêcha  d'abord  la 
foi  en  cette  ville,  ni  ceux  de  saint  Lucien  et  de  ses  compagnons  n'en  disent 
rien.  A  Senlis  la  statue  de  Jupiter  partageait  les  honneurs  divins  avec  celles  des 
autres  faux  dieux  de  différents  genres,  dans  un  temple  magnifique  construit 
dans  l'intérieur  de  la  cité.  Saint  Rieul  le  détruisit  par  l'invocation  du  nom  de 

Dieu  :  templum  quod  intra  muro»  situm  nvitatit  magno  venorabatur  cultu; 

mira-  compositions  et  ornatus,  in  quo  inerant  quant  plurima  damo- 
generis  timulacra ,  quœ  cunota  divini  nominit  invocation*...  tub~ 
vertit(A).  Il  faut  brûler  vif,  disent  les  pontifes  du  temple,  ce  Rieul  qui  a  osé 
porter  une  main  sacrilège  sur  nos  dieux  protecteurs  de  la  ville:  vivut  débet 
tncendi  Regulus ,  qui  tacrilegd  manu  deot  nottrot ,  urbit  protectorat ,  tangere 
non  metuit.  Il  paraît  qu'à  Soissons  le  temple  de  Jupiter  y  avait  été  bâti  sur  le 
modèle  de  celui  qu'il  avait  à  Rome  sur  le  mont  Tarpeien;  du  moins  est-il  nommé 
Capitale  dans  les  actes  de  sainte  Macre,  comme  celui  de  Rome:  protpice  ad  Co- 
pitolium et  tacrifioa  diit  (5),  et  sans  doute  avait-il  de  même  plusieurs  parties 
dont  chacune  était  consacrée  à  une  divinité  particulière.  Jupiter  avait  aussi  un 
temple  dans  la  capitale  du  Vermandois ,  selon  las  actes  de  Saint-Quentin  :  i a- 
crifioa  diit ,  tantum  Jori  etc.  (6). 

LXXXV. 

MONT-JOIES,  LIEUX  CONSACRÉS  A  JUPITER. 
Voici  quelques  autres  lieux  de  la  Picardie  dont  les  noms  semblent  indiquer 


X  HEALVAIS, 


(I)  Boll., 
(S)  Augwl.  Virooi 

(3) 


g.,  p.  4.D.'  13. 

»  ,  sep».,  p.  Si ,  n.*  U. 


(i)  Ibid.,  I.  m ,  nart.  p.  8» .  n.- 10. 

(S)  Ib4d«,  ton  
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une  consécration  particulière  à  Jupiter.  Quelques  uns  ont  cru ,  entr'autres  Dreux 
du  Radier,  que  les  Mont-Joies,  dits  aussi  Mont-Saint-Denis,  n'étaient  que  des  mon- 
ceaux de  pierres  consacrés  en  l'honneur  de  Mercure.  Nous  pensons,  au  contraire, 
que  le  mot  Joie  est  une  corruption  de  celui  de  Jove,  en  latin  Jovit.  En  effet , 
nous  avons  lu  dans  un  ancien  obituaire  de  l'abbaye  de  Saint-Martin-au-Bois,  autre- 
ment Ruricourt,  au  diocèse  de  Beauvais,  que  Jean  de  Tricot,  dit  Monsière ,  dont 
l'obit  y  est  marqué  au  16  de  mai,  donna  à  cette  église,  pour  le  repos  de  son 
àme,  une  terre  située:  juxta  Montent- Jove,  près  le  Mont-Joie,  ou  Mont-Jou.  Jou, 
suivant  l'auteur  de  la  religion  des  Gaulois  (I),  était  le  nom  véritable  et  légitime 
que  Jupiter  avait  dans  les  Gaules  et  qui  s'est  conservé  dans  toute  la  France , 
comme  à  cette  montagne  des  Alpes  appelée  Mont-Jou  ou  le  Grand-Saint-Bernard; 
au  ri  liage  de  Mont-Jaoust,  au  diocèse  de  Rouen,  etc.  Le  Montem-Jove  de  l'obi- 
tuairc  de  Saint  Marti n-au- Bois  est  aujourd'hui  Mont-Gerain,  village  situé  entre 
cette  abbaye  et  Tricot.  On  prononce  Gerin,  on  devrait  dire  Gevin;  c'est  ainsi 
qu'était  nommé,  en  1231  ,  un  lieu  du  Soissonnois,  situé  près  Vertefeuille ,  ha- 
meau sur  la  chaussée  de  Soissons  à  Villcrs-Cotterets  :  petia  terrœ  quœ  dicitur 
de  Monl-Gcvin  (2). 

Nous  voyons  deux  Mont-Joies  dans  les  environs  d'Amiens,  l'un  au  Sud-Est, 
sur  le  chemin  de  cette  ville  à  Saint-Fuscieh.  H  en  est  mention  dans  un  papier- 
terrier  de  cette  abbaye,  de  l'an  1526,  en  ces  termes:  84  journaux  de  terre  néant 
à  Mont-Joie» ,  nommé  le  Camp  de»  Moines,  tenant  d'un  bout  au  terroir  de  le 
Boutillerie  du  terroir  de  Cagny ,  d'autre  bout  à  la  cauchie  de  Paris.  Il  est 
nommé  le  Mont-Saint-Denis  dans  un  compte  de  l'H6tel-de- Ville  d'Amiens,  du 
23  d'août  1535:  pour  le»  mite»  faite»  pour  la  maiton  à  Kourd,  prêt  le  Mont- 
Saint-Denit ,  pour  veoir  par  le  Roy  la  montre  de  6,000  légionnaire*  de  Pi- 
cardie. L'autre  était  situé  à  l'Ouest,  entre  les  villages  d'Allonville  et  de  Pou- 
lainville.  Celui-là  servait  de  borne  à  la  banlieue  d'Amiens  de  ce  côté,  comme  il 
paraît  d'une  vérification  des  23  et  24  de  mai  1412.  Item  du  grant  quemin  de 

Naourt  à  une  Mont-Joie  de  terre  sans  bourne  qui  fait  banlieue   et  est 

nommée  le  Motte  de  le  Mont- Joie.  Une  charte  de  saint  Louis,  du  mois  de  sep- 
tembre 1236,  en  faveur  de  la  ville  de  Roye,  parle  d'un  lieu  dit  la  Mont-Joye, 
situé  au  terroir  de  cette  ville.  On  lit  dans  un  ancien  état  des  terres  que  le  curé 
de  Saint-Gilles  tenait,  en  1847,  de  l'église  de  Soissons:  troit  journaux  et  demi 
de  terre  à  le  Mont- Joie.  11  y  avait  une  Mont-Joie  au  terroir  de  Morcourt,  près 
Saint-Quentin;  il  est  dit  dans  un  titre  de  l'abbaye  d'Homblières  (3)  quel'Eglite 

<t)  0.  Jae.  Msitta..  I.  i .  p.  *M.  (3)  C«rUil.  Humai.,  p.  7». 

<*;  Muldw.,  chfon.  Loniiponl,  p.  M,  cl  Ml.  p.  3. 
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fut  ressaisie  d'un  homme  qui  fust  mourdrit  à  la  Mon tj oie  dessus  Mouroourt , 
le  vendredi  après  saint*  Hunégonde.  Une  autre  au  terroir  de  Condren ,  diocèse 
de  Laon;  on  y  avait  bâti  une  chapelle  nommée  la  chapelle  de  Monjoie  dont 
l'abbaye  de  Nogent-sous-Coucy  avait  le  patronage.  Le  prêtre  qui  la  desserrait 
est  dit  chapelain  de  la  Mont- Joie  dans  un  livre  de  cens  de  Tan  1290  (1). 

Nous  a  tous  vu  que  la  Mont- Joie  du  côté  de  Saint-Fuscien  est  nommée  aussi 
le  Mont-Saint- Denis.  Les  cartes  du  diocèse  d'Amiens  et  du  cours  de  la  Somme 
placent  un  Mont-Saint-Denis  entre  le  village  de  Hailles  et  le  Paraclet,  dans 
l'angle  formé  par  la  jonction  des  rivières  d'Avre  et  de  Noye,  sur  lequel  mont 
est  situé  une  ferme.  Nous  avons  remarqué  dans  une  carte  et  dans  celle  du  dio- 
cèse de  Beauvais  un  Mont -Saint- Denis  près  Breteuil,  c'est-à-dire,  sur  l'cmi- 
nence,  en  forme  de  pain  de  sucre,  où  l'on  prétend  qu'était  placé  autrefois  un 
fort  qui  défendait  l'ancienne  ville  de  Vcndeuil.  L'église  de  Beauvais  qui  en  est 
voisine  est  dédiée  à  Saint-Denis. 

D'anciens  titres  nous  indiquent  aussi  quelques  autres  lieux  dont  les  noms 
paraissent  avoir  été  formés  du  nom  latin  de  Jupiter,  comme  Mons-Joet,  du 
côté  de  la  rivière  de  Marne,  qui  fut  donné,  en  1140,  à  cultiver  à  l'abbaye 
du  Val-Secret  (2);  Mont-Juvien  ou  la  montagne  de  Crécy-au-Mont ,  près  No- 
gcnt-sous-Coucy ,  dans  un  bail  à  cens,  de  l'an  1628;  Jovit-Villaris ,  nom  d'un 
village  du  Soissonnois,  dont  l'autel  fut  confirmé  en  1193  à  l'abbaye  de  Coincy, 
par  Névelon,  évèque  de  Soissons.  Nous  trouvons  dans  une  charte  de  l'an  1186  (3; 
un  lieu  dit  Juvi-Lets,  qui  était  situé  du  côté  de  Marseille  en  Beauvoisis;  Jovia- 
Pralella,  dans  le  testament  de  saint  Bemy,  c'étaient  des  petits  prés  situés  au 
pied  de  la  montagne  de  Laon;  Joviam,  lieu  qui  nous  est  inconnu,  où  le  roi 
Louis  VI  donna,  en  1117,  à  l'abbaye  d'Arouaise  deux  muids  de  vin;  Javagias, 
autre  lieu  situé  près  Viviers  en  Valois,  que  le  comte  Baoul  donna,  en  1148, 
aux  Prcmontrés,  pour  y  bâtir  un  monastère  de  filles.  Les  villages  du  nom  de 
Joui  et  de  Goui ,  de  Juvigny  et  de  Juvignies ,  celui-ci  en  Beauvoisis ,  le  pré- 
cédent en  Soissonnois,  viennent  sans  doute  de  la  même  source.  Tous  ces 
lieux  sont  sur  des  montagnes.  Baoul  de  Preslc  (4)  nous  dit  en  effet,  d'après 
Isidore,  que  les  poètes  attribuaient  à  Jupiter  la  puissance  de  getter  fouldres 
et  tempestes;  et  pour  ce  les  payent  afin  de  vaincre  leurs  ennemis,  quand  ils 
esperoimt  à  avoir  une  grosse  bataille,  ils  mettaient  es  plus  hautes  montagnes 
l'idolle  de  Jupiter  et  ses  fouldres  de  comté  lui.  C'est  pourquoi ,  suivant  la  re- 

(1)  Fol.  1*7 ,  recto.  -  (S)  Ibid .  col.  «M. 

(S)  G*1L,  ekr..  1. 1 ,  lotira*.,  cal.  US.  (i)  U  dU d«  Dira .  MS.  I.  i,  c  ». 
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marque  de  Maxime  de  Tyr  (1) ,  les  premiers  hommes  ont  consacré  pour  simu- 
lacre à  Jupiter  le  sommet  des  plus  hautes  montagnes. 

LXXXVI. 

TEMPLES  DE  MARS  CONNUS  SOUS  DIFFÉRENTS  NOMS.  -  LIEUX 
DE  LA  PICARDIE  QUI  LES  ONT  RETENUS. 

Il  est  à  présumer  par  la  vénération  que  les  Belges  avaient  pour  le  dieu  de 
la  guerre,  que  le  culte  rendu  à  Mars  Romain  n'était  pas  moins  étendu  à 
Amiens,  à  Beau  rais,  à  Senlis,  à  Soissons,  dans  l'Auguste  du  Vermandois,  que 
celui  de  Jupiter,  quoique  les  actes  de  nos  premiers  martyrs  n'en  disent  rien, 
ni  par  conséquent  des  temples  qui  lui  étaient  consacrés  dans  ces  différentes 
cités.  Mais  Malbranc  (2)  nous  assure  que  ce  dieu  avait  un  temple  à  Boulogne. 
Des  mémoires  qui  nous  ont  été  communiques  par  M.  Lateux,  ancien  maire  de 
cette  ville,  disent  que  ce  temple  était  placé  au  septentrion  de  la  ville;  que 
l'église  de  Saint-Martin  qui  se  trouve  hors  de  l'enceinte,  depuis  1231  ,  que 
Philippe ,  comte  de  Boulogne ,  la  resserra ,  comme  elle  est  aujourd'hui ,  a  pris 
la  place  de  ce  temple.  Suivant  le  même  historien  des  Morins  (3),  Mars  avait 
un  temple  à  Tcrouannc.  11  était  situé  à  l'occident  de  la  ville,  à  en  juger  par 
les  restes  des  murailles  qui  y  ont  été  découverts.  Il  conjecture  que  saint  Victrice 
en  avait  fait  la  dédicace  au  v.«  siècle,  ainsi  que  de  celui  de  Boulogne  en  l'hon- 
neur de  saint  Martin ,  parce  que  l'église  de  saint  Martin  de  Térouannc  existait 
dès  le  temps  de  saint  Maxime.  Si  le  récit  de  Malbranc  était  appuyé  sur  un 
autre  fondement  que  des  conjectures,  on  pourrait  juger  de  même  que  les  an- 
ciennes églises  dédiées  à  saint  Martin ,  qui  sont  en  très  grand  nombre  dans  la 
province ,  étaient  des  temples  du  paganisme  dans  leur  origine. 

Il  paraît  plus  probable  que  Mars  avait  un  temple  à  Talèmars,  village  de 
l'Amiénois,  en  latin  Templum-Marti* ,  suivant  la  charte  de  fondation  de  l'ab- 
baye de  Corbie,  de  l'an  662;  à  Talma,  fief  dépendant  du  comté  de  Beau  vais, 
qui  est  réuni  à  la  seigneurie  de  Saint -Léger;  dans  la  vallée  de  Tnlmtui ,  au  • 
terroir  d'Essuile;  à  Marte-Ville,  Martit-Villa,  village  du  Vermandois;  à  Mari- 
Villa,  lieu  du  Vimeux,  au-dessus  de  Limeu;  à  Marti-Mont,  Marlù-Mon*:  c'est 
une  tradition,  dit  M.  Carlier  (4),  perpétuée  de  siècle  en  siècle,  et  confirmée  par 
les  titres ,  qu'à  la  place  de  l'église  et  du  donjon  de  Marti-Mont ,  il  y  avait  un 

(1)  Dfctcrt.  SS .  p.  4SI-M9.  (J)  IbM..  p.  39. 

(t)  De  Morinl».,  t.  i,p.  161.  (4)  HiH.  do  Vâl.,  1. 1,  p.  II. 
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temple  de  paganisme.  Il  est  vraisemblable  qu'il  y  en  avait  un  à  Mère -Mont, 
village  du  même  canton  (1);  sur  la  tombelle  de  Marti-Mont  qui  serrait  de  borne 
à  la  banlieue  de  Noyelles-sur-Mer,  comme  nous  l'avons  dit;  dans  un  lieu  de 
même  nom  situé  au  terroir  de  Sailly  -  Lorette ,  qui  est  aujourd'hui  un  fief  dé- 
pendant de  l'abbaye  de  Corbie;  enfin  à  M  amer  s,  aujourd'hui  Ma  mets,  près 
Encre.  Mer»  est  le  nom  que  les  anciens  habitons  d'Italie  donnaient  à  Mars,  sui- 
vant Varron  (2).  Peloutier  ajoute  que  son  simulacre  était  une  hallebarde  (3).  La 
rivière  du  Mas,  en  latin  Mario,  qui  coule  dans  te  Beauvoisis,  était  peut-être 
aussi  un  nom  de  consécration  à  Mars. 

LXXXVII. 
MONUMENTS  CONSACRÉS  A  MERCURE. 

Quoique  Mercure  eût  déjà  beaucoup  de  statues  dans  les  Gaules,  dès  le  tems 
même  de  César  (4),  hujut  sunl  plurima  simulaora ,  elles  s'y  multiplièrent  en- 
core dans  la  suite,  relativement  à  ses  différents  attributs,  jeune,  vieux,  mort, 
père  de  l'éloquence,  messager  des  dieux,  protecteur  des  marchands,  guide  des 
voyageurs,  etc.,  de  sorte  qu'il  n'y  a  point  de  contrée,  après  l'Italie,  où  il  se 
trouve  plus  qu'en  France  des  statues  de  ce  dieu,  grandes,  moyennes  et  pe- 
tites ,  en  bronze ,  en  marbre ,  en  pierre ,  habillées  à  la  gauloise ,  à  la  grecque, 
à  la  romaine. 

Nous  avons  parlé  des  Mercures  gaulois ,  c'est-à-dire ,  des  petits  monts  placés 
sur  le  bord  des  grands  chemins ,  sur  lesquels  on  posait  une  grosse  pierre  ar- 
rondie pour  représenter  la  tête  de  Mercure  (5).  C'était  le  simulacre  de  Mercure 
mort,  ou  plutôt  de  ses  surnoms  de  Teutatès :  in  tumulum  quem  Mercurium 
Teutatem  appetlant  (6);  de  Pluton,  que  les  sermons  de  saint  Eloy,  dont  nous 
parlerons  ailleurs,  nomment  Orcum.  Le  Mercure  grec  ou  le  vieux  était  une 
statue  sans  poitrine,  sans  bras  et  sans  jambes:  tenioret  Mercurios ,  dit  PIu- 
tarque,  tine  pedibut  et  manibut  fingunt;  ou  une  figure  quadrangulaire  en  forme 
de  gaine,  qu'on  appelait  Hermès.  On  voyait,  au  rapport  de  Cornélius  Népos  (7), 
de  ces  pierres  carrées  que  les  Grecs  appelaient  Hermas ,  à  l'entrée  des  temples 
et  des  maisons  particulières.  Cependant  chez  les  anciens  Saxons  les  monuments 
appelés  Hermès  et  Hermin  étaient  érigés  en  l'honneur  de  Mars  (8).  Quoiqu'il 


(I)  Hirt.  doVtioi»,  t.i.  p.  »8. 
(3)  De  llnguft  UUni,  it.  10. 
(S)  Hirt. it» CeHei ,  I.  ai,  cm,  S  I. 
(*)  Caur.  d«Be)!.gal.,llb.  S. 


(S)  Bergier,  gr.  cbem .  de  1  Etnp.  I.  r»,  p.  3SS  et  «utr. 

(S)  Ta.  Ut..  déc*d.  3,  l.ft-44. 

(1)  Conxl.  Nep.,  Aldk.,  c  S. 

(8)  WWkiod.  imrt.  C«t^  1. 1,  p.  ««9. 
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en  soit,  le  culte  du  dieu  Hermè*  était  fort  répandu  dans  la  Belgique  ;  plusieurs 
lieux  en  ont  conserve  le  nom ,  savoir  »  Mont-Hermarum  en  BeauTOisis ,  où  Tut 
fondée  l'abbaye  de  N.  D.  de  Trie,  aujourd'hui  Froimont;  Herme*,  Tillagc, 
Herme»  ou  Hermenc,  à  présent  Saint -Christophe,  dans  la  forêt  d'Halate;  ces 
deux  lieux  sont  situés  dans  le  Senlisien;  Herme*  dans  le  Vimeux,  c'était  le 
nom  d'un  bois  pour  lequel  le  comte  de  Ponthieu  et  le  seigneur  de  Saint-Valery 
étaient  en  contestation  en  1219.  Nous  savons  ^Herma  terra  (1)  désigne  une 
terre  en  friche ,  mais  nous  doutons  si  cette  dénomination  ne  venait  pas  de  ce 
que  les  friches  étaient  consacrées  au  dieu  Hermès. 

De  ce  simulacre  ont  été  faits  les  Lare*  viole*  de  Plaote,  les  Fiaco*  de  Varron , 
les  Dii  Termini  dont  il  est  parlé  dans  plusieurs  conciles,  c'est-à-dire  ces  es- 
pèces de  pilastres  ou  colonnes  placées  à  la  rencontre  de  plusieurs  chemins, 
comme  au  lieu  dit  le*  Sept  Voie* ,  en  Boulonois  et  du  coté  de  Compiègne. 
11  y  avait  de  même,  chez  les  Edoniens,  peuple  voisin  de  la  Macédoine,  un 
lieu  nommé  le*  Neuf  Chemins.  Peloutier  (2)  conjecture  qu'il  fut  appelé  ainsi 
parce  qu'il  y  avait  en  ce  lieu  un  célèbre  sanctuaire ,  où  les  habitants  de  neuf 
cantons  différents  venaient  célébrer  la  fête  de  Cotyt.  Il  est  vaisemblable  que  des 
Viaci ,  sont  venus  Vi-  sur  -Aine  en  Soissonnois,  Vy -sur- Autie,  Vis -Marais, 
Mont-à-Vis-le-Haut ,  Mont-à-Vis-le-Bas  en  Ponthieu,  etc. 

Le  Mercure  romain,  Mercuriu* ,  eut  non  seulement  des  simulacres  dans  la 
province,  mais  aussi  des  temples.  Quant  à  ses  statues,  sans  répéter  les  actes 
de  saint  Firmin,  martyr,  de  saint  Lucien,  de  saint  Quentin,  des  saints  Crepin 
etCrépinien,  de  saint  Ricul,  de  sainte  Macre,  qui  supposent  son  culte  établi 
dans  les  principales  villes  de  la  Belgique,  au  mois  d'avril  1695,  dans  une 
vigne  située  au  terroir  de  Marissel,  à  deux  cents  pas  environ,  d'autres  disent 
quatre  à  cinq  cents  de  la  porte  de  Beau  vais,  appelée  de  Bréle,  au-dessus  de  la 
voie  romaine  qui  passait  au  pied  de  Clermont.  M.  du  Caurroy,  médecin  de  Beau- 
vais,  fit  la  découverte  d'une  figure  de  Mercure,  taillée  en  relief,  sur  une  pierre 
blanche  de  l'espèce  de  celles  qu'on  nomme  dans  le  pays  pierres  de  Saint-Lcu 
(pl....  n.*  1).  Cette  pierre  pouvait  avoir  dans  son  entier  sept  à  huit  pieds  de  haut. 
11  n'en  restait  que  trois  pieds  et  un  peu  plus  de  neuf  pouces,  suivant  les  uns  (3) , 
ou  cinq  à  six  pieds ,  suivant  les  autres  (4).  Selon  des  mémoires  manuscrits ,  cette 
pierre  tronquée  avait  près  de  cinq  pieds  de  longueur,  y  compris  le  fronton,  et  deux 
pieds  sept  pouces  de  largeur,  sur  quinze  pouces  d'épaisseur.  Le  fronton,  qui  a  onze 


(D 


,  i.  s,  ch.  n,  S". 


3)  Herc.  GiU  de  jnio  1«W .  p.  SS. 
(«)  llrid.>d'ao4l,  p.  Ml. 
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pouces  dans  la  perpendiculaire  et  fait  partie  de  la  même  pierre,  porte  aut  et- 
trétnité*  sur  deux  consoles. 

Le  dieu  est  représenté  debout.  Son  air  et  son  port  sont  majestueux.  Il  a  les 
cheveux  courts  et  crépus ,  le  menton  barbu,  la  téte  coiffée  du  pétasc,  chapeau 
ailé.  Son  corps  n'est  couvert  que  d'une  espèce  de  manteau  qui  approche  du 
paludamentum ,  il  est  retenu  sur  l'épaule  droite  par  un  bouton.  Mercure  tient 
de  cette  main  une  bourse  dont  le  fond  est  resté  sur  la  partie  de  la  pierre  qu'on 
n'a  pu  retrouver  ;  de  l'autre  un  caducée  de  plus  de  deux  pieds  et  demi  de  long. 
Il  est  surmonté  de  deux  serpens  entortillés,  suivant  la  description  qu'en  a  donnée 
M.  duCaurroy  lui-même  (1);  et  suivant  Dom  Jacques  Martin  (2),  ce  caducée  n'a 
pas  de  serpent,  mats  je  ne  sais  quoi,  dit-il,  qu'on  ne  peut  définir  bien,  ni  dé- 
crire. L'épaisseur  de  la  pierre  est  ornée  de  chaque  côté ,  au-dessous  du  fronton, 
d'un  bas-relief  qui  représente  un  serpent,  dont  la  tête,  saillante  de  la  volute 
de  la  console,  le  corps  replié  en  spirale  et  la  queue  terminée  en  lozange  al- 
longé lui  servent  d'ornements.  Au-dessous  du  serpent,  du  côté  droit,  sont  an 
globe  et  une  patère.  Le  reste  est  absolument  fruste.  On  voyait  au-dessous  de 
l'autre  serpent  deux  poissons  adossés ,  assez  gros  et  de  la  forme  d'un  dauphin,  la 
téte  en  bas,  et  au-dessous  une  grande  patère  de  vingt  à  vingt-deux  pouces  de  cir- 
conférence. Plus  bas  était  un  autre  poisson  plus  gros  encore,  mais  il  n'en  restait 
que  la  queue  et  les  nageoires  étendues.  On  lit  sur  le  fronton  l'inscription  suivante  : 

SACRUM 
MERCURIO  At'GCsTo 
C  ICL1US  HEALISSUS.  V.  S.  L.  H. 

Ce»  quatre  dernières  lettres  signifient  votum  soltit  lubens  merito,  c'est-à-dire,  que 
Caïus  Julius  Héalissus ,  en  consacrant  ce  monument  à  Mercure  Auguste,  a  ac- 
compli de  son  plein  gré  le  vœu  auquel  il  s'était  obligé.  Le  P.  de  la  Porte, 
minime,  qui  a  fait  imprimer  dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  septembre 
1695,  une  dissertation  sur  la  statue  de  Mercure,  découverte  près  la  Tille  de 
Beau  vais,  en  explique  l'inscription  ainsi:  Caiuê.  Julius.  Heali.  instaurant, 
suis,  sumptibus.  usus.  licentia.  magistratum. 

On  ne  peut  douter  que  ce  ne  soit  le  reste  d'un  autel  érigé  à  Mercure  yoya- 
geur,  après  un  grand  voyage  que  Héalissus  avait  entrepris  sur  mer  et  dont 
il  était  revenu  en  santé.  C'est  ce  qu'indiquent  le  globe,  les  poissons  et  les 
serpens;  ceux-ci  sont  l'emblème  de  la  santé.  Mais  les  savants  ont  été  partagés 

(1)  Merc.  Gsl.,  topri.  (t)  Rdi«.  des  GmI.,  C  i.  p.  su. 
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non  seulement  sur  le  titre  d'Auguste  que  l'inscription  donne  à  ce  Mercure,  mai» 
aussi  sur  sa  physionomie.  Les  uns  ont  pensé  qu'on  avait  voulu  figurer  l'Empe- 
reur Hadrien.  Une  médaille  de  Tite,  Caesar  Vespasianus  Augustus  Pontifes 
Maximut  tribunitia  potestate  Consul  vttj ,  un  peu  fruste  «  trouvée  au  même  lieu, 
l'année  d'après  la  découverte  de  ce  monument,  a  porté  d'autres  à  le  donner 
à  cet  Empereur  (1);  mais  le  travail  n'est  pas  d'une  assez  bonne  main  pour  être 
ni  d'Hadrien  ni  de  Tite.  D'autres  ont  cru  (2)  que  la  flatterie  pouvait  avoir  en- 
gagé les  Romains ,  pour  honorer  Posthume  que  les  Gaulois  proclamèrent  Em- 
pereur du  temps  de  Gallien,  à  lui  donner  le  nom  de  Mercure,  comme  plu- 
sieurs de  ses  médailles  lui  donnent  celui  de  Hercules  Deusonensis ,  Hercules 
Magusanus  (3).  Leur  conjecture  est  fondée  sur  ce  que  cet  Empereur  est  un  des 
premiers  qui  ait  allie  la  barbe  avec  la  pourpre,  sur  ce  qu'il  faisait  les  délices  des 
Gaulois,  sur  ce  que  plusieurs  de  ses  médailles  le  comparent  à  Mercure,  en  lui 
donnant  ses  attributs.  M.  Moreau  de  Mautour  (4)  assure  même  que  c'était  l'u- 
sage des  anciens  de  peindre  les  grands  hommes  sous  des  figures  de  divinité 
or  Posthume  méritait  certainement  cet  honneur  par  sa  sagesse,  sa  valeur  et 
les  grands  services  qu'il  avait  rendus  à  la  République  :  Posthumus  in  Galliis 
invasit  tyrannidem ,  multo  quidem  Republicœ  commodo;  nom  per  décent  art  no» 
ingenti  virtute  ac  moderatione  usus  est  (5).  Au  reste,  le  titre  d'Auguste  donné 
à  ce  Mercure  ne  répugnerait  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  sentiment,  soit  qu'il  fût  donné 
aux  dieux  par  un  excès  de  flatterie  (6)  à  l'égard  des  empereurs  romains,  soit  que 
le  terme  d'Auguste  signifiât  la  même  chose  que  saint  ou  très  respectable ,  très 
vénérable,  très  adorable,  comme  il  parait  par  un  très  grand  nombre  d'exemples 
tirés  des  inscriptions  et  des  médailles  (7)  ;  soit  enfin  qu'il  désignât  que  cet  autel 
avait  été  dédié  solennellement,  comme  nous  l'apprennent  ces  deux  vers  d'Ovide  : 

Sacra  vocaot  Augusla  patres  Aogasla  vocanlur 
Templa  sacerdolum  ritè  dicata  manu. 

Il  est  vrai  que  la  base  d'une  des  colonnes  trouvée  à  peu  de  distance  de  l'autel 
en  question  donnerait  lieu  de  croire  qu'il  était  accompagné  d'une  de  ces  petites 
chapelles  nommées  Cancelli.  Sa  base  pouvait  avoir  vingt  pieds  et  plus  en  carré. 
Elle  avait  une  doucine  au  lieu  du  grand  tore  qui  porte  ordinairement  sur  la 
plinthe ,  conformément  à  l'ancien  ordre  ionique.  La  colonne  qu'elle  supportait 


(1)  Mém.  MS. 

(t)  Bel.  de*  Ganl.,  1. 1 .  p.  345. 

(S)  HUt.de.Cell..  I.S.cn.fi*. 

(4)  Mém.  de  TrOmu,  Juillet  170»,  p.  1447. 


(&)  Otmiu,  lit.  8,  e.  Si. 

(6)  Rcc.  d'anliq.,  1 1»,  p.  374. 

(7)  Salenere,  non»  Ifaei.  aoliq.,  1 1,  c.  1041  et  teqq. 
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devait  avoir  doute  pouces  de  diamètre,  à  en  juger  par  la  place  de  l'enclavement. 
Ouelquc  chose  de  plus,  les  paysans  des  environs  ont  certifié  que  cinquante  ans 
auparavant,  le  propriétaire  de  la  vigne  avait  vendu  quantité  de  pierres  taillées 
et  figurées  qui  provenait  du  même  lieu. 

Les  Mercure»  Galants  de  juin,  d'août  et  de  septembre  1095  (1),  ont  donné 
des  relations  de  cette  découverte.  On  trouve  dans  les  Journaux  des  savons  (2) , 
l'extrait  de  la  lettre  de  H.  du  Caurroy  et  d'une  autre  de  Dom  Hyacinthe  Alliot, 
bénédictin  de  Saint- Vanne  (3).  Le  monument  est  gravé  dans  le  Mercure  Galant 
du  mois  d'août  et  deui  fois  dans  Y  Antiquité  expliquée  de  Dom  de  Montfaucon(4). 
Dom  Jacques  Martin  (5)  l'a  inséré  aussi,  avec  quelques  observations,  dans  la 
Religion  de*  Gaulois.  Malgré  cela,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous  dispenser  de 
le  faire  graver  de  nouveau.  Nous  avons  de  la  peine  à  croire,  après  lecture  ré- 
fléchie de  la  lettre  de  M.  du  Caurroy,  insérée  dans  le  Mercure  d'août  1605, 
que  le  caducée  ait  été  rendu  exactement  dans  les  différents  dessins  que  nous 
en  avons. 

D.  Robert  Wiart,  bénédictin  de  l'abbaye  de  Breteuil,  écrivait  en  1670(6),  rtrim  riecat;»  i>e 
qu'on  avait  découvert  depuis  peu,  dans  l'ancien  emplacement  de  Vendcuil,  une  heicirk. 
divinité  qu'il  ne  nomme  pas;  mais  il  la  désigne  suffisamment  en  disant  qu'elle 
avait  des  ailes  à  la  tète  et  aux  pieds ,  qu'elle  tenait  une  bourse  d'une  main  et 
que  de  l'autre  elle  montrait  la  terre  avec  le  doigt.  C'était  en  effet  un  Mercure. 
Son  attirail  indique  sa  fonction  de  conduire  les  âmes  après  la  mort,  c'est-à-dire 
qu'en  montrant  la  terre  du  doigt  il  voulait  annoncer  aux  hommes  qu'ils  passe- 
raient tous  la  barque  à  leur  tour.  Sa  bourse  était  pour  leur  faire  ressouvenir 
qu'ils  eussent  à  se  munir  de  quoi  payer  le  passage.  Cette  idole  tomba  entre  les 
mains  du  curé  de  Vendcuil.  11  la  présenta  à  la  duchesse  de  Sully,  dame  de  Bre- 
teuil, qui  en  reconnaissance  fit  un  fort  beau  présent  à  son  église.  Le  nom  de 
Sully  renouvelle  le  souvenir  affligeant  de  la  dissipation  du  riche  cabinet  d'an- 
tiques de  feu  M.  le  Duc,  dont  il  ne  nous  reste  que  le  catalogue,  rédigé  en 
1762,  par  Hcllc  et  Rem  y.  Il  était  formé,  pour  la  meilleure  partie,  des  anti- 
quités qui  avaient  été  découvertes  à  Vendeuil  (7).  Combien  de  sortes  de  Jupiter, 
de  Mercure  etc.,  sans  parler  des  déesses,  des  ornements,  des  vases  entiers  ou 
frustes  et  autres  pièces  antiques.  On  a  trouvé  aussi  sur  le  Mont-Gancton ,  près 


II)  M«rc.  Gai.  1696 ,  p.  58  et  Mit.  (5)  Belig.  des  Gaul.,  t.  ■ .  pl.  «, 

(il  Joorn.  de»  sav.  de  1695 ,  p.  19*.  (c)  Hbl.  MS.  monwt.  Bnlul..  p.  &&. 

(3)  Ibid..  1695 ,  p.  15.  (7)  Calalog.,  p.  6  et  lui». 

(4)  Aotiq.  eipl..       pari,  t.",  pl.  t»i»i.  t.  ». 
part.  n.pl.  «m». 
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Compîègnc,  deux  petits  Mercure  de  bronze,  arec  le  pelage  et  les  talons  ailés.  Ces 
deux  idoles  sont  conservées  dans  le  cabinet  de  M.  Fayolles ,  commis  au  bureau 
de  la  marine ,  à  Versailles. 

milius,  xou  dbmeb-  Ces  découvertes  ont  été  faites  dans  le  Beauvoisis.  Il  paraîtrait  cependant  que 
ccbe  ,  a  fasse  a  Mercure  était  honoré  sous  un  autre  nom  par  les  Bellotacet  ;  ce  mot  est  Milius 
quelques  lieux  de  ou  Meliandut.  L'abbé  Le  Bœuf  (1)  pense  que  la  montagne  du  Mont-Mélian,  sur 
les  confins  du  diocèse  de  Senlis ,  à  une  lieue  et  demie  de  Louvres ,  a  pris  son 
nom  de  ce  dernier,  que  c'était  là  où  était  élevée  l'idole  de  Mercure  dont  parlent 
les  actes  de  saint  Rieul.  Militu  se  retrouve  dans  le  nom  d'une  autre  montagne, 
à  peu  de  distance  de  Beauvais  où  saint  Lucien  et  ses  compagnons  se  retirèrent (2), 
moins  pour  éviter  la  persécution  que  pour  catéchiser  les  peuples  qui  y  allaient 
adorer  l'idole  de  Mercure.  Ce  lieu  fut  consacré  peu  de  temps  après  par  le  sang 
de  saint  Maxien  et  de  saint  Julien.  On  éleva  à  la  place  du  temple  payen  un  ora- 
toire auquel  a  succédé  l'église  paroissiale  qui  porte  le  nom  de  Saint- Maxien. 
Millianus,  Milly  en  français,  nom  d'un  bourg  du  même  canton,  ne  peut  venir 
aussi  que  du  temple  que  Milita  ou  Mercure  avait  sur  la  montagne  voisine. 
de  nebcdbb  H  est  certain,  par  les  actes  de  saint  Firmin,  martyr,  que  Mercure  avait  un 
kn  pldsiecbs  en-  temple  à  Amiens.  On  y  voit  même  jusqu'au  nom  du  prêtre  qui  y  était  attaché, 
moirs  de  la  pi-  LeS  noms  de  Mercurii-Vali*  et  de  Mercwrii-Villa  nous  font  conjecturer  que 
ce  Dieu  en  avait  un  à  Méroille,  en  Amiénois ,  et  un  autre  à  Merval,  en  Sois- 
sonnois.  Mercurium  en  indique  un  troisième  à  Merk  ou  Marc ,  au  Pays 
quis.  Malbranc  dit  en  effet  dans  quelqu'endroit  de  son  histoire  des  Morins, 
la  foi  de  certains  actes  de  saint  Gentien  et  de  saint  Victoric  que  nous 

pas,  que  le  culte  de  Mercure  était  fort  répandu  dans  cette  contrée. 


CARDIE. 


LXXXVHI. 
LIEUX  CONSACRÉS  A  APOLLON. 


Nous  voyons  bien  par  les  actes  de  saint  Quentin  qu'Apollon  avait  les  hon- 
neurs divins  à  Amiens,  et,  par  l'inscription  de  Setubogius  déjà  citée,  qu'il  y 
avait  sa  statue  posée  sur  un  stylobate ,  vœu  que  ce  particulier  avait  fait  pour  le 
succès  de  l'armée  gauloise;  par  les  actes  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  par 
ceux  de  saint  Rieul ,  qu'en  qualité  de  dieu  des  Romains  de  la  première  classe, 
il  avait  les  mêmes  honneurs  à  Soissons  et  à  Senlis,  ainsi  que  dans  la  capitale 
du  Vermandois,  comme  il  est  évident  par  les  actes  de  saint  Quentin.  Mais  nous 


(I)  Hiil.  dudioc.  de  Pari*,  U  t,  p.  5»». 


(S)  Boll.  iti.,  8. 8.,  u  i .  jamiar,  n.«  u  cl  to, 
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ignorons  si  cette  divinité  avait  un  temple  particulier  dans  ces  différentes  villes. 
Cependant  si  tous  les  lieux  nommes  en  latin  Curtit-Dominica  devaient ,  comme 
Court  de- Dimanche ,  autrement  la  Mer  d'Autye,  village  au-delà  de  Pontoise, 
leur  origine  à  un  temple  d'Apollon,  suivant  que  nous  l'apprend  Raoul  de 
Prcsles(l),  on  pourrait  penser  que  les  temples  de  ce  dieu  n'étaient  pas  rares 
dans  la  Belgique;  car  il  y  a  plusieurs  lieux  dits  Curtit-Dominica,  savoir:  Courte- 
Manche,  hameau  près  Mondidier,  sur  la  rivière  du  Dom,  un  autre  de  même 
nom ,  près  Suzy ,  en  Laonnois.  Ce  dernier  est  appelé  Curt-dc-Manchcn ,  dans  un 
titre  de  l'an  1 134. 

Nous  voyous  par  une  charte  de  l'abbaye  de  Pantcmont,  de  l'an  1228,  une  apollon  nommé 
montagne  ou  monticule,  près  Beauvais,  nommé  Delii-Mon* ,  depuis  Morimont  uuvs. 
ou  le  Mont-des-Marais ,  par  une  bulle  du  pape  Alexandre  III,  du  mois  d'octobre 
1164,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Froimont,  et  par  un  titre  de  Barthélémy,  évèque 
de  Beauvais,  de  l'année  1170,  que  Delismont  est  l'ancien  nom  du  Mont-de- 
Froimont.  On  sait  que  les  délies  étaient  une  fêle  consacrée  à  Apollon,  ce  qui  sup- 
pose qu'il  avait  un  temple  sur  cette  petite  montagne.  Apollon  avait  aussi  le  sur- 
nom de  Granus,  comme  il  parait  par  plusieurs  inscriptions.  Il  était  connu  chez 
les  Grecs,  au  rapport  de  Strabon  (2),  sous  le  nom  de  Gryneut.  Nous  connaissons 
un  lieu  sur  la  côte  de  Boulogne,  dit  la  Pointe  de  Grincy  ou  Grinet;  ce  nom  ne 
viendrait-il  point  d'un  temple  d'Apollon  bâti  sur  cette  pointe?  C'est  ainsi  que 
Saturne  était  honoré  à  Beauvais  sous  un  nom  particulier.  M.  Loisel  (3)  assure  que 
le  faubourg  de  Saint -Quentin  de  Beauvais  était  nommé  autrefois  Déloir,  d'un 
surnom  que  les  Gaulois  avaient  donné  à  Saturne,  et  nous  voyons  par  un  titre 
de  l'année  1173,  que  l'Hôtel-Dieu  de  Beauvais  avait  domum  titatn  in  delerio. 
Il  y  avait  aussi  au  village  de  Brêle  un  canton  de  vigne,  dit  in  Delerio  dans  d'an- 
ciennes chartes  de  l'abbavc  de  Froimont.  Il  était  connu  aussi  dans  la  province 
sous  son  véritable  nom ,  car  on  lit  dans  les  actes  des  saints  Crépi  ri  et  Crépinien  : 
an  Saturnum  colitit?  D'ailleurs  on  y  a  vu  des  restes  des  fêtes  célébrées  en  son 
honneur,  c'est-à-dire  des  saturnales  jusques  dans  les  derniers  siècles  et  même 
jusqu'au  milieu  des  sanctuaires,  comme  nous  le  ferons  voir  dans  la  suite.  L'his- 
torien des  Morins  (4)  prétend  que  Minerve  avait  un  temple  à  Sithiu,  aujour- 
d'hui la  ville  de  Saint-Omer,  au  lieu  dit  la  Motte:  ubi  ab  increduli*  primûm 
colebatur  Minerva;  que  saint  Orner  y  fit  construire  une  basilique  en  l'honneur 
de  la  Vierge,  c'est-à-dire  au  même  lieu  où  se  voit  à  présent  la  chapelle  de 

(I)  Cité  de  Dieu,  I.  S  ch.  nt.  (3)  Méœ.  do  Beuiv.,  1. 1,  p.  93. 

(1)  Strabo.,  I.  M.  (4)  Halbrane.,  de  Mor..  1 1.  p.  SIS,  lia,  p.  638. 
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Notre-Dame:  éodem  loco ,  in  quo  nuno  e*t  $acellum  B.  Virginité  fuit  il/a 
Minervœ  œdicula.  Ce  qui  est  bien  certain ,  c'est  que  Titus  Panicius  Cenialis 
duumvir  des  Marins  a  érigé  un  monument  à  Minerve. 

Le  culte  de  cette  divinité  existait  encore  dans  le  Vermandois  au  temps  de 
saint  Eloi,  puisqu'il  en  est  parlé  dans  ses  sermons,  ainsi  que  de  Neptume.  C'est 
là  le  seul  monument ,  peut-être ,  qui  fasse  mention  du  culte  du  dieu  de  la  mer 
dans  la  Belgique. 

LXXXIX. 

LIEUX  CONSACRÉS  A  BACCHUS.  PLUSIEURS  DE  SES  FIGURES. 

Si  l'on  jugeait  de  celui  qui  y  était  rendu  à  Bacchus  d'après  la  qualité  de  ses 
vins,  surtout  de  ceux  de  la  partie  septentrionale  de  la  Picardie,  on  serait  décidé 
à  croire  qu'il  n'y  était  pas  fort  répandu.  Cependant  depuis  la  sixième  année  du 
règne  de  Probus,  c'est-à-dire  depuis  que  cet  Empereur  eut  révoqué  l'édit  de  Do- 
mitien  contre  les  vignes  cl  eut  permis  à  tous  les  peuples  de  l'Occident  d'en 
planter  tant  qu'il  leur  plairait ,  Bacchus  devint  un  des  grands  dieux  de  ces 
contrées.  M.  Fayolle,  premier  commis  de  la  marine,  a,  dans  son  cabinet,  un 
Bacchus  qui  était  le  dieu  Lare  ou  domestique  de  quelque  particulier.  Il  a  été 

trouvé  sur  le  mont  Ganclon   Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  un  laboureur 

découvrit  au  terroir  d'Amblainselve,  village  à  l'ouest  de  Bapaume,  une  petite 
statue  de  cette  divinité  de  treize  à  quatorze  pouces  de  hauteur  ;  Bacchus  était  repré- 
senté nu,  barbu,  avec  deux  cornes  au  front  et  les  yeux  d'argent.  Elle  tomba  heu- 
reusement, quoique  mutilée,  entre  les  mains  de  M.  Moreau  de  Mautour,  qui  a 
fait,  sur  cette  découverte,  une  dissertation  imprimée  à  Paris,  en  1679.  Elle  était 
renfermée  dans  un  tombeau.  C'est  aussi  dans  un  tombeau  déterré  depuis  peu 
d'années  sur  le  bord  de  la  chaussée  romaine  de  Bapaume  à  Amiens,  qu'on  a 
trouvé  une  autre  petite  figure  de  bronze,  qui  a  tout  l'air  de  Bacchus  ou  du  moins 
d'un  de  ses  suppôts  (n.* ...);  sa  hauteur  est  de  deux  pouces  cinq  lignes,  non  com- 
pris le  piédestal.  Il  tient  de  la  main  droite  une  boulle  et  de  de  la  gauche  quelque 
chose  qu'on  prendrait  également  et  pour  une  grappe  do  raisin  et  pour  une  tète  de 
bélier,  tant  le  travail  en  est  grossier.  Mais,  comparaison  faite  avec  la  figure  d'un 
sacrificateur  de  Bacchus  donnée  par  M.  de  Caylus  (1)  ,  nous  pensons  que  c'est 
une  tète  de  bélier,  animal  qu'on  sacrifiait  à  Bacchus.  Sa  chevelure  est  épaisse 
et  frisée.  Le  toupet  forme  une  touffe  de  cheveux  qui  est  nouée  avec  un  cordon. 
Le  piédestal  est  creux  et  ouvert  par  derrière;  il  a  neuf  lignes  de  hauteur,  un  pouce 

(1}  Rec.  d'utiq.,  1. 1,  pl.  lut,  p.  17». 
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quatre  lignes  de  longueur,  sur  un  pouce  deux  lignes  de  largeur.  Le  travail  de  ce 
monument  est  assez  mauvais  ;  l'attitude  néanmoins  lui  donne  une  sorte  de  recom- 
mandation, parce  que  les  figures  assises  sont  rares  et  par  là  plus  estimées  (1). 

On  donne  à  Bacchus  le  temple  qui  était  bâti  au  nord-est  de  la  Tille  de  Beauvais  TEMpts  „e  BACCHl> 
sur  le  Mont-Capron,  colline  à  cent  pas  de  cette  ville-  On  fit  la  découverte  de  ses  nis  beacvais.  m 
ruines  en  1686,  lorsqu'on  construisait  en  ce  lieu  un  fort  qu'on  nomme  Tenaille,  wescmptio*. 
En  août  1636,  on  commença  à  travailler  à  un  fort  sur  le  Mont-Capron  cù  M. 
Augustin  Potier  donna  le  premier  coup  de  pic.  On  a  remarqué  qu'il  y  avait  eu 
autrefois  un  temple  considérable,  dont  quelques  pierres  où  il  s'est  trouvé  des 
figures,  ont  servi  à  la  construction  des  murs  de  la  cité  et  de  quelques  anciennes 
églises;  il  s'est  trouvé  au  même  endroit  des  tombeaux,  urnes,  anciennes  armes 
et  antres  vestiges  d'antiquités.  Les  débris  consistaient  en  fragments  de  colonnes, 
grandes  et  petites,  les  uns  tout  unis,  les  autres  ornés  de  feuilles  de  chêne,  de 
laurier,  d'olivier  et  de  pampre;  en  fragments  de  chapiteau,  de  base,  de  cor- 
niche, d'imposte;  en  fragments  de  statues  etc.,  très  délicatement  travaillés.  Toutes 
ces  pierres  furent  transportées  dans  la  ville  de  Beauvais.  Longtemps  auparavant 
la  plus  saine  partie  était  entrée  dans  la  construction  des  murs  de  la  cité.  En  effet, 
en  coupant  celui  sur  lequel  était  bâti  l'ancien  séminaire,  du  côté  de  l'évèché, 
on  a  trouvé  le  chapiteau  d'une  colonne  dont  la  base  avait  été  déterrée  en  1636, 
au  Mont-Capron.  On  voit  encore  dans  une  cave  pratiquée  sous  ces  anciens  murs 
romains,  un  reste  de  bas-relief  travaillé  dans  le  même  goût.  Il  représente  un  sacri- 
ficateur brûlant  de  l'encens  sur  un  autel.  La  tète  qui  manque  se  retrouve  sur 
l'autre  partie  de  la  pierre ,  enchâssée  dans  le  mur  d  une  maison  voisine. 

Voici  le  plan  de  ce  temple  (pl.  ...  n."  10)  tel  qu'il  nous  a  été  communiqué 
par  M.  l'abbé  Danse.  Il  fut  tiré  sur  un  ancien  qui  avait  été  fait  au  temps  de  la 
découverte  de  1636.  C'était  un  carré  long,  forme  des  temples  antiques.  L'entrée 
était  à  l'Orient,  précédée  d'une  cour  parfaitement  carrée,  autour  de  laquelle  ré- 
gnait un  portique  qui  allait  aboutir  à  une  terrasse.  On  voit  en  dehors  de  cette 
cour  un  corridor  qui  conduisait  à  deux  escaliers  dont  les  noyaux  étaient  chargés 
de  pampres  rampants.  Ils  formaient  comme  deux  tourelles  à  l'extérieur  de  la 
première  enceinte.  Le  temple  était  placé,  partie  sur  la  cour,  partie  sur  la  ter- 
rasse. Celle-ci  est  terminée  en  rond-point.  L'intérieur  du  temple  avait  un  rang 
de  colonnes  qui  imitait  la  forme  extérieure.  On  montait  au  vestibule  par  un 
escalier.  La  terrasse  séparait  le  temple  et  sa  cour  d'un  autre  bâtiment  presque 
carré,  qui  occupait  plus  d'espace  encore  que  les  deux  ensemble.  Il  était  en  glacis. 
On  y  montait  par  un  perron.  L'intérieur  était  divisé  en  deux  parties  égales  et 

(0  Réc.d  ânlUi.t.ia,  p.  14». 
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uniformes  formées  par  an  rang  de  colonnes.  Le  plan  donne  à  cette  partie  le  nom 
de  jardin  :  c'était  peut-être  le  lieu  de  la  sépulture  de  ceux  qui  étaient  employés 
au  service  du  temple.  En  effet ,  on  7  a  trouvé  quelques  urnes  et  un  tombeau 
élevé  de  terre  de  trois  pieds  ou  environ.  Nous  en  parlerons  ailleurs.  Le  temple 
était  d'ordre  dorique;  le  portique,  d'ordre  corinthien.  On  a  jugé  qu'il  avait  été 
dédié  à  Bacchus  par  les  différents  attributs  de  ce  dieu  représentés  sur  ses  débris. 

Le  Vasseur  (1)  donnerait  lieu  de  conjecturer  que  Bacchus  avait  un  temple 
aussi,  près  la  ville  de  Noyon,  sur  le  Mont-de-Saint-Simém.  C'est  une  côte  assez 
élevée ,  longue  et  large ,  et  où  croit  le  meilleur  vin  du  pars.  Nos  conjectures 
sont  fondées  sur  ce  qu'il  rapporte  que,  le  mardi  du  carnaval,  la  jeunesse  de 
la  ville  va  prendre  encore  ses  ébats  sur  cette  montagne.  On  y  fait  des  feux , 
comme  nous  l'avons  appris  clans  le  pays,  ce  qui  oblige  les  propriétaires  des 
vignes  de  les  faire  garder,  de  peur  qu'on  en  enlève  les  échalats. 

or  sermon  de  ut»  Bacchus  avait  le  surnom  de  Liber,  d'où  est  venu  le  nom  de  Libérales  donné 
ntsTÉ  a  «moras  aux  fêtes  infâmes  qu'on  célébrait,  en  faveur  de  ce  dieu,  dans  le  mois  de  mars. 
lieux  de  ricASDiE.  Ce  surnom  a  passé  à  quelques  lieux  de  Picardie  nommés  en  latin  Liberi-Mone 
et  Liberi-Curtis ,  c'est-à-dire  Levre-Mont,  qui  n'est  plus  aujourd'hui  qu'une  ferme 
appartenant  à  l'abbaye  de  Saint-Just;  Liber-Mont,  village  du  Verraandois,  et 
Limercourt  dans  l'Amiénois.  Mais  les  libérales  n'étaient  pas  les  seules  fêtes  de 
Bacchus.  11  y  avait  aussi  les  Orgies,  dont  un  plus  grand  nombre  de  lieux  de 
la  province  ont  retenu  le  nom,  tels  que  Hourges,  autrefois  Orges  et  Horgcs-sur- 
la-Luce;  Orgis-Scella ,  nom  d'un  ancien  moulin  situé  du  côté  de  Brctcuil;  Orgi- 
Valy  lieu  près  de  Clermont  ;  Orgi- Val^  maintenant  Orgeval ,  village  du  Laon- 
nois;  Orgi-Campus,  Orcamp,  abbaye  célèbre  de  bernardins,  au  diocèse  de  Noyon. 

XC 

MONUMENTS  DE  CYBÈLE. 

La  Picardie  nous  offre  aussi  plusieurs  monuments  des  grandes  déesses.  Le  plus 
beau ,  sans  contredit ,  est  celui  de  Cybèle ,  la  mère  des  dieut ,  la  déesse  de  la 
terre.  C'est  un  petit  buste  en  bronze,  (n.*  ...) ,  de  six  pouces  de  haut,  posé 
sur  un  tympanum ,  dont  on  se  servait  dans  les  fêtes  de  la  déesse.  H  a  un  pouce 
six  lignes  de  diamètre,  son  piédestal  n'a  qu'un  pouce  neuf  lignes  de  hauteur  et  deux 
pouces  trois  lignes  de  diamètre.  Le  tout  est  recouvert  également  du  vernis  antique: 
monument s  dit  M.  de  Caylus(2),  de* plut  complète  pour  la  conservation,  et  des  plue 

(I)  Annal. de  Nojoo ,  1. 1,  p. S13.  (»)  CjjIu».  »«. dtniiq.,  t.  »,  p.  31». 
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parfait»  pour  la  beauté  du  travail;...  le  mieux  destiné  que  j'aie  vu  de  fabrique 
romaine.  M.  Dargnies  de  Fresne  qui  l'avait  vu  aussi ,  mais  avant  qu'il  fût  ar- 
rangé, donne  lieu  de  penser  qu'il  n'était  pas  aussi  complet  que  l'annonce  le 
savant  académicien.  Voici  les  propres  termes  de  M.  Dargnies  :  Cette  découverte 
fit  faire  de  plu»  ample»  recherche»  dan»  le»  environ»  ;  mai»  on  n'y  trouva  plu», 
dont  le  même  endroit ,  qu'une  boule  de  même  métal  portant  environ  5/4  de  pouce 
de  diamètre,  percée  en  haut  et  en  bas ,  et  qui  semble  avoir  servi  de  sujrport  au 
butte,  à  la  naissance  du  piédestal  sur  lequel  il  était  posé.  Cette  boule  n'est 
autre  que  le  globe  de  la  terre ,  qui  était  un  des  symboles  de  Cjbèle.  La  per- 
sonne qui  a  envoyé  ce  monument  à  M.  de  Caylus  lui  a  laissé ,  sans  doute ,  igno- 
rer celte  circonstance.  H.  Dargnies  a  soin  d'observer  aussi  que  le  tympanum 
était  d'un  même  jet  avec  la  figure.  Revenons-y  :  la  tête  est  très-agréable,  ses 
cheveux  bouclés  et  très-bien  traités  lui  tombent  sur  le  devant  des  épaules  en 
forme  de  cadenettes.  Elle  est  coiffée  à  la  manière  des  deux  bustes  de  la  même 
déesse  (I)  découverts,  l'un  près  Saint-Eustache,  à  Paris,  l'autre  au  bas  de  Mont- 
Martre ,  c'est-à-dire  de  murailles  de  ville  flanquées  de  six  tours.  Il  est  certain 
que  si  le  monument  trouvé  dans  le  Vimeux  eût  été  la  représentation  d'une  ville, 
c'eut  été  plutôt  Tours,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  qu' Abbe  ville  ;  mais  les 
cornes  d'abotidanec  placées  aux  deux  côtés  du  buste,  appuyées  contre  le  tym- 
panum  et  terminées  par  deux  pommes  de  pin ,  symboles  du  jeune  berger  Atys, 
sont  les  véritables  attribuft  de  Cybèle.  Nous  le  donnons  ici  tel  que  M.  de 
Caylus  (2)  l'a  fait  graver ,  mais  avec  un  attribut  de  plus  qui  rend  l'ensemble 
encore  plus  parfait. 

Cette  belle  antiquité  a  été  découverte  depuis  quelques  années  à  Tours,  vil- 
lage ancien  et  considérable  du  Vimeux,  où  se  croisent  deux  grands  chemins  qui 
traversent  tout  ce  canton  de  la  Picardie,  et  où  vient  aboutir  un  autre  qui  part 
d'Oisemont.  Ce  lieu  est  au  nord-ouest  de  Vismes,  que  nous  croyons  avoir  été 
l'ancienne  capitale  du  Vimeux.  Le  monument  était  enseveli  sous  des  décombres. 
M.  de  Tuyson  nous  a  appris ,  par  une  lettre  postérieure  de  quelques  années 
à  cette  découverte,  qu'il  y  avait  donué  lieu.  Sa  lettre,  écrite  d'Abbcville,  le 
25  d'octobre  1770,  s'exprime  ainsi:  «  Après  avoir  dùté  chez  M.  le  marquis 
de  Langeac,  seigneur  du  lieu  par  madame  veuve  de  M.  le  marquis  d'Epinoy, 
son  épouse,  nous  fûmes  nous  promener  dans  un  petit  bois  de  chesne  qui  est  au  bout 
du  jardin  du  château.  A  droite  de  la  grande  allée ,  je  vis  une  petite  voie  où 
j'entrai,  et  à  cent  pas  je  trouvai  une  élévation  assez  considérable  qui  ne  pouvait 

(I)  Bel.  des  G.ul.,  L  u ,  p.  39  et  M .  pl.  nui.  (i)  Bec-,  topri.,  pl.  est. 
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protenir  que  de  déoombret  d'un  édifice  qui  t'était  éboulé  en  cet  endroit.  Je  dit 
mon  sentiment  à  ce  seigneur  qui  y  fit  attention,  et  nous  conclûmes  que  ce  pouvait 
être  un  temple  des  anciens  Druydes.  Le  dimanche  suivant  je  retournai  à  Tours. 
En  arrivant ,  madame  la  marquise  de  Langeac  me  fit  voir  une  lsis  très-bien 
contervèe  qu'on  avait  trouvée  dans  les  décombres  de  l'élévation  de  la  petite  allée. 
Je  ne  vis  point  celte  idole  sans  un  grand  plaisir,  ce  qui  engagea  cette  dame 
.à  me  la  promettre  quand  elle  aurait  contenté  la  curiosité  et  l'envie  qu'elle  avait 

de  la  faire  voir  à  ses  amis  et  voisins   Je  ne  sçai  par  quel  hazard  cette 

idole  est  tombée  entre  les  mains  de  M.  Douville,  conseiller  au  Présidial  d'Ab- 
beville,  qui  l'a  cédée  à  M.  le  comte  de  Caylus.  »>  M.  Dargnies  ajoute  à  ce  récit 
que  M.  Douville  l'a  fait  monter  sur  un  piédestal  proportionné  à  la  figure ,  sans 
dire  s'il  avait  été  trouvé  au  même  endroit. 

Voici  deux  autres  figures  d'un  aussi  bon  goût  que  la  précédente,  qui  ont  été 
trouvées  de  même  dans  la  Picardie.  Elle»  sont  fort  bien  moulées  et  drapées. 
La  première  (n.*  ...)  semble  appartenir  à  Cjbèle,  quoiqu'elle  n'ait  de  ses  attri- 
buts que  la  corne  d'abondance.  Elle  la  porte  sur  le  bras  gauche ,  l'épaule  et 
le  sein  étant  découverts  ainsi  que  le  bras  droit.  Sa  coiffure  est  remarquable.  Elle 
est  chaussée  à  l'antique,  c'est-à-dire  qu'elle  porte  une  semelle  assujettie  sous 
le  pied  par  le  moyen  de  bandelettes  ou  rubans  qui,  après  s'être  croisés  sur  le 
pied  et. au-dessus  du  talon,  se  nouaient  entre  la  cheville  du  pied  et  le  mollet 
de  la  jambe.  Cette  figure  peut  avoir  trois  pouces  de  h'aut.  Nous  prendrions  la  se- 
conde (n.*....)  pour  un  archigalle,  grand-prêtre  de  la  déesse,  s'il  avait  le  bonnet 
phrygien  ;  mais  nous  pensons  que  c'est  un  simple  galle  supportant  ^u  bras 
gauche  deux  cornes  d'abondance  accolées,  et  ayant  la  main  droite  fermée  comme 
pour  tenir  un  tympanum  ou  une  pomme  de  pin.  Les  trois  sortes  d'habillements 
dont  il  est  revêtu  sont  très-aisés  à  distinguer.  11  porte  une  ceinture  par  dessus. 
Cette  petite  figure  de  bronze,  de  quatre  pouces  moins  une  ligne  de  haut,  vient 
du  Mont-Ganelon  près  Compiègne.  Elle  a  été  donnée  par  M.  Panelier  à  M. 
Fayolles,  commis  de  la  marine,  qui  la  conserve  dans  son  cabinet  à  Versailles. 

HtsTES  ut  som  teh-  Nous  ne  c0""3»880"9  en  Picardie  d'autres  vestiges  de  temples  consacrés  à  Cy- 
?le  ai  village  i>c  bêle  que  ce  que  noua  a  dit  feu  M.  de  Tuyson  des  débris  de  celui  de  Tours 
en  Vimcux,  dans  sa  lettre  déjà  citée  :  L'après-midi  nous  fûmes  sur  les  lieux  et 
nous  découvrîmes  le  paré  de  ce  temple  qui  était  d'une  espèce  de  faïence  blan- 
che. Je  voulus  engager  M.  le  marquis  de  Langeac  de  continuer  la  fouille  qu'il 
avait  commencée ,  il  me  dit  que  cela  lui  paraissait  fort  inutile.  Cependant  la 
fête  de  cette  divinité,  qui,  au  rapport  de  l'auteur  des  actes  de  saint  Sympho- 
rien,  martyr,  et  de  Grégoire  de  Tours,  se  célébrait  avec  beaucoup  de  pompe 


V 
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dans  toutes  les  Gaules,  et  par  conséquent  dans  la  Belgique ,  d'après  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  suppose  qu'il  y  ayait  plusieurs  temples. 

D'ailleurs,  nous  croyons  apercevoir  le  nom  du  jeune  berger  Atys,  si  fameux  tBSTÏ  „t  CCITE  Dr 
dans  rhistoire  des  poètes  par  l'amour  que  Cybèle  avait  conçu  pour  lui ,  dans   mon  atis,  dans 
ceux  des  villages  à' Atys  en  Laoanois  et  d'/tthie*  en  Vermandois,  à  moins  qu'on  LESOBDEmisy-tii!' 
aime  mieux  le  faire  venir  d'Atit ,  surnom  que  l'on  donnait  à  Mars  dans  l'Asie-    imx  DE  p,c*»nls 
Mineure,  où  les  Gaulois  avaient  été  faire  des  conquêtes,  comme  nous  l'apprend 
leur  histoire.  La  féte  de  Cybèle  était  6xéc  dans  les  anciens  calendriers  romains 
au  27  de  mars.  On  promenait  sa  statue  par  les  rues,  autour  des  champs  et  des 
vignes,  et  le  peuple  la  précédait  en  chantant  et  en  dansant. 

XCl. 

MONUMENTS  DE  CERES ,  QUE  QUELQUES-UNS  PRENNENT  POUR  CYBÈLE , 

LES  AUTRES  POUR  ISIS. 

Cybèle  a  été  confondue  avec  Isi*.  M.  Banier  même  n'est  pas  éloigné  de  croire 
que  ces  deux  divinités  n'en  font  qu'une.  Cependant  les  mythologistes  préten- 
dent qu'/n>  était  dans  l'Egypte  ce  qu'était  Cérès  en  Italie,  c'est-à-dire  fille  de 
Saturne  et  de  Rhea  ou  Cybèle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que  Cérès  a  laissé 
en  Picardie  des  marques  de  son  culte  sous  ses  deux  noms  différents ,  égyptien 
et  romain.  On  a  trouvé  à  Soissons  en  1982,  en  jetant  les  fondements  d'une 
des  salles  de  l'Hôtel- Dieu,  une  pierre  longue  de  4  pieds  environ  et  de  2  pieds 
de  large ,  sur  laquelle  était  gravée  l'inscription  suivante  : 

■  si 

M TBl ONT  MAE 
ET  SEBAPI 

EXPECTA  

METIS.  AU  G.  D. 

V.  8.  L. 

Dom  Mabillon  (I)  a  cru  qu'on  pouvait  lire  ainsi  les  mots  abrégés:  expectato 
»eu  eapeotatissimo  Métis  Augur  deorum  vota  solvit  lubens ,  en  prenant  Métis 
pour  le  nom  de  la  personne  qui  s'acquittait  du  vœu.  M.  Spon  suppose,  au  con- 
traire, suivant  une  lettre  de  M.  Nicaise,  de  Dijon,  écrite  à  D.  Mabillon  le  17 
de  février  1685,  qu'après  Serapi  il  y  a  servus  ou  libertin  d'effacé  et  qu'il  faut 
rétablir  Exspeotatus,  nom  propre  de  l'affranchi  à'Hermetit  Augustae  dispensa- 
it Veter.  antlect,  U  it,  p.  91 
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torit.  L'abbé  Le  Bœuf  (1),  qui  a  vérifié  cette  inscription,  lit  aussi 
Hermetit  Auy.  Hisp.  Comme  dans  les  choses  douteuses,  chacun  peut  dire  son 
sentiment,  voici  le  nôtre  sur  les  trois  dernières  lignes  :  Extpectatut  vernemetit 
Augustae  dispensator  totum  tolvit  lubent  ou  lubenter ,  c'est-ù-dire  que  Exspec- 
tatus ,  dispensateur  du  grand  temple  d'Auguste  des  Soissonnois,  nom  romain 
de  la  Tille  de  Soissons,  a  satisfait  volontiers  au  vœu  qu'il  avait  fait  à  Isis  My- 
rionyme  et  à  Serapis.  L'abbé  Le  Bœuf  croit  que  Serapis  est  le  même  qu'Oiirit. 
Myrionymne  est  donné  ici ,  ainsi  que  dans  une  autre  inscription  trouvée  en  Ba- 
vière (2),  à  hit,  comme  un  des  noms  sous  lesquels  elle  était  révérée.  Nous 
avons  dit  ailleurs  que  vernemetit  était  un  composé  de  deux  mots  gaulois,  sa- 
voir, rer,  qui  veut  dire  grand,  et  nemetit,  qui  signifie  un  temple;  c'était  sans 
doute  le  Capitole  de  Soissons  dont  nous  avons  parlé.  Extpectatut  est  en  effet  le 
nom  propre  d'un  Romain.  La  pierre  sur  laquelle  l'inscription  a  été  gravée  se  voit 
encore  dans  le  jardin  de  l'Hôtel-Dieu  de  Saint-Gervais.  L'abbé  Le  Bœuf  pré- 
tend qu'elle  n'est  point  entière,  que  la  partie  qui  a  été  rompue  devait  être  char- 
gée de  figures  relatives  à  l'inscription ,  par  lesquelles  on  pouvait  juger  sous  quels 
symboles  hit  et  Serapis  étaient  honorés  à  Soissons.  Elle  a  été  découverte  dans 
un  lieu  assez  voisin  de  la  sacristie  de  la  cathédrale  où,  selon  une  ancienne  tra- 
dition, le  temple  consacré  aux  idoles  était  bâti. 

statcb  tiouvée  a  H  **1  donc  certain  qu'lsis  avait  un  culte  particulier  à  Soissons.  C'est  ce  qui  a 
soissons,  qo'ox  a  porté,  sans  doute,  quelques  Soissonnois  (3)  à  croire  que  la  belle  statue  de  marbre 
piisb  focs  celle  qui  fut  trouvée  en  1550  ou  1551  dans  les  souterrains  du  château  d'albâtre  était  la 
D  ISI!>  figure  d'Isis.  Elle  représentait  une  femme  nue,  de  la  plus  haute  taille,  à  laquelle 

il  ne  manquait  que  la  tète  ;  mais  nous  croyons  que  la  tète  a  été  retrouvée  dans  une 
seconde  fouille  faite  au  même  endroit  du  temps  de  M.  Melliand,  intendant  de 
Soissons.  Cette  statue  fut  exposée  pendant  longtemps  dans  la  petite  cour  de  l'Evè- 
ché.H.  de  Roucy  la  fit  transporter  ensuite  dans  la  grande  salle  de  son  palais  épis- 
copal,  où  elle  est  demeurée  jusqu'à  ce  quelle  fût  employée ,  dit  l'historien  de 
Soissons ,  à  un  meilleur  usage.  Dormay  prétend  que  c'est  Minerve.  Il  est  plus 
probable  que  c'est  Isis,  et  que  de  ce  nom  sont  venus  ceux  de  Joli,  Josienne  et 
Jausi;  l'un  est  le  nom  d'une  rue  de  la  ville  de  Soissons,  tout  près  de  la  cathé- 
drale ;  l'autre,  le  nom  d'un  ancien  moulin  de  Saint-Médard,  qui  était  situé  entre 
la  ville  et  l'abbaye.  Jauti  est  le  nom  d'un  village  qui  est  sur  le  grand  che- 
min de  Soissons  à  Compiègne.  On  trouve  dans  le  canton  du  Vermandois,  deux 


(I)  Duterl.  iu  le  Soi».,  p.  100 ,  note.  (S)  Berlin,  but.  MS.  de  Soissons. --DormiT,  but.  de 

(S)  Alcalin,  »nn*l.  BtJor.J.t.—  Grnter.  inieript.  p.  83.      Soiii.,  I.i,  p.  il,  et  t.  a.  p.  4SI. 
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villages  dont  les  noms  ont  plus  d'analogie  encore  avec  celui  d'/m ,  savoir  :  Essi- 
gnj-le-Grand  et  Essigny-le-Petit,  nommés  en  latin,  Itiniacu*  et  iriacenris  pa- 
rocchiat  etc. 

Par  une  suite  naturelle  du  culte  d'/m ,  les  Belges  devaient  célébrer  aussi  celui  PCTITE  p10cre 
à'Oririt,  qu'elle  eut,  disent  les  mythologistes ,  pour  frère  et  pour  mari.  11   prêtre  d'osiris, 
n'existe  dans  la  province  aucun  monument  particulier  de  ce  dieu,  à  moins  que   trouvée  rn  picar- 
Serapi»,  de  l'inscription  de  Soissons,  ne  fût  le  même  qu'On'r»*.  Comme  l'a  pensé  D,E- 
labbé  Le  Bœuf  (l),  l'un  et  l'autre  représentent  le  soleil.  On  a  trouvé,  non  en 
Flandre  (2) ,  mais  en  Picardie ,  à  la  porte  de  Péronne ,  ou  plutôt  au  pied  du 

Mont-Saint-Quentin,  un  prêtre  d* Otiri*  de  bronze  fondu  massif  (n.*  )  de 

deux  pouces  six  lignes  de  haut.  Le  travail  en  est  aussi  simple  que  la  figure  est  com- 
mune. Le  fond  des  jeux  est  d'argent  (3).  Le  col  est  paré  d'un  large  collier;  les 
deux  mains  fermées ,  appuyées  l'une  contre  l'autre  sur  la  poitrine ,  sont  per- 
cées pour  porter,  sans  doute,  quelques  instruments  mobiles  qui  ne  subsistent 
plus.  Elle  porte  au  menton  la  plante  Pertea.  Sa  coiffure  est  formée  par  le  fruit 
colocasia ,  ornée  sur  le  devant  d'un  serpent ,  et  sur  les  cotés  de  deux  ailerons, 
dont  les  bases  portent  une  petite  belière  fixe  et  trouée. 

Nous  sarons  qu'on  a  découvert  dans  notre  province  plusieurs  monuments  de  isoles  ob  céres. 
la  fille  de  Cybèle,  sous  le  nom  romain  de  Cérès;  mais  nous  n'en  avons  vu  au- 
cun. Suivant  des  mémoires  manuscrits  sur  le  Beauvoisis,  on  a  trouvé  une  Cérès 
à  Lieuviller  parmi  les  ruines  d'un  vieux  bâtiment;  mais  ces  mémoires  n'entrent 
dans  aucun  détail  ;  ils  nous  apprennent  seulement  que  les  figures  de  Cérès  étaient 
petites  et  de  bronze.  D'autres  de  M.  de  Nully,  chanoine  de  Beau  vais,  sur  Beau- 
voir, secours  de  Vendeur! ,  portent  qu'il  s'est  trouvé  de  son  temps,  au  pied 
du  Mont  du  Calelct,  de  petites  idoles  de  Cérès.  Ainsi,  le  culte  de  celte  divi- 
nité devait  être  aussi  célèbre,  pour  le  moins,  dans  la  province,  que  l'était  celui 
de  sa  mère. 

Les  deui  grandes  solennités  qui  s'y  célébraient  tous  les  ans ,  comme  à  Rome,  iESTE8  „E,  rÊTts  BK 
vers  le  15  de  février  et  le  25  d'avril,  suppléeront  au  défaut  des  monuments.  La   cérès,  nommée* 
première  était  en  mémoire  des  peines  qu'elle  s'était  données  pour  retrouver  sa   «ju.vjw.vs  da:is  la 
fille  Proscrpine  que  Pluton  avait  enlevée.  Elle  la  chercha  jour  et  nuit  par  mer  hcamme. 
et  par  terre  ;  pour  s'éclairer  pendant  la  nuit ,  Cérès  allumait  un  flambeau  ;  c'est 
pourquoi  elle  est  représentée  une  torche  flamboyante  à  la  main.  De  là  la  fête 
des  Brandon»  en  Picardie,  des  Flambardt  en  Normandie],  des  Bure*  ou  des 

(I)  DiMeri.  tur  le  Soi».,  loprâ.  (S)  IbW.,  p.  66. 

<xi  Rec.d'aaUq.,  t.vi,  p.  iOI. 
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Buires  en  Champagne ,  dans  la  partie  de  la  Picardie  qui  lui  est  voisine  ;  et 
dans  quelques  autres  lieux  particuliers,  Borde»  ou  Bordées. 

Nos  pères  nommaient  brandon*  un  flambeau,  une  torche  de  cire  ou  de  paille, 
un  tison  :  un  grans  brandon*  de  feu ,  disent  les  grandes  chroniques  de  Saint- 
Denis,  sous  l'an  584,  courût  à  minuict  parmi  le  Ciel  en  ri  grand  habondance, 
que  liair  en  resplindit  aussi  comme  s'il  fust  cl  ères  jours.  La  cérémonie  de  la 
fête  consistait  à  courir  dans  la  nuit  par  les  champs ,  un  brandon  à  la  main. 
Depuis  l'établissement  de  la  religion  chrétienne  jusqu'à  nos  jours,  la  cérémo- 
nie s'est  perpétuée  le  premier  dimanche  de  Carême  (1),  et  dans  quelques  can- 
tons de  notre  province  où  elle  n'est  pas  encore  tombée  dans  l'oubli ,  elle  y 
est  connue  sous  les  noms  différents  de  Brandons,  de  Bourdon,  de  Bourdis, 
de  Behourdis  ,  d'Ourdie,  etc.  Dans  ceux  où  elle  est  totalement  abolie  ,  il  y  reste 
des  preuves  de  son  ancienne  existence  ou  dans  la  tradition  orale ,  ou  dans  des 
monuments  authentiques  ;  car  cette  cérémonie  a  fait  époque ,  comme  bien  d'au- 
tres dont  nous  avons  parlé ,  dans  les  actes  civils  et  ecclésiastiques ,  et  même 
dans  les  livres  liturgiques.  Le  premier  dimanche  de  Carême,  dit  M.  Deslions  (2), 
doyen  de  l'église  de  Senlis,  dans  son  premier  discours  stir  le  Roi  de  la  Fève 
et  le  Roi  boit ,  porte  le  titre  de  Dimanche-aux-Brandons  dans  quelques  livres 
ecclésiastiques.  En  voici  les  preuves  par  ordre  des  cantons  de  la  Picardie. 

dans  i.'amiéxoi3.  La  mémoire  des  Brandons  s'était  conservée  dans  IWmiénois.  Suivant  un  vieux 
registre  de  la  Maladrerie  de  la  Madelcine-lès-Amiens ,  le  Roi  lui  donnait  dix 
livres  à  titre  d'aumône,  tous  les  ans,  .le  tour  des  Brandons.  On  lit  dans  un 
autre,  de  l'Hôtel-de- Ville  d'Amiens,  cote  E  :  Item,  du  jour  de  le  Saint-George 

l'an  1 302 ,  deskes  au  mardi  après  les  Brandons         Item ,  du  mardi  après 

les  Brandons  l'an  1 302  (1 303)  que  messire  Bisée  eut  les  monnoies  jusqu'à  la  veille 
Saint-Bertremieu ,  l'an  1303. 

Nous  avons  une  sentence  de  Pierre  Kaimond  de  Rappestain  ,  bailli  d'Amiens, 
de  l'an  1321 ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Corbie  contre  la  dame  de  Boves,  donnée 
en  l'assise  d'Amiens ,  qui  commencha  le  lundi  prochain  après  les  Brandons 
1320.  Une  autre  du  bailli  Robert  de  Marines  (3)  commence  ainsi  :  Sçaohent 
tous  que  en  l'assise  d'Amiens  tenue  par  nous ,  qui  commencha  le  lundy  prochain 
après  les  Brandons  mil  CCC  vingt  et  deux  (1322).  Une  troisième  du  bailli 
Galeran  de  Vaux ,  en  faveur  de  la  même  abbaye ,  fut  prononcée  aux  assises 
d'Amiens,  qui  commenchèrent  le  jeudi  après  les  Brandons  mil  CCC  et  trente. 

(1)  Senno.lnnoc.PP.iiidePunOMt.  (S)  Caria1.  S.  Fuse.,  fol.  lïO,  n.*  . 

(t)  D*.  I .  p.  14. 
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Une  quatrième  ,  desdits  jours  et  an ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Riquier 
contre  celle  de  Valoires,  est  datée  de  même.  Enfin,  une  requête  de  l'an  1337  (1) 
commence  en  ces  termes  :  Pardevant  Pierre  Le  Courant,  baillions  d'Amiens, 
en  l'assice  d'Amiens ,  qui  commencha  le  jeudi  prochain  après  le»  Brandon» 
l'an  1336. 

Dans  le  Beauvoisis,  une  charte  de  l'abbaye  de  Froimont,  expédiée  à  Jouy, 
est  datée  de  l'an  1263  (1264)  :  die  merourii  post  Brandones.  On  lit  dans  une 
autre  du  mois  d'août  1281,  que  le  desservant  d'une  chapelle  fondée  dans  l'é- 
glise paroissiale  de  N.-D.  de  Chambly ,  sera  tenu  d'y  dire  la  messe  tous  les 
jours  au  point  de  l'aurore  :  a  festo  S.  Betnigii  ad  Brandones ,  et  au  lever  du 
soleil  :  a  Brandonibu»  utque  ad  fetlum  S.  Betnigii.  Une  autre  de  l'abbaye  de 
Saint-Quentin  de  Beauvais  de  l'an  1285:  anno  1284,  die  martis  post  Brando- 
nes (2).  Des  lettres  de  Raoul  Dargies,  seigneur  de  Breteuil ,  en  faveur  de  l'ab- 
baye de  cette  ville,  portent  :  anno  1289  (1290)  mente  februario ,  die  mercu- 
rii  ante  Brandones  (3).  D'autres  en  faveur  de  l'abbaye  de  Froimont  :  anno  1298 
(1294)  die  sabbato  post  Brandones.  Un  titre  de  Guillaume  de  Hangest  pour  celle 
de  Royaumont  :  an  1295  (1296)  samedi  après  le*  Brandons  (4).  Une  sentence 
du  bailliage  de  Beauvais  :  l'an  de  grâce  mil  et  Ùl  et  X  le  merquedi  après  les 
Brandons  fu  resaisis  Chapitre  de  Biauvez  de  un  homme  que  l'agent  l'abbé 
S.  Denis  à  Tavelions,  en  le  terre  de  Chapitre,  avoit  pendu  (5).  Une  transac- 
tion entre  l'évèque  de  Beauvais  et  son  Chapitre  :  datum  anno  domini  millésime 
CCC  quinto  decimo  die  sabbati  post  Brandones  (6).  Une  lettre  de  l  official  de 
Beauvais  en  faveur  de  l'Hôtel-Dicu  :  die  jovis  post  Brandones  M.  CCC.  XIX. 
(Original).  En£n,  l'évèque  de  Beauvais  s'étant  plaint  que  le  seigneur  de  Milly, 
à  cause  de  sa  chàtellenie  de  Milly ,  faisait  garder  par  manière  de  justice  à  Mar- 
seille et  au  terroir  au  jour  des  Brandons,  quoique  Marseille  relevât  de  Clermont, 
les  parties  transigèrent  le  12  mars  1354  (7). 

Dans  le  Corbiois ,  on  trouve  couché  dans  un  compte  du  prévôt  de  l'abbaye 
de  Corbie  pour  l'an  1319  (1320):  Bechut  XXX  t.  paresis  par  le  main  monsieur 
de  Corbie  baillius,  le  merquedi  après  les  Brandons.  Dans  un  autre  du  rece- 
veur général  pour  les  années  1345  et  1346  :  depuis  le  merquedy  devant  les 
Brandons  l'an  1345. 

Dans  le  Laonnois,  l'abbaye  de  Tenailles  (8)  avait  des  cens  à  Crépy,  paya- 
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(S)  Cariai.  Tbeaol.,  ibkd.,  fol.  s* ,  ».• 
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bles  chaque  année  :  quolibet  anno  in  die  Brandonum.  Gozon  de  Champagne, 
évéquc  de  Laon,  transige  pour  la  chàtellenie  de  Laon  avec  Jean  de  Torole  (1): 
anno  1301  (1802)  dominica  ante  Brandone*.  On  voit  dans  le  premier  vo- 
lume du  Cartulaire  in-folio  de  la  cathédrale  de  Soissons,  une  sentence  du  lieu- 
tenant du  prévôt  de  Laon ,  concernant  le  village  d'Acy ,  datée  de  l'an  1 347 
(1348)  le  mardi  après  le»  octaves  de*  Brandons.  L'abbaye  de  Saint- Vincent 
avait  un  cens  à  percevoir  sur  le  bois  de  Mainnoise  au  jour  des  Brandons,  sui- 
vant une  sentence  du  bailli  de  Vcrmandois  du  22  mai  1395. 
lh  soioîfNOis.  Le  Noyonnois,  où  il  ne  reste  plus  aujourd'hui  de  vestiges  des  Brandons,  fut 
cependant  des  cantons  de  la  Picardie  le  plus  attaché  à  cette  époque  jusque  vers 
la  fin  du  xv.*  siècle.  Il  paraît  même  que  les  ecclésiastiques  ne  s'en  faisaient 
point  scrupule;  car  suivant  les  renseignements  qui  nous  ont  été  donnés  par  M. 
Sézille,  théologal  de  l'église  dcNoyon,  tous  les  actes  capitulaircs,  jusqu'en  1374, 
sont  datés  ou  d'un  des  jours  ante  et  post  Brandone»  ou  des  dominica  prima, 
secundo,  tertiapost  Brandones.  On  lit  à  la  téte  du  manuel  à  l'usage  du  diocèse, 
imprimé  à  Paris  en  1560,  ces  deux  vers  qui  ont  été  faits  pour  le  comput. 

Après  la  fete  sainte  Agathe  Prime  Lune  querons 
Le  samedi  après,  vigile  des  Brandons. 

Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  acte  civil  de  ce  canton,  daté  des  Brandons; 
ce  sont  des  lettres  de  Jean  Havars,  écuyer,  qui  constituent  Jean-de-Pont-l'E- 
véque,  l'un  de  ses  exécuteurs  testamentaires,  l'an  1300  (1301),  le  mardi  après 
les  Brandons  (2). 

le  roxTBiio.  Dans  le  Ponthicu,  Jean  de  Beaurain  fut  élu  maire  de  Montreuil- sur-Mer,  en 
1265  selon  notre  manière  de  compter,  die  dominica  in  Brandones  anni  1264, 
on  lit  ainsi  dans  le  compte  de  sa  mairie.  Suivant  un  ancien  registre  du  comté 
de  Ponthieu  conservé  dans  les  bureaux  des  finances  de  la  généralité  d'Amiens, 
Edouard,  roi  d'Angleterre  en  1285,  fait  une  réunion  à  son  domaine  de  Ponthieu: 
anno  1284,  sabbato  ante  Brandones.  On  lit  dans  un  autre  registre  de  la  ville 
d'Hicrmont,  collationné  en  1585:  en  la  ville  d'IIiermont  y  a  maieur  et  esche- 
vins  qui  se  renouvellent  chascun  an  le  jour  des  Brandons. 

le  sehlisjen  Dans  le  Senlisien,  cette  date  a  été  invariable  plus  longtems,  comme  dans  tous 

les  autres  cantons  situés  au  delà  de  l'Oise.  Guillaume  de  Brasseuse  (3)  reconnaît, 
au  mois  d'avril  1253,  devoir  à  l'église  de  Senlis  neuf  muids  de  blé  chacun  an, 
dont  sept  muids  payables  infra  Brandones.  Robert  de  Cresson-Essart ,  évèque  de 

(1)  Belotit.  Obser».  rit.  Uodom,  p.  193.  (S)  Cartul.  Ecd.  SylY»n*el..  c.  ». 

\i)  Ctnul.  Unicainpi.ibld.,  fol.  1*0, 
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Scnlie  (I),  fait  expédier  des  lettres  en  faveur  de  la  confrérie  de»  drapiers  de  la  ville 
die  Brandonum  1281  (1282).  Le  roi  Philippe IV  (2)  confirme  en  1803,  à  l'hôpi- 
tal de  Saint-Louis  de  Senlis,  un  muid  de  blé  de  rente  à  prendre  sur  le  moulin 
de  Pont:  prima  die  Brandonum .  Nous  avons  une  sentence  de  Jean  de  Sempy, 
bailli  de  Senlis,  en  faveur  de  la  cathédrale,  datée  de  l'an  1331  (1382),  du  lundi 
après  le»  Brandon».  On  trouve  dans  le  cartulaire  d'Ully-Saint-George ,  aux  ar- 
chives de  l'abbaye  de  Saint- Denis,  et  dans  celui  de  Royal-Lieu,  près  Compiègne, 
dans  la  bibliothèque  du  Roi ,  deux  autres  sentences  du  bailli  de  Senlis  ;  la  pre- 
mière de  l'an  1233,  du  lundi  après  le»  Brandon»  1232;  la  seconde  de  Tan  1342, 
donnée  en  l'attise  qui  commença  le  dimanche  jour  de»  Brandon»  1341 .  La  même 
date  se  voit  dans  las  anciens  actes  capitulaires  de  l'église  cathédrale  (3),  comme 
il  paraît  par  celui  de  l'an  1256  (1257),  feria  testa  pott  Brandone».  Les  Bran- 
dons étaient  un  terme  de  paiement  dans  la  chatellenie  de  Hont-Héliand,  comme 
il  parait  par  le  dénombrement  du  fief  de  Roberval  servi  le  2  d'août  1411, 
à  l'abbé  de  Saint-Denis  en  France,  par  Jean  Boudart  dit  Moreau,  écuyer:  item, 
au  jour  de»  Brandon»  (4). 

Dans  le  Soissonnois,  on  lit  dans  une  charte  expédiée  à  Yillers-Cottercts  au  Li  soissohnois. 
mois  de  janvier  1238  (1239),  ad  instante»  Brandone»  (5).  Dans  une  autre  de 
l'abbaye  de  Chezy,  passée  à  Château  -  Thierry  :  anno  1259  (1260),  die  Lunas 
proximœ  pott  octaba»  Brandonum.  Par  une  troisième  du  mois  de  février  1 273 
(1274),  le  comte  de  Soissons  reconnaît  devoir  payer  au  Chapitre  de  la  cathé- 
drale une  rente  en  blé:  in  die  Brandonum.  On  lit  dans  une  quatrième,  tou- 
chant Villers  -  les  -  Hélons ,  près  Blanzi  :  die  Mercurii  pott  Brandone»  1288 
(1289)  (6).  Dans  une  cinquième  de  Beaudouin  du  Plessié,  du  côté  d'Ouchy-le- 
Château:  in  die  Brandonum  1297  (1298).  (7)  Le  roi  Philippe-le-Bel  confirme 
au  mois  de  mai  1306,  une  rente  en  blé,  payable  à  l'abbaye  de  Royal-Lieu, 
inter  Natale  Domini  et  Brandonet  (8).  On  trouve  au  même  Cartulaire  une  sen- 
tence du  prévôt  forain  de  Compiègne  de  l'an  1330  (1331),  le  mardi  prochain 
après  let  Brandons  (9).  La  même  année  jour  du  dimanche  des  Brandon»  (10)  ^ 
Elisabeth  deChâtillon,  abbesse  de  N.-D.  de  Soissons,  traite  avec  l'abbaye  de 
Saint-Faron,  de  M  eaux.  Les  dénombrements  de  deux  fiefs,  situés  à  Cuffies,  servis 
à  l'évèché  de  Soissons  en  1336,  portent,  savoir,  le  premier:  item  un  teptier  de 

(l)  Areb.  de  régi,  de  Sealit.  (t)  Arch.  de  l'abbaye  de  Long-Pont, 

(ï)  Arch.  UospiUl.  Sylranect.  0)  Arch.  de  8ainl-Crépln-le-Grand. 

{3}  Cariai.  Eccl.  Sjlvanecl.  (8)  Cêrtiil.  Régal,  loc,  cari.  m. 

(*)  I"  Reg.  te  «  neh  de  l'abb.  de  Saint-Den».  p.  1  M».  (9)  Ibtd,  eart.  eu. 

(S)  Da  Cbewe ,  preuve  de  I  biit.  géneal.  de  Dreai ,  (10)  Hiri.  d«  l'abb.  de  N.-D.,  p.  SIS. 
p.*T». 
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vin,  un  pain  blanc  et  une  chandelle  de  cire  le  jour  de»  Brandon»  chascun  an, 
prins  en  l'hottel  du  Révérend  Père  à  Soissons;  le  second:  item  un  lot  de  vin,  un 
quart  de  pain  d'un  denier  Neret,  et  le  quart  d'une  chandelle  d'un  denier  Neret, 
prins  chascun  an  le  jour  de*  Brandon»  etc.,  comme  dessus.  Autre  d'un  fief  si- 
tué à  Sept-Mont,  servi  de  même,  le  22  de  mars  1371  :  premier  m  teptiers  de 
vin  cler,  m  pain»  et  m  chandelle»  que  ledit  Révérend  Père  me  doit  au  jour 
des  Brandon».  Enfin,  suivant  le  Dagard  ou  l'ancien  Ordo  de  l'église  de  Saint- 
Pierre-au-Parvis ,  rédigé  en  1350,  on  devait  sonner  Primes  à  la  mortuaire  le 
jour  des  Brandon». 

le  vemcanbois.  Dans  le  Vermandois,  Gui,  évèque  de  Noyon,  transigea  avec  le  Chapitre  de 
Saint-Furcy  de  Péronne  en  1289  :  diejovi  post  Brandone»  (1).  L'abbaje  de  Saint- 
Nicolas  d'Arouaise  promit,  au  mois  d'avril  1295,  de  rendre  à  celle  de  Saint- 
Barthclcmy  de  Noyon  une  certaine  prestation  en  grains  sur  le  moulin  de  Far- 
niers,  moitié  à  la  Toussaint,  moitié  ad  Brandone»  (2).  En  1297,  la  ville  de 
Saint- Quentin  s'engagea  de  même  de  payer  à  l'abbaye  de  Saint-Prix,  pour  le 
détroit  de  Pontoille» ,  huit  livres  parisis,  et  commenchea  le  premier  payement  a 
lendemain  du  jour  du  Behourdich  condist  les  Brandon»,  qui  y  est  en  l'an  de 
grâce  1297  (1298)  (3).  Jean  du  Plessier,  seigneur  de  Crapauménil,  fait  un 
don  à  l'abbaye  d'Ourscamp  en  1236  (1237),  Venredy  (vendredi)  avant  le» 
Brandons  (4). 

la  cérémonie  dis  Cette  fête  de  Cérès  était  sans  doute  bien  célèbre  encore  dans  la  Picardie  au 
ciBtoBSDK  la  ce*]»-  un. e  et  xiv."  siècles,  puisqu'elle  avait  octave,  puisqu'on  datait  des  jours  qui  la 
deleci  a  fbu  sa  précédaient  et  qui  la  suivaient ,  et  même  des  dimanches  suivants  jusqu'au  troi- 
PLACC-  sième  inclusivement,  comme  nous  l'avons  vu.  Dans  les  derniers  temps,  l'Eglise 

ne  pouvant  extirper,  dit  le  Pape  Innocent  III  (5),  la  coutume  qu'avaient  les 
payens  au  commencement  de  février,  de  chercher  pendant  la  nuit ,  avec  des 
flambeaux  allumes,  Proserpine  enlevée  par  Pluton,  changea  cette  superstition 
en  une  illustration  chrétienne,  c'est-à-dire  qu'elle  substitua  la  cérémonie  des 
cierges  de  la  Chandeleur  à  celle  des  Brandons.  D'autres  pensent  que  la  fête  de 
la  Chandeleur  a  pris  la  place  des  Lu  percales  (6).  Nous  verrons  bientôt  qu'on  a 
fait ,  dans  les  derniers  temps ,  un  mélange  de  la  fête  des  Brandons  avec  celle 
des  Robigaillcs  (7).  Celle-ci  se  faisait  à  Rome  le  25  d'avril  et  ne  durait  qu'un 
jour.  Elle  devait  son  origine ,  dit  Pline  (8) ,  à  Numa.  C'était  une  procession 

(I)  Arehir.  de  SAiol-Furcjf.  (S)  Senno  Innocenlii.  PP.,  iitprt. 

(S)  artol.  S.  BArthot.  notion».,  fol.  68,  v.'  (e)  D.  de  Vert,  cerem.  de  la  inease.  I.  n ,  p.  17. 


(3)  Cariai.  9.  Pngecti ,  fol.  M ,  r.*  (7)  Merc.  de  Fr..  nui  1733 ,  p.  I 

(4)  Cariai.  Urucampi,  fol.  Vf,  t.;  in  triblMb.  rtg.  (S)  Plia.,  I.  Il ,  c.  89. 
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pour  préserrer  les  biens  de  la  terre  de  la  gelée,  des  chenilles,  et  surtout  de  la 
rouille,  en  latin  rubigo.  En  quelques  endroits  de  la  Picardie  on  passe  encore 
la  flamme  du  Brandon  autour  des  troncs  et  aux  branches  des  arbres  fruitiers.  Cet 
usage  ne  serait  pas  blâmable ,  s'il  n'eût  pour  motif  que  de  purger  les  arbres  de 
chenilles  dont  les  œufs  commenceul  à  éclorc  aux  premières  chaleurs,  et  s'il  n'eût 
dégénéré  insensiblement  en  superstition.  La  procession  de  Saint-Marc  a  été  ins- 
tituée pour  ramener  les  peuples  de  cet  usage  pajen ,  comme  les  processions  des 
Rogations  ont  succédé  à  une  autre  cérémonie  appelée  Ambarmle* ,  parce  que 
les  frères  Arvalcs  (1)  conduisaient  autour  des  champs  la  victime  qu'ils  devaient 
immoler  à  Cérès  ;  car  l'une  et  l'autre  avaient  à  peu  près  le  même  objet,  c'est- 
à-dire  la  conservation  des  moissons,  comme  nous  l'apprend  Jean  Ravi  si  us  dans 
son  Oflicina  en  parlant  des  Rogations  :  quale»  sunt,  dit-il,  nottro  tempore  sup- 
plications Amburbiœ  et  Atnbartale$  quœ  fiunt  ut  fructus  terrœ  agricolarum 
voto  rexpondeant.  Mais  ce  qu'il  ajoute ,  savoir  que  ces  processions  se  faisoient 
au  sept  des  calendes  de  mai ,  parce  que  les  moissons  étaient  alors  plus  exposées  à 
la  rouille  :  ques  nunc  aguntur  ad  teptimum  calendarum  maii,  quoniam  tuno 
feri  segetet  rubiyo  occupât,  fait  voir  que  l'auteur  a  confondu  les  Ambarralet , 
qui  se  célébraient  immédiatement  avant  la  moisson,  avec  les  Robigailfas. 

XCII. 

CULTE  DE  DIANE  DANS  LA  BELGIQUE. 

Diane  avait  son  culte  établi  dans  la  Belgique.  Les  actes  des  saints  Crépin  et 
Crépinien  paraissent  en  faire  preuve.  Honorez-vous  Diane?  Dianam  colitisf  de- 
mande Rictiovare  aux  deux  saints.  Leur  aurait-il  parlé  ainsi  si  cette  divinité 
n'eût  eu,  au  moins,  sa  statue  dans  la  ville  de  Soissons.  Les  simulacres  de  plusieurs 
divinités  réunis  dans  le  temple  de  Senlis,  selon  les  actes  de  saint  Rieul,  sem- 
blent insinuer  la  même  chose  par  rapport  à  cette  ville.  D'ailleurs  Diane  passait 
pour  la  divinité  des  forêts.  Quelle  contrée  des  Gaules  en  eut  davantage  que  notre 
province,  si  Ton  n'en  excepte  les  Ardennes?  Mais  ht  forêt  de  Tierache  faisant 
partie  autrefois  de  celle-ci ,  ne  devait-elle  pas  participer  nécessairement  au  sur- 
nom d'Ardoine  que  la  première  lui  avait  communiqué  ?  C'est  une  tradition  à 
Boves  que  l'église  de  Sainte-Marie  des-Champs,  située  entre  ce  village  cl  l'ancien 
château,  fut  construite  à  la  place  d'un  temple  consacré  à  cette  déesse.  Il  existe 
encore  beaucoup  de  bois  dans  les  environs.  Il  y  a  pareille  tradition  à  Cours, 

(I)  Mp.  Sérère.  TiU  S.  Marital,  c  I». 

28. 
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village  du  Boulonois.  On  prétend  qu'elle  y  avait  son  temple  dans  un  des  gros 
pavillons  du  château  qu'on  rient  de  détruire ,  et  que  les  trois  niches  qu'on  y 
voyait  avaient  servi  à  placer  des  statues.  Le  certain,  c'est  que  M.  Du  Mont,  sei- 
gneur dudit  lieu ,  a  envoyé  à  D.  de  Montfaucon  le  plan  de  cet  antique  châ- 
teau ,  comme  un  monument  des  Romains  que  les  siècles  avaient  respecté.  Nous 
le  donnerons  à  l'article  de  ce  village.  C'était  un  ancien  usage  à  Rome  (1)  que 
les  dames  allassent  faire  leurs  dévotions,  une  fois  l'an,  vers  le  commencement 
du  printemps,  dans  la  forêt  d'Aricie.  Elles  s'y  rendaient  de  nuit.  Chaque  mère 
de  famille  portait  à  Diane  une  torche  allumée.  Nous  ignorons  si  cette  coutume 
a  été  observée  dans  la  Belgique.  Il  y  a  lieu  de  le  présumer  par  la  défense  que 

fit  saint  Eloi  à  ses  diocésains  d'invoquer  Diane  :  Nullus        Dxanam  inco- 

care  présumât. 

XCIII. 

TEMPLES  DE  DIVINITÉS  INCONNUES. 

Avant  que  de  passer  aux  divinités  du  second  ordre  qui  semblent  n'avoir  eu 
que  des  statues  dans  la  province ,  il  nous  reste  à  parler  de  quelques  temples 
indiqués  par  certains  vestiges,  mais  dont  les  vocables  nous  sont  inconnus,  et 
ensuite  des  pontifes  payens.  Les  indices  du  premier  temple  se  trouvent  chez  les 
Sylranectes.  L'abbé  Le  Bœuf  (2)  croit  les  apercevoir  dans  le  nom  de  Ver  ou 
Vem,  abrégé  de  Vememptœ%  Vemimptœ  ou  Vernemetœ,  qui  est  la  même  chose 
que  Vernemetis^  et  qui  disait  en  langue  celtique  ce  que  Grand  Temple  dit 
en  français,  comme  nous  l'avons  fait  voir  d'après  Fortunat.  Le  second  est  in- 
diqué par  une  vie  manuscrite  de  saint  Hédard ,  de  plus  de  700  ans.  (3)  Elle 
dit  bien  positivement  que  les  divinités  du  paganisme  avaient  placé  depuis  long- 
temps leur  domicile  au  même  lieu  où  avait  été  bâtie  l'abbaye  de  ce  nom  :  in 
que  simuiaern  idolorum  gratissima  tibi  jamdudum  domicilia  collocaterant.  Le 
troisième  était  bâti  dans  les  environs  d'Ardres.  Le  moine  Lambert,  natif  de  cette 
ville,  nous  apprend  qu'on  voyait  encore  de  son  temps,  c'est-à-dire  au  xu.*  siècle, 
à  peu  de  distance  de  la  chapelle  de  Saint-Quentin  de  Capclhove  et  dans  le 
plus  épais  de  la  forêt ,  de  grandes  pierres  arrangées  en  forme  d'autel  sans  ves- 
tiges de  ciment,  et  sur  cet  autel  des  images  et  des  figures  très-anciennes  de  saints  : 
inter  condensa  silrarum  inveniuniur  ibi  magni  lapides  in  modum  al  tans  dis- 
posai ,  et  sine  cemento  conjuncti ,  et  super  altare  vetustissimœ  sanctorum  ima- 

(I)  Ht» t.  des  Celle»,  I.  *,  c.  3.  $.  1.  (3)  Vil.  MS.  ftlcdardi ,  c.  S. 

(S)  Ecrilinr  l'biil. de  Fr..  1. i,  p.  III  lit. 
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et  figura  (1).  De  grandes  pierres  placées  ainsi  à  sec  dénotent  certaine- 
ment un  ouvrage  fait  par  les  Romains.  Le  silence  de  l'écrivain  sur  les  noms 
des  saints  représentés  par  les  figures  nous  porterait  à  croire  aussi  que  ce»  images 
n'étaient  que  des  statues  de  divinités  et  par  conséquent  les  restes  d'un  temple 
du  paganisme.  Le  quatrième ,  situé  dans  l'enceinte  de  l'ancien  Vendeuil ,  est 
plus  certain.  Selon  le  procès-verbal  de  1574,  le  seigneur  d'Esruisscaux  ayant 
besoin  de  pierres  à  bâtir,  fit  démolir,  dans  un  lieu  dit  la  Fosse  aux  Esprits, 
les  masures  d'un  vieux  bâtiment  qui  passait  pour  les  restes  d'un  temple  pajen. 
En  détruisant  les  fondements  de  quatre  à  cinq  pieds  de  profondeur,  on  découvrit 
une  cave  de  quatre-vingts  pieds  de  long  et  de  trente  de  large.  On  aperçut  à  l'ex- 
trémité septentrionale  l'escalier  pour  y  descendre,  et  dans  le  fond  une  pierre  fort 
large  en  façon  d'autel,  avec  un  conduit  aux  deux  extrémités  pour  l'écoulement  du 
sang  des  victimes.  C'était  peut-être  le  lieu  où  les  Gaulois  immolaient  en  secret 
des  victimes  humaines.  On  pria  le  seigneur  d'Esruisscaux  de  ne  point  détruire 
ce  monument  de  l'antiquité,  à  quoi  il  consentit  pour  lors;  mais  depuis  ayant 
encore  eu  besoin  de  pierres,  il  en  fit  enlever  jusqu'à  la  dernière.  Quelques  dé- 
couvertes faites  au  même  endroit,  vers  ,  le  milieu  du  siècle  dernier,  ont  donné  oc- 
casion à  D.  Wiart  (2)  de  croire  qu'il  y  avait  là  quelque  somptueux  temple  des 
fausses  divinités.  Nous  ne  dirons  rien  du  temple  bâti  à  Lyon  au  confluent  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  où  chacune  des  dix-neuf  cités  de  la  Belgique  avait  sa 
statue  avec  le  nom  de  son  peuple.  Nous  en  avons  parlé  déjà  et  nous  y  revien- 
drons bientôt. 

XCIV. 

MINISTRES  DE  LA  RELIGION  BELGICO-ROMAINE. 
Chacune  de  nos  cités ,  à  l'imitation  de  Rome ,  avait  son  collège  sacerdotal  collège 


composé  de  Curiaux ,  de  prêtres  inférieurs,  et  de  duumvirs ,  appelés  »,„,,- 
dotaux ,  pour  les  distinguer  de  ceux  qui  n'étaient  que  duumvirs  des  colonies  D 
et  des  villes  municipales,  c'est-à-dire  qui  représentaient  dans  les  provinces  les 
consuls  de  Rome.  Apres  la  mort  d'Auguste,  Tibère  institua  des  prêtres  parti- 
culiers pour  avoir  soin  des  cérémonies  établies  en  l'honneur  d'Auguste  (3).  Ils 
étaient  au  nombre  de  vingt-un.  On  les  nommait  Prêtre»  Augustaux.  Les  co- 
lonies et  les  villes  municipales  eurent  la  permission  d'en  établir  six  qui  furent 
appelés  Sexviri  Augustales^  pour  présider  non  seulement  au  culte  d'Auguste, 


TAL    DE   LA  VILLE 


(1)  Docbéoe.  petite  de  rfcto.  gtetel.  de  Gain» .  m  HitI.  Ms.  de  ,  tbb  dc  Bfe|  p  w 

p- 1W-  W  C«Tlm .  rec.  d«nli«|  .  i.  „, .  p.  m. 
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mais  aussi  de  tous  les  empereurs  déifiés.  Léo  statues  des  soixante-quatre  peu- 
ples des  Gaules  placés  sur  l'autel  du  temple  de  Lyon  consacre  à  Rome  et  à 
Auguste,  furent  un  titre  en  vertu  duquel  chacune  de  ces  cités  eut  droit  de  nommer 
un  des  prêtres  qui  composaient  le  collège  destiné  au  service  de  ce  temple.  Ces 
prêtres  y  venaient  tous  les  ans  (1)  à  l'anniversaire  de  la  Dédicace,  c'est-à-dire 
au  I."  du  mois  d'août,  y  exercer  leurs  fonctions.  Ils  retournaient  ensuite  dans 
leurs  cités  où  ils  avaient  souvent  des  emplois  considérables  ,  comme  il  paraît 
par  l'inscription  du  prêtre  de  la  cité  des  Morins.  On  n'est  pas  bien  certain  ce- 
pendant si  Puniceus  Cenialis  (c'est  le  nom  de  ce  prêtre)  était  attaché  au  temple 
de  Lyon,  ou  seulement  à  celui  qui  était  érigé  dans  la  capitale  de  la  Cité,  car 
Aurelius  Victor  assure  qu'il  n'y  avait  point  de  ville  un  peu  considérable  dans 
les  Gaules  où  Auguste  n'eût  un  temple.  L'inscription  de  Puniceus  Cenialit  ne 
s'explique  pas  assez  pour  pouvoir  en  juger.  Les  Curiaux  étaient  ceux  qui  avaient 
soin  des  sacrifices.  A  la  tète  du  collège  était  un  pontife  subordonné  au  grand 
pontife  de  Rome. 

Les  actes  de  saint  Firmin,  martyr,  ne  font  mention,  ni  du  pontife,  ni  des 
duumvirs  de  la  ville  d'Amiens,  mais  seulement  des  curiaux  et  des  prêtres  su- 
balternes (2).  Les  préfets  firent  assembler  les  uns  et  les  autres  :  tune  prœsidet, 
data  jussicme ,  prœceperunt  ut  curialet  et  templorum  lacerdote»  in  eorum  prœ- 
sentiam  convenirent  ;  et  Auxilius ,  curiale  et  prêtre  en  même  temps  des  tem- 
ples de  Jupiter  et  de  Mercure ,  porta  la  parole  contre  saint  Firmin  :  Auxiliu» 
curialis  et  tenerabilit  templorum  Jovis  et  Mercurii  sacerdos  respondens  dixit. 
Les  actes  de  saint  Ricul  font  mention  aussi  des  prêtres  du  temple  de  Scnlis. 
Furieux  de  voir  les  miracles  que  saint  Ricul  opérait,  ils  allèrent  trouver  le  gou- 
verneur Quintilien  pour  l'engager  d'exterminer  l'ennemi  juré  de  leurs  dieux  : 
quod  videntes  templorum  pontifices ,  invidiœ  facibus  accensi ,  ut  A  finibu*  suis 
deorum  hostis  exterminaretur,  Quintiliano  urbis  prœfecto  suadere  cœperunt  (3). 
Lorsque  le  saint  eut  fait  fermer  le  temple  et  mis  dehors  les  faux  dieux,  ils  cou- 
rurent, tout  éperdus,  au  palais  du  gouverneur,  et  lui  reprochèrent  son  peu  de 
respect  pour  les  dieux  et  pour  les  ordres  de  l'Empereur  :  Tune  sacer  dotes,  qui  jus- 
sis  insistebant  sacrificiis ,  deorum  suorum  interitum  considérantes,  cum  magno 

ululatu  discurrebant         Prœfeoti  domum  ingressi  dicebant  :  cur ,  maledicte , 

deorum  sanctuaria  destrui  permittisf  Cur  Imperatoris  leges  evertentem,  infelix 
Prœses,  non  punis  (4)P  Les  chrétiens  réglèrent  sans  doute  la  police  et  l'étendue  du 

(I)  H.s».  de  l  Acad.  d«  Infcrlp.,  t.  m,  p.  Ml.  (3)  Ib.d..  I.  m,  Martii.  tit.8.  Reguli.  p.  Si*.  o.«  8. 

(»)  Bolland.,  t.  tu .  Mptemfc..  vit.  S.  Finn.,  n.«  IS.  (♦)  Ibid.,  n.«  10. 
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ressort  ecclésiastique,  sur  le  pied  des  pontifes  de  la  religion  qu'ils  avaient  abolie. 
Le  sacerdoce  (payen) ,  dit  l'abbé  Belley  (l) ,  étoit  encore  soutenu  de  l'autorité 
publique  dans  le*  Gaules,  sous  l'empire  de  Valentinien  I.'r  et  de  Gratien,  comme 
il  parent  par  une  loi  de  as  princes  de  l'année  371. 

Il  ne  nous  reste  aucun  monument  du  collège  sacerdotal  de  Soissons,  mais  la  ou  yiuis  or.  sois- 
découverte  qui  a  été  faite  en  1730  à  l'Hôtel-Dicu ,  comme  nous  l'apprenons  des  sons  bt  de  vfhhand. 
Mémoires  de  l'Académie  de  cette  ville,  pourra  nous  servir  d'indice.  En  démolissant 
un  vieux  bâtiment  à  l'endroit  où  existe  le  principal  corps  de-logis  des  religieuses, 
on  trouva,  enfermée  dans  une  boîte  de  chêne,  cachée  sous  une  poutre  à  la- 
quelle elle  paraissait  servir  de  soutien,  une  ceinture  d'argent  battu  et  dorée. 
Elle  était  formée  de  plusieurs  plaques  qui  lui  servaient  de  charnières.  Chacune 
avait  une  agrafe  représentant  des  sujets  de  sacrifice.  Autour  de  la  ceinture  étaient 
suspendus ,  par  des  chaînons  de  même  prix  ,  nombre  d'animaux  de  diverses 
grandeurs.  On  j  vojait  d'un  côté  une  platine  double  et  ouverte,  en  forme  de 
gaine,  pour  y  placer  un  couteau.  Ce  morceau,  disent  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie que  nous  analysons,  fut  très-admiré  des  savants,  et  Ton  ne  saurait  trop 
regretter  la  vente  qu'en  firent  à  des  Juifs  les  administrateurs  de  l'Hôtel-Dieu. 
Cette  ceinture  avait  appartenu  certainement  à  un  sacrificateur  soissonnois  sous 
l'empire  romain ,  et  c'est  sans  raison  que  l'auteur  de  la  description  de  ce  mo- 
nument lui  donne  le  nom  de  ceinture  des  Druides.  La  ville  de  Vermand  (2), 
dit  l'abbé  Belley,  aujourd'hui  Saint-Quentin,  au  temps  du  paganisme  étoit  le 
siège  du  Pontife  ou  du  grand-Prêtre,  chef  des  ministres  de  la  religion  dans  le 
territoire  de  la  Cité. 

xcv. 

CULTE  DE  JANUS  A  SOISSONS. 

Les  dieux  subalternes,  soit  publics,  soit  particuliers,  étaient  révérés  aussi  dans 
la  province.  11  s  est  trouvé  beaucoup  de  dieux  peuates,  suivant  les  mémoires 
manuscrits  de  M.  de  Nully,  chanoine  de  Beau  vais,  au  pied  du  Mont-Catelet , 
c'est-à-dire  au  terroir  de  Vendcuil  près  Breteuil.  Le  culte  de  Janus  était  éta- 
bli à  Soissons.  Les  actes  de  saint  Médard  (3),  déjà  cités,  nous  apprennent  qu'on 
voyait  encore ,  il  y  a  700  ans ,  a  la  porte  de  l'église ,  une  grande  statue  de 
pierre  à  deux  faces  qui  est  le  simulacre  de  Janus  Bifrons  :  Nam  et  usque  hase 
Danorum  tempora  bifrons  lapideus  magnai  laiitudinis  ante  fores  sacra  œdis  in 

(I)  MAn.delAcid.dcsIntcrip.,  t.  m,  p.  68».  (J)  Vil.».  Medtrdl. gpieil.  Ach«..t.  vn,  p.  *09. 

(S)  Mém.d«l'Ac*d..»iiprl. 
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eodem  loco  perstitit.  11  est  vrai  que  celle  téte  à  double  face  pouvait  être  éga- 
lement la  figure  de  ikcchus,  car  il  est  représenté  ainsi  sur  divers  monuments  (I), 
c'est-à-dire  jeune  d'un  côté  et  vieux  de  l'autre. 

XCVI. 

D'HERCULE  A  BOULOGNE ,  D'ASCLEPIUS  ET  DE  VERJUGODVMSUS 

A  AMIENS. 

On  sait  que  le  culte  d'Hercule  fut  célèbre  dans  la  Belgique,  même  jusqu'au 
vu.'  siècle,  puisque  les  sermons  attribués  à  saint  Eloi  défendent  de  l'invoquer: 

Nul  lut        aut  Herculem  invocare  présumât.  On  a  trouvé  au  mois  de  juin 

1741 ,  dans  les  fondements  d'une  maison  qu'on  bâtissait  dans  la  haute  ville  de 
Boulogne,  vis-à-vis  le  couvent  des  Ursulines,  une  figure  en  bronze  de  ce  dieu. 
M.  d'Halinghen  nous  en  a  donné  la  description.  Hercule  était  représenté  sous 
la  forme  d'un  jeune  homme  ayaut  la  téte  couverte  de  la  peau  de  lion  dont  les 
extrémités  venaient  se  croiser  sur  le  haut  de  sa  poitrine,  et  par  dessus  une  cou- 
ronne. Il  portait  sur  le  bras  gauche,  qui  est  à  demi  rompu,  une  autre  peau 
pendante  et  pelissée  comme  une  aumussc;  il  tenait  sa  massue  de  la  main  droite. 
On  voyait  au  dos  deux  belières  en  forme  d'anneau  qui  servaient  à  le  fixer  contre 
un  mur  ou  à  le  suspendre.  Ainsi  cette  figure  était  une  vraie  amulette.  Atcle- 
piu* ,  c'est-à-dire  Esculape,  et  Hippocrate  étaient  honorés  à  Amiens  comme  les 
actes  de  saint  Quentin  semblent  l'insinuer,  ainsi  que  Verjugodummu.  Nous 
avons  vu  la  statue  de  celui-ci  faire  pendant  à  celle  d'Apollon  ,  dans  un  vœu 
formé  pour  la  prospérité  des  armes  gauloises. 

XCV1I. 

DE  PRIAPE  A  AMIENS  ;  MONUMENT  DÉCOUVERT  PRÈS  CETTE  VILLE. 

Voici  un  dieu  d'un  laraire  amiénois.  On  sait  que  chacun  s'en  faisait  à  sa  guise. 
Il  était  libre  d'en  faire  le  choix  parmi  les  grands  ou  les  petits  dieux.  L'empereur 
Alexandre  avait  une  si  grande  vénération  pour  ces  sortes  de  divinités,  qu'il  en 
avait  toujours  un  grand  nombre  avec  lui.  Il  les  regardait  comme  ses  dieux  tuté- 
laires.  Celui-ci  est  un  Priape  que  les  Gaulois,  selon  Martial,  représentaient  de 
la  manière  la  plus  lascive: 

Gallo  turpius  est  oîbil  Priapo  (t). 
(I)  AaUq.  cxpU  l.  i ,  p.  Il ,  pl.  eu ,  cm.  (t)  Epigr..  1. 1 ,  M. 
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Il  a  été  découvert  en  1771  dans  le*  environs  de  la  Tille  d'Amiens,  sur  le  chemin 
du  faubourg  Saint -Pierre  au  village  de  Rivery,  enfermé  dans  un  tombeau  de 
pierres  scellées  en  fer.  La  figure  (n.°...)  de  bronze,  do  sept  pouces  de  haut,  est 
composée  de  deux  parties  que  le  hasard  a  fait  découvrir.  Elle  est  d'un  fort  bon 
goût  et  très  bien  conservée.  La  face  en  est  mâle,  sa  barbe  est  épaisse  et  frisée. 
La  tète  et  les  épaules  sont  couvertes  du  sagum  gaulois,  espèce  de  mantelet  qui 
descend  jusqu'aux  hanches.  Le  capuchon  terminé  en  pointe  ne  laisse  que  la  face 
à  découvert;  pardessus  et  autour  du  cou  parait  une  bandelette  nouée  sous  le 
menton;  voilà  ce  qui  forme  la  première  partie  de  cette  idole.  La  deuxième  com- 
prend le  reste  du  corps ,  depuis  le  cou  jusqu'à  la  plante  des  pieds.  L'attribut  du 
dieu  lascif  en  forme  le  tronc.  Il  est  recouvert  par  le  manlelet  qui  est  tant  soit 
peu  ouvert  par  le  bas.  L'habit  de  dessous  descend  un  peu  d'avantage  ;  il  est  serré 
autour  des  Teins  par  une  ceinture  dont  on  voit  sortir  un  bout  de  dessous  le  man- 
telet. Les  cuisses  et  les  jambes  sont  nues.  Il  est  chaussé  de  sandales ,  qui  con- 
sistent en  une  semelle,  fixée  par  un  cordon,  noue  sur  le  coude-pied.  On  avait 
placé  à  côté  du  pied  droit  et  sur  la  même  base  une  sonnette  de  huit  lignes  de  hau- 
teur et  de  six  lignes  de  diamètre  dans  le  bas.  M.  de  Caylus  (I)  avoue  modestement 
qu'il  ne  peut  donner  la  raison  de  cet  attribut  de  Priape.  L'espèce  de  bilboquet 
de  brome  (n.*...)  de  deux  pouces  une  ligne  de  haut,  sur  un  pouce  huit  lignes  ou 
environ  de  diamètre,  est-il  plus  aise  à  deviner?  Il  était  placé  à  côté  du  monu- 
ment. La  figure  a  cinq  pouces  sept  lignes  et  demie  de  hauteur,  son  piédestal  est  long 
de  deux  pouces  une  ligne,  large  de  sept  ligneset  haut  de  onze  lignes.  Elle  a  été  cou- 
lée en  bronze.  La  seconde  partie  est  massive  ainsi  que  la  tète.  Nous  ne  connaissons 
point  de  Priape  semblable  à  celui  d'Amiens  (2).  M.  Voltaire  observe  à  l'occasion 
des  Bramins  des  Indes  qui  portent  encore  en  procession  le  Phallum  des  Egyptiens, 
le  Priape  des  Romains,  qu'il  est  probable  que  cette  coutume  fut  d'abord  intro- 
duit* dans  des  temps  de  simplicité,  et  qu'on  ne  pensa  d'abord  qu'à  honorer  la 
Divinité  dans  le  symbole  de  la  vie  quelle  nous  a  donnée.  Il  n'y  a  guère  de 
peuples  t  ajoute -t-il ,  qui  n'ait  conservé  quelque  cérémonie  qu'on  ne  peut  ni  ap- 
prouver ni  abolir  (3). 

Cette  découverte  nous  donne  occasion  de  parler  d'une  autre  qui  avait  été  faite  jotrk  monvhest 
l'année  précédente ,  dans  la  capitale  de  la  deuxième  Belgique  Romaine.  Il  est  s  os  mumsti  na 
vrai  que  Reims  est  hors  des  limites  de  la  Picardie;  mais  toutes  les  pièces  en    u  v,ut  DE  "ms 

(l)  Bec.  d'art*.,  1. 1» ,  p.  410.  aDtiqaa* ,  t.  n,  p.  87  et  pl.  «.  Oo  a  toi  du  Priape  d'A- 

(S)  Ce  precieui  brome,  content'  an  muée  d'Amient  mien»  quelques  copie*  en  brome  que  de*  amateur*  con- 

•oa*  le  n.*  SS  do  catalogue,  a  M  décrit  H  publié  par  serrent  à  tort  comme  antique*.  —  Note  de  l'Editeur. 

Uriraud  de  la  Yincelle.  Voirton  recueil  de  monument»  (S)  Essalsor  lbbil.géiiér.*le.,t.fT>  p.  su,  «dit  de  1717. 
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quoi  consiste  cette  découverte,  nous  ayant  été  envoyées  obligeamment  par  M. 
Dinet,  marchand  épicier  sur  la  place  de  la  Halle  de  Saint-Remy,  chez  qui 
elles  avaient  été  trouvées ,  nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  lui  marquer  notre  re- 
connaissance qu'en  les  plaçant  ici.  Des  ouvriers  creusant  une  cave  déterrèrent 
trois  cadavres  (n.*  1)  couchés  à  coté  l'un  de  l'autre,  ayant  trois  grands  clous 
de  fer  fichés  dans  la  tète  et  un  dans  chaqué  coude.  C'était  un  genre  de  supplice 
en  usage  dans  les  Gaules,  du  temps  du  préfet  Rictiovare,  pour  punir  les  malfai- 
teurs ,  comme  pour  mettre  les  chrétiens  à  la  torture.  On  peut  consulter  là  dessus 
D.  Marlot  (1),  bénédictin  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise  de  Reims.  On  a  trouvé 
à  côté  de  ces  cadavres  une  petite  figure  de  bronze,  moulée  assez  grossièrement 
(n*  2),  de  deux  pouces  neuf  lignes  de  hauteur;  elle  est  habillée  à  la  bclgique,  c'est- 
à-dire  d'une  tunique  à  manches  fort  larges ,  à  laquelle  est  attaché  un  capuchon 
rabattu  sur  les  épaules.  Son  geste,  à  la  vue  de  nous  ne  savons  quoi  qu'elle  te- 
nait dans  la  main  gauche ,  annonce  la  joie.  La  droite  est  ouverte  de  façon  à 
faire  juger  qu'elle  y  portait  quelque  chose  de  mobile.  Il  nous  semble,  par  une 
des  pièces  qui  accompagnaient  la  figure,  que  c'était  un  Priape  ou  du  moins  un 
de  ses  dévots:  la  petite  sonnette  de  brome  (n.'...)  de  forme  carrée,  arrondie 
sur  les  côtés;  une  des  faces  est  mangée  par  la  rouille.  Le  menu  bout  du  battant 
est  encore  passé  dans  l'anneau  où  il  était  mobile;  hauteur  cinq  lignes,  longueur 
treize  lignes  et  demie,  largeur  nenf  lignes  et  demie.  Nous  ignorons  ce  que  signifie 
le  petit  godet  (n.*  4)  de  môme  métal,  fort  mince,  et  troué  au  milieu  dn  fond; 
il  n'en  reste  que  ce  qu'on  voit  ;  son  diamètre  est  d'un  pouce  trois  lignes. 

Les  autres  morceaux  qui  faisaient  partie  de  cette  découverte,  sont  :  1*  une  lampe 
sépulcrale  de  bronze  (n.#  8),  en  forme  de  boite  longue,  dont  l'intérieur  est 
encore  tapissé  d'un  noir  de  fumée.  Nous  la  faisons  voir  ouverte.  Le  corps  de  la 
boîte  a  deux  pouces  trois  lignes  de  hauteur  et  un  pouce  neuf  lignes  de  dia- 
mètre. Le  fond  extérieur  est  orné  de  cinq  ronds  gravés.  Son  couvercle,  fait  pour 
être  emboîté,  a  neuf  lignes  de  hauteur,  y  compris  la  plaque  qui  fait  le  cou- 
ronnement-, elle  a  deux  pouces  trois  lignes  et  demie  de  diamètre.  Au  milieu  de 
cette  plaque  est  un  trou  rond,  de  six  lignes  de  diamètre,  oh  était  placée  la 
mèche.  Le  fil  de  laiton  qui  reste  au  rebord  servait  à  l'attacher  à  un  mur.  2."  Une 
pierre  noirâtre,  propre  à  aiguiser  (n.*  6),  hauteur  quatre  pouces  moins  une 
ligne ,  largeur  deux  pouces ,  épaisseur  quatre  lignes  ;  le  trou  qu'on  voit  à  la 
partie  supérieure  était  fait  pour  passer  un  cordon.  3.°  Cinq  anneaux  de  diffé- 
rentes grandeurs  (n.«  7);  le  plus  grand,  en  fer,  a  trois  lignes  d'épaisseur  et  un 

(l)  Mclrop.  Ben.,  1. 1 ,  p.  75  et  Mqq. 
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pouce  neuf  lignes  de  diamètre;  les  quatre  autres  sont  de  bronze.  Les  deux  pe- 
tits ont  tout  l'air  d'anneaux  à  mettre  au  doigt,  d'un  pouce  et  une  ligne  de  dia- 
mètre. 4.»  (n.»  8)  Cinq  boutons  d'os;  ils  étaient  recouverts  de  quclqu étoffe. 
S.*  (n.*  9)  Une  pierre  bleuâtre,  ovale  et  factice,  comme  les  pierres  à  ôter  les 
taches,  de  neuf  lignes  de  long  sur  sept  de  large  ;  elle  est  empreinte  d'une  petite 
figure.  6."  (n.*  10)  Espèce  de  creuset  de  terre  blanchâtre,  qu'on  prendrait  pour 
un  vase  de  pipe  à  cause  de  son  talon  :  vingt-cinq  lignes  de  hauteur ,  deux 
pouces  moins  deux  lignes  de  profondeur,  un  pouce  trois  lignes  de  diamètre. 

XCVIII. 

CULTE  D'ANGERONE  ET  DE  LUCINE  À  BOULOGNE;  DE  DIOMÊDE  A  BEAUVAIS ; 
DE  PALES  EN  QUELQUES  LIEUX  DE  PICARDIE. 

H.  d'Halinghen  a  découvert,  chez  un  orfèvre,  à  Boulogne,  une  amulette  fon- 
due en  or  massif,  du  poids  de  cent  vingt  et  un  grains  et  d'un  pouce  de  hauteur. 
Elle  avait  la  bélière  au  dos  :  c'était  une  figure  d'Angerone,  déesse  du  Silence.  Elle 
avait  été  trouvée  incrustée  dans  une  brique  de  la  tour  d'Ordre.  On  prendrait 
cette  figure  pour  l'image  d'un  enfant,  coiffé  en  cheveux,  portant  un  doigt  sur 
la  bouche  et  la  main  droite  sur  le  derrière.  M.  d'Halinghen  l'a  fait  passer  à 
M.  de  Haurepas.  Ce  ministre  lui  en  a  accusé  la  réception  par  une  lettre  très- 
gracieuse,  du  28  de  décembre  1745,  qui  est  l'année  de  sa  découverte.  Nous 
ne  savons  comment  cette  petite  idole  a  appartenu  depuis  à  M.  Pellerin,  qui  l'a 
prêtée  à  M.  le  comte  de  Caylus,  pour  la  faire  graver  dans  son  recueil  d'anti- 
quités (1).  H.  Luto,  curé  d'Alquines,  qui  a  travaillé  à  l'histoire  du  Boulonois 
après  le  célèbre  P.  Lequien,  dominicain,  dit  avoir  vu  une  inscription  en  l'hon- 
neur de  Luoinia  Rononientù.  Louvet  (2)  parle  d'une  grosse  pierre  tirée  en 
1633  des  fondements  de  l'ancienne  cité  de  Beauvais,  sur  laquelle  était  gravé 
en  lettres  romaines:  Diomedis  monument  um.  11  est  à  remarquer  que  cette  pierre 
était  posée  dans  l'eau ,  comme  le  monument  de  Diomède ,  dont  parle  saint  Au- 
gustin (8).  Nous  pensons  que  la  déesse  Paiès,  qui  avait  sous  sa  tutelle  les  ber- 
gers et  les  troupeaux,  était  révérée  dans  l'Araiénois,  à  Paliart,  en  latin,  Pali- 
Ortus,  et  dans  le  Soissonnois,  au  village  de  Pasly;  que  ces  deux  lieux  ont  tiré 
leur  nom  de  Paliliei,  fête  qu'on  célébrait  en  l'honneur  de  Pales,  le  19  d'avril; 
du  moins  c'est  une  vieille  tradition  dans  le  Soissonnois,  qu'il  y  avait  une  idole 


(l)  Eée.  d'totiq..  l,  h.  p.  tSI,  pl.  nui,  n."  t  cl  t. 
(S)  Aollq.  do  Betut .,  I.  a,  p.  SS7,  MU.  de  1635. 


(S)  S.  Auguilio,  de  civil  De».,  I.  «nu,  c.  in. 

29. 


à  Pasly.  Enfin  saint  Eloi  nous  apprend,  par  ses  sermons,  que  nos  pères  avaient 
un  grand  nombre  de  divinités  du  second  ordre,  auxquelles  ils  érigeaient,  à  la 
campagne,  de  petites  chapelles  qu'il  nomme  Cancelli.  Ils  s'y  transportaient 
arec  des  bougies  et  y  pratiquaient  mille  superstitions. 

XCIX. 

MONUMENT  DE  LA  DIVINITÉ  DE  VERBERIE. 

Chaque  province ,  dit  Tertullien  (1),  chaque  ville  a  son  dieu  tutélaire:  unicui- 
que provinciœ ,  et  civitati  tutu  est  dent.  Mais  il  ne  faut  pas  confondre  ces  divinités 
qui  faisaient  l'objet  du  culte  particulier  d'une  ville,  avec  les  dieux  dont  nous 
venons  de  parler.  G  ru  ter  (2),  par  exemple,  rapporte  une  inscription,  trouvée  à 
Ikeleby-sur-lc-Wart ,  dans  le  comté  d'York ,  qui  paraît  convenir  parfaitement 
au  bourg  de  Verberie  en  Valois ,  divinisé.  Il  est  vrai  que  les  plus  anciens  mo- 
numents de  la  monarchie  nomment,  en  latin,  ce  palais  célèbre  de  nos  rois, 
Fermeria,  Fermbria;  mais  ce  B  a  pu  être  changé  en  M,  comme  le  V  en  B  dans 
octaba.  Voici  cette  inscription  qui  porte  un  vœu  fait  à  la  divinité  de  Verberie, 
par  Claude  Fronton,  préfet  de  la  seconde  légion  de  Langres: 

VERBEIAE 

SACRUM. 

CLODIUS 
FRONTO 
PRAEF.  COU. 
II.  LINGON. 

Quoique  l'histoire  ne  nous  apprenne  rien  des  autres  villes  déifiées  de  la  pro- 
vince ,  nous  voyons  cependant  par  les  sermons  de  saint  Eloi ,  qu'on  y  célébrait 
encore  de  son  temps  les  jours  de  leur  dédicace,  ce  qu'il  défend  très  positive- 
ment: neo  ullo  tempore  in  otio  obtervet,  neque  diet  primarum  vel  nonarum  aut 
tel  unum  omnino  diem,  niti  tantum  dominioom. 

C. 

FUNÉRAILLES  DES  BELGES  DANS  LES  PREMIERS  TEMPS. 


Les  devoirs  rendus  aux  morts  faisaient  un  autre  point  de  la  religion  belge 
et  de  la  religion  romaine.  Les  Gaulois  en  général ,  ainsi  que  les 


(I)  Apologet.,  e»p.  mr.  (S)  Gruter.  —  aivn. 
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connaissaient  point  ces  superbes  mausolées ,  dont  la  masse  leur  paraissait  acca- 
blante pour  celui  qu'on  voulait  honorer.  Après  avoir  brûlé  les  corps ,  ils  éle- 
vaient un  simple  tombeau  de  gazon:  sepulcrum  oespes  erigit:  dit  Tacite  (1),  en 
parlant  des  Germains ,  mcmumcnlorum  arduum  et  operotum  honorent,  ut  gravent 
defunotis ,  aspemantur.  Ainsi  ces  grosses  pierres  qu'on  voit  dans  le  Valois, 
près  les  villages  de  Rhois,  de  Borret  et  de  Courmont,  ne  peuvent  avoir  servi 
a  honorer  les  tombeaux  des  Belges-Romains.  Si  la  simplicité  paraissait  dans  ces 
monuments,  tes  cérémonies  des  funérailles,  an  contraire,  étaient  bien  pom- 
peuses et  bien  magnifiques.  On  plaçait  sur  le  même  bûcher  (2)  qui  devait  con- 
sumer te  corps  du  défunt,  hommes,  animaux,  en  un  mot  tout  ce  qu'il  avait 
chéri  pendant  sa  vie:  funera  tunt  pro  cul  tu  Gallorum  magnifica  et  tumpluosa  ; 
omnia  que,  quœ  vivis  cordi  fuit  ta  arbitrantur,  in  ignem  inferunt,  eliam  anima  - 
lia:  ac  paulo  suprà  hanc  metnoriatn  terii  et  cliente* 3  quoi  ab  iis  dilecto*  esse 
conttabat,  tut  m  funeribus  oonfectis,  una  cremabantur.  Toutes  ces  choses  brûlées 
ensemble  formaient  une  éminence  qu'on  nomma  Buttum.  Les  Latins,  dit  Pro- 
cope  (8) ,  appellent  Butta  les  restes  d'un  bûcher  gaulois.  On  lit  en  effet  dans 

Virgile  :   Terreno  es  aggere  buttum  (4),  et  on  en  voit  beaucoup  sur  le 

mont  Apennin  :  Butta  enim  Latini  vacant  rogi  reliquiat;  et  plurimi  visuntur  hic  , 
mortuorum  illorum  Gallorum  tumuli  terrd  aggestâ  editi.  Les  Romains  les  ren- 
dirent célèbres,  dit  Tite-Live  (5),  voici  comment:  voulant  s'épargner  la  peine 
d'enterrer  chaque  mort  en  particulier,  les  Romains  en  firent  des  tas  et  les  brû- 
lèrent: promitcue  aoervatot  cumulot  hominum  urebant:  buttorumque  indè  Galli- 
corum  nomine  insignem  locum  fecere.  Pline  (6)  en  donne  une  autre  raison, 
c'est  qu'ils  s'aperçurent  que  dans  les  pays  lointains  où  ils  faisaient  la  guerre, 
on  y  déterrait  leurs  morts  :  Ipsum  cremare  apud  Romanot  non  fuit  veteri*  ins- 
titut*; terra  condebantur.  At  postquam  longinquis  bel  lis  obrutot  erui  cognovere, 
tune  institut  um. 

Quoiqu'il  en  soit,  les  Romains  brûlaient  les  morts;  ainsi  il  n'est  pas  éton-  ,LS  muuismt  lis 
nant  que  cet  usage  se  soit  maintenu  long-temps  dans  la  Belgique -Romaine  et    cotrs  scivaxt  ru- 
qu'on  y  retrouve,  soit  dans  les  anciens  cimetières,  soit  dans  les  caveaux,  soit  iiumces. 
dans  les  sarcophages,  des  ossements  à  demi  brûlés  de  personnes  et  d'animaux, 
mêles  avec  des  cendres.  On  en  a  vu  des  preuves  à  Amiens,  dans  les  environs 
d'Abbeville,  sur  le  Mont-Ganelon ,  près  Compiègne,  sur  la  montagne  de  Cas- 
tenoy,  du  côté  de  Clermont,  en  Beauvoisis,  à  une  lieue  de  Soissons,  à  Té- 

(l)  Comf1.  Tacii..  de  moribiu  Germ.,  etp.  mtii.  A^lne^..  I.î. 

(S)  C*»ir,  de  Bell.  Gai..  I.  S.  cap.  1».        '  i ^t.  }-Ûy ift  .  decad.  S. 

(3)  Proeop.,  I.  4 .  de  Bell.  Goth.  -  (6)  Plin.,  1. 1 ,  cap.  St. 
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rouanne ,  à  Fontaine-Ies-Hermans ,  au  pays  des  Morins ,  et  surtout  à  Saint- 
Quentin  ,  en  Vermandois  ;  car  dans  toute  rétendue  du  cimetière  public ,  placé 
au  nord-ouest  de  cette  ancienne  cité,  c'est-à-dire  entre  deux  collines,  l'une 
appelée  Flori-Mont  du  coté  de  la  chapelle  d'Epargne- Maille,  l'autre,  Noir-Mont, 
qui  fait  partie  du  bastion  de  Longueville,  il  ne  s'est  rencontré  dans  tout  cet 
espace  que  des  urnes  remplies  de  cendres  et  d'ossements  brûlés. 

M.  Caignart,  Maïeur  de  Saint-Quentin,  écrivant  à  H.  Bendier  le  15  d'avril 
1671  (1),  lui  mande  en  général  qu'en  creusant,  aux  années  1684  et  1686,  les 
fossés  des  bastions  de  Saint-Jean  et  de  Richelieu,  et  le  terrain  qui  est  entre  ces 
deux  bastions,  on  trouva  une  quantité  prodigieuse  d'urnes  de  différentes  ma- 
tières et  figures.  Les  urnes  de  verre ,  ajoute  Héméré  (2) ,  étaient  fort  épaisses  et 
de  la  contenance  de  trois  chopines:  elles  renfermaient  des  cendres  avec  une 
pièce  de  monnaie,  pour  payer,  sans  doute,  le  passage  de  la  barque  de  Caron. 
Les  urnes  de  terre  n'avaient  rien  de  remarquable,  sinon  qu'elles  étaient  presque 
toujours  accompagnées  de  vases  de  terre  rouge,  comme  assiettes,  plats,  coupes,  etc., 
d'un  travail  élégant;  les  uns  unis,  les  autres  chargés  d'ornements:  Figlina 
operùt  degantit,  ditci,  pooula,  cymbia ,  vatoulaqu»  generis  differentis.  La  plu- 
part de  ces  vases  avaient  été  rassemblés  par  M.  Christi,  chanoine  de  Saint- 
Quentin.  On  ne  sait  ce  qu'est  devenu  le  cabinet  de  ce  curieux.  H-  Le  Nain  (8) 
qui  conduisait  les  travaux  des  fortifications  en  1634,  en  qualité  d'ingénieur  du 
Roi ,  entre  dans  un  peu  plus  de  détail.  11  nous  apprend  qu'en  faisant  travailler 
au  fossé  du  bastion  de  Saint-Jean,  ou  y  a  découvert  un  ancien  cimetière  ro- 
main où  il  se  trouva  beaucoup  d'urnes  et  de  petits  vases  de  verre  auxquels  il 
donne  le  nom  de  laorimoire ,  et  une  urne  entr'autres  de  singulière  considéra- 
tion. Elle  était  renfermée  dans  une  pierre  de  taille  carrée,  d'environ  doute 
pouces,  percée  de  plusieurs  trous  où  l'on  avait  logé  des  lacrimoiret.  L'orifice 
de  l'urne  était  fermée  par  une  médaille  d'or.  Elle  était  si  fruste  qu'à  peine  y 
put-on  distinguer  la  figure  d'une  femme  avec  ces  deux  mots  :  Germanicu$  et 
/Ma.  Le  tout  était  recouvert  d'une  pierre  de  même  grandeur.  M.  Coulaubier, 
gouverneur  de  Saint-Quentin,  fit  présent  de  cette  urne  et  de  la  médaille  au 
cardinal  de  Richelieu.  M.  Le  Nain  fit  élargir  le  même  fossé  eu  1658  ;  il  y 
trouva  encore  plusieurs  urnes.  11  dit  qu'on  en  trouvera  encore  quand  on  voudra 
y  travailler.  On  en  a  découvert  aussi  plusieurs  remplies  d  osssements  réduits 
presque  en  cendre,  sous  les  murs  de  Térouanne,  dans  un  endroit  que  Mal- 

(1)  Bendier,  deff.  dei  prérog.  de  Stinl-QfjnUD,  (»)  Augml.  Viromand.  rindic.  p.*5. 

p.  33  et  tuiv.  (3)  Anliq.  de  l'AugusI.  de  Vermandol»,  Noyoa  1671. 
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C% V£AUX  CONSTRUITS  POUR  LES  M  jRTS 


O  fut  alors  que  la  coutume  de  déposer  le»  corps  en 

Otte  «ourdie  manière  d'honorer  le*  mort*  t  Tint  arec  le  culte  de*  Mane*  et 
Tapoth<xjae  par  le  canal  des  Romain*,  sans  rien  changer  cependant  à  la  loi  des 
Isouir- Table*  qui  défendait  d'eusevelîr  et  de  brûler  les  corps,  dans  la  nlle  de 
m  rltittm  in  urbt  ne  trpelitc,  nere  *rit*  (3).  En  effet,  les  ville» 
et  non  poor  les  morts  :  civitatet  mm  ntnt  katmlaculo 

<4)  obtisea-t-fl  toutes  les  Tilles  de  son  obéissance  de  s'y  confor- 
mer. Les  sépulcres  étaient  placé*  en  plein  champ,  sur  les  montâmes,  dans 
les  cimetierr*  publies  et  privé*,  et  presque  toujours  à  l'Orient  de*  habitations: 
tepul^em  ipm  ad  rrientaiem  pvriia  (5).  Nous  disons  presque  toujours,  parce  que 

dit  Vairon  (6  ),  que  les  pusans  se  sourinssent  qu'ils  étaient  mortels ,  et  que 
dont  ils  tus  aient  les  sépultures  Taraient  été  comme  eux:  <ju«e  (sepalcra  i 
tireur: Ut  arlmrv an]  te  est*  et  Mot  fvittt  mortalet.  C'est,  en  effet,  en  ces  dif- 
férents endroits  qu'ont  été  découverts  les  eareaui,  les  coffres,  les  sarcophage*  et 

d  un  caveau  dans  lequel  ou  avait  déposé  une  urne  de 
>,  remplie  d 'ossements  à  demi  brûles.  Ce  vase  ossuaire  était 
fort  proprement  dans  un  autre  Tase  de  terre  de  Poiriers,  qui  devait  le  sarantir 
de  l'injure  de  l'air.  Cette  espèce  d  nOrwirfarttrw  était  couTert  de  deux  pierres 
taillées  en  forme  de  dieux  Pénates,  an  milieu  desquels  on  avait  placé  une  mé- 
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daillc  de  l'Empereur  Commode.  Ceci  pourrait  indiquer  l'âge  du  caveau.  La  Mor- 
lière  n'en  dit  pas  d'avantage  (1).  Il  rapporte  une  autre  découverte  plus  inté- 
ressante, faite  au  mois  d'août  1637  (2),  entre  l'Eperon  de  Richelieu  et  la  demi- 
lune  de  la  porte  de  Paris  ;  mais  il  n'entre  dans  aucun  détail.  Nous  y  suppléerons 
par  le  récit  des  mémoires  MSS.  de  M.  de  Court:  «  En  travaillant  à  la  demi- 
»  lune  de  Richelieu ,  on  trouva  une  voûte ,  venant  de  la  porte  de  Paris ,  et  en 
j>  icelle  en  dedans  la  terre  un  cercueil  de  plomb,  et  sur  icelui  une  grosse  pierre 
»  sur  laquelle  étoient  deux  figures ,  l'une  de  Mercure  tenant  de  la  droite  une 
»  bourse  et  de  la  gauche  un  caducée  ;  l'autre  étoit  une  femme  tenant  de  sa  gauebe 
»  uue  corne  d'abondance  ;  dans  le  cercueil  étoient  deux  corps  et  selon  aucun 
»  celui  d'un  enfant,  et  entre  eux  une  figure  ou  idole  d'une  femme  nue,  qui  pou- 
»  voit  être  une  Faustine  ou  Vénus.  En  même  temps  un  esprit  se  fit  voir  à  la 
»  porte  de  Paris  et  frappa  quelques-uns  des  rondes ,  et  y  eut  un  soldat  qui 
»  mourut  quelques  temps  après  de  coups  qu'une  main  inconnue  lui  avait 
»  donnés.  » 

En  1686,  des  paysans  des  environs  de  Beau  vais,  fouillant  dans  un  petit  es- 
pace de  terrain  qui  s'avance  en  angle  entre  les  terrains  de  Saint  -  Just  et  de 
Clermont ,  découvrirent  un  caveau.  Il  renfermait  plusieurs  urnes,  plusieurs  vases 
de  verre,  d'autres  en  terre  très  noire  et  très  légère,  une  patère  de  terre  rouge 
et  les  fragments  d'un  pot  épais  de  deux  à  trois  doigts,  qui  pouvait  contenir 
huit  à  dix  pots  de  liqueur.  Parmi  ces  poteries  il  y  en  avait  deux  plus  remar- 
quables que  les  autres,  savoir:  une  urne  et  une  jatte  de  terre  sigillée,  rouge  et 
extrêmement  fine.  L'urne  avait  un  pied  ou  environ  de  hauteur  et  cinq  pouces 
de  diamètre.  Elle  était  ronde.  Vers  le  milieu  régnait  tout  autour  une  branche 
de  vigne  garnie  de  ses  pampres.  On  lisait  dans  l'intervalle  ces  trois  lettres: 
B.  T.  F.  qui  semblent  marquer  le  nom  de  l'ouvrier.  La  jatte,  disent  nos  mé- 
moires, pouvait  contenir  plus  de  trois  pintes  de  liquide.  Elle  était  ornée  de  petits 
bas-reliefs.  On  voyait  au  milieu  du  fond  le  nom  du  potier  :  Sacco  feoit.  Ces  vases 
et  plusieurs  autres  furent  rassemblés  par  M.  de  St.-Hilaire,  de  Beauvais. 

Le  9  de  mai  1 769  on  a  découvert  au  faubourg  de  Boulogne,  dit  Drecqmreq, 
à  quarante  pieds  de  la  chaussée  qui  vient  de  Samer,  un  caveau  construit  en 
pierres  du  pays.  Nous  en  donnons  le  plan ,  le  profil  et  l'élévation  tels  que 
M.  Latcux ,  pour  lors  Maire  de  Boulogne,  a  eu  la  politesse  de  nous  l'envoyer. 
L'intérieur  (À)  est  parfaitement  carré  et  voûté  en  cul  de  four.  Son  entrée  (D) 
est  à  l'Orient  ;  de  ce  côté  les  pierres  avaient  jusqu'à  seize  et  dix-huit  pieds 

(I)  La  Morlière,  anliq.  de  te  ville  «TAbum»,  p.  19.  (S)  AnOq.  dArokoi,  p.  J8*. 


Digitized  by  Google 


■ 


d'épaisseur,  mais  taillées  grossièrement;  celles  du  linteau  de  la  porte  en 
it  quatorze.  Les  trois  autres  côtes  (C.  F.  G.)  étaient  bâtis  de  blocs  tels  qu'on 
les  avaient  tirés  de  la  carrière  ;  ils  étaient  posés  à  sec  avec  quatre  pouces  de  ci- 
ment seulement  sous  chaque  lit.  La  voûte  était  chargée  (E)  de  sept  à  huit  pouces 
de  terre.  Toute  la  maçonnerie  portait  sur  un  banc  de  pierres  ù  chaui.  L'urne 
se  trouvait  placée  directement  sous  la  clef  de  la  voûte  ;  aussi  l'ouvcr- 
lite  par  cet  endroit  avec  peu  de  précautions ,  l'urne  a  été  écrasée 
par  la  pierre.  Elle  renfermait  les  cendres  d'un  officier  Romain  de  la  flotte  Bri- 
tannique, nommé  Quintus  Arenius  Verecundus ,  comme  il  parait  par  l'inscrip- 
tion. L'inscription  était  (N.  O. )  à  gauche,  en  entrant,  et  gravée  sur  une  pierre 
taillée  de  la  manière  qui  est  indiquée  par  la  lettre  Q.  Voici  ce  qu'elle  porte: 

>:     -    .,  •  ■•■!•.   i  l  .... t      t'i  , 

D.  M. 

•  .    ,    •  |  .  ;  •  >.  .        .■'   ..  ••.     •      i  >■ 

Q.  ARRKNIO 

V  ERE  C  V N 00 

TH.  CL.  BR. 

HEREDES  F.  C. 

c'est-à-dire  :  aux  dieux  Mânes ,  des  héritiers  ont  fait  faire  ce  monument  à 
(Quintus  Arrenius  Verecundus ,  tribun  de  la  flotte  Britannique.  Nous  trouvons 
dans  le  code  Théodosien  (1)  un  rescrit  de  Julien  l'Apostat,  daté  de  Vallis  en 
Afrique,  adresse  le  6  des  Calendes  de  juillet,  à  un  Verecundus  en  qualité  d'of- 
ficier des  finances,  Ratianali  summarum;  savoir  si  c'est  le  même.  En  détruisant 
ce  tombeau ,  l'on  a  aperçu  sur  la  pierre  N.  S.  du  côté  qui  posait  sur  la  terre 
l'épitaphe  suivante  : 

D.  M 
IVLIAE  VITA 
LIC AB  -  L  -  LON 
Gif»  FELIX 
CONIVNX. 

Aux  dieux  Manu.  Lucius  Longiut  Félix  a  fait  faire  ce  monument  à  Julia 
V itaiica  ton  épouse.  La  pierre  sur  laquelle  celle-ci  était  gravée  ne  faisait  partie 
du  tombeau  d' Arenius  qu'autant  qu'elle  servait  à  la  première  assise  du  mur. 
11  est  probable  qu'elle  provenait  d'un  tombeau  plus  ancien  qui  avait  été  détruit. 

L'abbé  Le  Bœuf  (2)  noua  a  conservé  la  mémoire  d'un  autre  caveau  antique,  al  viilaui  dk  v«, 
découvert  en  1694  ou  1605,  à  Ver,  au  diocèse  de  Senlis,  dans  l'endroit  où  il    moem  db  smis  ; 

A  SOISSONS  ;  A  POST 

(l)CodeiTbeodo^.UI.  i.de  JoreFiiei.  SdH.  Lufd.  (S)  Ecrili  inrl'hut.  de  France,  t.  i,  p.  109. 

te»,  p.  3S3. 
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conjecture  qu  êtait  bâti  le  château  célèbre  de  no*  Rois  de  la  seconde  race.  H 
était  à  une  toise  et  demie  ou  environ  de  profondeur.  On  y  trouva  un  squelette 
d'homme  en  sa  situation  naturelle  ,  les  pieds  tournés  vers  l'Orient.  Les  osse- 
ments paraissaient  être  d'un  grand  corps;  mais  nul  vestige  d'habit,  d'arme  ni 
de  monnaie.  11  y  avait  seulement  autour  du  squelette  des  espèces  de  lampes 
de  verre  ,  posées  chacune  sur  une  base  ;  ces  lampes ,  leurs  bases  comprises , 
avaient  au  moins  un  pied  de  hauteur.  Le  même  savant  (1)  antiquaire  nous  apprend 
qu'on  avait  déterré  en  1732,  à  une  lieue  de  Soissons,  une  urne  cinéraire  qui 
renfermait  des  médailles  jusqu'à  Posthume  inclusivement,  mêlées  parmi  des 
cendres  et  des  morceaux  de  crânes  humains  qui  avaient  passe  par  le  feu;  mais 
il  ne  nous  dit  pas  si  cette  urne  a  été  trouvée  dans  un  caveau.  Il  ne  parait  pas 
que  la  grosse  bouteille  de  verre ,  remplie  aussi  d'os  à  demi  brûles,  dont  parle 
l'histoire  du  Valois  (2),  fut  renfermée  dans  un  tombeau  puisqu'elle  a  été  brisée 
d'un  coup  d'hoyau  par  un  paysan  en  creusant  un  fossé  près  l'ancien  pont 
d'Anci ,  sur  la  rivière  de  Vesle.  Nous  sommes  redevables  à  M.  Thibaut,  con- 
trôleur des  actes  dans  la  ville  de  Saint-Quentin ,  de  la  connaissance  d'un  autre 
caveau,  découvert  au  faubourg  d'Isle  de  cette  ville,  en  creusant  les  fondements 
des  cornes  do  Vauban,  à  cent  pas  ou  environ  de  la  chaussée  romaine  de  Saint- 
Quentin  à  Laon.  On  y  a  trouvé  une  urne  que  ce  curieux  a  eue  du  geôlier  des 
prisons  qui  l'avait  achetée  quatre  sols  à  un  inventaire.  Ce  serait  peut-être  le 
plus  beau  vase  qu'on  puisse  voir  (n.*  ...),  s'il  était  entier.  Cette  urne  est  d'une 
terre  sanguine ,  d'un  grain  très  fin  et  d'un  vernis  naturel  très  brillant.  La  hau- 
teur est  de  six  pouces  trois  lignes;  son  diamètre,  de  cinq  pouces  et  demi,  non 
compris  l'espèce  de  fraise  qui  l'entoure  ;  celle-ci  a  huit  lignes  de  largeur.  L'é- 
paisseur du  vase  ne  porte  pas  une  ligne.  Nous  avons  de  la  peine  à  croire  qu'il 
y  ait  eu  dans  la  Belgique  des  ouvriers  assez  habiles  pour  faire  un  vase  d'une 
forme  si  élégante. 

Nous  avons  parlé  du  Bacchus  d'Àmblainselve  ;  il  est  juste  de  ne  pas  oublier  le 
caveau  où  il  était  renfermé.  Cétait  un  petit  bâtiment  carré  (3)  de  neuf  à  dix  pieds, 
soutenu  par  quatre  piliers  ronds  de  quatre  pieds  ou  environ  de  hauteur  et  de 
trois  pieds  de  circonférence.  Le  tout  était  construit  de  pierres  de  seize  à  dix- 
sept  pouces  en  tout  sens.  Au  milieu  était  placée  une  urne  de  verre  avec  son  cou- 
vercle, remplie  de  cendres  et  de  onze  médailles  de  bronze,  depuis Gallien  jus- 
qu'à Probus  ;  d'un  côté  de  l'ume  en  était  une  autre  plus  petite  et  une  lampe 

(I)  DiMrt.  «ur  le  SoUwmhm,  p.  tOi ,  oolc.  (»)  Nwro».  de  U  Rép.  de*  lettre»,  déeenlm  1179. 

(1)  Hlil.doVaJ.,t.i,p.47S. 
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sépulcrale  de  terre;  de  l'autre  côté  le  petit  Bacchus  barbu  et  cornu.  On  con- 
jecture que  c'était  le  tombeau  d'une  personne  considérable,  morte  entre  les  an- 
nées 278  et  282 ,  qui  est  la  fin  du  règne  de  Probus. 

Mais  tous  ces  caveaux  ne  sont  rien  en  comparaison  de  celui  qui  a  été  dé- 
couvert à  Reims  en  1738,  sous  l'église  de  Saint  Martin.  La  gravure  de  ce  beau 
monument  nous  est  tombée ,  par  hasard ,  entre  les  mains  ;  c'est  ce  qui  nous  a 
fait  naître  l'idée  de  le  placer  dans  notre  histoire  comme  appartenant  aux  Belges- 
Romains  donl  nous  avons  traité  jusqu'ici  tant  en  général  qu'en  particulier.  Nous 
l'avons  comparé  avec  la  lettre  que  Dom  Taillandier  (1)  a  écrite  le  5  de  janvier 
1739  à  Dom  de  Montfaucon,  pour  lui  demander  quelques  lumières  touchant 
le»  figures  qui  étaient  peintes  sur  les  murs.  Nous  ignorons  la  réponse  qu'il  en 
a  reçue  ;  mais  il  ne  parait  pas  douteux  que  ce  caveau  n'eût  été  fait  pour  une  fa- 
mille distinguée  à  Reims.  Il  a  quatorze  pieds  de  profondeur  sur  huit  de  largeur 
et  douze  sous  voûte.  Les  murs  sont  revêtus  d'un  ciment  fort  dur,  bien  conservé, 
et  ornés  de  peintures  à  fresques  d'un  très  bon  goût.  La  face  qui  se  présente  à 
l'entrée  du  caveau  offre  d'abord  une  niche  pratiquée  en  demi-cercle  dans  le 
mur  et  aux  deux  pans  posés  chacun  sur  une  urne  bien  dessinée.  L'une  des 
façades  de  l'hypogée  (2)  découvert  dans  la  ville  de  Corsini ,  près  de  Rome ,  offre 
deux  pans  placés  de  même  à  côté  d'une  urne.  On  voit  ensuite  un  esclave  ou  un 
libitinaire  qui  emporte  un  lit,  ce  qui  annonce  la  mort  d'une  personne;  dans 
le  fond,  un  autel  sur  lequel  brûle  le  feu  sacré;  et  devant  l'autel,  une  personne, 
peut-être  le  père  de  famille,  qui  vient  offrir  un  sacrifice  pour  le  défunt  ou  la 
défunte.  Sur  la  face  opposée  sont  représentées  trois  personnes  que  nous  pren- 
drions pour  la  mère  et  les  deux  enfants,  garçon  et  fille.  La  fille  est  remarquable 
par  ses  pendants  d'oreille  et  par  son  collier.  On  voit  à  côté  d'elle  un  paon 
mâle,  posé  sur  une  urne,  et  à  côté  du  fils  un  paon  femelle,  placé  de  même. 
La  majestueuse  élégance  de  toutes  ces  figures,  la  variété  de  leurs  caractères  et 
de  leurs  attitudes,  la  vérité  des  ajustements,  la  souplesse  des  draperies,  doivent 
rendre  ce  morceau  précieux.  Le  sol  est  creusé  à  trois  pieds  de  profondeur  pour 
former  une  fosse  de  huit  pieds  de  longueur  sur  sept  de  largeur.  Les  parois 
sont  enduits  du  même  ciment  que  le  reste  du  caveau.  On  a  trouvé  dans  cette 
fosse  quantité  d'ossements  de  différentes  grandeurs.  Outre  la  niche  qui  est 
via- à -vis  de  l'entrée,  il  y  en  a  deux  autres,  l'une  pratiquée  dans  le  mur 
du  fond,  l'autre  dans  celui  qui  lui  est  correspondant.  Ces  trois  niches  avaient 
été  faites  pour  porter  des  urnes ,  comme  il  se  pratiquait  dans  les  Columbario , 
où  l'on  en  voyait  souvent  plusieurs  rangées  les  unes  sur  les  autres,  comme  dans 

(I)  Merc.  de  Fr.,  j«n».  17»,  p.  133  et  mi».  (»)  AnUq.  «pl.,  t.  ».  part,  i ,  pl.  n. 
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un  colombier.  On  descendait  dans  le  caveau  par  un  escalier  de  douze  à  quinze 

en. 

TOMBEAUX  EN  FORME  DE  COFFRES  DÉCOUVERTS. 

Après  les  caveaux  viennent  les  tombeaux  en  forme  de  coffre,  qne  les  Italiens 
nomment  Urne;  les  uns  contenaient  les  cendres  de  plusieurs  corps.  Le  Père 
Malbrancq  ^1),  jésuite,  nous  apprend  qu'entre  l'abbaye  de  Saint-Jean-au-Mont, 
près  Tërouanne ,  et  l'église  paroissiale  de  Clarque ,  on  en  avait  découvert  un 
en  pierres  de  près  de  huit  pieds  en  carré.  Il  était  partagé  en  quatre  parties 
égales  ;  chacune  renfermait  une  urne  pleine  de  petits  os  mêlés  avec  des  cendres 
et  des  charbons,  et  de  petites  cruches  qui  pouvaient  contenir  chacune  huit  pots 
de  vin.  Le  même  fut  témoin,  en  1631  (2),  de  la  découverte  qui  fut  faite  dans 
la  même  ville  d'un  tombeau  d'une  autre  espèce.  Il  était  de  pierres  de  Marquise, 
en  forme  de  boite  ronde,  avec  un  couvercle  fort  épais,  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur et  d'un  peu  plus  de  largeur.  On  j  trouva  deux  vases.  L'un  renfermait 
les  ossements  d'un  enfant  de  deux  ans,  et  l'autre  très  bien  bouché,  une  liqueur 
limpide  qui  n'avait  aucune  mauvaise  odeur.  On  déposait  donc  avec  les  urnes 
des  vases  de  toute  espèce,  chargés  de  vivres,  comme  pour  servir  aux  nécessités 
des  morts  ;  Virgile  (3)  nous  l'apprend  par  ces  vers  : 

Infenmus  tepido  spumanlia  cymbia  Ucle, 
Sanguinis  et  sacri  paieras:  aoimtmqoe  sépulcre» 


L'urne  était  nommée  ossuaire ,  ouuarium ,  si  les  os  de  la  personne  n'avaient 
point  été  entièrement  brûlés;  cinéraire,  cinerarium,  si  le  corps  avait  été  réduit 


a  Amiens:  dbscwf-  Les  Affiok*$  d«  Pioardi»  (4),  du  mois  d'août  1771 ,  ont  annoncé  la  décou- 
tion  dbs  piccBS  verte  d'un  tombeau  de  la  même  espèce  renfermant  une  urne  cinéraire.  Il  était 
qu'il  kENFEtiiAiT.  enterre  sur  le  bord  du  chemin  du  faubourg  de  Saint-Pierre  de  la  ville  d'A- 
miens au  village  de  Rivery.  Ce  tombeau  est  parfaitement  carré  (n.*  1),  formé 
de  six  pierres  dures,  de  la  nature  des  pierres  de  Senlis,  de  différentes  épais- 
seurs, depuis  deux  jusqu'à  trois  ponces.  Le  fond  et  le  dessus  ont  des  rainures 
pour  recevoir  et  emboîter  les  quatre  pierres  des  côtés ,  qui  étaient  retenues  par 
des  agrafes  de  fer  dont  on  voit  encore  les  marques.  Quelques-unes  de  ces  pierres 


(t)  De  Htrifl.,  1. 1 ,  Khol.  p.  6*4.  (3)  Virgil.  Eneid.  I.  S,  t.  6«. 

(»)  Ibid.,  p.  SIS  et  Kiwi.  p.  Wt.  (*)  ADch.  de  Picard..  □••  31. 
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ont  des  cassures  anciennes.  La  capacité  du  coffre  est  d'environ  deut  pieds.  Ou 
y  a  trouvé,  outre  le  dieu  Priape  dont  nous  avons  parlé,  1  /  une  urne  de  ferre  (n.*2) 
de  cinq  pouces  six  lignes  de  haut  et  de  sept  pouces  une  ligne  dans  la  plus 
grande  largeur  de  son  rentre;  elle  était  pleine  de  cendres  mêlées  avec  quelques 
os  calcinés  de  vertèbre,  de  cuisses,  de  cotes  mêlées  avec  des  os  de  petits  qua- 
drupèdes et  de  volatiles,  le  tout  conservant  encore  une  odeur  de  résine;  il  s'y 
est  rencontré  parmi  tout  cela ,  une  médaille  en  bronre  de  Claude  Tibère  avec 
le  revers  Roma»  et  Augusto  ;  cette  pièce  qui  devait  servir  à  pajer  le  passage 
du  Stjx  est  fort  endommagée.  2.*  Un  pot  de  terre  commune,  blanchâtre  (n.'  3) 
qui  parait  avoir  été  verni  en  jaune,  haut  de  neuf  pouces  ;  il  porte  le  bec  re- 
lerë,  et  à  l'extrémité  supérieure  du  manche,  un  reste  de  charnière,  dont  la 
contre-partie  tenait  au  couvercle  qu'on  n'a  point  retrouvé  ;  le  diamètre  du  ventre 
est  de  cinq  pouces  cinq  lignes.  3".  Un  autre  (n.*  A)  de  la  même  terre  et  à  peu-près 
de  la  même  forme:  hauteur  six  pouces  quatre  lignes,  diamètre  du  ventre  quatre 
pouces  onze  lignes.  4.*  Autre  d'une  forme  différente  (n.*  5)  fort  légère,  d'une  terre 
rouge  très  fine,  chargée  de  figures  de  poissons,  recouvert  en  dehors  et  en  dedans 
d'un  vernis  rougeàtre  ;  hauteur  huit  pouces  sept  lignes ,  diamètre  du  ventre  trois 
pouces  cinq  lignes.  5."  Une  bouteille  de  terre  commune  (n.*  6)  brisée  en  plusieurs 
pièces,  hauteur  cinq  pouces  dix  lignes,  diamètre  du  ventre  quatre  pouces  quatre 
lignes.  6."  Espèce  d'urne  (n.*  7)  de  terre  rouge,  comme  le  n.*  S ,  hauteur  quatre 
pouces  dix  ligues,  largeur  trois  pouces  six  lignes.  7.*  Un  vase  (n.°  8)  orné  de  feuil- 
lages, de  la  même  nature  que  le  précédent.  8.*  Casserole  (n.*  9)  d'une  terre  très 
commune:  hauteur  un  pouce  et  demi,  largeur  cinq  pouces  onxe  lignes,  lon- 
gueur du  manche  un  pouce  sept  lignes-  9.*  Trois  bouteilles  (n."  10)  de  verre,  à 
quatre  pans,  sans  pontis:  hauteur  quatre  pouces  once  ligues,  largeur  de  chaque 
pan  un  pouce  sept  lignes;  une  suffit  pour  faire  connaître  les  autres.  10."  Quatre  tasses 
de  verre  blanc  de  deux  grandeurs  différentes.  Le  n.*  Il  présente  la  seconde 
grandeur  :  hauteur  un  pouce  dix  lignes,  largeur  quatre  pouces  onxe  lignes  et 
demie.  1 1  .*  Une  espèce  de  bouton  (n."  12)  de  terre  de  la  nature  de  celle  dont  on 
fait  les  pipes.  On  en  a  trouvé  une  trentaine  de  grandeurs  et  de  couleurs  dif- 
férentes. Il  n'en  reste  que  cinq  noirs  et  quatre  blancs.  Celui  qui  offre  ce  nu- 
méro a  pour  diamètre  un  pouce  deux  lignes  et  environ  trois  lignes  d'épaisseur. 
Toutes  ces  pièces  sont  déposées  dans  ÏHotel-de- Ville  d'Amiens,  où  nous  les 
avons  fait  dessiner  (I). 


(1)  U  matée  d'Amiem  po«sède  lu  majeure  ^rtlc  ries        (ï)-<*H*H»)  et  Vmn      trois  boaldlles  (o.'  10);  il* 
ce  «ont  cen  dont  il  H        foal  latent*  m  uulogae  tooi  te*  n."  M.  9t.  SIS,  HT. 
uni  et  «s'il  a  numérote  (î>        1  »fi  et  60.  • 
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i:.m  boilonou,  ac  Nous  avons  vu  un  tombeau  de  la  même  espèce,  mais  plus  petit,  dans  l'é- 
cuATEAtr  dk  corse.  gHœ  de  Saint-Silvestre  d'Halinghen,  succursale  de  Frencq.  11  sert  de  fonds  bap- 
tismaux. Il  est  d'une  seule  pierre  carrée,  chaque  face  portant  deux  pieds  de  lar- 
geur,  un  pied  et  demi  de  hauteur,  deux  pouces  d'épaisseur  sur  un  pied  de 
profondeur.  Il  était  plus  haut  et  plus  large  autrefois,  comme  il  est  aisé  d'en  juger 
par  l'inscription  gravée  sur  la  face  qui  est  tournée  do  coté  du  chœur.  Elle  n'est 
point  entière.  Voici  ce  qui  en  reste  : 

ET  DEO  IOVI 
VICVS 

DOLTJCENS... 
CV.  VITAL... 
PB1SC.  . 

Cette  souscription  est  en  grandes  et  belles  lettres  romaines.  Les  0  ont  deux 
pouces  de  diamètre,  les  V  ont  deux  pouces  et  demi  d'ouverture,  les  C,  deux 
pouces.  Les  lignes  sont  espacées  d'un  pouce  et  demi.  Il  j  a  des  échancrures  aux 
quatre  angles  de  ce  tombeau.  Celui  qui  fut  découvert  à  la  fin  du  dernier  siècle, 
près  du  château  de  Cours  (2),  en  fioulonois,  était  sans  doute  un  coffre  de  la  même 
forme,  puisque,  suivant  le  rapport  de  M.  Du  Mont,  on  y  a  trouvé  un  fauteuil 
pliant  de  bronze  et  une  urne  pleine  de  cendres.  L'ume  fut  envoyée  à  l'Aca- 
démie des  Inscriptions. 

an. 

SARCOPHAGES  DÉCOUVERTS. 

a  LARDiiiss  en  Parmi  les  tombeaux  qui  sont  nommés  sarcophages,  c'est-à-dire  faits  pour  loger 
rbadvoisis  ;  dans  Ie  corP*  en  entier,  il  s'en  trouve  de  plusieurs  espèces.  Les  uns,  taillés  pour 
tsï  CTvreoiw  ds  deux  cadavres,  sont  nommés,  dans  quelques  inscriptions,  Bitomum  ou  Disomum. 

et  de  Mous  n'en  connaissons  point  de  cette  sorte  dans  la  province.  Les  autres  sont 
construits  pour  renfermer  plusieurs  corps.  Selon  une  lettre  écrite  de  Meru  en 
Beauvoisis,  le  23  de  janvier  1755,  à  M.  l'abbé  Danse,  chanoine  de  Beauvais, 
on  avait  découvert,  près  la  fontaine  de  Lardières,  un  tombeau  de  pierres  de 
cinq  pieds  et  demi  en  carré.  Il  contenait  deux  grandes  personnes  et  trois  en- 
fants ,  c'est-à-dire  une  famille  entière ,  avec  plusieurs  pièces  d'or ,  dit-on  ;  il 
est  certain  que  le  charretier  qui  a  fait  cette  découverte  jouissait  quelques  années 
après  de  100  pistoles  de  rente.  Les  Affiches  de  Picardie  de  1770  (1)  ont 

(1)  Affiche*  de  Picardie,  n.*  44.  (S) 
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rapporté  qu'où  arait  trouvé  le  12  octobre ,  dans  les  environs  de  Champlieu 
en  Valois,  deux  grands  tombeaux  de  pierre  :  le  premier  avait  la  forme  ordi- 
naire ,  mais  il  était  fait  pour  contenir  plusieurs  corps.  Il  était  croisé  sur  un 
antre  de  figure  ronde  comme  un  saloir.  Celui-ci  pouvait  loger  quatre  cadavres. 
On  y  a  vu,  en  effet,  une  grande  quantité  d'ossements,  avec  une  bouteille  de  verre, 
un  pot  de  terre  et  du  charbon.  On  avait  découvert  dans  le  même  canton,  l'an- 
née précédente,  deux  autres  tombeaux  de  la  même  espèce  que  ceux  dont  nous 
venons  de  parler.  On  y  trouva  deux  fers  de  lance  de  cuivre,  une  urne  et  quinze 
médailles.  Ces  monuments  de  l'antiquité  sont  conservés  dans  le  cabinet  de  M. 
de  Beauval,  lieutenant  de  chasse  à  Compiègne.  Nous  aurions  bien  désiré  pou- 
voir joindre  ici  la  description  curieuse  et  particulière  de  quelques  squelettes 
d'hommes  'découverts  en  France  (auprès  de  Soissons)  en  1685  dans  une  ancienne 
tombe  (1);  mais  nous  n'avons  que  le  titre  de  l'ouvrage  imprimé  in-4.%  à  Londres, 
chez  fiistow,  en  1660. 

Les  sarcophages,  plus  longs  que  larges  et  travaillés  exprès  pour  un  seul  cadavre,  " 
sont  plus  communs  dam  la  Picardie.  Les  plus  anciens  sont  aussi  larges  aux 
pieds  qu'à  la  tête.  On  en  trouva  un  en  1659  dans  une  vigne  du  Mont-Cape- 
ron  près  Beauvais.  Il  était  de  pierre  dure,  long  de  sept  à  huit  pieds  et  large 
de  trois.  Il  était  pose  sur  deux  pierres  de  trois  pieds  de  hauteur;  l'une  était 
chargée  des  bas  reliefs  dont  nous  avons  parlé;  on  voyait  sur  l'autre  l'inscription 


rats  des  cAPtciss 

DI  SIAUVAIS,  ET 
DAHS  LA  BAPILItUI 


D.  If. 
MBMOR.  ATTI... 
VIBIVS  ATTICV» 
PATEB.  POSVIT. 

c'est-à-dire  que  t'ibius  père  a  posé  ce  monument  à  la  mémoire  dTAttious ,  qui 
était  sans  doute  son  fils.  Quelques  années  auparavant  on  avait  déterré ,  plus 
près  de  la  Tille,  dans  l'avenue  des  Capucins,  un  autre  tombeau  de  pierre  long 
de  neuf  pieds  et  large  de  deux  dont  le  couvercle  était  plat.  II  renfermait  les 
ossements  d'un  homme  de  huit  pieds  et  trois  vases;  l'un,  de  cristal  de  roche 
ciselé,  avait  la  forme  d'un  gobelet;  l'autre,  ressemblant  à  nn  pot  à  confiture, 
était  de  terre  rouge  très-belle  et  très-fine;  le  troisième  était  un  autre  pot  fait 
de  la  terre  rouge  de  Savignv,  village  du  même  canton.  Il  pouvait  contenir  cinq 
chopines  de  liqueur.  On  trouva  à  coté  de  la  tète  nne  médaille  d'argent  de 
Marc-Aurèle.  Au  mois  de  septembre  1722  (2),  des  ouvriers  tirant  de  la  terre 


(0  Al 
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propre  à  faire  des  briques  dans  un  terrain  vague  du  coté  de  la  Maladreric  de 
la  Madeleine  dans  la  banlieue  de  Boulognc-sur-Mer  ,  rencontrèrent  un  tombeau 
de  pierres  blanches;  son  couvercle  était  scelle  en  plomb  à  l'ouverture.  Le  corps 
parut  en  son  entier ,  mais  quelques  minutes  après,  il  tomba  en  poussière.  On 
a  remarqué  à  côté  du  cadavre  une  urne  de  verre  fort  singulière  (n.*...),  c'est 
une  figure  très-grossière  de  femme  asssise  dans  un  fauteuil  tissu  de  joncs  ou 
d'osiers.  Elle  tient  une  flûte  de  Pan  à  sept  tuyaux;  son  petit  habit  est  d'un 
goût  aussi  particulier  que  sa  coiffure.  L'orifice  de  l'urne,  qui  dépasse  la  tète  de 
la  femme ,  est  accompagnée  de  deux  anses.  Hauteur,  six  pouces  neuf  lignes  ;  lar- 
geur, deux  pouces  deux  lignes;  ouverture  de  la  bouche  de  l'urne,  onxe  lignes.  Le 
dessin  de  ce  monument  a  été  envojé  à  Dom  de  Montfaucon  par  le  Père  Le  Quien, 
dominicain  (1).  Des  mémoires  de  M.  Lateux  nous  apprennent  que  lorsqu'on 
travaillait  aux  fossés  de  la  haute  ville  de  Boulogne,  on  a  découvert  un  grand 
cercueil  de  pierre  vis-à-vis  les  moulins  à  vent ,  et  deux  autres  très-bien  tra- 
vaillés sur  l'esplanade  entre  la  haute  et  la  basse  ville. 

On  en  a  trouvé  de  semblables  en  1746  dans  le  jardin  de  l'abbaye  de  Saint- 
Nieaise  de  Reims. 

daxs  le  pats  «es  L'historien  des  Morins  (2)  nous  apprend  qu'on  avait  découvert  en  1639,  dans 
morins  et  dahs  iss  un  lieu  qu'il  nomme  Adfundenœ ,  aliter  Norremum ,  peut-être  Fontaine-lès- 
KKviioNs  d'abbe-  Hernums ,  entre  la  chaussée  d'Arras  et  celle  de  Térouanne ,  un  sarcophage  de 
V,LLE"  pierres  blanches.  L'intérieur  du  couvercle  était  arrondi  sur  une  longueur  de 

plus  de  cinq  pieds.  Il  renfermait  une  urne  de  plomb,  ronde,  plus  haute  que 
large,  remplie  d'os  humains  à  demi  consumés.  L'urne  était  ornée  à  l'extérieur 
de  figures  carrées  et  posée  entre  deux  pierres  :  on  avait  placé  à  côté  deux  vases 
de  verre;  l'un  en  forme  d'aiguière  dont  le  col  était  très-allongé  et  fort  menu, 
avec  un  manche  plat  qui  prenait  depuis  le  pied  jusqu'à  l'orifice  du  vase.  Sa 
contenance  pouvait  être  d'une  chopine;  il  y  avait  encore  des  restes  d'une  eau 
limpide  et  odoriférante.  L'autre  était  oblong  et  vide;  il  paraissait  pourtant  qu'il 
y  avait  eu  quelque  chose  de  gras.  Ce  tombeau  renfermait  aussi  plusieurs  assiettes 
d'une  terre  blanche  dans  l'intérieur  et  noire  en  dehors.  Les  habitants  des  en- 
virons assuraient  qu'on  pourrait  trouver  des  monuments  semblables  en  vingt  en- 
droits du  canton.  Dans  le  temps  que  le  Père  Samson  (3),  carme,  écrivait,  on 
fit  une  découverte  à  peu-près  pareille  dans  les  environs  d'Abbevillc,  près  du 
chemin  d'Epagne.  Le  sarcophage  antique,  dit-il,  contenait  une  urne  pleine 

(1)  Aniiq.  «pl.,  tupi.,  1. 1,  pl.  tu.  (5)  Uitl.  wd.  d  Abbw.,  p.  48. 

(i)  Malbrutq,  de  Morln.,  l  i,  ichol.,  p.  SOT. 
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d'ossements»  proprement  entourée  et  couverte  de  deux  pierres  taillées.  Il  y  avait 
aussi  des  pots  de  terre  et  des  fioles  aromatiques.  11  n'en  dit  pas  d'avantage. 
M.  Dargnies  de  Frêne,  d'Abbcville,  rient  de  nous  mander  qu'on  a  découvert 
près  du  chef-lieu  d'un  fief  nommé  Chàtmu-Tkoma* ,  en  Ponthieu,  deux  sarco- 
phages qui  ne  renfermaient  que  des  cendres;  dans  l'un  de  quatre  pieds  quatre 
pouces  de  long,  mesure  prise  dans  l'intérieur,  étaient  une  boucle  avec  son  ar- 
dillon de  potin  et  une  plaque  de  même  métal  ornée  de  petits  morceaux  de  verre 
ronge.  L'autre  sarcophage  était  factice,  composé  de  gravier  et  de  coquillages  pillés. 

Nous  avons  appris  qu'on  avait  découvert  deux  tombeaux  romains  en  Verman-  mus  le  vïs*an- 
dois,  l'un  à  Caulincourt,  l'autre  à  Tieulaines,  mais  nous  n'en  savons  rien  de   oou;  »a*s  lk  vi- 
particulier.  Nous  avons  vu  à  Roieglise  deux  sarcophages  qui  portent  le  solin  d'une 
grange;  ils  ont  été  déterrés  avec  quelques  autres  dans  la  place  de  ce  village, 
sur  le  bord  de  ta  voie  romaine  qui  va  de  Noyon  à  Roye.  On  en  a  trouvé  plu- 
sieurs dans  le  Vimeux.  M.  Houlon ,  d'Amiens ,  a  envoyé  à  Dom  de  Montfaucon 
un  vase  de  verre  qui  porte  quatre  pouces  sept  lignes  de  haut  et  deux  pouces 
quatre  lignes  dans  sa  plus  grande  largeur.  Il  a  été  découvert  près  Saint- Valery- 
sur-Somme  dans  un  tombeau,  à  la  Fcrté,  peut-être,  où,  en  1739,  M.  Char- 
pentier en  a  découvert  un  autre  en  faisant  bâtir  une  grange  sur  le  port  où  est 
situé  le  chantier.  Celui-ci  était  de  pierres  dures ,  long  de  sept  pieds  trois  pouces, 
large  de  deui  pieds  trois  pouces ,  égal  par  les  pieds  comme  par  la  tête.  Il  était 
recouvert  d'une  pierre  taillée  en  dos  d'âne ,  avec  une  vive  arête  dans  le  milieu 
et  un  carré  d'un  pied  de  hauteur.  Voici  comme  le  corps  était  arrange  dans  ce 
tombeau.  Il  avait  été  enseveli  dans  de  l'osier  ;  on  en  a  trouvé  des  restes.  Cette 
espèce  de  panier  était  renfermé  dans  un  coffre  ou  cercueil  de  bois  dont  les 
planches  étaient  attachées  avec  des  agrafes  de  cuivre.  Le  bois  était  réduit  en 
poussière.  On  avait  placé  dans  l'espace  vide  entre  le  coffre  de  bois  et  le  sarco- 
phage, une  urne,  une  petite  fiole  de  verre  et  plusieurs  médailles.  L'urne  est 
d'une  terre  noire  fort  grossière  (n.a  l)  d'une  forme  assez  belle  cependant  ;  le  col 
et  le  manche  en  ont  été  cassés.  Ce  qui  nous  en  reste  a  cinq  pieds  (1)  trois  pouces 
de  hauteur  ;  le  diamètre  du  ventre  est  de  cinq  pouces  cinq  lignes.  La  fiole  était 
de  verre  bleu,  au  col  allongé  et  fort  menu.  M.  Charpentier  nous  a  fait  présent 
de  l'urne  et  des  deux  médailles  qui  lui  restaient,  l'une  est  de  l'Empereur  Ha- 
drien,-avec  une  figure  debout  au  revers  et  le  Senatu*  consulte;  l'autre  de 
Faustine  la  jeune:  Fauttinae  Awfustae  Fit  Augutti  filiae.  On  voit  au  revers 
une  figure  debout  ;  légende,  Vénus  avec  le  S.  C.  Le  sarcophage  a  été  vendu  à 

(l)  Sic  dat»  le  MS.;  mai»  ce  doit  «ire  un««rrcurde  Doo  Gcraicr. 
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un  particulier  de  Fcuquières  en  Vimeux.  Le  couvercle  sert  de  marche  à  la  grange 
dont  il  a  été  parlé.  La  découverte  suivante  servira  encore  à  éclaircir  celle-ci. 
a otre  saicopdace     Elle  a  été  faite  en  1763,  vis-à-vis  le  moulin  de  Friaucourt-en-Vimeux ,  à 
découvebt  dans  iB  cmq  ou  8;x  pjeds  du  grand  chemin  du  bourg  d'Ault.  La  description  en  a  été 
vimbcx  ;  sa  dbs-  envoyée,  le  13  de  janvier  1764,  à  M.  Hecquet,  gros  fabricant  de  moquette  à  Ab- 
beville,  par  Mademoiselle  d' Auxi-Honccaux ,  dame  de  Friaucourt.  La  longueur 
du  sarcophage  (n."  2)  est  de  sept  pieds  et  demi  à  peu  de  choses  près  ;  sa  pro- 
fondeur, deux  pieds  moins  quatre  pouces;  l'épaisseur  de  la  pierre,  un  demi-pied. 
Du  milieu  du  couvercle  s'élève  un  massif  en  forme  de  table,  d'un  pied  trois 
pouces  en  carré,  sur  laquelle  était,  dit-on,  un  reste  d'inscription  que  le  temps 
avait  détruit.  La  pierre  blanche  était  d'un  beau  grain  et  sonnante  sous  le  doigt. 
Il  ne  s'en  trouve  pas  de  cette  nature  dans  le  pajs.  U  a  fallu  quatre  chevaux  pour 
traîner  au  château  de  Friaucourt  le  coffre  seulement.  U  y  est  employé  à  usage 
d'auge.  Le  couvercle  sert  de  grès  à  la  porte  du  jardin.  Ce  tombeau  renfermait 
un  squelette  de  près  de  six  pieds  de  long ,  entier ,  ou  plutôt  ses  principaux  os- 
sements tenaient  encore  ensemble.  Les  mâchoires  étaient  meublées  de  toutes  leurs 
dents.  Il  flottait  dans  deux  seaux  ou  environ  d'une  eau  roussâtre  qui  paraissait 
comme  de  la  saumure.  On  avait  placé  à  côté  du  squelette  plusieurs  petites  urnes 
de  trois  pouces  de  hauteur  (n.*  3)  sur  presquautant  de  diamètre  :  elles  sont  d'une 
terre  très  fine  et  noirâtre  à  l'extérieur  ;  des  petites  fioles  au  col  allongé  ;  une  pe- 
tite carafe  de  verre  avec  une  anse  dans  le  goût  de  celles  d  a-présent  et  deux 
petits  plats  de  verre  (n.*  4)  de  deux  pouces  et  demi  de  largeur  et  de  neuf 
lignes  de  hauteur.  M.  Hecquet  conserve  quelques-unes  de  ces  antiquailles. 
> a t c oph aq e  c«n-     De  tous  ces  sarcophages,  les  plus  curieux,  sans  contredit,  sont  les  deux  qui 
sr.ivÉ  dans  l'b-  nous  restent  des  anciens  Soissonnois.  Le  premier  (n.*  1)  sert  aujourd'hui  de  bap- 
oluk  db  saint-  tistaire  dans  l'église  de  Saint-Corneille  de  Compiègne;  on  y  fait  depuis  plusieurs 
1  co"-  siècles  la  bénédiction  de  l'eau  aux  veilles  des  fêtes  d»  Pâques  et  de  la  Pentecôte. 
C'est  certainement  le  tombeau  d'un  païen.  Il  a  cinq  pieds  huit  pouces  de  long 
dans  la  partie  supérieure ,  cinq  pieds  quatre  pouces  dans  la  partie  inférieure  et 
trois  pieds  moins  un  pouce  de  large.  L'intérieur  a  quatre  pouces  de  moins;  ces 
quatre  pouces  forment  son  épaisseur  dans  le  haut.  Sa  hauteur  a  aussi  deux 
pouces  et  quelque  petite  chose  avec,  moins  que  sa  largeur.  Il  est  orné  de  can- 
nelures en  spirales  qu'on  nomme  Gnudron.  On  voit  pardevant  et  parderrière 
deux  têtes  qui  paraissent  être  des  têtes  de  Mercure  à  cause  des  deux  ailes  qui 
partent  du  front.  On  ignore  d'où  vient  ce  tombeau,  ainsi  que  le  suivant  dont 
M.  de  Caylus  a  donné  le  dessin  et  la  description  (1). 

(I)  Rfc.  d  «ntiq.,  I.  it,  p.  m.  pl.  cxTin. 
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11  n'y  a  rien  à  ajouter  à  la  gravure,  sinon  que  les  figures  sont  présentées  en  un  An  tue,  en ch asm 
i  contraire  à  celui  qu'elles  occupent  sur  la  pierre.  Nous  nous  contenterons  donc    dans  ie  mur  i„ 
de  suivre  le  célèbre  académicien.  Cette  pierre  de  la  qualité  de  celle  de  Senlis    '  ^irm  de  i»ab- 
ou  de  Liais  sert  de  linteau  à  une  porte  qui  se  trouve  placée  dans  l'aile  occi-    Ukyt  BK  SAWT-",É- 
dentale  du  cloître  de  l'abbaye  de  Saint-Médard.  Elle  a  cinq  pieds  de  longueur    D*"U  DE  *°,sso** 
et  deux  pieds  et  demi  de  largeur,  suivant  M.  de  Caylus,  (n.*  2)  mais  il  dit 
qu'il  n'a  point  été  à  portée  de  voir  ce  monument;  qu'il  n'en  parle  que  sur 
le  rapport  <1  autrui.  Selon  des  mémoires  manuscrits  que  nous  avons  sous  les  yeux, 
et  qui  viennent  du  lieu  même,  la  longueur  est  de  six  pieds  et  demi ,  la  largeur, 
de  deux  pieds.  Elle  offre  un  bas  relier  dont  toutes  les  idées  du  paganisme  qu'elle 
présente  sont  très  entières.  La  principale  pièce  est  le  médaillon  supporte  par 
deux  anges  ou  plutôt  deux  génies  (1).  Ces  deux  objets  donnent,  dit  M.  de  Caylus., 
non  seulement  une  grande  opinion  de  l'état  du  personnage,  mais  prouvent  que  ce 
monument  a  été  construit  et  travaillé  dans  un  temps  peu  éloigné  du  règne  de 
Constantin.  Les  Amours  qui  éteignent  leurs  torches  contre  terre,  symbole  de  la 
mort  chez  les  Romains ,  semblent  annoncer  aussi  les  regrets  d'une  épouse  pour 
la  perte  d'un  mari,  regrets  qu'elle  a  voulu  faire  passer,  sans  doute,  à  la  pos- 
térité par  ce  monument.  L'enfant,  les  deux  chèvres,  le  fleuve  personnifié  et  à 
ses  pieds  le  monstre,  avec  la  figure  de  l'abondance,  forment  tous  ensemble  un 
groupe  qui  ne  peut  avoir  de  rapport ,  à  ce  qu'il  nous  semble,  qu'aux  différentes 
productions  et  qu'à  la  fertilité  du  Soissonnois.  Quant  au  trou  placé  au-dessous 
du  médaillon,  on  ne  doit  pas  douter  (2) qu'il  n'ait  été  destiné  à  introduire  les 
libations  dans  le  tombeau  ou  dans  l'urne  et  peut-être  aussi  à  y  insérer  des  fleurs; 
car  les  païens  croyaient  que  les  âmes  des  défunts  en  faisaient  leurs  délices  : 

soilicet  ut  parentales  libaliones  et  inferiœ  in  cinerariam  amphoram  

defluere  possenl;  tel  ut  in  his  cavitatibus  flores  insérer  en  tur  quibus  valde  de- 
lectari  defunotorum  animas  credebant.  Cependant  il  faut  convenir,  dit  M.  de 
Caylus,  qu'un  si  grand  nombre  de  preuves  du  paganisme  sont  contredites  par 
l'habillement ,  le  maintien ,  la  chevelure  et  la  disposition  de  la  main  du  per- 
sonnage représentée  comme  celle  d'un  homme  qui  donne  ce  qu'on  appelle  la  béne- 
dition  ;  d'où  il  conjecture  que  le  monument  a  été  retouché.  Nous  en  avons  bien 
examiné  toutes  les  parties,  il  ne  nous  a  paru  aucun  trait  d'une  main  étrangère. 

(I)  On  voit,  parai lea antiquités  romaine» da cabinet  renversée*  que  portes I le< amours  placé* aux  extrémité* 

de  M.  le  cardinal  de  Potlgnac  que  H.  Adam  l'araé  a  du  tableau,  ee  tonl  ki  deux  vase*  remplis  de  Heurt  et  de 

fait  graver,  un  bat-relief,  dan»  le  dessin,  a  peu  de  chose  fruit*  que  lea  génie*  tiennent  ta  nains.  On  a  placé  un 

près,  décelai  du  elollre  de  Salnt-liederd.  Il  a  et*  (ait  rase  semblable au-deesout  du  buste  t-ideui  paon*a  cote 
pour  le 


(S)  Potenus.  The»,  antlq.  rora.,  t.  tu,  npl.eoll.  Si. 

31. 
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M.  Drulard  de  Sillery,  êvèquc  de  Soissons,  membre  de  1* Académie  des  Ins- 
criptions, dit,  dans  l'explication  qu'il  a  donnée  de  ce  bas-relief  (1),  que  le  peuple 
appelle  l'endroit  où  la  pierre  est  percée  le  trou  de  l'oracle  eTItit,  persuadé 
qu'une  divinité  souterraine  rendait  par  là  ses  oracles  à  ceux  qui  Tenaient  la  con- 
sulter. Dormai  (2)  a  cru  que  le  médaillon  représentait  Hinerre  ;  d'autres  (8)  se 
sont  imaginés  que  c'était  un  supérieur  qui  donnait  la  bénédiction  à  ses  reli- 
gieuses; qui  plus  est,  que  ce  tombeau  était  celui  de  Hugues,  fils  légitime  de 
Charlemagne  et  d'Hildegarde ,  qui  fut  d'abord  abbé  en  Piémont  et  ensuite  de 
Saint-Médard  de  Soissons.  Des  mystiques  en6n  ont  cru  y  apercevoir  le  mystère 
de  l'incarnation.  Nous  n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  leurs  rêveries.  L'en- 
semble de  ce  bas -relief  nous  donne,  comme  à  H.  de  Gaylus,  une  si  grande 
idée  du  rang  que  la  personne,  pour  laquelle  ee  tombeau  a  été  lait,  avait  dans 
le  Soissonnois,  que  nous  ne  faisons  pas  de  difficulté  de  le  regarder  comme  un 
des  gouverneurs  romains  de  la  province  dont  on  aura  fait  l'apothéose ,  c'est-à- 
dire  avant  l'édit  de  Constantin  qui  les  abolit,  comme  l'a  fait  voir  M.  de  Valois 
dans  son  discours  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions,  le  13  d'avril  1706.  Car, 
comme  le  dit  fort  bien  H.  l'abbé  Hongault  (4),  quoique  les  Gaulois,  nation  fière 
et  belliqueuse,  n'eussent  garde  de  se  prostituer  d'abord,  comme  les  Grecs,  à  une 
adulation  basse  et  outrée,  il  parait  néanmoins  que  pour  immortaliser  la  mé- 
moire des  grands  hommes  qui  s'étaient  rendus  illustres  parmi  eux ,  ils  leur  ren- 
daient après  leur  mort  les  honneurs  divins. 

sarcophages  tiod-  Les  sarcophages  sont  plus  communs,  comme  de  raison,  dans  les  anciens  ci- 
vis  près  AWtNs,  metières  tant  particuliers  que  publics.  La  Morlière  (5)  nous  apprend  qu'on  en 
près  «oftTDiDiiR ,  découvrit  plusieurs  de  son  temps,  c'est-à-dire  dans  le  courant  du  siècle  dernier, 
prks  le  village  de  en  crcU8ant  \a  fossés  de  la  citadelle  d'Amiens.  Les  coffres  étaient  de  pierre  dure 
et  les  couvercles  en  d'os  d'âne.  Ht  étaient  remplit,  dit-il ,  de  vatet  aromatique* 
de  toute  façon,  que  fay  eu  long-tempt  chez  moy  à  cause  du  Général  des  guerres 
qui  lors  y  etloit  logé,  de  petites  phioles  encore  propret  et  duisantet  à  contenir  les 
larmes  det  intimes  omit.  On  a  trouvé  près  l'église  de  Saint-Martin ,  faubourg 
de  la  ville  d'Amiens  (6),  trois  tombeaux  de  pierres  et  quelques  uns  dans  une  cha- 
pelle de  cette  église,  que  le  savant  M.  de  Léperon,  que  nous  aurons  occasion 
de  citer  souvent  dans  la  suite,  a  jugé  avoir  servi  à  des  païens.  Ce  lieu  sert  au- 
jourd'hui de  cimetière  à  la  paroisse  de  Saint-Martin ,  dite  anciennement  Fur- 


(I)  HUI.  de  l' Aead.dc*  InKripL,  t.  m.  p.  un. 
(S)  Htoloire  de  Soùioni,  U  i,  p.  Al. 
(S)  Mém.  MS. 

(4)  Mémoire  de  l'Acad.  dm  Iwer.,  1 1.  p.  379. 


(5)  Anliq.  de  la  tM1«  d'Amlen»,  p.  I* 

(6)  La  copie  fort  ciâelc  du  MS.  de 
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ceUicourt.  Des  carriers  tirant  de  la  pierre,  il  y  a  quelques  années,  sur  le  bord 
du  bois  de  Rolemont,  près  le  village  de  Warloy,  en  ont  découvert  quelques- 
uns  ,  où  il  y  avait  des  fioles  de  verre  et  des  armures. 

Différents  endroits  du  Beauvoisis  ont  donné  plusieurs  sarcophages  ainsi  réunis,  sci  la  montagne  kk 
On  a  mandé  de  Méru,  le  23  de  janvier  1756,  à  M.  l'abbé  Danse,  chanoine  iccht;  près  m- 
de  Beauvais,  que  du  nombre  des  tombeaux  découverts  sur  la  montagne  de  Buchy,  entre  «ili.y 

il  y  en  avait  deux  plus  larges  à  la  tète  qu'aux  pieds,  portant  chacun  six  pieds 


un  pouce  de  longueur  et  quatorze  pouces  de  profondeur ,  larges  de  seixe 
du  coté  de  la  tète  et  de  dix  seulement  du  cèté  des  pieds.  L'un  des  deux  était 
couvert  d'une  pierre  taillée  en  talus  par  dessus  et  chargé  de  quelques  traits  qu'on 
pourrait  prendre,  dit-on,  pour  des  figures  hiéroglyphiques.  Celui  ci  renfermait  un 
squelette  humain  parfaitement  bien  conservé,  avec  les  dents  aussi  blanches  et 
aussi  bien  émaillées  que  si  le  corps  venait  d'y  être  déposé.  On  a  trouvé  à  côté 
nn  tesson  de  pot  de  grès.  La  face  des  cadavres  regardait  le  Nord.  Une  dizaine 
d'années  auparavant,  on  avait  trouvé  des  tombeaux  semblables  à  cent  pas  de 
ceux-ci,  dans  l'un  desquels  étaient,  parmi  des  ossements  de  corps  humains,  un 
sabre,  un  anneau  et  un  pot  de  grès  de  quatre  à  cinq  pouces  de  hauteur  sur 
quinze  de  diamètre.  On  en  a  découvert  plusieurs  aussi  au  sud  de  Puisieux  en 
pavant  le  grand  chemin  qui  conduit  à  Paris ,  entre  Milly  et  Monceau  ,  vers  le 
Champ-Pourri,  dans  un  canton  dit  les  Cercueilt,  dans  les  environs  de  Pressy, 
bourg  sur  la  rivière  d'Oise,  et  sur  la  fin  de  l'année  1751  (1),  quelques-uns  dans 
le  camp  romain  de  G  curieux.  Ceux-ci  renfermaient  avec  les  squelettes  plusieurs 
médailles,  des  poignées  d'épées,  des  lampes  dont  on  n'a  point  laissé  la  forme, 
des  vases  de  terre  de  différentes  formes  qui  ne  sont  pas  mauvaises ,  quoique  le 
travail  eu  soit  assez  grossier.  M.  de  Cay lus  renvoie  au  n.*  3,  de  la  planche  lxxx, 
i  voir  un  pareil.  Nous  l'avons  donné  au  n.*...  Une  remarque  importante 
c'est  que  ces  vases  étaient  placés  entre  les  jambes  des  morts,  ce  qui  n'est 

Les  pluies  découvrirent,  depuis  quelques  années,  dans  une  des  gorges  de  la  ses  le  bord  de  la 
montagne  du  village  de  Lombrai ,  à  peu  de  distance  de  la  voie  romaine  de   cbabsséi  romaine 

No  von  à  Vie  -  sur  -  Aisne ,  plusieurs  sarcophages  ;  mais  il  n'y  avait  aucun  reste  Bl  S0I8S0!,S  *  v,c" 
■  .      .     «.  «     ■.  •    »  i  i         stji-aisxb;  dans  r\ 

de  monument  qui  put  annoncer  quelles  étaient  les  personnes  qui  v  avaient  etc 

"*       r  n  r  n       J  DIS  FACBOCRGS  DE 

déposées.  Depuis  une  trentaine  d'année» ,  on  a  déterré  dans  un  des  faubourgs   W0T0„ .  AV  m0llJ}l 
de  Chauny,  dit  du  Brouage,  aux  environs  d'une  briqueterie,  quelques  tom-    DB  l0rjv,  etc., 
beaux  de  l'espèce  ci-dessus  où  avaient  été  déposés  des  vases  romains  et  des  lampes 

(1}  C*ylw.  Bec  d'anliq.,  u  i,  p.  *&8. 
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sépulcrales.  Nous  n'ayons  pu  avoir  aucun  détail  de  cette  découverte ,  non  plus 
que  de  celle  qui  a  été  faite  vers  le  même  temps  au  pied  du  moulin  de  Rony 
nous  savons  seulement  qu'on  y  a  trouvé  avec  des  ossements ,  des  fers  de  lances , 
des  armures  et  des  médailles.  Le  mont  Catillon,  en  Valois,  en  a  donné  plu- 
sieurs (1)  :  c'étaient  des  tombeaux  de  militaires  où  l'on  avait  mis,  à  coté  de  chacun 
des  cadavres,  une  épec  ;  ces  épées  ont  été  rongées  en  grande  partie  par  la  rouille. 
On  en  a  découvert  en  1740  (2),  entre  Oulchy  et  Le  Plessier,  assez  près  de  l'an- 
cienne chaussée  romaine  de  Soissons  à  Château-Thierry.  Il  y  avait  parmi  les  cen- 
dres des  cadavres ,  des  pièces  de  monnaies  altérées  par  la  rouille ,  des  boutons 
composes  d'un  certain  mastic  et  taillés  à  facettes.  On  a  trouvé  trois  sarcophages 
dans  le  parc  de  Pendé,  en  Vimcux,  en  abattant  des  chênes.  M.  le  marquis  de 
Saint-Blimond,  seigneur  du  lieu,  étant  absent,  le  concierge  a  caché  ce  qu'ils  ren- 
fermaient. Tout  ce  qu'on  en  sait,  c'est  qu'il  y  avait  des  médailles  du  Haut-Empire 
en  grand  bronze,  et  qu'un  de  ces  tombeaux  sert  aujourd'hui  à  abreuver  des  che- 
vaux dans  un  cabaret  du  village.  Voilà  pour  les  cimetières  particuliers. 
uns  les  tMcircsci-  ^es  cimetières  publics  sont  indiqués  par  des  tombeaux  pareils,  mais  en  bien 
meîières  d' AMiF.itg.  plus  grand  nombre.  Nous  ne  connaissons  pas  tous  ceux  qui  ont  été  découverts 
au  sud-est  de  la  ville  d'Amiens ,  nous  pouvons  cependant  assurer  que  tout  l'es- 
pace compris  entre  l'ancien  chemin  de  Paris  par  Saint-Fuscien  et  la  chaussée 
de  Noyon,  en  était  rempli.  En  1759,  on  en  a  trouvé  un  autre  de  pierre  dure  sur 
le  bord  de  la  chaussée  de  Noyon,  entre  l'abbaye  de  Saint- \cheul  et  la  première 
maison  du  faubourg.  Il  ne  renfermait  que,  des  ossements,  mais  on  avait  prati- 
qué en  dehors  du  côté  de  la  tête  une  maçonnerie  en  rond,  où  l'on  avait  placé  un 
vase  de  terre  grossière  vernissé  en  noir ,  de  la  forme  d'une  tourtière  à  haut  bord 
que  nous  avons  vu  chez  un  pâtissier  de  la  ville;  plusieurs  petites  bouteilles  de 
verre  que  les  manouvriers  ont  brisées ,  et  une  quantité  considérable  de  coques 
d'oeufs. 

On  en  a  découvert  cinq  en  1771  dans  un  champ  où  l'on  tire  de  la  terre  pour 
faire  des  briques.  Ces  cinq  tombeaux  de  pierres  sont  de  deux  différentes  formes , 
comme  on  peut  le  voir  à  la  planche.  Le  n.°  1  est  arrondi  du  côté  de  la  tête  en 
dehors  et  en  dedans.  Il  a  sept  pieds  de  longueur  en  dehors,  six  pieds  et  demi 
presque  en  dedans.  Le  couvercle  a  une  vive  arête  dans  le  milieu.  Le  n.°  2 
forme  un  carré  long  en  dehors,  il  est  arrondi  en  dedans  du  côté  de  la  tète. 
11  porte  la  même  longueur  que  le  précédent.  La  vive  arête  du  couvercle  de  ce- 
lui-ci est  coupée  par  une  espèce  de  table  carrée.  On  y  a  trouvé  deux  vases  d'une 

(7;  Hi(l.  du  V»lotl,  I.  U,  p.  SU.  (V  Ibid.,  l 1,  p.  48. 


Digitized  by  Google 


245 


sorte  de  verre  qui  approche  de  la  porcelaine,  et  l'un  (n.*  3)  ressemble  beaucoup  à 
un  sucrier.  Il  porte  deui  pouces  de  hauteur  et  deux  pouces  huit  lignes  de  dia- 
mètre :  l'autre  (n.°  A)  ressemble  presque  à  une  petite  bouteille  de  verre  que  M.  de 
Caylus  a  donnée  dans  le  premier  tome  de  son  recueil  d'antiquités  romaines  (1  ).  La 
notre  n'a  que  deux  pouces  quatre  lignes  et  demie  de  haut  et  deux  pouces  de  dia- 
mètre. Les  deux  anses  accolées  contre  le  goulot  sont  d'un  bon  goût.  La  forme 
de  ce  petit  vase  et  du  précédent  sont  fort  simples. 

Guibert,  abbé  de  Nogcnt  (2),  avait  été  témoin  d'une  découverte  qui  fut  faite  de  nogeht -sois- 
au  commencement  du  xu/  siècle ,  au  village  de  Nogent-sous-Coucy.  Il  remarque  coocï  et  de  no- 
comme  chose  extraordinaire,  non  pas  tant  la  prodigieuse  quantité  de  sarcophages  «jn-iA-viut. 
qui  s'j  trouva ,  cadaverutn  inibi  congettorum  commendal  infinita»,  que  leur  arran- 
gement. Plusieurs  tombeaux,  en  effet,  étaient  rangés  en  manière  d'un  cercle  de 
danses,  autour  d'un  principal  placé  au  centre:  circulatim  in  modum  coraulœ^  se- 
pulcrum  uniut  multa  ambiunt.  Ce  qui  donne  lieu  de  conjecturer  :  1."  que  les 
pieds  de  tous  les  tombeaux  du  cercle  étaient  tournés  vers  le  tombeau  du  milieu; 
2.*  qu'ils  étaient  plus  étroits  par  les  pieds  que  par  la  tète  pour  la  régularité  du 
cercle;  3.*  que  le  tombeau  principal  était  celui  du  chef  de  famille.  On  trouva 
dans  chacun  d'eux  des  vases  dont  l'usage,  dit  Guibert,  était  inconnu  au  christia- 
nisme :  in  quibut  quœdam  reperiuntur  tasa,  quorum  causant  netciunt  Chris- 
tiana  tempora;  d'où  il  conclut,  ainsi  que  de  la  disposition  de  ces  tombeaux,  que 
c'était  une  sépulture  de  païens,  ou  que,  si  elle  avait  appartenu  à  des  chrétiens,  ce 
ne  pouvait  être  que  des  chrétiens  des  premiers  temps,  inhumés  suivant  les  usages 
du  paganisme  :  non  posrumtu  aliud  oredere  niti  quod  fuerint  Gentium,  aut  an- 
tiqiiitsitna  Chrùtianorutn%  sed  facta  gentili  more.  Il  semble  insinuer  aussi  qu'il  y 
avait  plusieurs  ronds  semblables,  puisque  cet  assemblage  de  tombeaux  ne  se  vil 
pas  seulement  dans  l'emplacement  de  l'église  de  l'abbaye ,  mais  aussi  dans  les 
environs  :  circn ipsam  (kabitatùmem),  et  in  iptâ  batilicA.  Depuis  quelques  années, 
on  a  découvert  aussi  plusieurs  sarcophages  sur  la  montagne  de  Coucy-la-Ville;  un 
«ntr'autres  renfermait  une  hache  de  fer  dont  nous  avons  parlé ,  et  une  urne  qui 
nous  a  été  envoyée  par  Dom  Mepuis  ,  procureur  de  l'abbaye  de  Nogent.  Elle  est 
(n.*...)  d'une  terre  bleuâtre,  de  trois  pouces  sept  lignes  de  hauteur  et  de  cinq 
pouces  moins  une  ligne  de  diamètre. 

M.  Jardel  de  Braine  a  fait  imprimer  une  lettre  sur  plusieurs  antiquités  romai-  kcpaic  de  rt«r-rN- 
nes  qui  ont  été  trouvées  au  mois  d'octobre  1765  (3),  au  milieu  des  débris  de  taedebois. 

(I)  Pl.  nu,  n.-  it.  (5)  Mert.  de  juin  I7M.  p.  74  à  Si. 

<»;  Op.  Gflib.  de  Nov.,  I.  n.  de  vil*  lot,  cep.  I.  p.  4S7. 


Digitized  by  Google 


—  246  — 


cercueils  de  pierre  dure  et  d'os  de  morts,  dans  un  bois  dit  le  Bois  du  Mensonge, 
près  le  parc  de  Fère-en-Tardenois.  La  circonstance  la  plus  curieuse  de  cette  dé- 
couverte est  le  paquet  d'or  qu'une  paysanne  a  trouré  à  coté  d'un  squelette  assct 
bien  conservé  et  couché  sur  le  côte.  Le  paquet  contenait  trente-denx  médailles 
dont  nous  avons  parlé,  deux  bracelets  qui  consistaient  en  une  plaque  d'or  de 
trois  pouces  ou  environ,  ornée  de  petits  verres  carrés  de  diverses  couleurs,  bleus, 
rouges ,  verts ,  en  façon  d'émaux ,  enchâssés  dans  un  ouvrage  en  filigrane  ;  deux 
bagues  dont  l'une  était  un  anneau  simple  et  l'autre,  fort  large  et  fort  épaisse,  pa- 
raissait composée  de  trois  anneaux  unis  ensemble.  Son  chaton  avait  cinq  à  sis 
lignes  de  haut  et  renfermait  une  pierre  gravée.  Quelques  jours  après,  M.  Jardel, 
faisant  fouiller  au  même  endroit,  y  a  découvert  une  petite  corne  de  terre  grise, 
sans  vernis ,  d'une  forme  simple ,  mais  assez  agréable  ;  une  lampe  sépulcrale  de 
terre  bise ,  ornée  d'un  triple  cordon  de  grenetis  sur  le  dessus;  une  espèce  de  coin 
dont  la  matière  est  la  même  que  celle  des  lances  de  fonte  dont  nous  avons  parlé. 
Ce  coin  a  deux  pouces  ou  environ  de  hauteur.  Il  est  creux  comme  pour  retenir  un 
manche.  Il  ressemble  beaucoup,  quant  à  la  forme  extérieure,  à  celui  qu'on  voit 
dans  le  premier  volume  des  antiquités  de  M.  le  comte  de  Caylus(l),  trois  fibula 
ou  agrafes  de  bronze  avec  leurs  aiguillons  mobiles;  trois  bossettes  dont  deux  sont 
passées  dans  un  anneau  ;  deux  pierres  gravées ,  savoir  :  une  cornaline  et  une  sar- 
doine.  La  première  est  ovale  de  huit  lignes  de  longueur  sur  quatre  de  largeur.  On 
y  voit  gravée  en  creux  une  figure  drapée  jusqu'aux  genoux  ;  la  sardoine  de  même 
forme,  mais  plus  petite,  a  un  fond  brun  orangé  et  nuancé.  Elle  présente  une  figure 
nue  adossée  à  un  arbre.  On  voit  à  ses  pieds  un  vase  d'où  semble  s'élever  une  fumée. 
Enfin,  on  a  trouvé  au  même  endroit  quelques  gros  grains  de  verre  aplatis  sur 
les  côtés,  et  percés  comme  pour  former  un  collier.  Ou  trouverait  certainement 
des  tombeaux  entiers  en  ce  lieu,  si  l'on  poussait  les  fouilles  plus  loin. 

Le  Leu,  chanoine  de  Laon,  rapporte,  dans  son  histoire  MS.  de  cette  ville,  que 
l'on  découvrit  en  1646,  au-delà  de  Prèles,  dans  deux  cantons,  l'un  nommé  Mar- 
loy,  l'autre  Montenvie,  plusieurs  tombeaux  de  grandeur  extraordinaire.  Il  ne  dit 
point  de  quelle  matière  ils  étaient  (2). 
de  ctiABPiim-  sa-     On  a  découvert  en  1769  (3)  deux  sarcophages  près  Champlieu,  en  Valois.  Us 
valois;  de  tibve-  contenaient  chacun  une  urne,  une  lance,  plusieurs  médailles  mêlées  avec  des  os- 
cou- EN-vsuAN-  sements  humains.  Ce  ne  sont  pas  les  seuls  qui  aient  été  trouvés  en  cet  endroit, 
dois  ;   de  Min-  particulièrement  du  côté  de  l'église.  M.  l'abbé  Carlier  (4)  nous  apprend  qu'on  y  a 


(I)  Pl.  ct.  n.«  l.  (S)  Afficb.  d«  Pic.  1770,  n.»  U. 

W  T.    P-  (*)  Bill,  du  V.I..  1. 1.  p.  41 . 
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découvert  des  cercueils  de  pierre  de  toutes  formes,  les  uns  quarrés,  les  autres  plus 
étroits  aux  pieds  qu'à  la  tête;  d'autres  taillés  en  dedans,  selon  les  proportions  du 
corps  humain,  tous  rangés  de  suite;  des  cercueils  de  briques  et  déplâtre;  des 
squelettes  sans  cercueils,  debout  sur  le  côté,  à  plat  sur  le  ventre;  quelques-uns 
de  ces  squelettes  étaient  d'une  grandeur  démesurée.  On  nous  a  assuré  que  l'ancien 
cimetière  du  village  de  Trevecon,  en  Vermandois,  avait  donné  plusieurs  tombeaux 
romains.  11  est  bien  surprenant  que  parmi  tant  de  débris  de  sépultures  antiques  dé- 
terrés dans  le  courant  du  siècle  dernier  à  Saint-Quentin ,  il  ne  se  soit  rencontré 
presque  point  de  sarcophages ,  fuere  quidem  sepulcra  paueiora,  è  prœduro  la- 
pide^). M.  Le  Nain  faisant  travaillera  la  demi-lune  de  Coulombiers,  qui  est  entre 
le  bastion  de  Longueville  et  celui  de  Coulombiers,  observa  que  la  plus  grande 
partie  des  terres  qui  étaient  vers  la  gorge  de  cette  demi-lune,  n'était  composée  que 
d'os  de  morts  en  pourriture ,  d'où  il  conclut  que  le  cimetière  de  l'ancienne  Au- 
guste était  placé  presqu'au  nord,  et  que  la  peuplade  en  estait  très-grande;  mais  il 
ne  dit  pas  qu'on  y  ait  trouvé  aucun  sarcophage.  D'où  pourrait  donc  venir  cette 
rareté?  Serait-ce  la  disette  de  la  pierre  ?  Mais  pourquoi  en  a-t-on  trouvé  un  si 
grand  nombre  à  Marteville,  qui  n'est  qu'à  trois  lieues  de  Saint-Quentin?  Dira- 
ton  que  l'usage  de  brûler  les  corps  a  subsisté  plus  longtemps  à  Saint-Quentin 
que  dans  les  autres  lieux  de  la  Belgique?  Nous  y  avons  vu,  comme  ù  Saint- 
Quentin  ,  plusieurs  urnes  ossuaires  et  cinéraires  déposées  dans  des  cercueils  de 
pierre  :  c'est  vraisemblablement  parce  qu'on  n'a  fouillé  encore  que  dans  le  dépôt 
des  corps  qui  avaient  été  brûlés  et  non  dans  celui  des  sarcophages. 

Marteville  est  si  voisin  du  camp  romain  de  Vermand  qVon  pourrait  le  regarder  DE  MAaTtviiii 
comme  le  cimetière  des  troupes  qui  y  étaient  campées  ;  en  effet ,  les  sarcophages  v  ille-chou. 
qu'on  a  trouvés  à  Vcrmand  sont  en  petit  nombre  en  comparaison  de  ceux  qui  ont 
été  découverts  à  Marteville  depuis  une  trentaine  d'années.  Ils  étaient  enterrés  dans 
les  environs  de  l'église  et  du  château.  Nous  avons  vu  en  1768  plusieurs  de  ces  sar- 
cophages dont  le  coffre  était  d'une  seule  pierre  ;  quelques  autres  étaient  composés 
de  deux  morceaux  de  pierre.  Les  plus  longs  passaient  six  pieds.  On  en  a  trouvé  qui 
n'en  avaient  que  trois,  et  la  plupart,  plus  larges  à  la  tète  qu'aux  pieds.  Us  étaient 
carrés  à  l'extérieur  et  dans  l'intérieur  arrondis  aux  deux  extrémités.  On  nous  a  as- 
suré que  quelques-uns  étaient  ornés  de  pampres  de  vignes  et  de  grappes  de  raisins. 
Voici  (n.'  1)  l'extrémité  d'un  de  ces  cercueils  où  était  représenté  en  relief  un  Gau- 
lois pilant  dans  un  mortier;  mais  comme  la  figure  n'y  parait  pas  en  son  entier,  on 
peut  douter  qu'elle  ait  été  faite  pour  ce  tombeau.  On  a  trouvé  dans  un  autre  les 

(I)  Hemer.  Augutl.  Virom. nndic.,  p.  tS. 
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restes  d'une  épée  avec  la  boucle  d'un  ceinturon.  Dans  un  troisième, une  grande  urne 
pleine  de  médailles,  que  M.  de  Montmorency,  seigneur  de  Marte  ville,  a  emportée 
à  Paris.  La  plupart  n'avaient  qu'un  petit  pot  de  grès  à  coté  du  cadavre.  M.  de 
Caylus  (1)  a  fait  graver  dcui  vases  d'un  bleu  d'ardoise  en  dedans  comme  en  de- 
hors ,  sans  jamais  avoir  eu  de  vernis.  Ils  ont  été  trouvés  l'un  et  l'autre  dans  un  de 
ces  tombeaux.  L'un  (n.°  2)  a  trois  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  et  cinq  pouces 
moins  une  ligne  de  diamètre.  L'autre  (n  °  3)  porte  cinq  pouces  dix  lignes  de  hau- 
teur et  trois  pouces  cinq  lignes  de  diamètre. Le  savant  académicien  observe  à  cette 
occasion  qu'il  n'y  a  peut-être  point  de  village  dans  la  Picardie,  où  l'on  ne  pût  Taire 
des  découvertes  de  cette  espèce  ;  ce  qui  prouve  que  les  manufactures  de  Nismcs 
et  de  Paris  ne  fournissaient  point  ou  du  moins  très-peu  cette  province.  Le  hameau 
de  Villc-Cholcs,  à  peu  près  à  égale  distance  de  Vermand,  comme  peut  l'être  Mar- 
tevillc,  a  fourni  trois  tombeaux  de  pierre  à  la  Gn  de  juillet  1767.  Ils  étaient  enter- 
rés à  l'orient  de  ce  lieu  dans  uu  champ  qui  en  contient  encore  d'autres.  Un  ravin 
les  a  mis  à  découvert.  Deux  étaient  sans  couvercles.  On  y  a  trouvé  les  restes  d'un 
cadavre ,  et  dans  le  troisième  à  côté  du  cadavre  une  petite  chaîne  de  la  longueur 
de  deux  pieds  dont  nous  donnons  (n.*  A)  la  portion  qui  nous  en  a  été  envoyée  à 
Saint-Quentin,  par  M.  Du  Mont,  prémontré  de  Vermand.  Il  y  avait  aussi  deux 
passants  (n.*  5)  de  cuivre  rouge  argenté,  d'un  pouce  et  demi  de  longueur  et  de 
sept  lignes  de  largeur. 

CIV. 

CERCUEILS  DE  BOIS  TROUVÉS. 

La  pierre  propre  à  faire  des  sarcophages  manquant  en  plusieurs  cantons  de  la 
Picardie ,  ceux  qui  n'avaient  pas  les  facultés  d'en  faire  venir  de  loin ,  se  conten- 
taient de  cercueils  de  bois.  Ceux-ci  sont  appelés  Noff"dam  la  loi  salique  (2).  Il  y 
est  dit  que  si  quelqu'un  couche  deux  corps  l'un  sur  l'autre  dans  le  No/fou  dans  la 
pierre,  il  paiera  une  amende  de  deux  deniers  qui  fouttxn  sols  :  si  qui*  mortuum 
hominemautinnoffbaut  inpetrdtquœ  vota  ex  usutaroofagidiountur^uperalium 
mxterit,  mmd  den.  qui  faciunt  toi.  lxii  oum  dimid.  culpabilitjudioetur.  On  ap- 
pelait proprement  Noff  un  tronc  d'arbre  creusé.  L'industrie  suggéra  ensuite  de 
former  un  cercueil  de  plusieurs  planches  à  la  manière  de  coffre.  C'est  dans  un  cer- 
cueil pareil  que  le  corps  de  Childéric  I.*r  fut  déposé  (3).  Il  était  garni  de  bandes 
de  fer.  Mais  comme  cette  matière  tombe  en  pourriture  en  peu  de  temps,  et  plutôt 

{I  )  Rec.  d'Mliq.,  t.  iv,  pl.  citiii.  p.  388.  (8)  Ans**!»,  p.  81 . 

(S)  La  Mltca,  e*p.  ira,  n.^  8  B. 
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même  que  les  ossements  du  corps  humain ,  il  est  aisé  de  comprendre  pourquoi 
l'on  rencontre  tant  de  fosses  où  il  ne  reste  d'entiers  que  les  vases  qui  avaient  été 
renfermés  dans  la  bière  arec  le  cadavre.  C'est  ainsi  qu'avait  été  inhumé  le  corps 
dont  on  trouva  en  1625,  à  douze  pieds  de  profondeur,  la  tète  et  une  partie  des 
ossements,  eu  bâtissant  à  Amiens  l'abbaye  de  Saint-Jean ,  au  lieu  où  était  l'hôtel  *  ahiev*. 
des  Narconnelles  (l).  Le  cadavre  avait  à  côté  de  lui  plusieurs  vases  de  terre  cou- 
leur d'ardoise ,  une  médaille  de  Magnencc.  On  trouva  une  médaille  du  même  em- 
pereur (2)  et  une  autre  de  Néron  avec  les  squelettes  découverts  à  Paris ,  dans  la 
rue  de  la  Tissera nderie.  Elles  étaient  ou  dans  la  bouche  ou  dans  la  main  droite. 
Cet  usage  du  paganisme  a  subsisté  si  longtemps  dans  les  Gaules,  que  l'abbé  Le 
Bœuf  dit  avoir  connu  des  personnes  qui  ont  persuadé  aux  habitants  d'un  village, 
près  Auxerre ,  de  ne  plus  le  pratiquer ,  d'autant  plus  que  quelques-uns  assuraient 
que  c'était  pour  payer  le  passage  de  la  barque  à  Coron.  L'espèce  de  cuvette  ou 
bassin  de  fontaine  en  pierre ,  qu'on  nomme  Label lum ,  conservé  dans  l'abbaye  de 
Saint-Fuscien-aux-Bois,  accompagnait  les  cendres  d'une  personne  qui  avait  été  in- 
humée de  même.  Il  a  été  trouvé  du  côté  de  la  rue  des  Rabaissons. 

Les  cadavres  que  Jean  Louvet,  maçon  de  Marisel,  découvrit  en  1090  ou  1691 ,  a  mai  vais. 
près  le  calvaire  de  ce  village,  voisin  de  la  ville  de  Bcauvais,  avaient  été  déposés 
de  même  dans  des  cercueils  de  bois.  Il  trouva  aux  pieds  de  chacun  différents 
vases  de  terre.  Voici  ce  que  disent  les  mémoires  qui  nous  ont  été  communiqués 
touchant  cette  découverte  :  il  y  avoit  plusieurs  sortes  d'urnes  et  de  vases  de  terre 
grise,  noirâtre  et  rouge.  Les  uns  étoient  de  grands  metretes  ou  cruches  fort 
épaisses ,  qui  tenaient  sept  ou  huit  pots.  D'autres  estaient  en  manière  de  jatte  de 
terre  rouge,  dont  le  fond  était  large  et  plat.  On  voyait  dessus  et  tout  autour  des 
figures  de  lièvres  poursuivis  par  des  lévriers,  des  pampres  de  vigne,  des  oiseaux 
et  d'autres  figures  qui  servoient  d'ornement  à  ces  vases.  On  tira  aussi  de  cet  en- 
droit beaucoup  d'autres  petites  cruches  de  différentes  formes  et  de  terre  grise, 
tenant  la  plupart  une  pinte  de  liqueur.  On  y  trouva  encore  des  restes  de  lacry- 
matoire  de  verre  doré,  avec  des  médailles  des  Antonins  et  de  l'empereur  Hadrien. 

Les  découvertes  qui  ont  été  laites  dans  les  environs  de  Roye,  en  1761  et  le  6  Dass  les  environ 
de  juillet  1768,  sont  des  preuves  certaines  que  les  anciens  habitants  de  ce  can-    de  soie,  descup- 
ton,  au  défaut  de  cercueil  de  pierre,  se  faisaient  enterrer  dans  des  cercueils  de   ™*  <»«  «*  ™u- 
boit.  M.  Gaullière,  subdélegué  de  l'intendance  d'Amiens  à  Roye,  fit  baisser  pour  »*"■ 
rendre  le  chemin  de  cette  ville  à  Montdidier  plus  praticable ,  un  monticule  de 
cran  qui  est  à  cinq  cents  toises  du  faubourg  et  près  le  moulin  à  vent  dit  le  mou- 

(1)  flirt,  de  ta  ville  d'Am.,  I.  o,  p.  U0.  (S)  Le  Bout,  Diueri.  ror  l'birt.  de  Péri»,  (. i,  p.  tnt. 
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lin  du  Puits.  Les  travailleurs  rencontrèrent,  à  quatre  pieds  de  profondeur,  cinq 
squelettes  presqu'en  poudre ,  savoir  quatre  grands  et  un  petit ,  tous  cinq  rangés 
sur  une  même  ligne ,  la  tète  tournée  au  nord  et  les  pieds  au  midi.  Chacun  avait 
son  cercueil  de  bois,  dont  les  planches  de  deux  pouces  quatre  lignes  d'épaisseur 
étaient  attachées  avec  de  gros  clous ,  semblables  à  ceux  dont  on  se  sert  pour  les 
bandes  de  roues.  Nous  en  avons  rassemblé  une  douzaine  parmi  lesquels  il  y  en  a 
deux  entiers.  Le  plus  long  (n.°  I)  porte  cinq  pouces;  sa  tête  a  un  pouce  de  dia- 
mètre. Le  n.*2  n'a  que  la  moitié  de  sa  longueur,  mais  il  fait  connaître  l'épaisseur 
d'une  des  planches  que  la  rouille  lui  a  rendue  adhérente.  L'un  de  ces  cadavres  avait 
au  col  une  chaîne  pendante  jusqu'à  la  ceinture.  Elle  était  formée  d'anneaux  de 
brome  (n.°  3)  de  deux  pouces  de  diamètre,  autour  desquels  était  tordu  un  fil  de 
laiton  jaune,  couvert  de  la  patine  ou  de  la  couleur  de  vert  de  gris  que  le  cuivre 
ne  prend  pas  toujours.  11  avait  à  son  côté  droit  une  urne  de  terre  noire  vernissée 
(n.*  4)  d'une  très-belle  forme,  de  cinq  pouces  et  demi  de  hauteur  et  d'un  pied 
trois  pouces  de  circonférence;  à  son  côté  gauche,  un  vase  de  verre  (n.#  5)  de 
deux  pouces  et  demi  de  hauteur  et  de  trois  pouces  moins  une  ligne  de  largeur;  c'est 
une  sorte  de  lampe.  Un  autre  cadavre  avait  à  la  tête  une  urne  de  terre  fort  fine 
(n.°  6)  et  de  couleur  grisâtre ,  de  quatre  pouces  de  hauteur  et  de  trois  pouces 
moins  quatre  lignes  de  circonférence.  Les  deux  autres  grands  corps  avaient  cha- 
cun près  la  tête  une  tasse  (n."  7)  de  terre  rouge  vernissée.  Son  grain  n'est  pas,  à 
beaucoup  près,  aussi  fin  que  celui  des  vases  faits  de  la  terre  de  Nismes,  ni  son 
vernis  aussi  impénétrable.  Hauteur  deux  pouces  trois  lignes,  diamètre  cinq  pouces 
trois  lignes.  Tous  ces  monuments  nous  ont  été  remis  très-gracieusement  par  M. 
Gaullière.  Ainsi  nous  lui  devons  ce  témoignage  de  reconnaissance  que  nous  dési- 
rerions pouvoir  rendre  à  toutes  les  personnes  qui  sont  dépositaires  d'antiquités  ro- 
maines découvertes  dans  la  province . 

La  seconde  découverte  a  été  plus  considérable.  Elle  s'est  faite  sous  nos  yeux  et  a 
eu  pour  témoin  le  même  subdélégue,  MM.  Le  Couvreur,  lieutenant  criminel  au 
bailliage  ;  Prévôt ,  avocat  du  roi ,  alors  maire  de  la  ville  ;  Torin,  receveur  des  aides, 
qui  nous  a  secondé  avec  un  cèle  et  une  ardeur  peu  ordinaires;  enfin  toute  la  ville 
de  lloye  qui  est  accourue  en  foule  au  bruit  de  cet  événement.  Nous  avons  fait  ou- 
vrir en  douze  endroits  différents  où  nous  avons  cru  apercevoir  des  indices  de  sé- 
pultures. C'en  était  en  effet ,  mais  toutes  les  fosses  ne  renfermaient  pas  des  monu- 
ments. Nous  n'avons  trouvé  dans  la  première  que  les  clous  du  cercueil ,  pareils  à 
ceux  dont  nous  avons  parlé;  dans  la  seconde,  les  restes  du  cadavre  d'une  fille  de 
dix-huit  à  dix-neuf  ans,  au  jugement  du  médecin  et  du  chirurgien  de  la  ville.  Elle 
avait  la  tète  tournée  au  midi  et  les  pieds  au  septentrion.  Le  crâne  et  les  mâchoires 
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étaient  assex  entiers.  Les  mâchoires  avaient  toutes  leurs  dents,  à  l'exception  des  deux 
dernières  dents  de  la  mâchoire  inférieure.  L'une  ne  Taisait  que  de  sortir  de  son 
alvéole  et  l'autre  était  encore  renfermée  dans  la  sienne  Toutes  ces  dents  sont  très- 
blanches  et  avec  tout  leur  émail.  Nous  avons  trouvé  à  la  place  du  col  plusieurs 
petits  morceaux  de  verre  (n.°  I)  jaunes,  bleus,  verts,  percés  d'outre  en  outre  ;  les 
uns  allongés  en  forme  de  cylindre,  les  autres  taillés  à  facettes;  le  plus  grand 
nombre  en  petits  grains  ronds.  Les  mains  étaient  croisées  sur  le  ventre,  suivant 
l'usage  d'inhumer  les  femmes  chex  les  païens  (I),  au  lieu  que  les  hommes  avaient 
les  bras  étendus  le  long  du  corps.  Chaque  poignet  était  orné  d'un  bracelet  (n.*  2) 
de  brome  ciselé.  H  était  composé  de  trots  cercles  de  deux  pouces  une  ligne  de  dia- 
mètre, dont  deux  de  trois  lignes  de  largeur;  le  troisième,  placé  entre  les  deux,  n'a 
pas  tout  à  fait  une  ligne.  Ils  sont  couverts  de  la  patine.  Elle  a  communiqué  aux  os 
des  bras  une  couleur  de  vert  de  gris  qui  peut  avoir  contribué  à  leur  conservation  ; 
comme  les  deux  anneaux  de  même  métal  (n.°  3) ,  à  celle  des  osselets  des  doigts  qui 
les  portaient.  Ceux-ci  ont  l'un  et  l'autre  huit  lignes  de  diamètre.  On  a  trouvé  la 
moitié  d'un  autre  anneau  plus  menu. 

Le  même  cadavre  avait  entre  les  cuisses  le  vase  de  terre  rouge  et  vernissé  du  n.° 
4.  11  a  cinq  pouces  de  hauteur  sur  un  pied  de  circonférence.  Il  est  fort  léger  et  de 
la  même  fabrique  que  la  tasse  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et  que  les  autres  vases 
de  terre  rouge  dont  noos  parlerons  ;  sur  les  cotés  étaient  trois  vases  (n.*  5)  emboî- 
tés l'un  dans  l'autre.  Celui  du  fond  est  de  terre  couleur  d'ardoise,  auquel  il  res- 
tait quelque  vestige,  de  vernis  noir.  Sa  hauteur  est  de  trois  pouces  deux  lignes ,  son 
diamètre,  de  cinq  pouces  sept  lignes.  Il  renfermait  quelque  chose  de  liquidequi 
s'est  desséché  contre  le»  parois  du  vase  ;  dans  celui-ci  entrait  une  espèce  de  plat 
de  terre  rouge  de  trois  pouces  de  hautenr  et  de  cinq  pouces  et  demi  de  diamètre., 
avec  le  rebord  de  six  pouces  qui  forme  l'emboîtement  ;  dans  ce  second  entrait  un 
troisième  tout  semblable.  Il  y  avait  dans  celui-ci  nn  vase  de  verre  de  la  même 
forme  et  aussi  mince  que  le  n.*...  de  la  planche  mais  plus  grand  :  hauteur, 
deux  pouces  trois  lignes  ;  diamètre  trois  pouces  quatre  lignes.  L'intérieur  était  ta- 
pissé d'une  matière  noire  et  grasse.  Nous  avons  trouvé  à  coté  une  lasse  (n.°  6)  de 
terre  rouge  moins  grande  que  la  précédente,  dans  laquelle  étaient  rassemblés  les 
ossements  d'un  petit  oiseau;  un  autre  vase  (n.'  7)  de  terre  couleur  d'ardoise,  dans 
lequel  on  avait  mis  du  chenevis  qni  était  encore  assez  entier:  trois  pouces  une  ligne 
de  hauteur ,  trois  pouces  huit  lignes  de  diamètre.  Nous  avons  aperçu' au  côté  gauche 
du  cadavre  trois  autres  vases,  savoir  :  un  de  terre  rouge  (n.*  8}  de  quatre  pouces 
moins  deux  lignes  de  hautenr  et  de  huit  pouces  deux  lignes  de  circonférence  ;  une 

I)  Diuerl.  sur  l'bi*.  de  Pari»*!,  i.  p.  m. 
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tas»  ou  uno  espèce  de  patère  (n.°  9)  de  la  même  terre  et  de  la  même  couleur,  de 
deux  pouces  quatre  lignes  de  hauteur  et  de  cinq  pouces  trois  ligues  de  diamètre  ; 
enfin,  une  bouteille  de  terre  commune  (n.°  10)  de  cinq  pouces  quatre  lignes  de 
hauteur  et  d'un  pied  deux  pouces  et  neuf  lignes  de  circonférence. 

Dans  la  troisième  fosse  voisine  de  celle-ci,  nous  y  avons  trouve  les  clous  du  cer- 
cueil sans  aucun  vestige  d'ossements  et  plusieurs  vases,  savoir  :  une  assiette  (n.*  1) 
de  terre  rouge  vernissée  :  hauteur  un  pouce  neuf  lignes,  diamètre  cinq  pouces 
neuf  lignes  ;  deux  patères  de  la  même  terre,  mais  de  différentes  grandeurs,  posées 
l'une  sur  l'autre.  Nous  avons  fait  présent  de  la  plus  petite  à  défunt  M.  Caillet;  aux 
pieds  du  cadavre  deux  pots  d'assez  belle  forme ,  et  entre  deux  une  urne.  Le  pot 
(n."  2)  est  de  terre  rouge  vernissée  de  sept  pouces  quatre  lignes  de  hauteur,  d'un 
pied  cinq  pouces  et  quatre  lignes  de  circonférence;  l'autre  de  la  même  nature  que 
la  petite  urne  ci-dessus  (n.*  3)  porte  huit  pouces  de  haut  et  un  pied  six  pouces  et 
quatre  lignes  de  circonférence.  11  est  orné  de  figures  à  traits  blanchâtres.  L'uruc 
(n.°  A)  est  de  terre  noire  vernissée,  très-fine  et  très-légère  :  hauteur  quatre  pouces 
cinq  ligues,  circonférence  un  pied  un  pouce  et  demi.  La  quatrième  fosse  ne  con- 
tenait qu'un  grand  vase  (n*  5)  de  terre  rougeàtre,  très-commune,  de  la  hauteur 
de  deux  pouces  six  lignes  et  de  dix  pouces  et  demi  de  diamètre.  Mais  cette  jatte 
contenait  :  1 les  restes  d'un  coutelas  de  fer  (n.°  8),  rongé  par  la  rouille  ;  ce  qui 
en  reste ,  tant  du  tranchant  que  de  la  poignée ,  a  trois  pouces  de  longueur  et  un 
pouce  de  large  ;  2.*  une  pierre  à  aiguiser  (n.*  7) ,  d'un  grain  aussi  fin  que  les  pierres 
à  repasser  les  rasoirs;  un  barbier  de  Royc  en  a  fait  l'expérience;  sa  longueur  est 
de  cinq  pouces;  sa  largeur,  sur  chaque  face,  entre  un  pouce  et  un  pouce  deux 
lignes  ;  3."  une  boucle  de  ceinturon  (n."  8)  avec  le  vernis  antique.  Elle  a  un  pouce 
de  large.  La  jatte  était  recouverte  d'un  petit  bouclier  rond,  formé  de  deux  ou 
trois  plaques  de  fer  jointes  ensemble  par  des  clous  rivés,  dont  les  tètes  servaient 
à  orner  le  dessus.  Nous  n'avons  pu  en  sauver  que  quelques  petits  morceaux  que 
nous  donnons  ici  (n.°  9)  pour  servir  d'échantillon. 

Les  autres  tombeaux  ne  nous  ont  donné  autre  chose  que  des  clous;  mais  une 
femme,  quelques  mois  auparavant,  s'étant  assise  près  de  ces  fosses  et  ajant  aperçu 
le  bord  d'un  vase  d'un  rouge  fort  clair,  eut  la  curiosité  d'y  fouiller.  C'était,  en 
effet,  une  assiette  toute  pareille  au  n.*  1  delà  planche...  Elle  y  trouva  aussi  une 
grande  patère  de  terre  rouge  vernissée  (n°  10)  :  hauteur  trois  pouces  moins  une 
ligne,  diamètre  six  pouces  six  lignes,  et  une  urne  de  terre  (n.°  1 1)  de  couleur  d'ar- 
doise :  trois  pouces  sept  lignes  de  hauteur,  un  pied  trois  lignes  de  circonférence. 
L'abbé  Le  Bœuf  (I)  a  rendu  compte  d'une  découverte  semblable  faite  au  mois 

(I)  Iwirn.  de  Verdun,  avril  I75S,  p.  S7i. 
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de  janvier  1751  ,  au  village  d'Anières,  près  Paris.  Il  y  avait  des  patèresde  terre 
rouge  et  des  vases  d'un  verre  très-fin  comme  les  nôtres.  Nous  conservons  toutes 
ces  antiquités.  Nous  présumons  que  le  lieu  où  elles  ont  été  trouvées  était  la  sépul- 
ture publique  d'une  habitation  plus  ancienne  que  la  ville  de  Roye,  et  qu'on  y 
découvrirait  bien  d'autres  monuments  si  l'on  fouillait  plus  avant  dans  la  terre. 

cv. 

SÉPULTURE  SANS  SARCOPHAGE  ET  SANS  CERCUEIL. 

Quelquefois  les  Belges  inhumaient  sans  sarcophages  et  sans  cercueils,  surtout  a  amiev<;  a  la  <\- 
lorsque  le  lieu  de  la  sépulture  se  trouvait  dans  la  craie  ou  dans  le  sable.  On  a  l,ovf-  h-wuto- 
découvert  un  tombeau  de  cette  espèce  à  Amiens,  en  travaillant,  en  1625,  à  creuser  N0K' 
les  fondements  de  l'abbave  de  Saint-Jean.  Le  cadavre,  enterré  à  douze  pieds  de 
profondeur,  avait  vers  la  tête  et  les  pieds  plusieurs  vases  de  terre  bleue.  On  trouva 
dans  l'un  de  ces  vases  une  médaille  de  l'empereur  Magnence  (1).  On  en  a  décou- 
vert un,  en  1760,  à  la  Calique,  village  à  une  lieue  de  Desurcne,  à  deux  cents 
pas  de  la  chaussée  romaine,  qui  va  de  Boulogne  à  Térouanne.  Il  avait  sept  pieds 
ou  environ  de  longueur,  trois  pieds  de  largeur  et  deux  pieds  et  demi  de  profon- 
deur. 11  était  recouvert  par  deux  pierres  de  marne,  plates  et  taillées.  Le  corps 
était  en  cendre,  parmi  laquelle  on  a  trouvé  une  petite  pièce  d'or  que  les  ou- 
vriers ont  rompue  malheureusement.  La  tête  était  tournée  à  l'orient  et  les  pieds,  à 
l'occident.  Voici  les  pièces  que  ce  tombeau  renfermait  :  une  grande  urne  en  forme 
de  marmite ,  d'une  terre  noircie  ;  elle  est  tombée  en  morceau  au  toucher  ;  trois 
patères  semblables  en  belle  terre  rouge  vernissée,  posées  sur  trois  assiettes  de 
même,  comme  des  coupes  sur  leurs  soucoupes  :  hauteur  des  patères  cinq  pouces, 
diamètre  quatre  pouces  et  demi  (n*  I).  On  voit  dans  le  fond  une  petite  bande 
chargée  du  mot  CI VI A  SI.  Grandeur  des  assiettes  (n.*  2)  six  pouces  onze  lignes  ; 
profondeur  un  pouce  sept  lignes  ;  diamètre  du  fond  quatre  pouces  cinq  lignes. 
Il  s'élève  tant  soit  peu  en  pointe  dans  le  milieu  avec  le  mot  TAVRICI ,  qui  est 
gaulois  comme  le  précédent,  en  relief  sur  une  petite  bande.  On  avait  placé  à 
côté  un  autre  vase  de  terre  commune,  dont  le  ventre  était  rond  et  le  col  un 
peu  allongé.  Du  milieu  du  col  sortaient  deux  tuyaux.  Trois  bouteilles  de  verre  fort 
épais ,  renfermées  chacune  dans  une  niche  ;  elles  sont  de  différentes  formes  et 
grandeurs.  La  plus  grande  (n.'  8)  est  hexagone ,  chaque  pan  portant  deux  lignes 
de  largeur ,  sept  pouces  cinq  lignes  de  hauteur  totale  et  un  pouce  trois  quarts  de 

(1}  Htm.  de  de  Court. 
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diamètre;  elle  contient  mie  pinte  de  liqueur  à  la  mesure  de  Saint-Omer.  La  se- 
conde (n.*  4)  est  carrée;  deux  de  ses  faces  portent  deux  pouces  trois  lignes,  les 
deux  autres,  une  ligne  moins  de  largeur  sur  quatre  pouces  cinq  lignes  de  hauteur; 
l'orifice  a  sept  lignes  de  diamètre.  Ce  vase  peut  contenir  un  demi-septier  de  Paris. 
La  troisième  (n.°  5)  est  hexagone  comme  la  première,  mais  plus  petite;  sa  hau- 
teur n'est  que  de  quatre  pouces;  la  largeur  de  chaque  pan  est  d'un  pouce  qua- 
tre lignes  et  l'orifice,  de  six  lignes.  On  a  trouvé  dans  ces  bouteilles  des  restes  d'un 
liquide  qui  avait  perdu  toute  saveur.  A  côté  était  le  vase  d'une  pipe  (n.v  6)  de  la 
même  chose  à  peu  de  forme  près  des  pipes  d'aujourd'hui  et  d'une  terre  sembla- 
ble :  diamètre  six  lignes  ;  profondeur  un  pouce.  On  voit  au  talon  un  X  en  point 
et  un  petit  cordon  de  même  autour  de  l'orifice.  Dans  le  même  tombeau  et  d'un 
côté  de  la  tète,  on  avait  pratiqué  un  petit  carré  en  maçonnerie.  Noos  avons  pris 
la  dimension  de  toutes  ces  antiquailles  chez  M.  le  curé  de  Menneville ,  qui  en 
était  dépositaire.  11  nous  a  assuré  que  quelques  années  auparavant  on  avait  dé- 
couvert plus  près  de  la  chaussée  un  autre  tombeau  pratiqué  de  la  même  façon,  et 
qui  renfermait  aussi  des  patères  et  des  assiettes  toutes  semblables  à  celtes  dont 
nous  venons  de  parler,  avec  des  médailles  que  les  paysans  ont  dispersées. 
a  vRos-Ks-fONTiEn.  On  a  trouvé  sur  la  grande  route  d'Abbcville  à  Montreuil,  au  sortir  du  village 
de  Vron ,  un  grand  nombre  de  cadavres  qui  avaient  été  mis  dans  des  fosses  creu- 
sées de  même  dans  la  craie.  Chaque  cadavre  avait  un  vase  de  terre  couleur  d'ar- 
doise. On  a  envoyé  à  M.  de  Caylus  (1)  les  deux  suivants  :  hauteur  du  n.*  1 ,  sept 
pouces  cinq  lignes,  diamètre  six  pouces  moins  une  ligne.  Hauteur  du  n"  2,  cinq 
pouces  huit  lignes,  diamètre  cinq  pouces  «ept  lignes.  On  lui  avait  dit  dans  le  vil- 
lage qu'on  avait  trouvé  dans  quelques-uns  de  ces  tombeaux  des  espèces  d'halle- 
bardes qu'on  appelait  hache.  En  travaillant  à  la  même  chaussée  aux  années  1769 
et  1770,  on  a  découvert  encore  plus  de  vingt  corps  enterrés  de  même  :  les  vases 
qui  avaient  été  placés  à  côté  d'eux  étaient  un  peu  différents ,  quant  à  la  forme , 
de  ceux  qui  out  été  donnés  par  M.  de  Caylus.  Nous  en  avons  acquis  deux  d'Un 
particulier  de  Vron.  Le  plus  petit  est  entre  les  mains  de  M.  Damery,  de  Crépy , 
en  Valois.  Celui  que  nous  avons  réservé  (n*  8)  a  de  hauteur  trois  pouces  sept  li- 
gnes ,  de  diamètre  cinq  pouces.  Le  lieu  de  cette  découverte  n'est  pas  éloigné  d'un 
champ  vaste ,  dominant  sur  tous  les  champs  d'alentour ,  et  plein  de  débris  de 
tuiles  romaines.  C'est  là  où  a  été  trouvée  la  petite  hache  de  caillou  dont  nous 
avons  parlé.  On  voit  au  milieu  du  champ  un  moulin  à  vent,  appartenant  à  M.  de 
Fontaines,  seigneur  de  Vron. 

(I)  Rec.  <J  ooti<j.,  I.  ir,  p.  389, 
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On  a  découvert  vers  le  même  temps  dans  la  cour  du  château  de  Ville ,  près  a  ville  nts  flixe 
Flixecourt,  en  Ponthieu,  parmi  un  lit  de  çros  sable  gris,  mêlé  de  cailloux,  des  cooit enpcwhiei; 
ossements  pétrifiés  de  cadavres  humains  d'une  grandeur  peu  ordinaire  de  nos 
jours  ;  mais  il  ne  s'y  est  rencontré  aucun  vase.  Nous  reviendrons  à  cette  décou- 
verte!! dans  la  description  de  la  province ,  en  traitant  de  la  Picardie  et  de  ses  pro- 
ductions. Les  neuf  corps  qui  ont  été  déterrés  en  1769  sur  le  terroir  deCrouy,  près 
Soissons  (l),  avaient  été  déposés  de  même  dans  le  sahle.  Il  y  avait  des  hommes  et 
des  femmes  d'une  stature  fort  grande  à  en  juger  par  les  os.  Us  étaient  tous  dans 
des  positions  et  des  attitudes  différentes.  Les  uns  étaient  étendus  la  tète  tournée 
vers  l'orient,  d'autres  étaient  couches  sur  le  côté  avec  une  grosse  pierre  sous  la  tête. 
L'un  de  ces  corps  qu'on  a  reconnu  pour  être  celui  d'une  femme  était  étendu  sur  le 
dos ,  regardant  le  couchant ,  la  tête  un  peu  détournée  et  appuyée  sur  des  pierres  : 
elle  avait  le  genou  gauche  élevé,  le  pied  croisé  sur  la  jambe  droite.  La  main  droite 
était  appliquée  sur  le  ventre ,  la  gauche  passée  et  étendue  sous  le  dos.  On  a  trouvé 
à  côté  de  ces  cadavres  des  vases  si  frêles  qu'il  n'a  pas  été  possible  d'en  con- 
server un  senl.  Deux  de  ces  corps  étaient  distingués  des  autres  par  des  colliers  et 
des  bracelets.  Le  premier  découvert  avait  du  côté  de  la  tète  un  cercle  de  cuivre 
tors  et  travaillé  à  filigrane ,  des  bracelets  de  même  autour  des  poignets  et  plusieurs 
petits  vases  :  l'autre  avait  un  collier,  des  bracelets  et  un  anneau  de  cuivre  tout  uni. 
L'anneau  était  si  petit  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  ait  pu  être  mis  au  doigt. 
En  1689,  M.  Le  Nain,  ingénieur  du  roi  à  Saint-Quentin  (2),  avait  découvert,  en 
faisant  faire  la  fausse  braye  qui  est  entre  les  bastions  de  Richelieu  et  de  Longue- 
ville,  un  cimetière  ou  il  y  avait  des  corps  morts  en  grand  nombre  enterrés  tout 
de  même  ordre,  sans  doute  sans  cercueil.  Les  souhaits  qu'on  faisait  aux  morts  en 
disant ,  sit  tibi  terra  levis  (S),  que  la  terre  vous  soit  légère,  c'est-à-dire  qu'elle 
ne  pèse  pas  trop  sur  vos  ossements,  ou  que  la  terre  dans  laquelle  ils  reposent 
vous  soit  favorable,  paraissent  être  relatifs  à  cette  manière  d'inhumer  plutôt  qu'à 
toute  autre.  Cette  formule  était  gravée  quelquefois  sur  les  tombeaux  par  ces  quatre 
lettres  initiales  .  S.  T.  T.  L. 

CVI. 

VASES  DE  TERRE  RENFERMÉS  DANS  LES  TOMBEAUX. 
Il  parait  qu'avant  César  l'usage  de  renfermer  des  poteries  dans  les  tombeaux 
était  inconnu  aux  Romains ,  et  qu'ils  l'apportèrent  de  Corinthe  ;  car  Strabon  (4) 
assure  que  lorsque  César  envoya  une  colonie  dans  cette  ville,  les  Romains  qui  la 
composaient  ouvrirent  des  sépulcres ,  y  trouvèrent  grande  quantité  de  vases  de 

(I)  A  tanin.  de  Pic.  1769,  p.  SSI  et  raiv.  (S)  Antiq.  «pl..  I.  t,  pari  t.",  p.  33. 

(S)  Antiq.  de  l'AogusI.  de  Venu.,  cnpra.  (*)  Stnoo,  I.  toi. 
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terre  et  de  cuivre  dont  ils  admirèrent  la  délicatesse  du  travail.  Ayant  apporté  ces 
petits  vases  à  Rome ,  ils  les  vendirent  bien  cher ,  d'où  est  venu ,  dit-il ,  le  nom  de 
Nécrocorinthia  à  ces  petits  ouvrages,  particulièrement  à  ceux  de  terre  qui  avaient 
été  tirés  des  tombeaux  :  tic  enim  appel labant  quee  è  tepulckrit  étant  eruta  opéra , 
maxime  tettacea.  Au  reste  la  plupart  de  ces  vases  étaient  plus  propres  aux  usages 
domestiques  qu'au  service  des  morts.  Nous  en  exceptons  pourtant  ceux  de  terre 
noircie,  qui  ne  peuvent  qu'avoir  servi  d'urne,  telle  que  celle  n.* ...  qui  sort  du 
fond  des  nuirai*  de  la  Somme  ;  elle  a  la  forme  d'une  marmite  de  deux  pieds  deux 
pouces  au  ventre ,  d'un  pied  huit  pouces  deux  lignes  à  son  ouverture  qui  est  un 
peu  évasée ,  et  de  dix  pouces  de  hauteur.  Un  autre  d'une  forme  différente  trouvé  à 
treize  pieds  de  fond  dans  le  marais  de  Bonnai.  H.  l'abbé  Cagnié,  chanoine  de 
l'église  collégiale  de  Royc,  en  est  dépositaire.  Elle  est  d'une  terre  grisâtre  fort  lé- 
gère ,  portant  treize  pouces  de  haut  et  deux  pieds  et  demi  de  circonférence.  L'ou- 
verture du  col  est  de  deux  pouces  de  diamètre  ;  sa  hauteur,  trois  pouces  dix  lignes. 
Celle-ci  a  absolument  la  forme  d'une  troisième  (n.°...),  qui  provient  du  même 
Heu  que  la  première ,  mais  de  la  couleur  de  la  seconde.  Aussi  trouve- t-on  tant 
de  débris  de  ces  vases  dans  les  lieux  habités  par  les  Belges  romains. 

Nous  observerons  :  1 .°  par  rapport  aux  vases  de  terre ,  que  la  Picardie  fournit 
d'aussi  belle  matière  pour  la  fabrique  des  vases  que  les  environs  de  Nismes  ;  2.* 
que  les  Belges  employaient  deux  sortes  de  terre;  l'une  d'un  blanc  gris,  dont  la 
couverture  ne  peut  être  plus  belle  ni  plus  égale,  nous  parlons  des  vases  qui 
sont  faits  avec  un  certain  soin;  l'intérieur  de  l'autre  est  un  peu  plus  rouge  que 
celle  de  Nismes ,  et  la  couverture  de  la  même  couleur  présente  le  plus  grand  bril- 
lant et  la  plus  grande  égalité  dans  l'éclat  de  son  vernis,  telle  que  la  patère  du 
n.*...  qui  a  été  trouvée  dans  un  banc  de  tourbe  sur  les  bords  de  la  petite  rivière  de 
Corbie,  en  Picardie;  elle  a  trois  pouces  huit  lignes  de  diamètre,  un  pouce  sept 
lignes  de  haut  ;  3."  que  les  morceaux  travaillés  en  relief  et  qui  représentent  des 
figures  d'hommes ,  d'animaux  ou  autres ,  sont  toujours  exécutés  sur  la  terre  rouge. 
Hais  quoique  les  ornements  soient  d'un  bon  goût ,  cependant  le  dessin  des  figures 
est  inférieur  aux  ouvrages  de  Nismes;  4."  que  les  flacons  de  verre  sont  sans  pontis, 
terme  employé  dans  les  verreries  pour  désigner  que  la  canne  n'a  point  été  attachée 
«u  fond  de  la  pièce  pour  en  former  l'ouverture. 

jpvii. 

FABRIQUE  DE  VASES  DE  TERRE  ET  DE  VERRE  DANS  LA  2.*-  BELGIQUE. 

Peut-on  penser,  après  cela,  que  la  province  n'eût  ni  fabrique  de  poterie,  ni  ma- 
nufacture de  verrerie,  que  tous  ces  vases  eussent  été  apportés  de  Nismes,  parce 
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qu'on  y  découvre  le  même  goût  et  le  même  genre  d'ornement.  Hais  l'on  convient 
qu'il  y  avait  une  fabrique  de  vases  considérable  à  Paris;  cette  ville  était  bien  plus 
à  portée  de  la  Belgique  que  ne  l'était  Niâmes.  D'un  autre  côté  la  terre  rouge  dont 
on  faisait  les  poteries  dans  la  Belgique  est  plus  foncée  que  celle  de  Nismes.  Enfin, 
est-il  plus  surprenant  qu'on  ait  fabriqué  dans  notre  province  d'aussi  beaux  vases 
qu'a  Nismes,  qu'étonnant  qu'on  ait  travaillé  en  Angleterre  et  dans  leHainaut,  c'est- 
à-dire  à  Bavay,  deux  morceaux  de  mosaïque  dont  le  goût  exquis  peut  le  disputer  à 
la  plus  belle  mosaïque  exécutée  au  centre  des  beaux-arts  (1).  Nous  n'assurerons 
rien  par  rapport  aux  verreries,  quoique  les  Romains  eussent  des  ouvriers  en  tous 
les  genres  dans  chaque  province,  quoique  la  matière  à  faire  le  verre  fût  connut; 
déjà  dans  la  nôtre,  comme  elle  y  est  aujourd'hui ,  enfin  quoiqu'il  y  eût  pour  lors 
des  secours  que  nous  n'avons  plus  ,  c'est-à-dire  une  très-grande  quantité  de  bois. 
Nais  pour  les  fabriques  de  poterie,  nous  ne  faisons  point  difficulté  d'avancer  qu'il 
y  en  avait  plusieurs  dans  la  Belgique ,  et  peut-être  même  plus  d'une  daus  l'éten- 
due de  chaque  cité. 

On  prétend  que  le  terroir  de  Savignics,  en  Bcauvoisis,  eut  la  préférence  sur  tous  A  savishie»,  in 
les  autres  lieux  de  la  Picardie,  à  cause  de  la  finesse  de  sa  terre.  bkaovoisis. 

La  manufacture  des  Ambiant  est  connue  par  la  découverte  (2)  qui  a  été  faite  en  *  amiens. 
1757  en  labourant  dans  un  champ  nommé  h  Fief  de  Satonnières ,  situé  à  deux 
lieues  d'Amiens,  entre  les  villages  de  Renne  ville  et  de  Mol  liens-au- Bois.  Elle  était  ni»  mime  ville. 
sur  la  pente  d'une  colline  qui  descend  jusqu'à  la  voie  romaine  d'Amiens  à  Arras. 
On  y  a  trouvé  plusieurs  vases  de  terre  cuite  empreinte  d'une  couleur  noire  ;  deux 
entr'autres  ont  été  conservés  pendant  longtemps  dans  l'abbaye  de  Corbie.  La  plus 
grande  a  été  envoyée  à  M.  de  Caylus  :  c'est  une  Amphora,  vase  dont  les  Romains 
se  servaient  pour  mettre  du  vin,  de  l'huile  ou  d'autres  liqueurs  nécessaires  à  la 
vie.  Comme  ces  sortes  de  vases  étaient  terminés  en  pointe ,  il  fallait  nécesssaire- 
ment  faire  un  trou  dans  la  terre  pour  leur  donner  une  assiette  ferme  et  solide. 
M.  de  Caylus  ne  l'a  pas  fait  entrer  dans  son  recueil  d'antiquités,  parce  qu'il  en 
avait  déjà  fait  graver  une  pareille  (8),  que  nous  donnons  ici  (n. "...), n'ayant  point 
les  proportions  de  celle  du  fief  de  Savonnières.  Celle-ci  a  trois  pieds  de  hauteur 
et  onze  pouces  de  diamètre.  La  seconde,  d'une  terre  rougeâtre,  a  été  donnée  à 
M.  Becquet,  de  Beauvais  :  hauteur  vingt-cinq  pouces,  circonférence  trente-cinq 
pouces  ou  environ;  circonférence  do  pied  douze  pouces,  le  goulot  en  a  treize. 
L'orifice  de  ce  vase  est  rompu  en  partie ,  ainsi  que  les  deux  anses  qui  prenaient 


(i)  Bec.  d'raliq.,  t.  n,  p.  J»,  pl.  ctio,  p.  «07,  pl.  (3)  Caylo».  Bec.  d  anbq..  1. 1»,  p.  3«9. 

ctiri.  (3)  IbxJ.,  t.  it,  pl.  eu,  o.«  r. 
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à  la  naissance  du  rentre.  La  terre  du  champ  en  question  est  rougeâtre  et  propre 
à  la  poterie.  On  y  trouve  tous  les  jours  des  fragments  de  rases  de  différentes  for- 
mes et  couleurs.  On  a  déterré  au  même  endroit  des  rases  entiers  qui  renfermaient 
des  cendres.  Tous  ces  indices  font  voir  une  fabrique  existante  autrefois  pour  les 
Belges  romains  de  l'Amiéuois.  Nous  ne  savons  rien  sur  les  manufactures  des 
autres  cantons,  faute  d'attention  lorsqu'on  y  a  fait  des  découvertes  en  ce  genre. 
On  ne  saurait  chercher,  dit  M.  de  Cayius  (1),  avec  trop  de  soin  dans  les  pays  que 
les  anciens  ont  habités,  parce  que  les  endroits  les  moins  apparents  peuvent  satis- 
faire la  curiosité  des  antiquaires.  Ces  lieux  sont  presque  toujours  indiqués  par 
des  fragments  de  briques  et  de  tuiles  romaines,  c'est-à-dire  sous  douze  assises  de 
petites  pierres  carrées,  dites  Pastoureaux,  comme  dans  les  mura  de  la  cité  de 
Beauvais. 

CV1II. 

BRIQUES  ET  TUILES  ROMAINES.  LEURS  DIMENSIONS. 

Ainsi,  nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  dire  un  mot  des  unes  et  des  autres. 
11  parait  que  les  Romains  avaient  différentes  sortes  de  briques;  les  unes  ,  plates 
comme  des  tuiles  (2),  avaient  ordinairement  un  pied  et  demi  de  longueur,  un 
pied  de  largeur  et  un  pouce  environ  d'épaisseur.  Ce  sont  celles  qu'on  employait 
à  former  dans  les  murs,  à  certaine  distance,  des  cordons  de  deux  ou  trois  assises. 
Celles  de  la  tour  d'Ordre  (3),  de  Boulogne,  très-rouges  et  très-fermes,  portent, 
dit-on ,  un  peu  plus  d'un  pied  de  longueur  et  un  peu  plus  d'un  demi -pied  de 
largeur  sur  deux  doigts  d'épaisseur.  Nous  avons  trouvé  dans  les  environs  de  cette 
ville  deux  morceaux  assez  considérables  de  briques,  dont  l'un  a  deux  pouces  moins 
une  ligne  d'épaisseur  et  l'autre,  deux  pouces  neuf  lignes.  Un  autre  morceau  qui 
vient  des  débris  d'un  bâtiment  romain  existant  autrefois  au  faubourg  de  Soint- 
Crépio-le-Grand  de  Soissons,  a  un  pouce  et  demi  d'épaisseur.  Voici  le  modèle 
(n."  1)  d'une  brique  de  forme  différente.  Elle  provient  des  débris  de  l'ancien 
château  romain  de  Selvesse ,  près  Ardres.  Elle  n'a  que  deux  pouces  une  ligne 
de  face ,  mais  sa  queue  porte  neuf  pouces  une  ligne  de  longueur. 

Les  tuiles  romaines  n'étaient  guère  plus  uniformes.  Nous  nommons  ainsi  ces 
grandes  pièces  de  terre  rouge  ou  blanchâtre,  parfaitement  corroyées,  bien  cuites, 
avec  un  rebord  de  chaque  coté;  ce  qui  faisait  que  ces  tuiles  s'enclavaient  les  unes 
dans  les  autres  par  de  petites  feuillures  entaillées  dans  leur  épaisseur.  On  en 

(1)  Ibid.,  i.  r.  p.  315.  (5)  Mém.  de  IAc«d.  de»  iotetip.,  t.  m,  p.  S88. 

(!)  Plio..  I.  m»,  cb«ji.  n». 
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trouve  beaucoup  de  débris  au  sud-est  de  la  ville  d'Amiens,  sur  le  terroir  du  fief 
de  Savounières,  dans  les  environs  du  moulin  à  vent  de  Vron ,  sur  la  partie  méri- 
dionale du  terroir  de  Wailly ,  en  Ponthieu  ;  nous  en  avons  vu  une  entière  dans 
la  cour  d'un  aubergiste  de  ce  village;  à  une  lieue  de  Roye,  sur  la  gauche  du  che- 
min de  Montdidier,  dans  un  champ  dit  le  champ  du  Château,  et  surtout  dans 
la  remise  du  Mont-Robin  ;  à  Gury ,  village  entre  Reason-sur-ftlaU  et  Plessier-de- 
Roye  :  nos  mémoires  manuscrits  sur  le  Deauvoisis  disent  qu'on  y  a  trouvé  au  siècle 
dernier  beaucoup  de  vestige*  de  la  domination  romaine;  dans  l'emplacement  de 
l'ancien  Vendeuil ,  sur  le  mont  Ganelon  :  les  morceaux  que  l'on  trouve  dans  ces 
deux  endroits  sont  d'une  terre  plus  fine  et  plus  rouge,  comme  ceux  que  nous 
avons  rassemblés  dans  les  environs  de  Boulogac-sur-Mer  :  ceux-ci  sont  d'un 
plus  beau  rouge  encore,  lissés  et  plus  pesants.  Nous  en  avons  un  morceau  entr'au- 
tres  qui  est  d'une  terre  glaise,  bleuâtre  et  fort  commune  dans  le  Boulonois,  re- 
couverte d'une  couche  de  rouge  ;  dans  les  environs  du  lieu  où  était  bâti  le  châ- 
teau de  Sclvessc,  dans  le  Bois-en- Ardrcs;  au  nord  de  Noyon ,  près  la  Tombèle; 
parmi  ces  morceaux  de  tuiles,  les  uns  sont  d'une  terre  rougeàtre,  les  autres  d'une 
terre  blanchâtre  ;  au  midi  de  la  Chapelle,  village  sur  le  chemin  de  Paris  à  Sen- 
tis ;  dans  les  environs  de  cette  dernière  ville ,  dans  une  terre  en  friche,  vis-q-vis 
Noé-Saint-Rcmy ,  sur  la  gauche  du  chemin  de  Senlis  à  Verberie  ;  dans  les  envi- 
rons du  château  d'Albâtre,  à  Soissons;  ces  morceaux  de  tuiles  sont  d'un  beau 
rouge  ;  à  Ponl-d'Ancy ,  du  côté  de  Brainc  :  l'historien  du  Valois  (1)  assure  qu'on 
y  a  trouvé  beaucoup  de  tuiles  cannelées  et  très-épaisses  ;  à  Marcy ,  en  Vermandois, 
les  morceaux  sont  d'une  terre  trés-belle  et  très- rouge. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'ici  que  de  fragments  de  tuiles;  en  voici  deux  en- 
tières de  différentes  dimensions.  Elles  viennent  de  Réaulieu,  près  la  ville  de 
Saint-Quentin.  La  moins  grande  (n.*  2)  a  treize  pouces  et  demi  de  longueur  , 
neuf  pouces  et  demi  de  largeur  et  un  pouce  d'épaisseur.  Elle  est  cambrée  de 
quinze  lignes;  ses  deux  rebords  ont  entre  dix  et  onze  lignes  de  hauteur  en  de- 
dans  et  d'épaisseur  depuis  trois  jusqu'à  neuf  lignes,  parce  qu'ils  vont  en  dimi- 
nuant d'une  entaille  ou  feuillure  à  l'autre.  Chaque  feuillure  porte  un  pouce  et 
demi  de  long.  La  plus  grande  tuile  (n.*  3)  a  seize  pouces  sept  lignes  de  long, 
un  pied  six  lignes  de  large,  un  pouce  d'épaisseur  à  une  extrémité  et  quelque 
chose  moins  à  l'autre.  Ses  rebords ,  pris  en  dedans ,  ont  un  pouce  de  hauteur. 
Leur  épaisseur  va  en  diminuant  comme  à  la  précédente.  La  feuillure  a  un  pouce 
neuf  lignes.  On  a  vu  à  Strasbourg  des  tuiles  d'un  pied  neuf  pouces  et  demi  de 

fl)  UuLdaVil,  l.i.  p.  47». 
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longueur,  et  d'un  pied  quatre  pouces  de  largeur,  ce  qui  revient,  dit  un  célèbre 
académicien  (I),  aux  dimensions  que  Vitruve  donne  aux  tuiles  romaines.  Trente- 
cinq  de  ces  tuiles  d'un  pied  quatre  pouces  deux  lignes  de  longueur,  de  dix  pouces 
six  lignes  d*  largeur,  non  compris  les  rebords,  couvraient  une  toise  carrée  (2), 
et  toutes  fortes  qu'elles  étaient ,  leur  poids  était  moindre  de  beaucoup  que  celui 
du  nombre  de  nos  tuiles  nécessaires  pour  couvrir  le  même  espace.  On  a  trouvé 
aussi  à  Réaulieu  (3)  des  carreaux  de  terre  cuite  de  la  même  couleur.  Madame  de 
Mont-Guyot  en  a  fait  paver  une  laiterie.  Ils  ont  sept  pouces  de  largeur  et  deux 
pouces  d'épaisseur.  Parmi  était  un  morceau  taillé  en  triangle,  d'un  pied  et  demi 
de  long  sur  un  pied  de  large. 

C1X. 

DESTRUCTION  DE  L'IDOLATRIE  ET  ÉTABLISSEMENT  DU  CHRISTIANISME 
DANS  LA  SECONDE  BELGIQUE. 

C'est  ainsi  que  le  goût  des  beaux-arts  s'était  étendu  dans  la  Belgique;  mais 
tandis  que  les  Romains  étaient  occupés  à  l'y  faire  fleurir,  de  zélés  missionnaires 
y  travaillaient  aussi  dans  le  secret  à  la  destruction  de  l'idolâtrie  et  à  l'établisse- 
ment du  christianisme.  Les  coups  redoublés  que  la  politique  romaine  n'avait  cessé 
de  porter  à  la  religion  des  Belges ,  durent  servir  infiniment  à  leur  faire  ouvrir  les 
yeux  sur  l'absurdité  des  fables  du  paganisme  en  général  :  car ,  quand  on  a  pu  se 
défaire  des  préjugés  d'une  religion  absurde ,  on  n'est  guère  porté  à  s'attacher  à 
une  religion  qui  n'est  pas  plus  raisonnable.  Alors,  pour  peu  qu'on  aperçoive,  même 
de  loin ,  quelque  lueur  de  vérité ,  l'esprit  s'applique  avec  ardeur  à  suivre  les  tra- 
ces de  la  lumière  qu'il  découvre.  Quel  avantage  n'eurent  pas  les  Belges  sur  la 
plupart  des  autres  nations  pour  parvenir  au  sanctuaire  de  la  vérité!  Deux  flam- 
beaux les  éclairaient  au  milieu  des  ténèbres  du  paganisme,  l'idée  d'un  Dieu,  sou- 
verain maître  de  l'univers,  et  la  conviction  de  l'immortalité  de  l'âme.  Une  doc- 
trine qui  venait  étayer  des  dogmes  pour  lesquels  les  prêtres  et  les  philosophes 
gaulois  avaient  le  plus  de  vénération  ,  était  donc  un  moyen  infaillible  pour  les 
préparer  à  recevoir,  avec  empressement,  les  vérités  de  l'Evangile.  Aussi,  Ori- 
gène  (4)  cherchant  la  cause  des  progrès  rapides  du  christianisme  dans  la  Grande- 
Bretagne,  assure- t-il  que  cette  île  se  trouvait  disposée  de  loin  à  la  foi,  et  préparée 
à  la  connaissance  du  vrai  Dieu  par  la  doctrine  des  Druides  qui  avaient  toujours 

(I)  Mém.  de  ÏÀcad.  des  inscrip..  U  i.  p.  «7.  (3)  Rechercha»  sur  li  France,  t.  a,  p.  SM. 

(t)  Chevalier  HW.  de  Poligny  en  Franche-ComW ,  (i)  Origen..  1. 1*.  in  Eréchiel. 

1. 1.  p.  11. 
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enseigné  l'unité  d'un  dieu  :  Britanno*  in  fidem  consentisse,  et  ad  Deum  per 
Druidat  viam  sibi  munivisse ,  qui  unum  Deum  semper  inoulcarunt. 

S'il  nous  restait  des  monuments  des  deux  premiers  siècles  de  l'église ,  ou,  si 
la  plus  grande  partie  de  ceux  que  nous  avons  n'eussent  point  été  altérés,  nous 
pourrions  connaître  l'origine  et  les  premiers  progrès  de  la  religion  chrétienne 
dans  notre  province.  Ces  progrès  y  furent  assez  lents,  quoiqu'en  dise  Tacite  (I), 
qui  assure  que ,  sous  Caligula  et  Claude,  les  superstitions  étrangères  s'avançaient 
et  se  multipliaient  grandement.  C'est  ainsi  que  les  auteurs  païens  parlaient  des 
triomphes  du  christianisme.  C'était  assez  que  les  empereurs  fissent  profession  du 
paganisme  pour  que  les  Romains  en  prissent  occasion  de  représenter  la  religion 
chrétienne  comme  opposée  aux  lois  de  l'Etat  et  aux  volontés  du  prince.  S'aper- 
cevait-on, dit  Tertulien(2),  que  le  christianisme  faisait  quelques  progrès  dans  une 
province,  il  devenait  l'objet  de  la  haine  du  peuple,  et  il  avait  pour  ennemis  tous 
ceux  qui  ne  le  proressaient  pas.  L'aurore  de  l'Evangile  semble  avoir  duré  dans  la 
Belgique  jusque  vers  le  milieu  du  m.'  siècle.  On  vit  alors,  par  une  heureuse  ré- 
volution, des  prédicateurs  évangéliques,  dans  toutes  les  parties  de  la  province, 
en  changer  tellement  la  face ,  que  Maximien ,  collègue  de  Dioctétien ,  ou  plutôt 
Rictius-Varus,  ministre  de  leur  cruauté,  fit  des  martyrs  partout,  à  Amiens,  à 
Beauvais,  à  Saint-Quentin,  à  Soissons,  à  Bazoches  et  en  d'autres  lieux  :  hac  ita- 

que  tempestate  Bictiovarus  in  Galliit  prœfecturam  gerebat  gravittimam  in 

christianos  persecutionem  cœpit  agitare  (3). 

ex. 

SAINT  RUFIN  ET  SAINT  VALÈRE,  PREMIERS  PRÉDICATEURS  DE  L'ÉVANGILE 

DANS  LE  SOISSONNOIS. 

Sous  l'empire  de  Dèce,  vers  l'an  250,  plusieurs  évèques  (4)  partirent  de  Rome 
pour  aller  porter  la  foi  dans  les  Gaules  :  ut  à  profana  superstitione  provinciam 
taneti  martyres  liberarent^  ab  urbe  Ronui  profecti,  Galliat  petierunt.  Saint 
Denis,  l'un  de  ces  évéques,  avec  quelques  compagnons,  prit  le  chemin  de  la 
Gaule  septentrionale.  11  s'arrêta  à  Lutéce,  ville  capitale  des  Parisiens;  de  là, 
comme  du  centre  de  ses  travaux  apostoliques ,  il  envoya  Quentin  prêcher  l'Evan- 
gile aux  A^mriénois,  Lucien  aux  Bellovaces,  Fuscien  et  Victoric  aux  Horins,  Crépi n 
et  Crépinien ,  Rufin  et  Valère aux  Soissonnois  :  hac  tempestate  (5)  insigne*  viri... 

(»)  Tacit..  nul.,  1. 1.  (*)  Grtgor.  Turaa..  Hi*L,  I.  •.  c.  30. 

{Sj  Terlol..  «potofiet..  c  7.  (S)  Vuth.  R»dt>..  «iprt,  c«l.,  1W3. 

(S)  Sinnood.  oper.  Paiclul.  Radb.,  col..  i«W. 
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Quinlinus,  Fictoricus  et  Fuscianus,  Ru  fin  tu  et  Valerius)  Crispinu*  et  Crispi- 
nianus,  eu  m  cœterxs  tucrum  socUs  Romanes  urbis  oriundi,  Belyicœ  secundœ  po- 
pulië  ad  hue  tuperttilione  detenlis»  terba  vitœ  prœdioantes  ,  les  uns  ,  en  qualité 
de  simples  prêtres,  les  autres  revêtus,  peut-être,  de  quelqu'office  ecclésias- 
tique. Leur  zèle  pour  la  propagation  de  la  foi  les  soutint  au  milieu  des  persé- 
cutions cruelles  qu'ils  eurent  à  essuyer  sous  les  successeurs  de  Dèce  jusqu'à  Dio- 
clétien  et  Maximien  Hercule  inclusivement.  Alors  Rictius  Varus ,  préfet  du 
Prétoire  (1)  vers  l'an  286,  informé  des  progrès  que  le  christianisme  faisait  dans 
la  seconde  Belgique ,  s'avança  vers  Soissons.  Il  apprit  en  chemin  faisant  (2)  qu'il 
y  avait  dans  un  lieu  nommé  aujourd'hui  Basoche,  sur  les  confins  de  la  cité  des 
Soissounois ,  deux  prédicateurs  de  la  nouvelle  religion,  savoir,  Ruhn  etValère  : 
egressus  igitur  ab  urbe  Prœfeclus,  Remense  (ce  mot  est  transposé,  peut-être, 
il  faudrait  lire  urbe  Rementi) ,  ad  palatium  regium  quod  fuerat  tuper  fluvium 
Vuidolœ  situm,  divertit.  In  quo  loco  Sancti  viri  Rufinus  et  Valerius  plebem 
credotdium  non  modicam  doctrina  inttituebant.  On  prétend  qu'ils  étaient 
chargés  de  l'intendance  des  greniers  publics  :  leurs  actes  n'en  disent  rien.  Mais 
un  MS.  de  saint  Michel  de  Beauvais,  cité  par  M.  de  Tillemont  (S),  en  fait 
mention.  Ils  avaient  déjà  fait  un  grand  nombre  de  conversions  (4)  lorsque  le  Pré- 
fet les  découvrit  dans  une  caverne  où  ils  s'étaient  cachés.  Il  leur  fit  des  menaces , 
ensuite  des  promesses.  Voyant  qu'ils  étaient  inébranlables  dans  leur  croyance, 
il  ordonna  (5)  qu'on  les  éteudît  sur  un  chevalet  et  qu'on  les  déchirât  à  coups 
de  fouet  plombé.  Cela  fait,  il  reprit  le  chemin  de  Soissons,  et  après' les  avoir  fait 
conduire  jusqu'à  près  de  trois  lieues ,  il  leur  fit  trancher  la  tète  entre  la  voie  ro- 
maine et  la  rivière  de  Vcsles,  le  14  de  juin  287  :  ducti  tunl  autem  ab  eo  looo  quasi 
septem  milium  quingentorum  passuum  spatio,  quo  cum  perventum  est ,  juxta 
pervium  publicum  super  ripam  fluminis  Vuindolœ  capite  cœsi  sunt  (6). 

CXI. 

SAINT  QUENTIN  DANS  L'AMIÉNOIS,  LE  BEAUV01S1S  ET  LE  VERMANDOIS. 


Rictius- Varus  se  hâta  d'aller  ensuite,  non  à  la  capitale  des  Vermandois,  appelée 
alors  Auguste ,  mais  à  Amiens,  afin  de  mettre  fin  au  plutôt  au  succès  des  pré- 
dications de  Quentin  :  si  quidem  (7)  libellus  patsionis  Sanotorum  Ru  fini  atque 
Valerii  continet,  in  eâ  civitato  venerabilem  diebus  Hlis  fuisse  Quintinum.  Ipsius 


(1)  Tillemont.  Uul.  ectlé*.,  t,  iv,  p.  4M.  (5)  ftid.,  col.  1707- 

(*)  P««b.  R«n>.,  Mprè,  eol.  jew.  (6)  Iwd  TO,  ,„0 
(S)  Dbl.  ectlét.,  I,  it,  p.  4S& 

(4)  Puch.  Rtdb. ,  eol.  16«7.  P'       '  tm' 
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autem  kittoria  passioni*  insinuât  Ambiants  civitate  primo  à  Bictiovaro  prafecto 
conventum,  et  variit  ponts  excruciotum,...  ad  Augustam  Viromendorum  ferra 
manu*  colloque  vinotum  destinant.  Le  saint  avait  été  député  avec  Lucien  pour 
aller  annoncer  la  foi  dans  la  partie  occidentale  de  notre  province.  Arrivé»  à 
Amiens,  Lucien  porta  la  parole  de  Dieu  chez  les  Bcllovaces,  Quentin  demeura 
avec  les  Amiénois:  cum  igitur  inier  Gai l tas  t  dit  le  plus  ancien  MS.  des  actes 
de  saint  Quentin  (1),  Ambianensium  civitatem  pervenissent ,  loca  in  quibus  ha- 
bitarent  elegerunt;  sanotus  Quintinu*  martyr  Ambiant*  resedit  ;  beatu*  rerù  Lu- 
cianu*  Belracum  expetivit.  Tous  deux  autorisaient  leurs  prédications  par  des  mi- 
racles éclatants.  Le  Préfet  fit  arrêter  Quentin  .  il  employa  les  promesses ,  le»  me- 
naces et  les  tourments  pour  lui  faire  abjurer  la  vraie  religion  ;  mais  il  comprit 
bientôt  que  tous  ces  moyens  étaient  inutiles.  H  le  fit  enfermer  dans  un  cachot 
obscur;  Quentin  en  sortit  par  miracle  pendant  la  nuit  et  vint  prêcher  sur  la 
place  publique (2).  Son  discours,  animé  par  le  secours  divin  qu'il  Tenait  de  rece- 
voir, convertit  six  cents  personnes:  crediderunt  in  eum  sexcenti  rtr»,  ou  environ, 
scion  le  second  exemplaire  de  ses  actes  (3)  :  magna  pars  populi...  fermé  ad  sex- 
centos  usque  crediderunt.  Il  ajoute  que  ses  gardes  mêmes  furent  convertis  et  firent 
profession  publique  de  la  foi  en  présence  de  Rictius-Varus.  Le  Préfet  irrité  mit  en 
usage  la  torture ,  le  fouet,  l'huile,  la  poix  et  la  graisse  bouillante,  les  torches  ar- 
dentes. Il  lui  fit  mettre  dans  la  bouche  de  la  chaux,  du  vinaigre,  de  la  moutarde; 
rien  ne  put  l'cmpècher  de  confesser  Jésus-Christ.  Rictiovarus  cependant  voulut 
voir  si  le  temps  ne  pourrait  rien  gagner  sur  le  martyr.  Il  prit  la  résolution  de 
le  faire  conduire  à  Rome,  chargé  de  chaînes.  Il  ordonna  donc  à  ses  satellites  de 
prendre  le  chemin  du  Vermandois  et  de  l'attendre  dans  la  capitale  :  cumque 
pervenisset  in  quoddam  municipium  quod  Augusta  Veromandorum  nuncupatur, 
in  eodem  loco  justerat  eum  expectore  (4).  Le  persécuteur  y  arriva  le  lendemain. 
11  mit  à  de  nouvelles  épreuves  la  constance  du  martyr,  d'abord  par  de  belles  pro- 
messes, ensuite  par  les  tourments  les  plus  horribles.  Il  le  fit  percer  depuis  le  col  jus- 
qu'aux cuisses  de  deux  broches  de  fer,  puis  ficher  de  grands  clous  entre  les  ongles 
et  la  chair  et  en  d'autres  parties  du  corps.  Mous  observerons  en  passant  qu'on  a 
découvert  du  temps  de  Dom  Harlot  (5),  près  l'église  de  Saint-Sixte  de  Reims  et 
dans  le  jardin  de  l'abbaye  de  Saint-Nicaise ,  plusieurs  cadavres  percés  de  clous  à 
la  tête  et  au  bras  :  d'où  l'on  présume  que  ce  sont  des  victimes  de  la  fureur  de  Ric- 
tiovarus, qui  employait  communément  ce  genre  de  supplice.  Saint  Quentin  finit 

(I)  Cod.  118.  Kbl.  B*g.  d.-  SIS*,  fol.  If»,  rec.  (4)  Cod.  MM.  loprà. 

(t)  Ibid.,  fol.  131 .  , s)  Hii,  M<lropol.  RfB1  ,,  , ,  p.  75. $4. 

'3)  Cod.MS.ejusd.  B.bl..  n."  SS7S. 
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son  martyr  par  perdre  la  tète.  Il  fut  exécuté  le  31  d'octobre  287.  Le  Préfet  fit 
jeter  secrètement  la  téte  et  le  corps  dans  la  rivière  de  Somme ,  arec  une  masse 
de  plomb ,  afin  que  le  corps  demeurât  au  fond  de  l'eau:  et  seoretè  justit  in  flu- 
vium  iubplumbare  corpus. 

CXII. 

SAINT  LUCIEN  DANS  LE  BEAUVOISIS. 

Cependant  Saint  Lucien,  son  collègue,  travaillait  avec  un  zèle  infatigable  à  la 
conversion  des  Bellovaces.  Il  est  fâcheux  que  la  connaissance  des  circonstances  de 
sa  vie  soit  presquentièrement  perdue  ou  au  moins  fort  obscurcie  par  un  assem- 
blage d'anachronisme»  dont  ses  actes  sont  farcis  :  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  guère 
s'arrêter  qu'au  point  de  sa  mort  dont  chacun  convient  quoique  par  diverses  cir- 
constances. Notre  saint  avait  coutume  de  se  retirer  sur  une  montagne  appelée 
Mont-Mille,  à  une  lieue  (nord-ouest)  de  la  ville  de  Beauvais(l).  Julien  qui  était 
peut-être  vicaire  du  préfet  Rictius-Varus,  envoya  des  soldats  pour  l'y  chercher. 
Ils  le  trouvèrent  au  milieu  d'une  foule  de  peuple  qu'il  instruisait.  Il  était  accom- 
pagné de  Maximien,  Maxicn  ou  Messien,  et  de  Julien;  on  prétend  que  l'un  était 
prêtre  comme  saint  Lucien  et  l'autre,  diacre.  Les  satellites  tranchèrent  d'abord  la 
téte  à  ses  deux  compagnons  et  ensuite  à  Lucien.  Si  l'on  en  croit  leurs  actes  (2), 
ce  fut  un  samedi  6  de  janvier  288  vraisemblablement.  Le  peuple  qui  était  ac- 
couru de  tous  les  environs  à  ce  spectacle  fut  tellement  touché  de  la  constance  des 
martyrs,  que  plus  de  cinq  cents  personnes  se  convertirent  le  jour  même.  On  at- 
tribue à  saint  Lucien  plus  de  trente  mille  conversions  opérées  par  ses  prédica- 
tions dans  les  différentes  parties  des  Gaules:  eodem  die,  ut  ettitnatum  est,  corde 
eompuncti  crediderunt  in  Dominum  Jesum  Chrittum  filium  Dei  vici  fermé  quin- 
genti  hommes  ex  diverse  sexu.  Jam  enim  converti  fuerant  per  prœdicationem 
Seatissimi  Luciani  in  Galliit  non  minût  quèm  triginta  mil  lia  hominum ,  aut 
multà  ampliùs.  Saint  Lucien  fut  enterré  à  un  quart  de  lieue  de  la  ville  de  Beau- 
vais  (3),  au  lieu  même  où  l'on  voit  aujourd'hui  l'abbaye  qui  porte  son  nom.  On 
veut  qu'il  ait  marché  jusque  là,  après  sa  mort,  portant  sa  tête  dans  les  mains  (4). 

CXIII. 

SAINTS  FUSCIEN  ET  V1CT0RIC  CHEZ  LES  MORINS  ET  CHEZ  LES  AMIÉNOIS. 
Un  mois  auparavant  Rictius-Varus  avait  sacrifié  à  sa  fureur  deux  autres  grands 

(I)  Bollund.,  8  ]«niur.,  p.  467,  n.H  7,  8,  ».  (3)  IbkJ.,  n.«  il. 

'«)  Ibîd.,  p.  iW,  a."  so-33.  (4)  Ibid.,  a.*  SI. 
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ennemis  de  la  religion  de»  Romains.  Saint  Foscien  et  saint  Victoric  avaient  été 
chargés  par  saint  Denis  d'aller  travailler  à  la  conversion  des  Morins:  igitursancti 
Dei  cul  tores  Fuecianut  et  Vietoricus  urbem  Tarecentem  (Tarvanensem)  prœdi- 
oandi  gratta  céleri  grenu  pervenerunt  (1)...  Sancti  igitur  Dei  Futoianus  et  Vic- 
torien ubi  ad  Tareconentium  prœdia  pervenerunt  (2).  Le  désir  de  revoir  saint 
Quentin,  leur  collègue,  les  porta  à  venir  à  Amiens  où  ils  lavaient  laissé.  Il  pa- 
rait que  le  succès  des  travaux  de  ces  deux  missionnaires  faisait  du  bruit  dans 
cette  ville:  cum per  beatùsimos  virot  Futcianum  et  Victoricum  immenta  fieri 
Dei  cognovitiet  miraeula.  Ne  l'y  trouvant  pas ,  ils  prirent  le  chemin  de  Paris , 
qui  passait  alors  au  village  de  Sains,  à  deux  lieues  d'Amiens.  Un  vieillard  nommé 
Gentien,  encore  païen,  les  engagea  d'entrer  chex  lui.  Il  leur  apprit  que  saint 
Quentin  avait  été  décapité,  il  y  avait  quarante-deux  jours,  dans  la  ville  d'Au- 
guste en  Vermaudois:  quater  decem  et  duodierum  (quadraginta  duorum)  (3)  de- 
fl useront  curricula  quod  in  municipio  Augusta  Virvmandorum  xuper  amnem 
Suminam  a  Reciofaro  camifice  truncatione  oapitis  amputatu»,  terminum  vitos 
finivit.  Ils  convertirent  leur  hôte  et  plusieurs  personnes  des  environs;  il  est  dit, 
en  effet,  dans  leurs  actes  que  Rictiovarus  étant  revenu  à  Amiens,  et  ayant  appris 
les  merveilles  que  Dieu  opérait  par  Fuscien  et  Victoric ,  arriva  à  l'improviste 
chez  Gentien,  fit  arrêter  les  deux  saints  et  trancher  la  tète  à  leur  hôte,  qui  avait 
osé  tirer  l'épéc  pour  les  défendre.  Fuscien  et  Victoric  ayant  été  interrogés,  le 
Préfet  ordonna  qu'ils  fussent  conduits  en  prison  à  Amiens.  Mais  à  un  mille  en- 
viron de  là,  c'est-à-dire  au  village  de  Saint-Fuscien ,  il  leur  fit  percer  les  na- 
rines et  les  oreilles,  enfoncer  dans  la  tète  des  clous  tout  rouges  et  arracher  les 
yeux.  Voyant  qu'il  ne  pouvait  abattre  leur  constance,  il  les  condamna  à  perdre  la 
tète.  Ils  furent  exécutés  le  1 1  de  décembre  287.  On  dit  qu'ils  allèrent  rejoindre  le 
saint  vieillard  Gentien,  portant  leur  tête  entre  les  mains ,  et  que  les  chrétiens  du 
canton  placèrent  pendant  la  nuit  les  trois  corps  dans  un  même  tombeau,  où  l'on 
voit  aujourd'hui  le  village  de  Sains,  qui  a  pris  son  nom  des  trois  saints  martyrs. 

CX1V. 
SAINT  RIECL  A  SENLIS. 

* 

Leurs  actes  portent  qu'ils  avaient  passé  dans  la  Belgique  arec  saint  Rieul.  Les 
propres  actes  du  saint  (4)  disent  aussi  qu'étant  venu  de  Rome  avec  saint  Denis, 

(I)  Cod.  Ilg.  g.  Gcrn.  à  Pralii,  n.»  10*3.  (S)  Cod.  8.  Befttn. 

(«)  Cod.  US.  8.  Bénin.  Aodon..  o.-  «0.  (i)  BoUwd.,  Kt.  88..  M  nwrt.,  p.  819,  n.«  *. 

34. 
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il  fut  prêcher  à  Senlis  où  ses  travaux  apostoliques  eurent  tant  de  succès  que  saint 
Denis  1  éleva  à  la  dignité  épiscopale:  c'est  pourquoi  il  passe  pour  le  fondateur 
et  le  premier  évêque  de  l'église  de  Senlis  (I).  Ils  ajoutent  encore  (2)  que  saint 
Ilicul  était  en  chemin  pour  aller  conférer  l'épiseocat  a  saint  Lucien,  à  la  demande 
des  peuples  du  Beauvoisis,  lorsqu'il  apprit  que  saint  Lucien  venait  de  recevoir 
la  couronne  du  martyr  ;  enfin  qu'après  cet  événement  fâcheux  pour  l'église  nais- 
sante de  Beauvais ,  il  y  fut  pour  consoler  et  fortifier  les  fidèles.  Cependant  la  li- 
berté avec  laquelle  il  paraît  avoir  exercé  son  zèle  au  milieu  de  l'horrible  persé- 
cution qu'exerçait  Rictius-Varus,  pourrait  faire  croire  que  sa  mission  fut  un  peu 
plus  tard  :  car  on  le  voyait  partout  (3),  ou  abattre  des  temples,  ou  renverser  des 
idoles,  oU  convertir  les  principaux  de  la  ville ,  même  jusqu'au  gouverneur  de  la 
place,  qui  se  nommait  Quintilien.  Au  reste,  aucun  de  nos  premiers  missionnaires 
n'a  travaillé  avec  plus  d'avantage  que  lui.  Il  est  mort  en  paix ,  le  30  de  mars , 
après  un  long  épiscopat.  (4). 

cxv. 

SAINTS  CRÉPIN  ET  CRÉPINIEN  A  S0ISS0NS. 

Si  l'on  en  croit  les  actes  des  saints  Crépin  et  Crépinien,  Rictius-Varus  finit  ses 
cruelles  exécutions  par  le  martyre  de  ces  premiers  apôtres  du  Soissonnois.  Ils 
étaient  compagnons  de  saint  Denis,  comme  le  disent  tous  les  actes  que  nous 
avons  cités,  et  comme  le  Concile  de  Soissons  de  l'an  806  semble  les  qualifier  (5). 
Crépin  et  Crépinien  étaient  frères.  Ils  exercèrent  le  métier  de  cordonnier  à  Sois- 
sons  (0).  Un  saint  Amauce  d'Angoulème  voulut  imiter  leur  exemple  sous  nos 
rois  de  la  première  race  (7)  :  ad  hoc  opu*  incitata  e*t  ment  ejus  exemplo  S.S. 
martyrum  Crispini  et  Critpiniani  qui  pro  chritti  nomine  pauperum  calceatnen- 
torum  reformatore»  eristebant.  Cette  occupation  tranquille  et  humble  convenait 
parfaitement  à  des  ministres  de  l'Evangile.  Ils  travaillaient  comme  saint  Paul  et 
les  apôtres  pour  n'être  à  charge  à  personne  et  pour  mieux  couvrir  leur  mission. 
Ils  vivaient  ainsi  depuis  quelques  années ,  se  servant  de  toutes  les  occasions  que 
Dieu  leur  donnait  pour  attirer  le  peuple  à  la  connaissance  de  la  vérité ,  lorsque 
l'Empereur  Maxi mien-Hercule  étant  venu  à  Soissons,  fit  arrêter  les  saints  et  mit 
tout  en  œuvre  pour  leur  faire  perdre  la  foi.  Ne  pouvant  gagner  rien  sur  eux ,  il 


(I)  Ibid.,  p.  816,  n.*  1. 

(»)  Ibid.,  p.  819,  n."  i-S. 

(3)  Ibid..  p.8îl.  n.*6.  -  P.  833.  n."  10-11-13. 

(i)  Ibid.,  p,  894,  n.'  I». 


(S)  Lab..  CodcïI.,  t.  rut.  p.  8*1. 
{8)  Preuve,  pari,  i,  p.  ... 

(T)  Le  Bcrar.  établi»,  de  la  relie,  cbrtl.  du»  le 
Sois*.,  p.  13. 
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les  mit  entre  les  mains  de  Rictius-Varus.  Le  tyran  leur  fit  souffrir  des  tourments 
qui  font  frémir  d'horreur.  II  les  fit  battre,  leur  fit  enfoncer  des  clous  aux  extré- 
mités des  doigts ,  les  fit  jeter  dans  la  rivière  d'Aisne  toute  glacée  avec  une  meule 
au  cou,  verser  du  plomb  fondu,  de  la  poix,  de  l'huile  et  de  la  graisse,  sans 
qu'il  leur  en  restât  la  moindre  incommodité,  ce  qui  jeta  le  Préfet  dans  un  tel 
désespoir,  disent  les  actes  de  nos  saints,  qu'il  se  précipita  dans  le  feu.  Saints 
Crépin  et  Crépinicn  curent  la  tète  tranchée  par  ordre  de  Maximien ,  le  25  d'oc- 
tobre 288,  selon  M.  de  Tillcmont  (1). 

CXVI. 

SAINT  F1RMIN  A  BEAUVAIS. 

Les  ruisseaux  de  sang  que  Rictius  Varus  venait  de  faire  couler  n'empêchèrent 
pas  saint  Firmin,  qui  avait  travaillé  déjà  à  répandre  le  nom  du  Tout-Puissant  en 
plusieurs  provinces ,  de  passer  dans  la  seconde  Belgique  pour  y  porter  de  nou- 
veaux coups  au  paganisme.  Il  était  évèque  pour  lors;  arrivé  à  Beauvais  (2),  son 
rèle  pour  accroître  le  troupeau  de  Jésus-Christ  que  saint  Lucien  avait  rassemblé 
lui  attira  quelques  mauvais  traitements  de  la  part  du  préfet  Valèrc,  qui  avait 
succédé  vraisemblablement  à  Rictius-Varus ,  ou  plutôt  de  la  part  du  gouverneur 
Sergius ,  qui ,  suivant  les  actes  de  saint  Firmin ,  fut  tué  dans  une  émeute  que 
firent  les  fidèles  pour  ravoir  le  saint  qu'il  avait  fait  mettre  en  prison.  Rendu  eu 
liberté,  il  recommença  à  prêcher.  Il  eut  la  joie  de  faire  beaucoup  de  fruit.  Un 
grand  nombre  de  Beaavoisins  reçut  le  baptême.  Ayant  procuré  à  l'église  de  Beau- 
vais un  état  florissant,  primut  illum  populum  in  fîdei  loliditate  con/irmarit , 
Firmin  alla  à  Amiens  en  établir  une  autre  sur  des  fondements  que  les  temps 
ne  purent  ébranler.  Il  y  fut  reçu  par  le  sénateur  Faustinien  (3).  Il  le  baptisa  avec 
toute  sa  famille  ainsi  que  plusieurs  familles  entières  de  la  ville  et  un  grand 
nombre  d'autres  des  environs,  jusqu'à  près  de  trois  mille  personnes  de  l'un  et 
de  l'autre  sexe,  et  cela  en  trois  jours:  conversaque  tunt  illi»  tribus  continuis 
diebus  per  bcatum  Firminum  epiteopum  fere  tria  mil  lin  virorum  utriusque 
texus.  Les  prêtres  des  idoles  en  portèrent  des  plaintes  très  vires  au  préfet  Vnlcrc 
Sébastien  et  lui  dénoncèrent  Firmin  comme  un  ennemi  implacable  des  dieux 
de  l'Empire.  Le  Préfet,  connaissant  la  considération  dont  jouissait  Firmin  parmi 
les  Amiénots  à  cause  des  miracles  qu'il  opérait  tous  les  jours  (4),  lui  fit  couper  la 

(I)  Tillcm..  faist.  etttf*.,  t.  it,  p.  tsi.  (3)  Ibid.,  p.  151. 

(i)  Bosquet,  hi.l.  ecclé*.  G«ll.,  part.  n.  p.  151.  (4)  Ibid.,  p.  154-155. 
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tète  en  secret ,  en  exécution  des  édits  de  Dècc  et  de  Valérien  qui  furent  toujours 
en  rigueur  jusqu'en  303.  Il  reçut  la  couronne  du  martyre  le  25  de  septembre  290 
ou  292.  Son  corps  fut  inhumé  par  Faustinien  dans  un  canton  du  cimetière  public 
qui  lui  appartenait.  Ce  canton  était  nommé  Abladana.  On  croit  que  ce  sont  les 
coutures  de  Saint- Acheul  (I),  dites  depuis  le  Val  d'Or  ou  Orrai,  à  cause  de  leur 
fertilité.  Les  actes  de  saint  Sauve  nous  apprennent  (2)  que  ce  saint  évêque  d'A- 
miens au  vu.*  siècle  avait  fait  transférer  de  là  avec  les  corps  de  saint  Firmin , 
martyr ,  et  de  saint  Firmin,  confesseur ,  les  corps  de  deux  autres  martyrs  Ache  et 
Acheul ,  dans  la  nouvelle  église  qu'il  venait  de  faire  construire  dans  l'enceinte  de 
sa  ville  épiscopale  :  in  oryptA  orientait  in  honore  ejutdem  Martyrit  miro  opère 
insignitâ  collocavit....  Sed  et  tanctot  Dei  Firtninum  Epùoopum  et  Confusorem 
Aceum  quoqm  et  Aoeolum  Martyre*  Chritti  in  cryptâ  orientali  perenter  condtdit. 
Mais  nous  ignorons  absolument  tes  services  que  ces  deux  saints  ont  rendus  à  l'église 
d'Amiens  naissante;  peut-être  ont-ils  t^té  les  coopérateurs  de  saint  Firmin.  Quoi- 
qu'il en  soit,  on  vit  sur  la  fin  du  m.'  siècle  le  paganisme  diminuer,  les  ténèbres 
se  dissiper,  le  flambeau  de  la  foi  éclipser  l'ancienne  erreur,  la  religion  jeter  des 
racines  profondes  et  fleurir  parmi  les  Belges.  Ainsi  Tertulien  (3)  a  eu  bien  raison 
de  dire  que  le  sang  des  martyrs  avait  été  la  semence  du  christianisme:  xanguit 
martyrum  terrien  est  christianorum. 

CX  VII. 

SAINTS  SIXTE  ET  SINICE  A  S0ISS0NS;  LE  SECOND,  I.«  ÉVÈQUE 

DE  CETTE  VILLE. 

Après  la  mort  sanglante  des  saints  Crépin  et  Crépinien  (4),  saint  Sixte  et  saint 
Sinice  vinrent  dans  le  Soissonnois  pour  y  continuer  la  guerre  à  l'idolâtrie.  Le  pre- 
mier était  évèque,  le  second  était  simple  prêtre.  L'un  et  l'autre  avaient  été  fort 
mal  reçus  à  Reims.  A  Soissons,  ils  furent  accueillis  avec  bien  de  la  joie  (5),  surtout 
par  ceux  que  saint  Crépin  et  saint  Crépinien  avaient  gagnés  à  Jésus-Christ  :  quia 
nonnullot  eorum  quo*  martyres  Chritti  ad  fidem  imbuerant  oatholicam  ibidem 
viventet  repérer unt ,  gratonter  et  liberalitnmè  surit  suscepli  ab  et».  Il  y  a  tout 
lieu  de  croire  que  Constance  Chlore,  qu'Eusèbe  (6)  nous  dépeint  comme  un 
prince  d'un  naturel  très  doux,  plein  de  clémence  pour  ses  sujets  et  de  bien- 
veillance pour  la  religion  chrétienne ,  était  maître  absolu  pour  lors  d'une  partie 


(l)  Dtira,  nul.  d'Arnicas,  1. 1,  p.  503. 

(1)  Boll.,  Ml. SS.,  (1  Janoar.,  p.  700,  n.-  1t. 

(JJ  Tertnl.  in  Àpolog. 


*)  Bolldnd.,  sup..  1  wpKiDb.,  p.  Ui.  n.M  I,  ï  H  3. 
(3)  Ibid..  n.*  6. 

(«)  Eaicb.,  de  rtu  Coati.  1. 1,  p.  413. 
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de  l'Empire.  L'éclat  de  leurs  vertus  (1)  augmenta  considérablement  le  nombre 
des  fidèles.  Le  brait  des  merveilles  qu'ils  opéraient  prépara  les  Rémois  à  rece- 
voir la  doctrine  évangélique  avec  plus  de  docilité  qu'ils  n'en  avaient  fait  paraître 
à  leur  passage  par  Reims.  Sixte  ne  manqua  pas  de  profiter  de  .leurs  heureuses 
dispositions.  II  retourna  à  Reims.  Ses  prédications  leur  firent  ouvrir  les  jeux  à 
la  lumière  de  l'Evangile.  Le  succès  de  ses  travaux  le  porta  à  se  fixer  dans  cette 
ville.  En  conséquence  il  sacra  évéque  saint  Sinice ,  sou  compagnon,  pour  gou- 
verner l'église  de  Soissons  :  beatum  vero  Sinicium  ut  Suessionensi  prasesset  ec- 
olesiœ  coruecravit  episcopum.  Alors  on  commença  à  détruire  les  temples  (2)  pour 
bâtir  à  leur  place  des  églises,  et  le  nombre  des  païens  alla  toujours  en  dimi- 
nuant. Saint  Sixte  mourut  en  paix  le  1.*'  de  septembre  dans  les  premières 
années  du  iv.a  siècle  ;  car  il  nous  semble  que  Constantin  (S)  avait  alors  permis 
aux  chrétiens  de  rendre  à  leur  Dieu  le  culte  tel  qu'il  se  pratiquait  dans  la  re- 
ligion chrétienne  :  suscepto  Imperio ,  ConstanUnus  Augustus  nihil  sait  priûs, 
quàm  Christiania  oultui  ae  Dec  tue  redderet.  Saint  Sinice  fut  chargé  de  la  con- 
duite des  deux  églises;  mais  après  la  mort  de  ce  dernier,  qui  arriva  aussi  à 
Reims  (4),  chacune  de  ces  églises  eut  son  évèquc  particulier;  et  peu  de  temps 
après  le  Concile  de  Cologne  de  l'an  346,  Reims,  si  l'on  en  croit  le  père  Pagi  (5), 
eut  le  titre  d'église  métropole.  Ce  fut  donc  du  vivant  des  saints  Sixte  et  Sinice 
que  le  paganisme  commença  à  être  attaqué  à  force  ouverte,  que  la  ville  capitale 
de  chacune  de  nos  cités  eut  une  église  composée  d'un  évèque ,  quoiqu'il  soit  très- 
difficile,  à  cause  de  la  rareté  des  monuments  de  ces  temps  reculés,  d'en  former 
une  succession  non  interrompue  ;  composée  d'un  clergé  et  d'un  peuple  nom- 
breux de  fidèles;  que  les  églises  de  la  Picardie,  enfin,  prirent  une  forme  cons- 
tante et  durable. 

CXVIII. 

ÉGLISE  DES  PREMIERS  CHRÉTIENS  A  AMIENS. 

Il  paraît  que  le  lieu  d'assemblée  des  premiers  chrétiens  était  sur  le  tombeau 
de  leurs  apôtres.  On  y  commença  d'abord  à  construire  de  petits  bâtiments  (6), 
appelés  ciboria,  fredas  et  repag ,  pour  y  faire  les  agapes:  ibidem  (in  cœmeteriis) 
etiam  animadvertere  licet  Sanctorum  tumulot,  œdioulis  super  itructit ,  quas 
ciboria,  fredas,  et  repas  appelhbant.  On  lit,  en  effet,  dans  une  charte  de  Rori- 

(4)  Bollmd.,  «op.,  n."  t». 
(*)  Pigi.  biU.  ecclfa..  L  m,  p.  S66. 
(6)  AcU  88.  Bened.,  «e.  t ,  pwf..  p.  66,  n.-  9*. 


(I)  Bolland.,  Mip..n.-B. 
(t)  Ibid..  n.«  15. 

(J)  UcIiPm  de  iDortîbus  prrtecstv  c.  M. 
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con  (1),  évêque  d'Amiens,  de  l'an  1085,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Acheul, 
qne  saint  Firmin-Confesseur  avait  fait  construire  une  église  en  l'honneur  de  la 
Sainte-Vierge ,  sur  le  tombeau  de  saint  Firmin ,  martjr  :  qunm  beatus  Firminus 
confessor   in  honore  sanctœ  et  perpétuée  Virginis  Mariée  fundatit  ad  ho- 
norent verù  patroni  nostri  martyris  et  episcopi  Firmini ,  cujus  sacratissimum 
corpus  per  tôt  annorum  curricula  débita  vénération»  quievit.  La  même  chose  se 
trouve  dans  les  actes  MS.  de  saint  Firmin-Confesseur ,  conservés  dans  l 'abbaye  de 
Saint-Eloi  de  Noyon  :  qui  et  eccletiam  in  honore  sanctœ  Maria;  Virginis  cont- 
truxit,  ubi  sanctus  Firminus,  martyr,  pontifes  conditus  esse  tradilur.  Il  est 
certain  par  la  même  charte  de  l'évùquc  Roricon,  que  cette  église  avait  été  cons- 
truite où  est  aujourd'hui  l'abbaye  de  Saint-Acheul ,  hors  de  la  porte  de  Noyon  : 
postea  cerô  a  tandis  martyribus  Acheo  et  Acheolo  antiquilatis  noslrœ  tempore 
sibi  nomen  aptavit.  Les  Amiénois  sont  persuadés  que  ce  fut  là  le  premier  oratoire 
de  leurs  ancêtres  chrétiens,  et  en  même  temps  le  siège  des  évêques,  suivant 
l'usage  de  la  primitive  église,  comme  saint  Augustin  nous  l'apprend  dans  son 
quatrième  sermon  des  SS.  Innocents  (2)  et  dans  ses  confessions  (3). 

CXIX. 

A  BEAUVAIS. 

C'est  ainsi  que  l'église  bâtie  par  les  premiers  fidèles  de  la  ville  de  Beauvais 
sur  le  tombeau  de  saint  Lucien  (4),  qui  avait  été  inhumé  in  agello  publico  fut 
l'église-mèrc  des  fiellovaces  chrétiens  :  per  lavacrum  generatimis  renati^  et  inno- 
vait, fabricaverunt  Domino  mox  nonnulli  eorum  derotissime,  in  eodem  /oco,  super 
sanctum  corpus ,  ad  honorent  ipsius  Martyris,  basilioam,  car  celle  de  Saint- 
Etienne  et  de  Saint-Laurent,  qu'on  dit  avoir  été  aussi  le  berceau  de  régénération 
de  ce  peuple  idolâtre  (5) ,  ne  peut  avoir  été  construite  qu'en  mémoire  des  pré- 
dications que  saint  Firmin,  martyr,  avait  faites  en  ce  lieu  après  que  le  peuple  l'eut 
arraché  de  la  prison  :  quo  in  loco  ecclesiam  in  honore  sanotorum  martyrum  Ste- 
phani  atque  Laurentii  constituit  (Firminus)  et  plurimos  ibidem  populos  ad  co- 
gnoscendum  lumen  veritatis  A  culturd  idalorum  reduxit  ;  c'est  aujourd'hui  l'é- 
glise collégiale  de  Saint- Vàst.  On  croit  que  celle  qui  fut  bâtie  sur  le  tombeau  de 
saint  Lucien  est  Notre-Dame-du-Thil,  ruinée  par  Attila  (6). 


(I)  Gall.  ebrirt..  I.  x,  col.  IM,  intt. 

(i)  Opéra.  S.  Aogiul..  I.  ».  p.  SCi.app..  édiU  Bencd. 

(3)lbid.,l.  i,  p.  ISO,  col.  S. 


(4)  Boll..  art.  SS..  8  januar.,  p.  MS,  n.-  »S. 

(5)  Bosquet,  but.  ecclét.  Gall.,  part.  ï,  p.  Ut. 
{•}  Lcc-ret,  anUq.  du  Beauwijù,  1. 1.  p.  387. 
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cxx. 

A  SENLIS. 

C'est  ainsi  que  l'église  bâtie  sur  le  tombeau  de  saint  Rieul  fut  la  première 
église  des  Sylvanectes,  quoique  ses  actes  (1)  disent  qu'il  en  existait  une  sous  le 
rocable  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  qu'il  avait  consacrée  lui-même  .  sepelie- 
runt  eum  ad  Oriental  cm  partent  civilatit  in  ecclcrià  SS.  Pétri  et  Paulin  quant 
ipso  Prœtul  sanctut  in  honore  ipsorum  contecravit.  Mais  ses  actes  sont  remplis  de 
tant  d'anachronismes,  qu'il  n'est  pas  possible  de  compter  sur  la  plupart  des  faits 
qui  y  sont  rapportés.  En  effet,  l'histoire  de  l'élévation  du  corps  de  saint  Ilieul, 
du  temps  de  Clovis  1.*',  ne  fait  aucune  mention  de  ces  premiers  patrons.  Elle  dit 
seulement  qu'il  était  venu  par  hasard  au  tombeau  du  saint  Prélat  (2) ,  ad  hujus 
beatistimi  Prœsulis  liminn  cum  quibutdam  hujus  provincia  Prœsulibus,  qu'il 
fit  construire  une  église  à  la  place,  sans  doute,  de  celle  qui  avait  été  détruite 
par  les  barbares,  et  mettre  eu  or  le  tombeau  de  saint  Rieul  .  primùm  iptam 
eccletiam  propriù  ex  sumptibus  à  fundamenlo  decenter  comlrui ,  tepulohrum 
verà  S.  Reguli  auro  fabricari  prœcepit  (3). 

CXXI. 
A  SOISSONS. 

C'est  ainsi  que  le  vil  réduit  de  la  cité  de  Soissons  où  les  corps  de  saint  Crépin 
et  de  saint  Crépinicn  avaient  été  déposés  secrètement  par  un  pauvre  habitant  et  sa 
sœur,  devint  un  oratoire  fameux  par  le  concours  des  Soissonnois  chrétiens ,  après 
la  paix  donnée  à  l'église  (4).  Mais  comme  il  était  défendu  par  les  lois  romaines 
de  conserver  les  morts  dans  l'enceinte  des  villes,  le  clergé  et  le  peuple  résolurent 
de  les  transporter  ailleurs  (5).  Ils  choisirent,  à  cet  effet,  la  place  où  est  aujour- 
d'hui bâtie  l'abbaye  de  Saint-Crépin-le- Grand,  et  leur  y  dressèrent  deux  tombeaux 
séparés,  ce  qui  supposa  un  oratoire  où  ils  s'assemblaient  pour  prier,  ainsi  que  pra  - 
tiquaient les  premiers  fidèles ,  comme  l'a  remarqué  Grégoire  de  Tours  (6).  Dans 
la  suite  des  temps,  le  nombre  des  chrétiens  s'était  accru,  on  éleva  à  la  place 
une  magnifique  basilique  (7).  Telle  est  la  double  origine  de  l'église  des  Sois- 
sonnois. 

(1)  Boll.,  Kl.  SS.  30  mart,  p.  Bit.  n."  19.  (S)  Ibid..  p  

(S)  Ibid.,  p.  s*»,  n."  Si .  (6)  Greg.  Toron.,  de  gtori»,  1. 3.  c.  H. 

(3)  Ibid.,  n.*  H  (1)  Act.  SS..  ropr»,  p  

(4;  Acl.MS.  SS.  CrUp.  et  Crispinieo. 
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CXXII. 

DANS  LA  CAPITALE  DU  VERMANDOIS. 

C'est  ainsi  que  la  cellule ,  pour  nous  servir  des  propres  termes  des  actes  de  la 
première  invention  de  saint  Quentin  (I)  ,  qu'Eusèbie,  dame  romaine,  avait  fait 
élever  sur  le  tombeau  du  saint,  cinquante-cinq  ans  environ  après  son  martyre, 
c'est-à-dire  vers  l'an  342,  fut  le  berceau  de  la  religion  chrétienne  dans  le  Ver- 

mandois  :  super  tepulcrum  ejus  cellulam  pro  benefioio  tepulturœ  adifioavit  

et  multa  dona  reliquit  in  ministerio  pauperum.  Ce  qui  est  dit  un  peu  aupara- 
vant du  grand  nombre  de  guérisons  qui  se  faisaient  à  son  tombean,  et  quanlicutn 
que  in  ipsâ  horâ  infirmi  veneruni,  prittinam  receperunt  tanitatem,  semble 
bien  y  annoncer  un  grand  concours  de  peuple.  Hais  en  même  temps  un  auteur 
ancien  (2)  nous  fait  une  peinture  si  touchante  de  l'état  où  fut  réduite  cette  église 
naissante  sous  Julien  l'Apostat,  qu'il  y.  a  tout  lieu  de  croire  que  si  la  foi  ne  fut 
pas  tout  à  fait  éteinte  dans  le  Vermandois,  du  moins  eut-elle  bien  de  la  peine 
à  se  ranimer.  En  effet,  jusqu'à  saint  Médard,  les  progrès  de  cette  église  sont  tota- 
lement inconnus  :  qua  propter,  ut  oreditur ,  contigit  defeoisse  ciroa  excubias 
saeri  Martyris  condignos  cul  tut.  On  a  ignoré  même  pendant  trois  cent  vingt  ans 
justru'au  lieu  de  la  sépulture  de  saint  Quentin  :  adeà  ut  locus  oorporis  ejus  à 
populix  penitus  igneraretur  non  minus  trecentorum  tiginti  annorum. 

CXXIII. 
A  TÉROUANNE. 

L'église  des  Horina  ne  paraît  ni  si  ancienne,  ni  avoir  été  fondée  de  même. 
Boulogne  et  Térouanne,  si  l'on  en  croit  les  annales  de  ces  peuples  (3),  avaient 
chacun  une  église  dédiée  à  saint  Martin  ,  du  temps  même  que  saint  Victrice  alla 
prêcher  l'Evangile  dans  ces  contrées  maritimes.  Il  est  certain  qu'il  y  en  avait  une 
à  Térouanne  en  481 ,  car  saint  Maxime ,  le  même  que  saint  Maxime ,  évèque  de 
Ries  (4),  mort  et  enterré  à  Vismes,  arrivant  à  Térouanne  pour  de  là  aller  en 
Angleterre,  passa  la  nuit  en  prière  avec  deux  de  ses  compagnons  dans  l'église 
de  Saint-Martin  :  transierunt  Germaniam ,  et  usque  ad  urbem  Morinorum  teu 
Therrnnam  pervenerunt,  ibique  eccletiam  sancli  Martini  ingressi  diem  illam 
noctemque  sequentem  in  dei  laudibus  peregerunt.  Mais  cette  église  n'était  point 

(I)  CoUielte,  Méro.  hltt.  do  Verni.,  U  t,  p.  U»,  col.  I,          (3)  M»U»r.,  de  Mot.,  1. 1,  p. 
(S)  Hem.,  Ang..  Verom.,  reg.,  p.  ».  (i)  Pranw,  ptrt.  1,  p  
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pour  lors  siège  épiscopal ,  ou,  si  c'en  fut  un,  il  était  joint  à  celui  d'Amiens.  Il 
parait,  en  effet,  par  les  actes  de  saint  Firmin,  confesseur,  évèque  d'Amiens  (I), 
que  tout  le  pays  des  Morins  avait  été  conquis  à  Jésus-Christ  par  les  travaux  du 
saint  prélat ,  ainsi  que  le  Ponlhieu  et  le  Vimeux ,  qui  ont  toujours  été  de  l'évéché 
d'Amiens  :  pattorix  curà  sol  liai  lui  lustrabat  urbet  et  mu*  ici  pi  a  quem  Mori- 
nennet,  Pontivenses ,  Fimmacentes. . . .  primum  cutn  hottili  animo  et  percertà 
mente  susceperunt .  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt.  Nous  pensons  que  Té- 
rouanne  et  Boulogne  sont  demeurés  sous  la  juridiction  de  l'évèque  d'Amiens  jus- 
qu'au temps  de  saint  Remi ,  ou  même  jusqu'à  l'épiscopat  de  saint  Orner. 

CXXIV. 

ON  GRAVE  DES  ÉPITAPHES  SUR  LES  TOMBEAUX  DES  CHRÉTIENS  APRÈS 
LA  PERSÉCUTION.  LEUR  FORMULE. 

Quoique  nos  premiers  apôtres  eussent  été  inhumés  indistinctement  avec  le* 
païens  dans  les  cimetières  publics,  et  avec  moins  d'appareil  certainement  que 
ceux-ci ,  parce  que  les  persécuteurs  eussent  été  bien  au  regret  que  leur  mémoire 
passât  à  la  postérité,  cependant  leur  sépulture,  sans  mausolée,  sans  épitaphe, 
est  devenue  dans  la  suite  plus  célèbre  que  les  plus  superbes  monuments  de 
l'orgueil  du  paganisme.  Lorsque  la  persécution  eut  cessée  absolument,  on  com- 
mença à  graver  des  épitaphes  sur  le  tombeau  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  la 
foi.  Il  est  aisé  de  les  distinguer  non-seulement  par  les  formules,  Aie  requiescit  in 
pace  ,pax  tecum  rit,  in  pace  quicteit ,  in  pace  precetrit ,  mais  aussi  par  la  croix 
pâtée  ou  par  le  Chrérimon,  c'est-à-dire  par  le  monogramme  de  Jésus-Christ, 
qui  était  accompagné  ordinairement  de  deux  colombes  ou  de  deux  paons.  Le 
cimetière  public  de  la  ville  d'Amiens  a  donné  plusieurs  épitaphes  de  cette  es- 
pèce. La  première  (n.*  I)  était  gravée  sur  le  couvercle  du  tombeau  que  l'on  croit 
être  celui  de  Faustinien,  converti  par  saint  Firmin,  martyr  :  Fauttinianu*  hic 
requiescit  in  pace.  Vixitannus  xxxxx.  Pax  tecum  riit.  Cette  pierre  formait  un  des 
six  tombeaux  qui  furent  découverts  le  10  de  janvier  1697,  en  travaillant  aux  fou 
déments  du  grand-autel  de  l'église  de  Saint- Acbeul.  Cependant  La  Morlière  (2) 
assure  que  dès  l'année  1632  on  avait  découvert  dans  le  préau  du  cloître  de  cette 
abbaye,  à  dix-huit  pieds  environ  en  terre,  le  tombeau  de  Faustinien  ctd'Atilia, 
son  épouse,  fait  d'une  pierre  seule  avec  son  couvercle,  en  dos  d'ànc.  En  effet, 
l'inscription  que  nous  venons  de  rapporter  donnerait  plutôt  Flariui-Titus-Janvt 

fl  )  BolUnd.,  «I.  SS.,  wptuob.,  p   fi)  A»tlq.  d  Aniiew.  p.  M. 

35. 
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que  Faustinianus ,  comme  a  lu  Dom  Mabillon  (1),  et  celle  qui  est  placée  dans 
l'intérieur  du  même  couvercle  (n.°  2)  Titus  Huribius  que  Thoribius  :  hic  Tho- 
ribius  in  pace  quiiscit;  de  plus  le  monogramme  de  Christ  us  y  est  accosté  de 
l'alpha  et  de  l'oméga,  qui  ne  commencèrent  à  être  placés  à  côté  du  monogramme  de 
Jésus-Christ,  du  moins  sur  les  médailles,  que  sous  l'empire  de  Magnencc,  mort  en 
853  (2).  Néanmoins .  Dom  Mabillon  pense  que  cette  épitaphe  pourrait  être  plus 
ancienne  que  celle  qu'il  donne  à  Faustinicn.  Celle  du  n.°  3  était  placée  dans 
l'église  de  Saint-Firmin  ,  confesseur  (3),  dans  le  passage  du  chœur  à  la  sacristie  : 
Ebrebaldus  htc  requiescit  in  pace.  Vixit  annus  \\\\\.  Defunctus  est  ubi  fuitno- 
vember  dies  xv.  La  pierre  «avait  neuf  pouces  de  long  sur  six  à  sept  de  large.  Celle 
du  n.°  4,  qui  fut  déterrée  en  1682  (4),  près  du  jardin  de  Saint- Açheul ,  avait  un 
pied  sept  pouces  en  carré.  Ou  y  lisait  :  reginus  qui  in  pace  processif.  L'alpha  et 
Y  oméga  sont  places  dans  les  jambages  du  monogramme  de  Jésus-Christ.  L'cpitaphe 
du  n.*  5  porte  :  Nonnite  conjugi  mœrens  posuit.  Le  nom  du  mari  qui  la  fit  faire  ne 
s'y  trouve  pas.  On  a  découvert  à  Rome  et  à  Autun  (5)  des  epitaphes  du  v.'  siè- 
cle où  le  nom  de  la  personne  pour  laquelle  l 'épitaphe  avait  été  faite  ne  s'y  trou- 
vait pas  non  plus.  Le  Père  Daire  (6)  a  fait  graver  exactement  le  monogramme 
ci-dessus,  accompagné  de  deux  paons;  mais  X  alpha  et  Y  oméga  y  ont  été  oubliés. 
Il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  a  fait  la  même  omission  au  n.*  6,  car  la  pierre  carrée 
et  posée  dans  un  encadrement  n'offre  que  le  chresimon.  Elle  fut  trouvée  en 
1660  en  creusant  un  fossé  derrière  le  jardin  de  Saint-Acheul.  On  y  découvrit 
aussi  les  deux  épitaphes  que  voici  :  Leudelinus  hic  requiscit  in  pace.  Vixit 
annus  L.  defunctus  eit  ubi  ficit  genarius  (januariu*)  dies  xv;  celle  de  son  épouse 
est  conçue  en  ces  termes:  Valdolina  hic  requiiscit  in  pace.  Vixit  annu4  xxx.  De- 
functa  est  ubi  ficit  Juliux  dies  xxm.  Le  style  en  est,  selon  M.  Du  Cange  (7), 
du  v.e  au  vi.'  siècle,  du  vu.'  selon  Bouteroue  (8)  et  les  auteurs  du  nouveau  traité 
de  diplomatique  (9). 

CXXV. 

DEUX  TOMBEAUX  DANS  L'ÉGLISE  DE  N.-D.  DE  SOISSONS.  MARQUE  DU 
PROGRÈS  DU  CHRISTIANISME  EN  PICARDIE. 

La  ville  de  Soissons  nous  offre  deux  monuments  beaucoup  plus  curieux  du 
progrès  du  christianisme  en  Picardie.  Outre  qu'ils  en  paraissent  être  des  pre- 


(I)  De  coll.  SS.  Ignot,.  p.  i*. 
(S)  Le  Bœuf.  Dlwert.  sur  l'établi»,  de  la  relig.  cbr. 
dioi  le  Soisson..  p.  75. 
(>)  Daire.  Hiit.  dAmien»,  t.  n.  b.  lOi  et  *6i. 
(4}  lbid..  p.  Ï67. 


(5)  Dissert,  sur  les  tomb.  anliq.  d'Aolun,  p.  17-îi. 
(S)  QUI.  d'Amiens,  tup.,  p.  M7-S68. 

(7)  Glosi.,  au  mot  faeere. 

(8)  iDKript.  173-378. 

(9)  Non»,  mil.  de  diplon.,  I.  u,  p.  63». 
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miers  temps,  au  jugement  de  Dom  Mabillon  (1),  qui  t'umuli  videntur  cite  pri- 
morum  illius  urbis  chrislianorum ,  c'est  qu'ils  sont  très-bien  conserves.  Nous 
voulons  parler  des  deux  tombeaux  qui  se  voient  dans  l'église  de  l'abbaye  des 
Bénédictines  de  Notre-Dame.  L'un  est  attribué  à  saint  Drausin,  évèque  de  Sois- 
sons;  l'autre  à  saint  Voué,  confesseur.  Il  peut  bien  être  que  ces  deux  saints  y 
aient  été  déposés  après  leur  mort,  mais  il  est  sûr  qu'ils  n'ont  point  été  faits 
pour  eux.  11  n'est  pas  rare  de  voir  que  des  tombeaux  faits  pour  des  païens  aient 
servi  ensuite  à  renfermer  des  corps  saints.  C'est  ainsi  que  le  magnifique  et  im- 
mense tombeau  païen ,  en  marbre  blanc ,  de  Saulieu ,  en  Bourgogne  (2) ,  a  servi 
à  déposer  les  corps  des  SS.  martyrs  Andochc,  Thvrsc  et  Félix.  Les  tombeaux  de 
Soissons  ont  entre  cinq  et  six  pieds  de  long  et  trois  de  haut.  La  matière  en  est  peu 
connue.  Elle  ressemble  assez  à  l'ardoise,  mais  clic  est  plus  dure.  Nous  pourrions 
la  comparera  celle  du  tombeau  de  l'église  collégiale  de  Saint-Hilaire ,  de  Poi- 
tiers ,  dont  Dreux  du  Radier  a  donné  la  description  (3).  Il  dit  que  l'odeur  qui 
sort  de  la  pierre ,  lorsqu'on  la  frotte  ,  est  si  forte  et  si  désagréable  ,  qu'on  l'ap- 
pelle dans  le  pays  la  Pierre  puante.  Nos  deux  tombeaux  produisent  la  même 
sensation.  Ils  sont  chargés  de  bas-reliefs  comme  celui  de  Poitiers  ;  mais  le  travail 
de  ceux-ci  est  sans  dessin,  sans  proportion,  sans  goût,  c'est  à-dire  tel  qu'il  était 
dans  le  déclin  de  l'Empire  et  en  particulier  sous  les  enfants  de  Constantin,  pre- 
mier indice  de  leur  âge.  Seconde  indication  :  l'un  et  l'autre  portent  le  mono- 
gramme de  Christu»,  avec  cette  seule  diirérencc  que  le  monogramme  du  prétendu 
tombeau  de  saint  Drausin  est  accompagné  de  l'alpha  et  de  Vmnega  :  or ,  la  forme 
de  l'H  et  de  l'Ci)  à  jambages  droits  et  non  arrondis  se  trouve  ainsi  sur  les  mé- 
dailles de  Constance ,  de  Magncnce  et  de  Décence  (£).  C'est  donc  au  règne  de  ce 
prince  qu'on  doit  fixer  l'époque  de  ces  tombeaux,  qui,  relativement  à  la  matière 
et  au  travail ,  n'ont  pu  être  faits  que  pour  des  personnes  du  premier  rang.  L'abbé 
Le  Bœuf  (5)  observe  que  Dom  Mabillon  les  a  fait  dessiner  dans  ses  Annales  béné- 
dictines mieux  que  n'a  fait  le  Père  Poupart,  dans  sa  dissertation  sur  les  deux 
tombeaux  antiques  de  N.-D.  de  Soissons  imprimée  à  Paris  en  1710. 

Celui  qui  est  donné  à  saint  Drausin  (n.°  I)  peut  avoir  été  destiné  pour  un  chré-  , 
lien  riche  et  illustre,  comme  pour  un  évèque.  Le  devant  du  tombeau  est  chargé    dsaoscv  et  l'ai  un 
d'un  cartouche  au  milieu  duquel  est  le  Christ  grec  (XP),  avec  l'alpha  et  Y  oméga.    *  saint  voi  k. 
Il  est  accompagné  de  droite  et  de  gauche  d'une  vigne  chargée  de  feuilles  et  de 
fruits.  Le  même  cartouche  est  sur  un  des  côtés  environné  de  deux  branches  de 


(I)  Annal.  Bened..  1. 1,  p.  6JS,  n.»  7a. 

(S)  Le  Bœuf.  Dissert,  nr  l'hist.  de  Paris,  l.  »,  p.  SS3. 

(3)  Jonrn.  do  Verdun,  mai  17M,  p.  3ii. 


(*)  Spirid.  Poupart.  Dissert,  sur  deux  tomtt.  de  Pi.- 
D.  de  Sois».,  p.  *-7. 
(5)  Dissert.,  tup.,  p.  U,  not. 


Digitized  by  Google 


—  276  — 

vigne  qui  parlent  du  même  cep.  L'autre  côté  qui  répond  à  l'autel  porte  aussi  un 
cartouche  au  milieu  duquel  est  placée  une  espèce  de  rose.  Le  rond  est  posé  entre  deux 
plantes  que  l'on  dit  être  des  tiges  de  froment  (l),  ce  qui  ne  paraît  guère  par  le 
dessin  que  nous  donnons.  Le  devant  du  tombeau,  dit  de  saint  Voué  (n.*  2),  est 
partagé  en  cinq  bas-reliefs  différents,  qui  forment  autant  de  tableanx.  Trois  parais- 
sent avoir  été  pris  de  l'histoire  de  Joseph.  Le  Père  Pou  part  (2)  prétend  que  le  pre- 
mier représente  le  baptême  de  Jésus-Christ;  le  second,  laCananée;  le  quatrième, 
le  Centurion.  Le  cinquième  me  semble  représenter  Moïse  dans  le  désert,  frappant 
le  rocher  pour  en  faire  sortir  une  source  d'eau  et  désaltérer  les  Israélites.  Ce  ta- 
bleau a  été  mieux  rendu  par  le  Père  Poupart  (3)  que  par  Dom  Mabillon  (4). 
Celui  du  milieu  est  remarquable  par  une  croix  garnie  de  diamants  et  de  pierres 
précieuses.  L'abbé  Le  Bœuf  (5)  infère  de  là  et  d'un  passage  de  Paschas  Radbert , 
écrivain  du  ix."  siècle,  qui  dit  que  l'église  cimétérialc  de  N--D.  de  Soissons  por- 
tait le  titre  de  Sainte-Croix,  qu'on  j  possédait  du  bois  de  la  vraie  croix  dès  le 
iv.«  siècle.  On  voit  deux  colombes  posées  sur  les  bras  de  la  croix,  et  deux  soldats 
ou  deux  champions  assis  au-dessous.  Ces  deux  hommes,  armés  de  pied  en  cap, 
marquent,  dit  l'abbé  Le  Bœuf  (6),  la  confiance  que  l'on  avait  en  ce  signe,  fondée 
sur  l'apparition  faite  à  Constantin.  Au  contraire  le  Père  Poupart  (7)  pense  que 
ce  sont  deux  légionnaires  affliges  de  la  perte  de  leur  commandant,  qui  était  dé- 
posé dans  le  tombeau.  La  croix  est  surmontée  du  monogramme  de  Christus ,  ren- 
fermé dans  une  couronne  triomphale  et  surmonté  d'une  colombe,  les  ailes  éten- 
dues. Elle  parait  porter  en  son  bec  une  petite  croix.  Sur  le  côté  de  ce  tombeau 
qui  regarde  l'autel,  sont  deux  enfants  dans  une  fournaise.  L'autre  côté  présente 
un  homme  nu  et  un  lion  à  ses  côtés.  Nous  aimons  mieux  avouer  que  ces  deux 
tableaux  emblématiques  nous  sont  inconnus,  que  de  dire,  comme  le  Père  Pou- 
part (8) ,  qu'ils  appartiennent  uniquement  à  la  gentilité,  et  qu'ainsi  Ut  n'ont  ja- 
mais été  travaillés  pour  un  chrétien.  Une  réflexion  que  présente  naturellement  ce 
tombeau,  c'est  que  le  culte  des  images  était  établi  dans  le  Soissonnois  au  iv.* 
siècle. 

CXXVJ. 

DÉFENSE  D'ENTERRER  DANS  LES  ÉGLISES  CONSERVÉE  JUSQU'APRÈS 

LE  MILIEU  DU  VI.'  SIÈCLE. 

Ces  deux  tombeaux  se  trouvaient  originairement  dans  le  lieu  où  avait  été  bâtie 

(l)  Diisert..  sopri.  p.  9.  (3)  Eublia*.  de  It  tel.  cbr.  d«ns  le  9©i«..  p.  T7-T8. 

(ï>  Ibid..  p.  «-».  (6)  Ibid..  p.  81. 

(3)  Ibid.,  p.  16.  (T)  Dwserl..  »upr«.  p.  18-1». 

(»>  Annal.  Btned.,  1. 1,  p.  «n.  (S)  Ibid..  p.  »l  et  lui». 
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la  première  église  de  l'abbaye.  Ils  ont  été  renfermés  dans  celle  qui  existe  au- 
jourd'hui, parce  que  l'usage  d'inhumer  dans  les  églises  était  permis  alors.  Mais 
il  ne  l'était  pas  en  563,  selon  le  Concile  de  Brague  en  Espagne  (1),  qui  dit  que 
les  cités  de  la  Gaule  avaient  conservé  constamment  jusqu'alors  le  privilège  de 
n'enterrer  qui  que  ce  soit  dans  l'enceinte  des  villes  :  firmittimum  hoc  privile- 
tfium  usque  nunc  amplius  retinent  Galliat  civitaies,  ut  nullo  modo  intra  ambitus 
murorum  oujut  libet  defunoli  corpus  humetur.  Dans  la  suite  la  sépulture,  non 
seulement  dans  les  villes,  mais  aussi  dans  les  églises,  fut  accordée  aux  cvêques, 
aux  abbés  et  aux  personnes  d'une  piété  éminente,  comme  nous  l'apprend  le 
Concile  de  Majence  de  l'an  813  (2)  :  nullus  mortuus  infra  ecclesiam  sepeliatur, 
nisi  episcopi ,  aut  abbates,  aut  digni  presbiteri ,  tel  fidèles  laici.  Ainsi,  quoi- 
qu'on en  dise  (3) ,  l'infraction  de  l'ancienne  règle  avait  commencé  à  devenir 
commune  avant  le  x.'  siècle.  On  ne  songeait  point  alors  à  coucher  les  évoques  et 
les  prêtres  dans  la  fosse  autrement  que  les  simples  fidèles.  L'usage  général  et  im- 
mémorial était  que  les  corps  eussent  la  face  tournée  à  l'Orient  et  les  pieds  à  l'Oc- 
cident (A):  ponatur prœterea  capite  vertus  Ocoidentem  et  pedibut  versus  Orientent. 
Rien,  dit  l'abbé  Le  Bœuf  (5),  n'était  plus  démonstratif  que  cet  usage  en  faveur 
du  christianisme.  S'il  y  eut  parmi  les  païens  quelques  tombeaux  tournés  dans  le 
sens  contraire,  c'était  par  hasard.  Dom  Mabillon  (6)  assure  aussi  qu'il  n'y  avait 
pas  deux  cents  ans  qu'on  a  vu  naître  la  différence  de  la  position  d'un  évéque , 
d'un  prêtre,  de  celle  d'un  laïc  dans  la  fosse,  ante  noslrum,  aut  forte  patrum 
nostrorum  tœculum.  Aussi  Maurice  Le  Tellicr ,  archevêque  de  Reims,  fondé  sur 
l'antiquité  d'un  usage  qui  était  né  avec  l'église  et  qui  était  général  avant  le  xvn* 
siècle,  n'a  pas  jugé  à  propos  de  B'y  conformer  dans  le  Rituel  qu'il  a  fait  im- 
primer pour  cette  province  ecclésiastique  :  ut  non  alio  modo,  quam  laici,  in  te- 
pulcrit  componantur  Sacerdotet  (7). 

CXXVII. 

LES  CHRÉTIENS  PLACENT  DANS  LE  TOMBEAU  UN  VASE  D'EAU  BENITE 
ET  UN  AUTRE  REMPLI  DE  CHARBONS  ET  D'ENCENS. 

Nous  avons  vu  que  les  païens  enterraient  avec  les  morts  toute  sorte  d'ustensiles. 
Les  chrétiens,  au  contraire  (8),  ne  placèrent  dans  les  tombeaux  qu'un  vase  plein 

(I)  Conciliant  Libb..  i.  ▼ ,  col.  843,  cta.  18.  (5)  WfMrt.  rar  l  hi*t.  de  P«ri«.  1. 1,  p.  S«t. 

(11  IMrf..  t.  »n .  col.  litt,  cm.  Si.  (6;  De  calta.  SS.  IgMt..  appert.,  p.  *6. 

(3)  H  ut.  de  l'Aeid.  de*  tnxript..  t.  n,  p.  m.  (7)  Ibtd.,  p.  87 . 

(*)  Brtrtb.,  diriD.  oOc.  «plie.  (8)  Beletn.,  tupri.  c»p.  toi,  p.  5fi:i. 
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d'eau  bénite  et  an  autre  rempli  de  charbons  et  d'encens  :  isiic  aqua  apponitur 
benedicta,  ac  prunœ  cum  thure.  C'était  l'usage  de  l'église  d'Amiens,  comme  nous 
l'apprend  le  docteur  ficleth  qui  en  était  chanoine.  Belotte,  chanoine  de  Laon(l), 
assure  que  la  coutume  de  déposer  dans  la  fosse  des  vases  de  terre  qui  contenaient 
des  charbons  et  de  l'encens  n'avait  cessé  que  de  son  temps  dans  la  ville],  mais 
qu'il  n'était  plus  observe  alors  que  pour  les  pauvres  gens:  vidimus  ipsi  textes 
oculuti  in  omnibus  hujus  cititatis  ta  m  collegiatis  quam  parochialibus  eccletiis, 
nedum  frequentiori  sed  quotidiano  cul  tu,  religiosè  observatum.  Tune  enim  men- 
dicantibus  tam  viris  quam  mulieribus  rasa  fictilia  cum  thure  et  carbonibus  in 
cxequiis  de  fer  end  a  exibebantur  quœ  corporï  statim  tepeliendo  ac  jam  sepultura 
composilœ  emissa  relinquebant.  Ces  deux  auteurs  qui  vivaient,  le  premier  au  xii' 
siècle,  le  second  au  xvii.%  nous  expliquent  les  découvertes  qui  ont  été  faites  en 
1 692  dans  le  Laonnois  et  quelques  années  auparavant  dans  le  Valois.  Les  deux 
anonymes  qui  ont  voulu  nous  donner  l'explication  de  la  découverte  de  1602  n'ont 
rien  dit  de  satisfaisant  (2).  M.  Bottée,  lieutenant  des  eaux  et  forêts  de  Laon  (3), 
a  informe  M.  Bosquillon  de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris  qu'on  avait  trouvé 
dans  le  cimetière  de  La  Fère,  fort  avant  dans  la  terre,  plusieurs  tètes  de  morts, 
à  chacune  desquelles  tètes  étaient  d'un  côté  une  cruche  de  terre  pleine  de  char- 
bons ,  et  de  l'autre  deux  petites  tasses  placées  l'une  sur  l'autre.  Il  ajoute  qu'il  ne 
se  ressouvenait  pas  d'avoir  rien  vu  de  semblable  dans  les  funérailles  des  anciens, 
toit  avant,  soit  après  le  christianisme.  Cela  peut  être;  mais  il  n'en  est  pas  moins 
?rai  que  l'usage  de  déposer  du  charbon  et  de  l'encens  dans  le  tombeau,  a  existé 
dans  le  Laonnois  jusqu'au  xvit.*  siècle.  La  coutume  d'y  placer  aussi  un  vase  d'eau 
bénite  peut  avoir  fini  plus  tôt.  Nous  ignorons  à  quoi  peut  avoir  servi  la  seconde 
tasse.  L'ancien  chanoine  de  Laon  que  M.  Bottée  avait  consulté  (4)  aurait  eu  beau 
feuilleter  et  refeuillcter  les  anciens  rituels  de  cette  église  avant  d'y  trouver  que 
les  deux  tasses  en  question  eussent  servi  à  mettre  les  saintes  huiles  et  les  charbons 
à  brûler  les  étoupes  qui  avaient  été  employées  à  essuyer  les  onctions. 

M.  Chassebras  de  Crameilles  (5),  à  qui  nous  sommes  redevables  d'une  décou- 
verte pareille,  qui  avait  été  faite  en  remuant  des  terres  dans  sa  seigneurie  de 
Grand-Maison,  en  Valois,  a  pensé  plus  juste.  11  avait  trouvé  à  sept  à  huit  pieds 
de  profondeur,  près  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  qui  était  l'ancienne  chapelle 
du  château ,  parmi  des  tètes  et  d'autres  ossements  de  morts,  plusieurs  petits  pots 
remplis  de  charbons.  Ces  vases  étaient  de  terre  cuite,  fort  minces,  de  la  grosseur 

(I)  Bclottc,  obternl.  ad  rit.  Laod.,  p.TSI.cot.  S.  (3)  Jours,  de*  Sar.,  I6M,  p.  37*. 

(S)  Merc.  Gall..  oetob.  1691,  p.  87  ci  lui?.  -  Janr.  (4)  Ibid.,  p.  Ut. 

1093  ,  p.  ICI.  (S)  Ibid. 
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du  poing,  de  la  figure  des  pots  de  gelée,  mais  plus  hauts,  avec  un  couvercle  qui 
était  percé  d'un  trou  au  milieu  du  bouton,  et  sur  les  côtes  de  six  à  sept  trous 
plus  petits.  Comme  les  ancien*  payent,  dit- il,  metloient  det  lampe»  inextin- 
guible* dam  les  sèpulchre*,  les  chrétien*  ont  pu  mettre  dans  les  cercueils  de  ces 
petits  pot*  rempli*  de  charbon*  allumés  arec  de*  parfum*,  en  forme  de  catsolette*. 
M.  l'abbé  Carlier  (1)  assure  que  cet  usage  a  existé  dans  le  Valois  jusqu'au  eom- 
meneement  du  siècle  dernier,  qu'il  a  vu  rouvrir  des  fosses  où  l'on  trouvait  des 
vases  de  terre  vernissés.  Ceux  qui  avaient  contenu  l'eau  bénite  étaient  vides,  les 
autres  étaient  pleins  de  charbons  sur  lesquels  on  avait  brûlé  de  l'encens.  On  a 
découvert  depuis  une  quinzaine  d'années  au  terroir  de  Cugny,  en  Vcrmandois, 
dans  une  terre  dépendante  de  la  Terme  de  Maurcpas,  un  nombre  considérable  de 
tombeaux ,  les  uns  en  pierre ,  les  autres  en  plomb ,  dans  chacun  desquels  étaient 
renfermés,  avec  des  ossements,  des  petits  vases  de  terre  remplis  de  charbons.  Ils 
furent  envoyés  à  l'abbaye  d'Momblicrcs,  d'où  dépend  le  champ  qui  porte  le  nom 
de  Jardin-Dieu,  c'est-à-dire  cimetière.  Au  lieu  de  ces  petits  vases  de  terre,  on 
trouva,  le  18  de  mai  1686  (2),  dans  l'église  de  Saint-Lucicn-lc*  Bcauvais ,  en 
travaillant  à  la  chapelle  de  saint  Benoit,  deux  bouteilles  antiques  à  côté  d'un 
tombeau  de  pierre ,  qui  était  accompagné  de  deux  autres  moins  distingues  et  de 
neuf  ou  dix  tètes  placées  dans  un  enfoncement  pratiqué  dans  le  mur. 

CXXVIII. 

USAGE  DES  PAÏENS  D'ENFERMER  DANS  LES  TOMBEAUX  A  BOIRE 

ET  A  MANGER. 

Les  païens  avaient  coutume  de  mettre  sur  le  tombeau  à  boire  et  à  manger, 
dans  l'opinion  superstitieuse  où  ils  étaient  que  les  morts  avaient  besoin  de  ces 
•secours,  coutume  aussi  ridicule  qu'elle  est  ancienne;  car  l'Ecclésiastique  (3)  com- 
pare les  bonnes  choses  cachées  dans  une  bouche  fermée,  à  un  grand  festin  placé 
autour  d'un  sépulcre:  bona  abscondita  in  ore  clauso,  quasi  appositiohes  epula- 
rum  circumpositœ  sepulcro.  Le  christianisme  a  admis  cette  coutume ,  il  est  vrai , 
mais  par  un  principe  bien  différent.  C'était  pour  marquer  la  communion  des  vi- 
vants avec  les  morts  par  les  bonnes  œuvres  de  ceux-là.  Tobic  (4)  avait-il  d'autre 
vue,  lorsqu'il  ordonne  à  son  fils  de  placer  du  pain  et  du  vin  sur  la  sépulture  des 
justes  :  panem  tuum  et  vinum  tuum  super  sepulturam  justi  constitue.  On  pré- 

* 

(I)  Hul.  do  Val.,  t.  a,  p.  516-SIT.  (3)  Ecclwwrt..  cap.  S»,  f  t8. 

(S)  Antiq.  MS.  de  ïaM>.  de  Su-Lucien.  I.  »,  p.  149.  (*)  Tob.,  cap.  4.  j  18. 
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tend  (1)  que  le  pain  et  le  vin  qu'on  porte  à  l'autel  aux  messes  des  morts  pen- 
dant l'offertoire  est  un  reste  de  cet  ancien  usage  dans  la  province  ecclésiastique 
de  Reims.  De  là  aussi  ces  banquets  de  charité  que  les  premiers  chrétiens  tai- 
saient au  décès  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  la  crainte  du  Seigneur,  et  auxquels 
les  pauvres  et  les  serviteurs  de  Dieu  étaient  invités.  De  là  enfin  ces  pasts  fondes 
dans  toutes  les  églises  de  notre  province  pour  célébrer  l'anniversaire  de  ceux 
qui  mouraient. 

CXX1X. 

PASTS  FONDÉS  DANS  LES  ÉGLISES  TIENNENT  LIEU  DE  CET  ANCIEN  USAGE. 

Les  plus  anciens  que  nous  connaissions  sont  :  celui  que  le  prévôt  du  pays 
Ternois  devait  donner  aux  religieux  de  Corbie  le  trois  des  nones  de  janvier  pour 
l'abbé  St.-Adhalard  (2);  celui  d'Hucbaud  (3),  moine  de  Saint -Amand,  qu'il 
fonda  au  mois  d'octobre  890,  pour  être  célébré  le  jour  de  saint  Amand  dans 
l'abbaye  de  Sîthiu,  aujourd'hui  saint  fiertin,  dans  la  ville  de  Saint-Omer;  celui 
d'Angilbert  et  d'Hildebert,  abbés  de  Corbie  (4),  au  mois  de  février-,  celui  des 
abbés  F  rançon  et  Herrard,  le  8  des  calendes  de  mars;  celui  de  l'abbé  Bodon, 
au  G  des  calendes  d'avril;  aux  ides  de  Mars,  celui  de  Hatold,  fondé  en  f)86, 
sur  les  revenus  de  la  terre  de  Tormont,  en  Marquenterre;  et  plusieurs  autres 
que  l'on  peut  voir  dans  l'ancien  livre  des  pasts  de  l'abbaye  de  Corbie.  Ce  ne  fut 
que  le  24  avril  1633,  que  l'usage  de  faire  les  repas  funéraires  aux  obsèques  des 
religieux  de  Saint-Lucien  de  Beau  vais  fut  défendu  par  l'évèque ,  et  cela  à  la  mort 
de  frère  Simon  de  Bray,  comme  porte  le  nécrologe  :  VIII.  Kal.  tnaii  frôler 
Simon  de  Bray  qui  obiit  an.  1603:  hodie  episcnpus  Belvacenti*  tetuit  ne  in  pos- 
ter um  fieret  solitum  cmvivium  pott  exequias  religiosi  defuncli.  Une  charte  de 
la  collégiale  de  Saint-Quentin  en  Vermandois,  de  l'an  1094,  fait  mention  des 
pasts  fondés  dans  cette  église  pour  différents  anniversaires.  Guibert ,  abbé  de  * 
Nogcnt(5^,  assigne,  en  1 121 ,  une  certaine  somme  pour  faire  un  repas  le  jour 
de  son  anniversaire.  On  voit  (6)  deux  pasts  fondés  en  1 177  pour  un  vicomte 
d'Oucby-la-Ville ,  en  Valois,  et  pour  son  épouse,  auxquels  devaient  être  admis 
sans  distinction  tous  les  clercs  qui  se  présenteraient.  Le  premier  devait  être  servi 
à  l'issue  des  vigiles;  le  second,  le  lendemain.  Vers  le  même  temps,  Hugues,  chan- 
celier de  France,  laissa  des  biens  aux  religieux  qui  desservaient  l'église  de  Saint- 

(1)  BHotlt,  obfcrr.  ad  ril.  Lâudcui.,  p,  83,  col.  1 .  (4)  Ibid.,  pari.  I.  p  

(3)  Preuv.,  pari.  t.  p   (S)  Ibid.,  pari.  *,  p  

(3;  Ibid..  part.  S,  p   (S)  Hlit.  du  Val.,  U  i ,  p.  5*7 -588. 
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Adrien  de  Béthisy,  pour  faire  chaque  année,  à  son  anniversaire ,  un  repas  fu- 
nèbre auquel  seraient  invites  tous  les  ecclésiastiques  qui  y  auraient  assisté.  Manas- 
serus  de  Bules  lègue,  en  1218,  à  l'abbaje  de  Saint-Lucien  de  Bcauvais,  cent  sols 
à  prendre  sur  la  seigneurie  de  Bules  :  ut  in  die  obitus  mei  de  cenlum  solidit  con- 
ventui  refeotio  preparetur  (1).  Le  même  seigneur  de  Blanc-Fossé  laisse  par  tes- 
tament à  l'Hôtcl-Dicu  de  Beauvais  quatre  muids  d'avoine  et  le  produit  de  l'her- 
bage de  Blanc-Fossé:  eependentur  annirersarii  mei  in  refectione pauperum  fra- 
trum  et  sororum  (2).  Jean,  seigneur  de  Ncsle,  ordonne  par  son  testament  qu'il 
fit  au  mois  de  mai  1226,  que  les  chanoines  et  les  chapelains  de  l'église  de  Nesle 
feraient  un  repas  le  jour  de  son  anniversaire  (3).  La  même  année,  Arnicie,  dame 
de  Rreteuil ,  fait  un  don  de  vingt  muids  de  grain  à  l'abbaye  de  Beaupré  :  in  con- 
ventiiK  pittantiam  die  anniversarii  dixtribuendox  (4).  H  est  parlé  dans  les  statuts 
de  réformation  (5)  faits  en  1256  par  Vermond,  évèque  de  Noyon,  des  pasts  que 
les  chanoines  de  la  collégiale  de  Saint  Furcy  de  Péronnc  devaient  faire  à  certains 
anniversaires.  Le  testament  de  Nicolas  d'Agencourt ,  curé  de  Saint-Ladre  de  la 
ville  d'Amiens  (6).  de  l'an  1450,  porte:  je  Inis  une  Couronne  d'or  à  mes  Voisins 
et  Voisines,  pour  diiu  r  cnsctkffto'-tê  foit~r- de  mon  oljscétpfe^Ê'te  Paroisse  dv  Saint- 
Pierre.  Une  délibération  rapitulairo <ie  l'église  de  'Bwuvais,  du  11  septembre 
1368,  porte  qu'Kticnnc  IJej^rdet^hanoiiie  de  llcauvais ,  a  donné  nu  Chapitre 
sa  maison  sise  à  Oroucr  et  quelques  pièces  de  terre  à  la  Neuville-Saint-Picrre , 
sur  lesquelles  sera  prise  la  somme  de  100  sols  à  perpétuité  :  ad  augmentandum 
prandium  jamdudum  ordinalum  in  ecclesia  per  quemdam  dominum  Deodatum 
cancellarium,  ita  quod  die  prandii  fiet  unum  servilium  seu  ferculum  de  capi- 
tibus  porcorum.  Nous  ferions  un  gros  volume  de  tous  ces  pasts.  Nous  nous  con- 
tenterons de  dire  que  la  dépense  des  repas  funéraires  dans  la  ville  d'Amiens  était 
si  grande,  que  l'échevinagc  fut  obligé  de  régler  (7)  le  13  de  février  1043  (1544), 
que  la  table  ne  serait  servie  que  de  dix  plats,  savoir  :  deux  plats  de  bouilli,  qua- 
tre de  rôti,  et  quatre  d'issue  avec  une  pièce  de  four;  qu'on  n'y  inviterait  que  le 
mayeur  et  les  échevins  qui  feraient  apporter  huit  quènea  de  vin. 

Il  est  vrai  que  ce  qui  s'était  pratiqué  saintement  du  temps  même  des  Israé-  ca  mAS  pc(,éiiai- 
litca,  comme  il  parait  par  le  conseil  que  Tobie  donna  à  son  fds,  et  depuis  le  ta-    tts  déobhèient  eu 
blissement  de  l'église  parmi  les  chrétiens  ,  qui  préparaient  ces  sortes  de  banquets  ases 
sur  les  tombeaux  des  martyrs  ;  que  cette  pratique,  qui  n'avait  eu  que  la  piété  pour 


(i)  Preu*..  pari.  t.  n.- ....  (S)  Ibid..  p  

M  Ibid.,  n.* ....  Dairt ,  bi*L  d'Amiens,  t.  n,  p.  415.  prw. 

S  ™î"  !*!  "  P)  u  MoWère  •        •»**«"«»»<  P-  S"- 

IDlu.f  n ,  .... 

36. 
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principe,  dégénéra  bientôt  en  des  dissolutions  et  en  des  débauches.  Gardez- vous 
bien,  disait  le  même  Tobie  à  son  fils  (l),  d'en  manger  et  d'en  boire  avec  les  pé- 
cheurs: noli  ex  eo  manducare  et  bibere  cum  pecoaioribus,  c'est-à-dire  avec  les  infi- 
dèles ou  avec  des  hommes  abandonnés  aux  désordres.  C'est  à  raison  de  désordres 
pareils  que  l'abbé  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  sollicita ,  en  1130,  la  suppression 
des  pasts  que  l'évéque  et  les  chanoines  de  Beauvais  venaient  prendre  dans  cette 
abbaye,  ce  qui  ne  lui  fut  accordé  qu'à  la  charge  d'une  prestation  annuelle  de  30 
sols  beauvoisins.  Cette  suppression  fut  ratifiée  en  1 148  par  l'évéque  Odon  (2),  et 
confirmée  la  même  année  par  Samson,  archevêque  de  Reims  (3).  Louvet  dit  avoir 
vu  des  lettres  du  même  prélat  qui  suppriment ,  par  les  mêmes  motifs ,  un  past 
que  l'abbaye  de  Saint-Simphoricn  était  obligée  de  donner,  tous  les  ans,  aux  mê- 
mes chanoines,  le  jour  de  son  patron  (4).  Quelle  débauche,  en  1200,  à  l'enterre- 
ment de  Baudouin ,  comte  de  Guînes ,  il  se  fit  dans  l'abbaye  d'Ardres  (5).  Un 
nombre  infini  de  personnes  de  tout  sexe  et  de  tout  état  y  accourut.  Le  past  dura 
depuis  la  fin  du  jour  jusqu'à  minuit  ;  l'on  y  mangea  et  l'on  y  but  à  l'excès  jus- 
qu'à l'heure  de  l'inhumation  :  ab  horâ  vespertind  usque  ad  mediam  noctem  sub 
omni  teetc  à  militibus^^matronis ,  à  Burgensibus et  aliis  personis  camatur ,  et 
usque  ad  horam  sepulturœ.  conviviis  et  petationibus  vocatur.  Des  abus  sembla- 
bles avaient  obligé  saint  Ambroise  d'interdit  dans^on. église  de  Milan  cette  pra- 
tique, qui,  par  elle-même,  était  toute  de  charité  (ffT. 

cxxx. 

LES  PASTS  DU  JOUR  NATAL  D'UN  SAINT ,  TOLÉRÉS  PAR  L'ÉGLISE. 

Le  past  qui  se  faisait  le  jour  natal  d'un  saint,  comme  celui  que  le  comte  Eric 
fonda  en  877  dans  l'église  de  Saint-Crépin-le-Grand ,  de  Soissons ,  le  jour  de  la 
fête  de  saint  Crépi u  et  saint  Crépi uien  (7)  ;  les  pasts  que  l'évéque  de  Beauvais  et 
son  chapitre  étaient  dans  l'usage  de  temps  immémorial,  d'aller  prendre  dans 
l'abbaye  de  Saint-Lucien  quatre  fois  Vannée,  savoir  ,  aux  deux  fêtes  de  saint 
Lucien ,  le  lendemain  de  Pâques  et  la  veille  de  Noè'l  ;  le  past  qui  se  doonait  le 
jour  de  la  dédicace  d'une  église  ,  ces  pasts  paraissent  avoir  eu  une  origine  diffé- 
rente. Le  païen ,  dit  Peloutier  (8),  regardant  la  divinité  comme  appaisée  par  le 
sacrifice  qu'il  venait  de  lui  offrir,  exprimait  sa  satisfaction  et  sa  reconnaissance 


(1)  Tobie,  snprà. 

(S)  Louvel.  Hltl  do  Beiuv.,  1. 1,  p.  3ul. 
{»)  Pr«o».  part.  %,  n.- .... 
(4)  Lravel,  Miprà,  p.  m. 


(5)  Spirii.  Acber.  t.  ti,  p.  N7.  Chroo.  Andr. 

(6)  Alignais,  roofe».,  lib.  n,  ch.  t.  Epiit.  eja«l.  M. 

(7)  Preuve,  part.  I,  psg.... 

(S)  HiM.deiCelU,t.Tin,  p.  M 
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en  mangeant  arec  te*  parent*  et  te*  ami* ,  dan*  quelque  endroit  du  temple ,  cette 
partie  de*  victime*  qui  lui  était  rendue  par  le*  lacrifioateur*.  L'église  toléra  cet 
usage  pour  détourner  insensiblement  les  païens  de  leurs  usages  superstitieux. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la  lettre  que  saint  Grégoire-lc-Grand  écrivit  à 
l'abbé  Millet  avant  son  départ  pour  l'Angleterre.  Il  lui  dit  de  substituer  quel- 
ques cérémonies  religieuses  aux  festins  solennels  que  les  Anglais  païens  faisaient 
à  leurs  divinités ,  les  jours  de  la  dédicace  et  les  fêtes  des  SS.  Martyrs  ;  de  dresser 
autour  des  églises  qui  avaient  pris  la  place  des  temples  du  paganisme,  des  cabanes 
de  branebes  d'arbres,  pour  y  célébrer  la  solennité  par  des  repas  religieux,  afin  que 
les  nouveaux  convertis  consacrant  à  Dieu  ce  qu'ils  avaient  coutume  d'immoler  au 
démon,  et  en  leur  laissant  le  plaisir  de  s'en  repaître,  comme  d'un  bienfait  de 
l'auteur  de  tous  dons ,  cette  petite  satisfaction  extérieure  servit  a  les  amener  plus 
facilement  à  la  joie  intérieure  :  ut  die  dedicationi*  tel  natalitii*  tanctorum  Mar- 
tyrum,  quorum  illic  reliquiœ  ponuntur,  tabemaoula  *ibi  circa  eatdem  Eccletiat 
quœ  ex  fani*  commutatœtunt,  de  r ami*  arborum  faciant,  et  religiosi*  convint*  *o- 
lemnitatem  célèbrent.  Neo  diabolo  jam  animalia  immolent,  *ed  ad  laudem  Dei  in 
e*um  tuum  animalia  occidant,  et  donatori  omnium  de  tatietale  *ud  grattas  refe- 
ront: ut  dum  ei*  aliqua  exteriiU  gaudia  reiervantur,  ad  interiora  gaudia  cm- 
tentire  facilià*  valeant  (I).  Telle  fut  l'institution  des  repas  que  l'on  faisait  en 
commun  les  jours  des  patrons,  ce  qui  a  donné  lieu  au  proverbe  :  de  quel  taint? 
Les  désordres  qui  s'en  sont  suivis  ont  porté  les  princes  et  les  évêques  à  les  défendre. 
C'est  ce  qui  fit  abolir  à  Clermont,  en  Bcauvoisis  (2),  au  mois  d'août  1347,  le  past 
qui  se  donnait  aux  prêtres  et  aux  clercs  le  jour  de  la  fète  de  saint  Arnould.  On  dit 
qu'il  s'y  commettait  des  excès  affreux. 

CXXXI. 

PARTERRE  DE  FLEURS  ET  DE  VERDURE ,  FAIT  SUR  LES  TOMBEAUX 

DES  PERSONNES  DISTINGUEES. 

i 

Nous  ne  devons  pas  oublier  quelques  autres  honneurs  que  Ton  rendait  aux  tom- 
beaux des  personnes  distinguées  par  leurs  vertus  ou  par  leur  rang  ;  la  coutume  en 
existe  encore  à  Beau  vais.  Il  est  d'usage  aux  jours  solennels  de  dresser  danslesanc 
tuaire  de  l'église  cathédrale  des  parterres  de  fleurs  et  de  verdure  sur  les  tombes  des 
évêques  (3).  Louvet  (4)  rapporte  que  la  même  cérémonie  se  pratiquait  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  sur  les  tombeaux  de  quelques  évêques  réputés 

(I)  Grtg. Mag.  Bpiii.  Leq.  EpM.  Tl.  Append.  (3)  Mère,  de  Fran.,  J»dt.  itSJ,  p.  48. 

(S)  Prctm,  part.  1,  n.'....  (4)  But.  du  Béant.,  1. i,  p.  591. 
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de  sainte  vie^avant  qu'un  grand-vicaire  du  cardinal  de  Chàtillon  les  eût  fait  enlerer 
pour  en  parer  les  cuisines  de  son  Eminence  ;  qu'entr'autres,  il  y  en  avait  un  d'ai- 
rain percé  de  plusieurs  trous  dans  lesquels  on  plaçait  des  bouquets  de  fleurs. 
Cet  usage  qui  se  pratique  encore  en  plusieurs  lieux  de  la  prorince  de  Picardie , 
est  plus  ancien  que  le  christianisme.  Kcckerman  (1)  nous  apprend  qu'on  voyait 
écrit  sur  les  anciens  tombeaux  : 


Sparge  rosas,  leclor,  vel  candida  lilia  poue. 

Les  païens  allaient  tous  les  ans  répandre  des  roses  et  des  fleurs  sur  les  tom- 
beaui  de  leurs  parents  et  de  leurs  amis ,  suivant  ces  rers  de  Tibulle  (2)  : 


Àlqua  aliquis  senior,  veteres 

serta  dabil  tumulo. 


On  lit  dans  Suétone  (3)  qu'Auguste  répandit  des  fleurs  sur  le  tombeau  du  Grand 
Alexandre  pour  honorer  sa  mémoire,  fleribut  êparsis  veneralus  est  ;  que  pendant 
longtemps  quelques  personnes  ne  manquaient  pas  deux  fois  l'année,  au  printemps 
et  à  l'été,  d'orner  de  fleurs  le  tombeau  de  Néron  (4).  Entr'autres  reproches 
que  Caecilius  (5)  fait  aux  chrétiens  de  son  temps,  c'est  de  ne  point  mettre  des 
ronronnes  de  fleurs  sur  les  sépulcres,  coroni*  etiam  tepulcris  denegati*.  Mais  cette 
coutume  ne  tarda  pas  à  prendre  parmi  les  chrétiens;  car  le  poète  Prudence  (6) 
en  parle  dans  son  hjmne  des  funérailles: 

Nos  tecta  forebimos  ossa , 
Violis  et  fronde  frequenli, 
Titalumque ,  et  figida  saxa 
Liqnido  spargemos  odore. 

Ainsi  l'usage  de  répandre  des  fleure  sur  les  tombeaux  des  chrétiens  vient  aussi 
du  paganisme. 

CXXXII. 

LOIS  DES  EMPEREURS  CONSTANTIN  ET  LICINIUS  EN  FAVEUR 
DU  CHRISTIANISME. 

Revenons  aux  moyens  dont  la  Proridence  dirine  s'est  serri  pour  avancer  sa 
ruine  dans  la  Picardie.  La  loi  de  Constantin  et  de  Licinius,  de  l'an  312  (7),  doit 

(l)  Eeckerm.,  Cun.  PMUwopb.,  dàpui.  xti,  pro-  (4)  Ibid.,  de  Nerooe..  eap.57. 

bien».  15 .  p.  1*9.  (5)  Minât.  Felii.  in  OcUvio. 

(S)  TibQll.,  Ut.  S,  eleg.  4.  (6)  Prodeot.  Catben.  bina.  «,  vert.  177. 

(3)  Sucloo.  de  Augut.,  cap.  18.  (t)  Méra.  de  lÀced.  dri  liueripL,  l.  n.  p.  W. 
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êlre  regardée  comme  l'un  des  principaux,  s'il  est  vrai,  comme  le  dit  Theodoret  (1), 
que  ces  princes  ordonnèrent  que  le?  temples  fussent  Termes  et  que  l'on  cessa  de 
sacrifier  aut  idoles  ;  ou,  selon  Eusèbe  (2),  que  Constantin  porta  une  loi  qui  défen- 
dait d'offrir ,  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes,  les  sacrifices  abominables  que 
l'on  avait  coutume  d'y  faire;  de  sorte  que  personne  n'osait  plus  élever  de  statue 
aux  dieux,  ni  immoler  les  victimes,  ni  tenter  les  divinations  et  les  autres  arts 
également  vains.  Ces  expressions,  sans  doute,  ne  doivent  pas  être  prises  à  la 
rigueur;  mais  il  est  certain  que  les  églises  de  la  Belgique  s'accrurent  considéra- 
blement dans  l'espace  des  soixante  années  qui  s'écoulèrent  depuis  la  conversion 
de  Constantin  jusqu'à  l'Empire  de  Gratien.  La  disette  des  monuments  ecclésias- 
tiques de  ces  temps  obscurs  nous  empêche  de  faire  connaître  tous  les  saints  évoques 
de  notre  prorince  qui  ont  travaillé  sans  relâche  à  dissiper  les  ténèbres  de  l'ido- 
lâtrie. Ce  sont  eux,  dit  saint  Léon  (3),  qui  ont  fait  briller  parmi  nous  les  rayons 
de  l'Evangile;  et  qui  d'entêtés  de  l'erreur,  vous  ont  rendus  dociles  à  la  vérité: 
oui,  ce  sont  eux,  qui,  comme  de  vrais  pasteurs,  tous  ont  débarrassés  de  l'odieuse 
et  affreuse  superstition  pour  vous  rendre  dignes  du  royaume  des  cieux  :  isti  enim 
sunt  tiri ,  per  quoi  tibi  Evangelium  Christi ,  Roma ,  resplenduit  ;  et  quee  eras 
magistra  erroris ,  facta  es  discipula  teritalis.  Isti  sunt  patres  tut,  terique 

pas  tore* ,  qui  te  regnis  cœlestibus  inserendam        cruentd  immanique  supersti- 

tione  pur  gaver  unt. 

CXXXHI. 

SAINT  MARTIN  PRÉDICATEUR  DE  LA  FOI  DANS  LA  PICARDIE. 

Un  autre  moyen  efficace  que  la  Providence  divine  a  employé,  ce  sont  les  cinq 
années  de  service  militaire  que  saint  Martin  a  faites  dans  la  Belgique  et  peut-être 
aussi  les  années  qui  ont  suivi  immédiatement  sa  retraite.  Il  n'était  encore  que 
catéchumène  ,  lorsqu'il  rencontra  à  la  porte  d'Amiens  un  pauvre  tout  nud,  au 
plus  fort  de  l'hiver,  qui  était  si  rude  cette  année  que  plusieurs  mouraient  de 
froid  (4).  Il  avait  donné  déjà  à  d'autres  pauvres  ce  qu'il  pouvait  donner.  Il  ne  lu 
restait  que  ses  armes  et  son  habit  militaire.  Il  coupa  en  deux  sa  casaque ,  en 
donna  la  moitié  au  pauvre  et  se  couvrit  de  l'autre  comme  il  put.  La  nuit  sui- 
vante, il  crut  entendre  de  la  bouche  de  Jésus  Christ  :  c'eut  Martin  qui  m'a  re- 
vêtu de  cet  habit  quoiqu'il  ne  soit  encore  que  catéchumène.  Cette  vision  le  porta 
à  ne  plus  différer  son  baptême.  11  le  reçut  en  832  ou  384,  à  l'âge  de  dix-huit 

(l)  ThMdor.,  but.  eccl*.,  I.  ».  e.  si.  (5)  8.  Léo.,  mmd.  1.  in  Nil.  Apottol.  Petr.  et  Paoli. 

fi)  Buteb.,  de  vil.  Connut.,  1.  ».  c.  U  45.  (i)  Salp.  Serer.,  vil.  8.  Martin),  ch.  t. 
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ans.  Soit  que  saint  Martin  (l)  eût  quitté  le  service  deux  ans  après ,  soit  qu'il  eût 
servi  plusieurs  années  après  comme  semble  l'insinuer  Sulpice  Sévère ,  il  est  cer- 
tain qu'il  n'était  plus  soldat  que  de  nom,  et  qu'il  était  plus  occupé  des  triom- 
phes de  Jésus-Christ  que  des  victoires  de  l'empire.  Comme  l'idolâtrie  proscrite 
des  villes  s'était  réfugiée  dans  les  villages,  d'où  vient  le  mot  de  païen,  paganut, 
employé  pour  la  première  fois ,  dans  une  loi  de  305 ,  saint  Martin  s'attacha 
particulièrement  à  prêcher  dans  les  campagnes,  dont  il  peut  être  appelé  propre- 
ment, dit  M.  de  Tillemont,  le  prédicateur  et  l'apôtre.  La  force  de  ses  discours, 
soutenue  de  la  renommée  de  ses  miracles ,  portait  presque  toujours  les  persans 
à  détruire  de  leurs  propres  mains  leurs  temples  et  leurs  idoles.  Si  l'on  juge  du 
succès  des  prédications  de  saint  Martin  dans  la  seconde  Belgique  ,  par  les  monu- 
ments ecclésiastiques  qui  y  ont  été  érigés  en  son  honneur  ,  cette  province  se 
trouvera  avoir  été  une  des  plus  distinguées,  comme  elle  fut  la  première  où  il 
ait  travaillé  à  détruire  l'idolâtrie.  C'est  une  chose  étonnante  que  le  temps  de  sa 
mort, qui  a  fait  une  époque  célèbre  en  France,  soit  encore  incertain;  les  uns  (2) 
la  plaçant  en  397,  les  autres  (3)  en  399,  d'autres  (4)  enfin  en  402. 
• 

CXXXIV. 

SAINT  VICTRIŒ  PRÉDICATEUR  DE  L'ÉVANGILE  DANS  LE  PAYS  DES  MOftlNS. 

Vers  le  même  temps  saint  Victrice ,  évêque  de  Rouen ,  alla  dissiper  les  ténè- 
bres de  l'idolâtrie  qui  couvraient  encore  le  vaste  pays  des  Morins  et  des  Nerviens. 
Saint  Fuscicn  et  saint  Victoric  avaient  prêché  déjà  la  foi  dans  ces  deux  contrées, 
mais  saint  Paulin,  évêque  de  Noie  (5),  nous  apprend  qu'elle  y  avait  soufflé  bien 
faiblement  :  afltatam levi tpirituinNerticano  littore  terrâque  Morinerum.  A  peine 
ces  nations  indociles  et  intraitables  eurent-elles  été  instruites  par  saint  Victrice 
des  vérités  de  l'Evangile,  que  leurs  désertscouverts  de  bois  et  leurs  côtes  habitées 
par  des  brigands  et  des  barbares,  furent  remplis  d'églises  et  de  monastères,  qui 
retentissaient  des  louanges  de  la  Divinité  :  ità  et  nunc  in  terra  Morinorum  situ 

orbis  extremà  gentium  populi  remotarum ,  qui  sedebant  in  tenebris  orià 

sibi  per  tuam  somotitatem  à  Domino  luce  gaudentes,  corda  aspera  Christointranle 

posuerunt  Ubi  quondam  déserta  tylvarum  ac  littorum  pariter  intuta  advenœ 

barbari  aut  latrones  incolœ  frequentabant ,  nunc  venerabilet  et  Angilùji  sanoto- 
rum  chori  urbei,  oppida,  intulas,  tilta*  ecclesiis  et  monasteriis  plèbe  numerosis, 


(t)  B*ilkt,TlMd«»8S.,  tm,  p.  Ut,  in-fol.  (4)  Snlp.  Scter.,  lop..  p.  4H,  nol.  S.  «dit.  IW5. 

(«)  Ibid.,  p.  iM.  (5)  p.ulin4  Mol.,  epitl.  18.  p.  m,  édiL  oot. 

(3)  Sigeb.  chron.. 
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pace  confond  célébrant.  On  croit  que  saint  Augustin  (I)  a  roulu  parler  de  cet 
heureux  événement,  en  écrivant  à  Hesychius  qu'il  avait  appris  que  l'église  s'était 
déjà  étendue  dans  l'Occident  même  jusqu'aux  bords  de  l'Océan  :  ad  Ocrant  etiam 
littora  in  occidentalibu*  partibu*  eccletiam  perrenitte  jam  norimus.  Marlot  (2)  dit 
avoir  lu  dans  les  annales  des  Morins  que  saint  Victrice,  leur  apôtre,  avait  détruit 
deux  temples,  entr'autres,  dédiés  au  dieu  Mars,  l'un  à  Boulogne,  l'autre  à  Té- 
rouanne,  ou  plutôt  qu'il  les  avait  fait  servir  au  culte  de  la  vraie  religion  en  les 
consacrant  à  Dieu  sous  l'invocation  du  grand  saint  Martin.  Saint  Augustin  (3), 
en  effet,  témoigne  dans  son  premier  livre  contre  Parmenion,  qu'il  a  écrit  vers 
l'an  400,  qu'alors  presque  par  toute  h  terre  on  renversait  les  temples,  on  brû- 
lait les  idoles ,  et  qu'il  était  défendu  par  les  lois  impériales  (4),  sous  peine  de  la 
vie,  de  sacrifier  sur  les  autels  des  faux  dieux. 

cxxxv. 

PROPAGATION  DE  L'ÉVANGILE  RETARDÉE  DANS  NOTRE  PROVINCE.  POURQUOI  ? 

Comme  le  culte  des  dieux  de  Rome  ne  s'était  introduit  et  soutenu  dans  nos 
provinces  que  par  l'autorité  civile,  il  y  avait  tout  lieu  de  présumer  qu'il  y  allait 
expirer  sous  les  coups  redoublés  que  le  sacerdoce  et  l'empire  ne  cessaient  de  lui 
porter.  Mais  tout  à  coup  l'ambition  d'un  homme  en  retarda  la  chute.  Stilicon 
gouvernait  l'empire  d'Occident,  sous  le  nom  d'Honorius  (5).  Il  avait  projeté  d'y 
élever  son  fils  Eucher.  Pour  parvenir  à  ses  fins,  il  appela  un  nombre  prodigieux 
de  barbares  idolâtres,  qui  pénétrèrent  les  uns  après  les  autres  jusqu'au  centre  de 
nos  plus  belles  provinces  (6) ,  arsil  regio  Belgarum.  Reims,  Amiens,  Térouanne 
et  plusieurs  autres  villes  avec  leur  territoire  furent  la  proie  des  Huns  (7). 

CXXXVI. 

CONJECTURES  TOUCHANT  LE  TEMPS  DU  MARTYRE  DE  SAINT  JUST.  DE  SAINT 
D1N0ALD ,  DE  SAINTE  BENOITE ,  ETC. ,  EN  PICARDIE. 

C'est  peut  être  dans  ces  temps  de  trouble  où  l'idolâtrie  parut  triompher  de- 
nouveau  ,  que  le  jeune  saint  Just  fut  mis  à  mort  dans  un  lieu  du  Beauvoisis  qui 
porte  aujourd'hui  le  nom  du  saint  (8).  Le  nom  de  Rictius-Varus  qui ,  disent  ses 


II)  S.  Augustin.  Epiil.  80. 
(3)  Htrt.  nrftrop.  Hem.  1. 1.  p.  1  03. 
(3)  ABfwl..  adven.  ParmeaU  1. 1.  e.  ». 
{*)  Idem,  .dm».  FwuUa.  Ilb.  1».  e.  7. 


(S)  On».,  I.  T.  e.  1S. 

(S)  Salrian.  lib.  vu.  de  gubern»t.  dei. 

(1)  Bieroa.  open.,  l  it,  p.  ».  Epiit.  91.  p.  74». 

(S)  Pwmt.,  p.  I. 
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actes  remplis  d'anachronismes,  le  fit  mettre  à  mort,  ne  doit  point  en  imposer; 
il  se  trouve  de  même  dans  ceux  des  saintes  Elevare  et  Sponsare,  dont  nous 
parlerons  bientôt.  Il  parait  que  ce  nom  a  été  donné  par  les  anciens  hagiographes 
aux  persécuteurs  des  chrétiens  dont  la  cruauté  égala  celle  du  tyran  Rictius- 
Varus.  C'est  peut-être  dans  le  même  temps  que  saint  Dinoald  ou  Dineaut  reçut 
la  couronne  du  martyre  près  de  Milly,  bourg  du  même  canton.  On  lit  dans  le 
martyrologe  de  saint  Lucien,  de  Beau  vais,  au  onzième  jour  du  mois  d'août  :  m.* 
idus  Augusti  in  castra  milliaco  depositio  tancti  Dinoaldi  martyri».  C'est  tout 
ce  que  l'on  en  sait  :  que  douze  vierges  romaines ,  dit-on  (on  ne  connaît  que  Be- 
noîte, Leobcrie  et  Romaine),  attirées  par  le  bruit  des  glorieux  combats  de  saint 
Quentin  et  de  saint  Lucien,  se  séparèrent  en  divers  endroits  de  notre  province. 
Benoite  et  Lcobéric  (l)  allèrent  à  Laon,  et  de  là  à  Origny-sur-Oise  pour  y  prê- 
cher la  foi  de  Jésus-Christ  ;  Benedicta        génère  patriaque  Romani  senatus  ex- 

orta  habebat  secum  decem  virgines        sancta  Benediota  tandem  cum  qud~ 

dam  collectaneâ  et  oonfamulâ  sud  nomine  Lioberia  Laudunum  venit...  Ubi  ali- 

quantisper  commorata  significatum  e$l  ei  indioio  divinœ  toluntatis  adiré  Au- 

riniaoutn  looum  super  Isère  flumen  titum;  ibique  prœdicatimum  Christi  documen- 
té viribué  insistere  ounctit.  Sainte  Benoite  y  fut  condamnée  à  avoir  la  tète  tran- 
chée. On  conserve  dans  le  trésor  de  l'abbaye  d'Origny  la  hache  qui  a  été  l'ins- 
trument de  son  martyre.  Nous  ne  voyons  pas  où  le  nouvel  historien  de  Calais  (2)  a 
pris  que  sainte  Benoite  et  sainte  Romaine  avaient  été  prêcher  l'Evangile  à  Té- 
rouanne  et  à  Boulogne.  On  n'en  trouve  rien  dans  M.  de  Tillemont  au  tome  iv, 
page  540  qu'il  a  cité. 

conjbctdsks  tou-  Sa'nle  Elevare  et  sainte  Sponsare  que  l'on  dit  avoir  été  compagnes  de  sainte 
osant  celui  de  Macre  et  associées  à  son  martyre ,  sous  Rictius-Varus  (3) ,  tanctas  Eletara  et  Spon- 
sàiKTK ilbvabe,  de  sara, virgines  et  martyres,  beatœ  Macrœ  virginis  sociœ...  unâ  cum  ipsààRictio- 
saintb  spoksark  ,  Varo  martyrizalœ  sunt ,  quoique  l'inscription  trouvée  au  xi.*  siècle  dans  leur 
de  sainte  MÉfto-  ehâsse  conservée  dans  l'abbaye  de  Saint-Riquicr  (4),  porte  seulement  :  ista  sunt 
oorpora  sanctarum  virginum  et  martyrum  Elevariœ  et  Sponsariœ  quœ  passas  sunt 
martyrium  sub  Rictio-Varo,  étaient ,  peut-être ,  du  nombre  de  ces  doute  vierges , 
ainsi  que  sainte  Protaisc ,  vierge  et  martyre ,  dont  le  corps  est  conservé  dans  la 
cathédrale  de  Sentis;  (5)  sainte  Méroflctte,  dont  l'abbaye  de  Beaupré  possédait 
autrefois  la  mâchoire  et  une  côte  déposées  dans  une  châsse  avec  plusieurs  autres 
reliques  qui  étaient  étiquetées.  L'étiquette  des  reliques  de  la  sainte  était  conçue  en 


fLETTE  ,  DE  SAINTE 
UAXENCE,  ETC. 


(1)  Vil.  M8.,  Sec.  «n ,  in  bibt.  8.  Bigii  Noyiom.  (t)  Chron.  MS.  sancti  Ric.r.i. 

(t)  Lefebm.  DM.  deCiUU,  u  i,  p.  «St.  (S)  Mirtjrol.  uoWen.,  p.  t47. 

(3)  Spidl.  Acaer.,  t.  it.  p.  538. 
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de  mnrilla  et  ocsta  mnolœ  Mervflettœ  virginis  et  martyris  quœ  in  pago 
Belvacensi  a  proprio  sponso  deoollata  a  beaio  Evrardo  (Evurtio)  Aurelianenêi , 
episcopo  tepulta  est  in  villa  quœ  dicitur  Rnvre ,  et  sainte  Haxence  :  xu  calendas 
decembris  in  territorio  Bellotaoensi  natalis  sancl<v  Maxentiœ  virginis  et  martyris. 
On  Tait  celle-ci  disciple  de  saint  Patrice,  l'apôtre  d'Irlande;  mais  ses  actes,  dit 
M.  Baillet  (I),  ont  été  tellement  obscurcit  par  les  fables  qu'on  en  est  réduit  à 
ignorer  tout  ce  qui  la  regarde,  ou  à  douter  de  tout  ce  qu'on  nous  en  a  dit.  En 
effet,  le  prince  Maxcnt,  un  des  principaux  acteurs  de  la  pièce,  ferait  presque 
croire  qu'elle  cul  la  tète  tranchée  sous  le  tjran  Maxcnce.  Nous  ignorons  ce  qu'é- 
taient Barbentius,  Erosabeia  (2)  qui  partagèrent  avec  elle  la  gloire  du  martyre , 
près  la  ville  de  Pont-Saint-Maxcnce,  au  diocèse  de  Bcauvais.  Louvet  conjecture 
que  sainte  Eusebie ,  dont  nous  avons  fait  Eusoie,  à  laquelle  nous  devons  la  dé- 
couverte du  corps  de  saint  Quentin,  était  une  des  compagnes  de  sainte  Bcnoitc  (3). 
Nous  pensons  qu'on  pourrait  bien  en  dire  autant  de  sainte  Maure  et  de  sainte 
Brigide,  que  l'on  fait  venir  d'Ecosse  avec  Hispadius,  leur  frère  (4),  auxquels  on 
joint  ensuite  Ursicinus,  Aldcgondc,  Jean,  Victor,  Johel  et  Gerontius,  tous  mar- 
tyrisés à  Bas-Lagnv ,  en  Beauvoisis.  Ces  différents  martyrs  n'étaient  peut-être  que 
des  solitaires  et  des  vierges  consacrés  au  Seigneur,  que  les  Barbares  allaient 
chercher  dans  le  fond  de  leur  retraite. 


CXXXVII. 

LE  TYRAN  CONSTANTIN  CONFIRME  LES  CONSTITUTIONS  DE  SES  PR! 

SEURS  CONTRE  LE  PAGANISME. 


Le  tyran  Constantin  qui  avait  été  élu  empereur  dans  la  Grande-Bretagne  en 
407  (5),  et  s'était  fait  reconnaître  depuis  Boulogne  jusqu'aux  Alpes,  défit  une  par- 
tie de  ces  Barbares.  Stilicon ,  l'auteur  des  malheurs  des  Gaules ,  fut  mis  à  mort 
avec  plusieurs  de  ses  complices  en  408  ,  et  Constantin ,  pour  abaisser  de  plus  en 
plus  les  païens,  confirma,  le  25  de  novembre  (6)  toutes  les  constitutions  qui  avaient 
été  données  jusqu'alors  contre  le  paganisme,  celle  d'Honorius  (7),  entrautres, 
du  15  du  même  mois  de  l'année  précédente,  qui  ordonnait  que  tout  le  revenu 
des  temples  fût  employé  à  d'autres  usages  qu'à  ceux  du  paganisme  ;  que 


W 

(S)  LoowL  HiiL  de 
HU. 

{3)  Ibid.,  1. 1,  p.  *7J. 


JOnoY..  p.  940,  ta-fol. 

p.  90S  et  lutf .,  MU. 


(4)  lbld.,p.*08< 

(5)  Greg.  Tnron.,  I.  h,  c.  9. 
(«)  Cod.  Théod..  de  beret. 
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les  cérémonies  profanes  fussent  prohibées.  Il  est  statué  par  une  autre  de  Tannée 
408(1),  que  tous  les  lieux  que  la  superstition  avait  consacrés  seraient  réunis  au 
domaine  après  en  avoir  renversé  les  autels  et  les  statues  :  œdificia  templorum 
ad  usumpublicum  tindicentur,  ara  locit  omnibus  destruantur. 

CXXXVIII. 

SAINT  F1RMIN,  CONFESSEUR,  ACHÈVE  LA  CONVERSION  DES  AMIÉNOIS 
ET  TRAVAILLE  A  CELLE  DES  MORINS. 

Comment  au  milieu  de  tant  de  troubles ,  d'agitations,  de  ravages,  de  cruautés, 
les  lois  des  empereurs  contre  l'idolâtrie  pouvaient-elles  être  exécutées?  Comment 
les  évèques  pouvaient-ils  en  sécurité  parcourir  les  campagnes  pour  instruire  les 
peuples  ?  Il  se  rencontra  cependant  des  hommes  vraiment  apostoliques,  que  la 
grâce  de  Jésus-Christ  rendait  supérieurs  à  tous  les  obstacles,  qui  surent  profiter 
de  quelques  intervalles  pour  travailler  à  déraciner  dans  leurs  diocèses  les  restes 
du  paganisme.  Tel  fut  saint  Firmin,  confesseur,  évèque  d'Amiens.  Plein  du  feu 
de  la  charité  (2),  il  allait  de  ville  en  ville,  de  bourg  en  bourg ,  depuis  l'extré- 
mité du  pays  des  Morins  jusqu'au  pays  de  Caux ,  portant  la  lumière  de  l'Evan- 
gile aux  peuples  féroces  et  barbares  qui  habitaient  les  côtes  de  l'Océan.  Il  en 
convertit  la  plus  grande  partie,  détruisit  leurs  temples,  renversa  leurs  idoles: 
pas  loris  cura  sollicitus  lustrabat  urbes  et  municipia  sibi  commissa  .-  quem  Mori- 
nenses ,  Pontinenses  (Pontivcnses) ,  Pinniacenses  (V immavcnsesj  ,  Talamenses 
quoque  atquc  Caldenses  et  Barbari  quique  circa  maris  littora  degentet,  primûm 
cum  hostili  animo  et  perversa  mente  susceperunt;  poslmodum  cûm  paulatim 
verbum  Dei  insinuare  cœ pisse t  pars  maxima  trucis  et  barbari  popuii ,  reliotis 
idolis  t  Christo  subjecla  est.  Sicque  fana  corum  nonnulla  destrurit,  idola  quoque 
ditersi  gencris ,  ubicumque  invertit ,  funditûs  su  brut  t.  Il  est  indubitable  que  la 
capitale  de  son  diocèse  avait  tiré  de  plus  grands  fruits  encore  de  son  rèle  aposto- 
lique. Les  Amiénois  déclarent,  en  effet,  sur  la  fin  du  xi.'  siècle,  que  leur  ville 
était  redevable  au  saint  prélat  d'avoir  été  délivrée  de  l'esclavage  du  démon  et 
régénérée  dans  les  eaux  salutaires  du  baptême  :  dum  primitus  hanc  urbem  à 
oultu  dœmoniacœ  servi tutis  erueret,  et  per  salutis  lavacrum....  uni  viro  Christo 
copularet.  Ce  témoignage  est  consigné  dans  une  charte  donnée,  en  1085,  par  l'é- 
vèque  Roricon ,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Acheul  (3). 

(I)  D)id.,  t.  ti,  p.  9SS.  (S)  Gtll.  ChrW.,  U  i,  c.  «M,  imir. 

(S)  BolUadn  «cl.  88.,  1. 1,  teplemb.,  p.  179,  n.«  9. 
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CXXX1X. 

LES  SOISSONNOIS  REPLONGÉS  DANS  LE  PAGANISME  SONT  DOCILES 
A  LA  VOIX  DE  SAINT  ONÉSIME,  LEUR  ÉVÊQUE. 

Les  ravages  des  Barbares  avaient  tellement  retarde  le  progrès  du  christianisme 
dans  le  Soissonnois ,  qu'à  l'avènement  de  saint  Onésimc  à  l'épiscopat ,  l'idolâ- 
trie semblait  y  dominer  presque  seule  :  ai/ hue  vana  gentilium  tuperstitioni» 
seota  tota  sibi  penè  veiidicaverat  Suetsonum  oonfinia  (1).  On  eût  dit  que  cette 
église,  qui  avait  été  fondée  depuis  plus  d'un  siècle,  fût  encore  dans  sa  tendre  en- 
fance: tenera  natoenti»  ecclesia  pullabat  infantia  (2).  Les  travaux  immenses  du 
saint  prélat,  ses  vertus  et  ses  miracles  éclatants  changèrent  entièrement  la  face 
de  ce  diocèse.  On  y  renversa  les  autels  et  les  temples  des  faux  dieux  :  funditut 
evertunt  fahorum  ara»  Deorum...  ubique  deitruuntur  Paganorum  delubra.  Le 
paganisme  qui  ne  peut  se  soutenir  sans  des  objets  sensibles  périssait  avec  ses 
idoles.  Les  idolâtres  couraient  en  foule  à  l'église  pour  y  recevoir  le  caractère  du 
christianisme:  ad  ecclesiœ  baptitma  gregatim  confiait  credentium  turba;  et 
l'on  peut  dire  que  les  eaux  du  baptême,  plus  fécondes  que  celles  du  Nil,  inon- 
daient ce  canton  et  préparaient  pour  le  ciel  une  abondante  récolte.  Ainsi  l'église 
de  Soissons,  à  la  mort  de  saint  Oncsime,  avait  acquis  toute  la  vigueur  de  l'a- 
dolescence. 

CXL. 

SAINT  GERMAIN  DAUXERRE  CONTRIBUE  A  LA  CONVERSION  D  UNE  PARTIE 

DE  LA  PICARDIE. 

Vers  le  même  temps  (3),  c'est-à-dire  en  429,  saint  Germain  d'Auxerre,  que 
l'on  pourrait  nommer  le  second  apôtre  des  Gaules  après  saint  Martin,  à  cause  du 
grand  nombre  de  conversions  que  Dieu  opéra  par  son  ministère,  fut  envoyé  dans 
la  Grande-Bretagne  par  les  évéques  des  Gaules  avec  saint  Loup  de  Troyes,  pour 
combattre  l'hérésie  que  Pelage  et  Célestius  y  avaient  portée.  Ils  traversèrent  le 
pays  des  Bellovaces ,  des  Amiénois*  et  des  Morins  jusqu'à  Boulogne  où  ils  s'em- 
barquèrent (4).  Seize  ou  dix-sept  ans  après,  c'est-à-dire  en  446  ou  447  ,  informé 
que  la  même  hérésie  faisait  de  nouveaux  progrès  dans  ce  royaume,  Germain  y 
retourna  avec  Sévère,  évèque  de  Trêves.  Le  prêtre  Constance  qui  a  écrit  les  actes 

(I)  DotUnd..  ici.  S»..  13  iMii,  p.  104,  o.-  i.  (3)  Ibid..  prima  Julii,  p.  «13.  n."  i3. 

(t)  Ibid..  d«*  3.  (i)  lbid..  p.  SI*,  n.»  3S. 
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du  saint  peu  de  temps  après  sa  mort  nous  apprend  (1)  que  partout  où  il  passait , 
les  cités,  les  bourgs,  les  villages  accouraient  en  foule  par  respect  pour  lui, 
plantaient  des  croix  (2)  ou  dressaient  des  chapelles  sur  les  chemins  où  il  s'était 
arrêté,  soit  pour  prêcher,  soit  pour  prier.  Il  est  à  présumer  par  le  grand  nombre 
d'églises  dédiées  dans  la  Picardie  à  saint  Germain  qu'on  l'y  regardait  comme  un 
autre  saint  Martin. 

CXLI. 

SAINT  GERMAIN,  ÉVÊQUE  RÉGIONNAIRE ,  PRÊCHE  LA  FOI  SUR  LES  CONFINS 
DU  DIOCÈSE  D'AMIENS  ET  DE  ROUEN. 

Quelques  années  après,  un  évèque  régionnairc  du  même  nom  (S),  qui  avait  été 
baptisé  en  Angleterre  par  saint  Germain  d'Auxerre ,  après  avoir  prêché  lEvangile 
dans  les  diocèses  de  Bayeux  et  de  Rouen ,  vint  eierccr  son  zèle  apostolique  contre 
le  paganisme  qui  régnait  sur  les  confins  du  diocèse  d'Amiens  (4).  Tandis  qu'il 
prêchait  entre  Aumale  et  Senarpont,  il  fut  rencontré  par  un  certain  Ilubolt, 
grand  fauteur  de  la  religion  que  Germain  attaquait,  près  d'une  église  dédiée  à 
la  Vierge ,  sur  le  bord  de  la  rivière  d'Eu ,  aujourd'hui  la  Bresle.  Il  était  au 
milieu  d'une  foule  de  peuple  qu'il  instruisait:  populisque  affluenlibut  undique... 
insistebat  verbo  divinœ  doctrine,  vallatu*  populi  multitudine.  La  fureur  s'empare 
d'Hubolt,  il  se  jette  sur  le  saint  et  lui  abat  la  tète  vers  l'an  480.  Le  seigneur  de 
Senarpont  (5)  fit  inhumer  son  corps  et  ensuite  bâtir  une  église  autour  de  laquelle 
s'est  formé  un  village  qui  a  conservé  jusqu'aujourd'hui  le  nom  de  Saint- Germain- 
sur-Bresle.  La  ville  d'Amiens  a  érigé  à  la  mémoire  du  saint  martyr  un  monu- 
ment semblable  qui  est  desservi  par  des  chanoines  réguliers  de  Prcmontré. 

CXLII. 

LE  BOULEVERSEMENT  DE  L'EMPIRE  ROMAIN  CONTRIBUE  A  LA  CONVERSION 

DES- IDOLATRES. 

Ainsi  les  désordres  que  l'invasion  des  Barbares  avait  produits  ne  purent  mettre 
le  moindre  obstacle  à  la  toute  puissance  de  Dieu.  La  divine  Providence  dont  les 
vue*  sont  infiniment  supérieures  aux  desseins  des  hommes  sut  même  tirer  de 
grands  avantages  du  bouleversement  de  l'Empire  Romain  pour  faire  rentrer  une 

W  Ibid.,  p.  31»,  n.'  ii.  (4)  Ibid..  p.  S68,  a.-  U. 

(i)  Ibid..  p.  tIT.  n.«  S*.  (5)  Ibid..  n.- 1). 

(3)  Ibld.,?maii,  p.SSt,  n.- 5. 
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infinité  de  païens  dans  la  Toie  du  salut:  «»  ob  hoo  ro/um  barbari  Rotnani»  fini- 
bus  immitsi  forent,  quod  vulgà  per  orientent  et  occidentem  ecclesias  Christi  Hun- 
nù,  Suevi»,  Vandali*  et  Burgundiombut,  ditertitque  et  innumerit  credentium 
populie  replenlur,  laudenda  De*  mitericordia  (1).  Les  prédications  continuelles 
des  évèques  et  le  zèle  des  saints  ecclésiastiques  réduisirent  le  paganisme  aux  abois. 
Le  temps  dissipait  peu  à  peu  les  présentions  les  plus  obstinées.  La  superstition 
était  forcée  de  se  réfugier  dans  des  cantons  couverts  de  bois  ou  inaccessibles  par 
les  montagnes.  En  un  mot  tout  semblait  conspirer  à  la  ruine  du  paganisme  dans 
notre  province,  lorsque  tout-à-coup  les  conquêtes  des  Francs,  peuples  grossière- 
ment idolâtres  (2),  dont  les  objets  du  culte  étaient  les  eaux,  les  bois,  les  astres, 
les  oiseaux ,  hœc  generatio  fanaticie  temper  cultibu»  visa  e»t  obtequium  prœ- 
buiste .  nec  prorsûe  agnovere  Deum:  sibique  silvarum  atque  aquarum,  avittm, 
bestiarum  que,  et  aliorum  quoque  elementorum  finxere  formas,  ipsatque  ut  Deum 
celer e,  eisque  sacrificia  delibatie  consueti;  semblèrent  faire  évanouir  les  espé- 
rances et  donner  lieu  de  craindre  de  la  voir  replonger  dans  ses  anciennes  erreurs. 

CXLIII. 

LES  FRANCS  FAVORABLES  AU  CHRISTIANISME.  MÉRITE  DES  PRÉLATS  D'ALORS. 

Les  Francs,  depuis  plus  d'un  siècle,  avaient  fait  plusieurs  tentatives  pour 
prendre  des  établissements  dans  les  Gaules;  mais,  suivant  toutes  les  apparences, 
leurs  succès ,  à  la  mort  de  Childéric ,  n'avaient  point  été  poussés  beaucoup  au- 
delà  de  la  Somme.  Clovis,  soit  qu'il  fût  plus  grand  capitaine  que  ses  prédé- 
cesseurs, soit  qu'il  fût  plus  habile  politique,  parvint  en  peu  d'années  à  s'em- 
parer de  la  plus  grande  partie  des  Gaules.  Plus  instruit ,  après  la  conquête  des 
Etats  de  Siagrius  qui  résidait  à  Soissons,  des  dispositions  favorables  des  Gaulois 
à  son  égard ,  il  se  persuada  que  la  nation  presque  toute  chrétienne ,  ne  pourrait 
se  soumettre  qu'à  regret  à  un  prince  idolâtre ,  si  les  évèques  ne  commençaient 
par  en  donner  l'exemple  ;  car  l'autorité  des  prélats  (3)  s'était  accrue ,  sur  le 
déclin  de  l'Empire ,  au  point  qu'ils  tenaient  le  premier  rang  dans  le  sénat  des 
villes  et  y  présidaient ,  sinon  en  qualité  de  premiers  citoyens ,  du  moins  comme 
chefs  de  la  religion.  D'ailleurs,  la  plupart  d'entr'eux  ajoutaient  à  la  dignité  le 
crédit  qui  s'acquiert  par  un  mérite  personnel  éminent  et  universellement  re- 
connu. En  effet,  l'église  gallicane  en  particulier  a  fourni  à  la  religion  dans  les 
v.'  et  vi.*  siècles  plus  de  saints  prélats  qu'elle  ne  lui  en  a  donne  durant  tous  les 

(I)  Oro»..  I.  T.,  ch.  *l .  (S)  Du  Bo».,  biil.  de  la  Montrth.  franc..  1. 1.  p.  ni. 

(1)  Gr«g.  Toron.,  p.  197. 


Digitized  by  Google 


-  294  — 


autres  siècles  mis  ensemble;  on  n'en  doit  pas  être  surpris.  Les  premiers  pasteurs 
étaient  choisis  par  leurs  ouailles.  Plus  les  temps  étaient  difficiles,  plus  les  dio- 
césains étaient  attentifs  à  n'élire  pour  leur  évéque  qu'une  personne  du  premier 
mérite.  Clovis  crut  donc  qu'il  était  important  pour  lui  de  mettre  dans  ses  in- 
térêts des  hommes  qui  avaient  un  tel  crédit  dans  l'esprit  des  peuples.  Il  com- 
mença par  montrer  du  respect  pour  la  religion  chrétienne.  On  en  voit  la  preuve 
par  l'exemple  de  sévérité  qu'il  donna  à  l'occasion  du  vase  qui  avait  été  enlevé 
dans  l'église  de  Reims.  Ensuite  il  témoigna  aux  évèques  toutes  sortes  de  défé- 
rence (I):  Vous  devez,  lui  disait  le  plus  illustre  des  prélats  de  son  temps, 
rendre  honneur  aux  évèques  et  avoir  toujours  recours  à  leurs  conseils.  Si  vous 
êtes  en  bonne  intelligence  avec  eux,  votre  Gouvernement  en  retirera  un  plus 
grand  avantage  :  sacerdotibut  tuit  honorem  debebit  déferre,  et  ad  eorum  comilxa 
temper  recurrere.  Quàd  «  tibi  bene  cum  illit  convenant ,  provincia  tua  meliut 
potext  conttore.  Voilà  comment  saint  Remy,  doué  de  toutes  les  qualités  qui 
font  le  grand  homme  et  de  cette  sainteté  qui  sait  captiver  les  esprits  les  plus 
barbares ,  s'insinuait  insensiblement  dans  la  confiance  de  Clovis  et  des  Francs , 
tandis  que  la  reine  Clotilde,  élevée  dans  la  religion  chrétienne,  ne  cessait  d'ex- 
horter* son  mari  à  reconnaître  la  vanité  de  ses  idoles. 

CXLIV. 

BAPTÊME  DE  CLOVIS  ET  DE  PLUSIEURS  MILLIERS  DE  FRANCS  A  REIMS. 

La  sagesse  éternelle  préparait  ainsi  le  salut  de  la  nation,  lorsqu'il  se  donna  en 
496  une  bataille  sanglante  entre  les  Francs  et  les  Allemands  joints  aux  Suèves, 
leurs  alliés  (2).  L'armée  des  Francs  pliait  de  toute  part  et  allait  être  taillée  en 
pièces.  Clovis  invoqua  le  Dieu  de  Clotilde.  L'armée  ennemie  plia  aussitôt  et  fut 
totalement  défaite.  Clovis  victorieux  et  plein  de  reconnaissance  effectua ,  peu  de 
temps  après,  le  vœu  qu'il  avait  fait  de  recevoir  le  baptême  s'il  remportait  la  vic- 
toire. Il  se  rendit  à  Reims.  Saint  Remj  lui  administra  le  sacrement  la  veille  de 
Noël  496 ,  ainsi  qu'à  plus  de  trois  mille  hommes  de  son  armée  sans  compter 
les  femmes  et  les  enfants.  L'église  recueillit  bientôt  les  fruits  les  plus  précieux 
du  zèle  de  Clovis  ;  car  peu  de  temps  après  sa  conversion  il  publia  un  édit  (3), 
pour  inviter  tous  les  idolâtres  de  sa  nation  et  de  son  royaume  à  embrasser  la  re- 
ligion chrétienne.  C'est  sans  doute  ce  qui  a  porté  saint  Remy  à  lui  donner  dans 

(I)  Booquci,  Rer.  frtoc.  scrip.,  1. 1».  p,  51.  (3)  Slgeb.,  chron. 

(8)  Greg.  Tur„  U1I,  r.33, 
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lellre  aui  évoques  de  Paris,  de  Sens  et  d'Aturrre  (  I  ), le»  qualités  de  défenseur  et 
:  la  foi:  qui  erat  non  solum  prœdicator  fidei  catholicœ  sed  defensor . 


CXLV. 

ZÈLE  DE  SAINT  REMY  CONTRE  L'IDOLATRIE. 

La  conversion  de  Clovis  et  de  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets  dnt  procurer 
nécessairement  à  saint  Remj  une  plus  grande  liberté  de  tra  rail  1er  à  détruire  l'i- 
dolâtrie. Dieu  lui  arait  donné  une  vertu  particulière  pour  cette  grande  œuvre  et 
y  avait  joint,  pour  l'avancer  plus  promptcment ,  le  don  des  miracles.  Dieu  qui 
le»  opère  v  dit  Dom  Rivet  (2),  pour  le  bien  de  son  Eglise,  eut  alors  une  occasion 
particulière  de  les  multiplier  dans  nos  Prorinces.  L'église  Gallicane  se  trou  toit 
enrirmnée  de  peuples  barbares,  presque  tous  ou  Payens  ou  hérétiques.  Leur  rus- 
ticité et  leur  barbarie  les  rendaient  peu  susceptibles  d'instruction  et  de  re*/#ct 
pour  les  chose*  Saintes.  Il  fallait  dans  les  desseins  que  Dieu  avait  de  les  appeler 
à  la  foi  catholique,  quelque  chose  qui  les  prit  par  les  sens.  Il  choisit  donc  les 
miracles  comme  le  moïen  le  plus  propre  pour  faire  sur  ces  peuples  une  salu- 
taire impression.  Avec  de  tels  secours,  saint  Remj  (8)  renversait  partout  les  autels 
consacrés  aux  idoles  et  établissait  la  religion  chrétienne  a  la  place  du  paganisme: 
prcridente  Domino  ecclesiot  svar,  et  inspirante  pro  salute  totius  gentis  cor  Do- 
mini  Remigii,  qui  ubique  a J tarin  destruebat  Idolorum,  et  reram  fidem 


CXLVI. 

OBSTACLES  A  LA  DESTRUCTION  DU  PAGANISME  DE  LA  PART 
DE  RAGNACAIRE  ET  DE 


presque  tout  le  règne  de  Clovis  des 
lans  la  seconde  Belgique.  Ce 
■te  sur  tous  les  Francs  (4).  Ragnacaire  gouvernait 
au-delà  de  la  Somme  une  tribu  de  Francs  fort  nombreuse,  dont  Cambrai  était 
la  capitale  (5).  Il  avait  un  frère  nommé  Reinier,  qui,  sans  doute,  avait  aussi 
ses  Etats.  Peut-être  était-il  roi  d'Arras.  Ragnacaire  était  adonné  aux  plus  in- 
fâmes débauches  et  fort  entête  des  rêveries  du  paganisme  qui  le*  canonise.  Il 


:i  Flod-.luïL  recto.  R*b>..  t. 
0;  6ffc-Tm.LS.c4l. 
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semble  que  les  idolâtres  les  plus  obstinés  de  l'armée  de  Cloris  profitèrent  de 
l'attachement  de  ce  petit  souverain  au  culte  de  leurs  ancêtres  pour  porter  dans 
les  forêts  dont  le  pajs  était  couvert  alors ,  les  tristes  débris  du  paganisme  ;  en 
effet ,  les  Français  ne  firent  paraître  nulle  part  autant  d'opiniâtreté  pour  leurs 
superstitions  que  dans  nos  provinces  septentrionales. 

CXLVII. 

SAINT  VAST  COOPÉRATEUR  DE  SAINT  REM  Y. 

Saint  Vast,  catéchiste  de  Clovis  (1),  ami  particulier  de  saint  Hem  y  à  cause 
de  sa  sainteté  et  de  son  zèle  pour  la  conversion  des  païens,  fut  jugé  très  propre 
à  gagner  les  Français  qui  étaient  encore  attachés  à  la  fausse  religion.  Voici  un 
trait  entr'autres  qui  justifie  la  bonne  opinion  qu'on  eut  de  lui  (2).  Le  roi  avait 
été  invité  à  manger  chez  un  seigneur  français  idolâtre  des  environs  de  Soissons. 
On  servit  au  repas  des  cruches  remplies  de  cervoises.  11  y  en  avait  de  particu- 
lières pour  les  chrétiens,  d'autres  pour  les  païens.  Celles-ci  avaient  été  consacrées 
par  des  cérémonies  païennes,  gentili  ritu  sacrificata.  Saint  Vast  qui  accompa- 
gnait Clovis  brisa  ces  cruches  d'un  signe  de  croix  et  convertit  le  seigneur  avec 
un  grand  nombre  de  convives.  Saint  Vast  fut  sacré  évêque.  Nous  n'oserions  as- 
surer qu'il  eût  été  destiné  d'abord  pour  le  pays  des  Attrebates;  car  on  le  voit 
exercer  son  zèle  dans  toute  l'étendue  de  la  province  ecclésiastique  de  Reims. 
Aussi  M.  Baillet  (8)  le  nomme-t-il  l'apôtre  du  royaume  de  Clovis  avec  saint 
Remy.  D'ailleurs  le  grand  nombre  d'églises  dédiées  à  saint  Vast  dans  la  Picardie 
doit  faire  présumer  qu'il  y  a  exercé  plusieurs  années  de  suite  le  ministère  apos- 
tolique ,  en  qualité  sans  doute  de  coadjutcur  de  saint  Remy.  Au  reste  saint  Vast 
a  rétabli  la  foi  dans  l'Artois  et  le  Cambrésis.  Il  avait  son  siège  à  Arras  ;  mais  il 
est  vraisemblable  qu'il  n'en  prit  possession  qu'après  que  Clovis  eut  mis  à  mort 
eu  500  Raguacaire  et  Rcinier  (4)  et  peut-être  même  qu'après  l'année  511,  car  le 
nom  de  saint  Vast  ne  se  trouve  point  avec  ceux  des  évéques  de  la  province  de 
Reims  qui  ont  souscrit  la  même  année  au  concile  d'Orléans. 

CXLVIII. 

AUTRES  OBSTACLES  DE  LA  PART  DE  CARARIC. 
D'un  autre  côté  Cararic ,  chef  des  Francs  qui  habitaient  le  pays  des  Horins  (5), 

(l)  Coint.  anul.  franc,  1. 1,  p.  SOT-Î78.  (*)  Gn%-  Toron  »  «pr..  Ftod-  !•  1.  «•  »»• 

(S)  Boll.,  «eL  88..  I."  fin.,  p.  7M,  n.«  6.  (5)  Mâlbranq.  de  Morin.,  1. 1,  p.  1M. 

C»)  Vi«d«*88.,SféTr.,col.W. 
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était  aussi  entêté  du  paganisme  que  Ragnacaire  son  voisin  ;  et  les  naturels  du 
pays  étaient  tellement  retombes  dans  l'idolâtrie  qua  peine  voyait-on  chez  eux 
quelques  faibles  rayons  de  la  lumière  évangélique  que  saint  Victorice  et  saint 
Finnin,  confesseur,  y  avaient  portée.  Ainsi  durant  les  trois  années  qui  suivirent 
le  baptême  de  Clovis,  il  ne  fut  pas  possible  à  saint  Antimond  que  saint  Kemv 
avait  ordonné  évêque  de  Térouanne,  d'obtenir  la  permission  d'entrer  dans  le  pays 
pour  y  exercer  les  fonctions  cpiscopales.  Néanmoins,  Cararic  et  son  fils,  dit-on, 
embrassèrent  te  christianisme,  mais  cela  n'empêcha  pas  que  l'un  et  l'autre  n'eus- 
sent le  même  sort  que  le  roi  de  Cambrai.  Clovis  le  prit  par  adresse  (1) ,  il  força 
le  père  de  prendre  la  prêtrise  et  le  fils  le  diaconat;  sur  une  parole  de  menace  de 
la  part  de  celui-ci,  le  roi  les  fit  mettre  à  mort,  n'empara  de  leurs  trésors  et  de 
leur  Etat.  Ces  usurpations  firent  donc ,  dans  les  desseins  de  Dieu ,  le  même  euet 
proportionnellement  que  les  conquêtes  injustes  des  Romains.  Dieu  avait  soumis 
à  la  domination  romaine  une  très-grande  étendue  de  pays  pour  y  faire  pénétrer 
les  lumières  de  la  foi  .  il  usa  de  la  même  voie  pour  faciliter  la  propagation  de 
l'Evangile  parmi  toutes  les  tribus  françaises. 

SAINT  REMY  ÉTABLIT  UN  ÊVÊQUE  A  LAON  POUR  TRAVAILLER  A  LA 
CONVERSION  DES  HABITANTS  DE  LA  TIÉRACHE. 

Un  grand  nombre  de  Francs  étaient  répandus  dans  les  forêts  de  la  Tiérache  et 
du  Laonnois.  Saint  Remy  (2),  dans  la  vue  de  procurer  plus  aisément  leur  con- 
version, établit  à  Laon  un  siège  épiscopal  qu'il  dota  des  biens  de  son  église  et- 
des  libéralités  de  Clovis.  Il  y  avait  pour  premier  évêque  Génebaud,  qui  avait 
épousé  sa  nièce,  mais  qui  s'était  séparé  de  sa  femme  pour  vivTe  en  contiuence. 
Comme  il  joignait  à  un  grand  îèle  beaucoup  de  lumières,  il  fit  de  grands  fruits 
durant  les  premières  années  de  son  épiscopat.  Une  circonstance  aussi  humi- 
liante pour  Génebaud  qu'affligeante  pour  saint  Remy,  obligea  le  saint  évêque  de 
Reims  de  se  charger  lui-même  pendant  sept  ans  du  soin  de  cette  église  naissante. 
Il  s'y  rendait  tous  les  quinte  jours,  donnant  un  dimanche  à  l'église  de  Reims  et 
l'autre  à  celle  de  Laon.  Celle-ci  honore  un  saint  prêtre  nommé  Béat ,  qui ,  sui- 
vant ses  actes  MS.  (3)  et  le  bréviaire  de  Laon,  passa  dans  la  seconde  Belgique 
en  qualité  de  missionnaire,  alla  à  Laon  où  il  se  cacha  dans  une  crypte,  pour  y 
être  plus  en  sûreté  pendant  la  persécution  :  Laudanum  divertit,  porro  venerabilts 

(1)  Gref.  Toron., I.l.c.  41.  (3)  M«rlot,  Mélrop.  Rem.»  t.i.  p.  60. 

(i)Flod.,  I.l.c.  H. 
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Pater  secretiûs  ut  dclitetceret,  superrw  duclu  cryplam  ingrestus  «t.  En  suppo- 
sant la  vérité  de  ce  récit,  saint  Beat  est  un  des  premiers  apôtres  du  Laonnois. 
Une  chose  surprenante ,  c'est  que  saint  Remy ,  saint  Génebaut  et  autres  saints 
prélats  qui  ont  gouverné  l'église  de  Laon ,  tous  pleins  de  zèle  pour  l'extinction 
du  paganisme ,  n'aient  pu  venir  à  bout  de  détruire  dans  cette  ville  un  acte  d'i- 
dolàtrie ,  qui ,  selon  la  vie  de  sainte  Salabcrge ,  y  exista  jusqu'au  commence- 
ment du  vu.'  siècle.  Il  n'est  pas  aisé  de  spécifier  ce  que  c'était,  parce  que  l'au- 
teur de  cette  vie  ne  s'exprime  pas  clairement  ;  mais  o%  peut  conjecturer  qu'il 
consistait  à  baptiser  une  figure  représentent  l'idolâtrie,  et  que  cette  cérémonie 
qui  n'était  qu'en  manière  de  jeu  ,  se  terminait  presque  toujours  par  effusion  de 

sang  :  nam  tub  tpeoie  baptitmatit  idolatriœ  idolum  vodtabant ,  velut  a  ludo 

incipiente*  plerumque  homicidia  perpetrabantur  (1). 

CL. 

SAINT  PRINCIPE ,  COOPÉRATEUR  DE  SAINT  REMY ,  A  SOISSONS. 

Saint  Remy  eut  pour  coopérateur  à  Soissons  saint  Principe,  son  frère,  auquel 
Sidoine  Apollinaire  (2)  adressa  deux  lettres.  Dans  la  première  qui  parait  avoir  été 
écrite  entre  472  et  482 ,  Sidoine  loue  beaucoup  l'intégrité  des  mœurs  de  saint 
Remy  et  de  saint  Principe  dans  l'épiscopat. 

CLI. 

LOIS  DES  ENFANTS  DE  CLOVIS  ET  DES  CONCILES  CONTRE  LE  PAGANISME. 

Clovis  étant  mort  en  511,  ses  enfants  travaillèrent  de  concert  à  la  ruine  du 
paganisme.  De  là  tant  de  lois  ecclésiastiques  et  civiles  données  dans  le  courant 
du  vi.'  siècle  contre  les  restes  de  l'idolâtrie.  Le  concile  d'Orléans  de  l'an 
533  (3)  excommunie  ceux  qui  retournent  à  l'idolâtrie  ou  qui  participent  aux 
viandes  immolées  aux  idoles.  Celui  de  541  (4)  tenu  dans  la  même  ville,  confirme 
le  même  canon.  Il  ajoute  (5)  que  ceux  qui,  suivant  la  coutume  des  païens,  ju- 
raient sur  la  tète  ou  les  entrailles  d'un  animal  en  invoquant  des  noms  païens, 
encourraient  la  môme  peine,  s'ils  ne  se  corrigeaient  après  en  avoir  été  repris. 
Un  très  ancien  code  pénitencicl  nous  apprend  (6)  que  ceux  qui  avaient  consulté 
les  augures  étaient  mis  en  pénitence  au  pain  et  à  l'eau  pendant  trois  ans,  et  les 

(l)  Ael.  88.  B«ned.  iceul.  ».  p.  4M.  n.'  15.  (*)        t-    «*•  »*.  «a.  15. 

(S)  Sidon.  Apoll.,  L  6.  <pW.  I*,  —1.  •>  *pM-  8. 


(5)  Ihtd..  c*n.  16. 


(») 


L  it,  col.  lîBl,  an.  ».  («)  Mirtea.,  4*u**i-  «d- l- "-«»'•  7OT>  "•"  **• 
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devins  pendant  cinq  ans  (1),  dont  trois  seulement  au  pain  et  à  l'eau;  que  ceux 
qui  pratiquaient  ce  qu'on  nomme  le  sort  des  saints  (2)  subiraient  la  même  péni- 
tence pendant  quatre  ans;  que  ceux  qui  offriraient  des  vœux  aux  fontaines  (3), 
aux  cancelli  (espèce  de  petits  temples  érigés  dans  les  campagnes),  aux  arbres  et 
partout  ailleurs  que  dans  l'église,  feraient  une  pénitence  pendant  le  même  espace 
de  temps,  parce  que,  dit-il,  c'est  un  sacrilège;  enfin,  que  ceux  qui  auraient  mangé 
ou  bu  dans  ce  lieu  seraient  en  pénitence  au  pain  et  à  l'eau  pendant  un  an.  Il 
était  bien  difficile  de  substituer  à  des  préjugés  que  l'éducation  avait  consacrés,  une 
créance  sans  appas. 

Ces  lois  pouvaient  être  suffisantes  pour  contenir  ceux  qui  avaient  du  respect  childeiebt. 
pour  l'église  et  pour  les  Gaulois  romains ,  parce  que  les  lois  romaines  ou  plutôt 
le  code  Théodosien  décernait  des  peines  contre  les  idolâtres,  mais  les  païens  bar- 
bares n'avaient  encore  aucune  loi  civile  qui  leur  défendit  les  superstitions,  c'est 
ce  qui  détermina  le  roi  Childebert,  sur  les  plaintes  qui  lui  avaient  été  portées 
que  plusieurs  méprisaient  les  remontrances  de  leurs  supérieurs  ecclésiastiques  et 
s'opposaient  même  lorsqu'ils  voulaient  détruire  quelqu  objet  du  culte  supersti- 
tieux ,  à  adresser  une  constitution  en  553  (4)  aux  évêques  et  au  peuple  de  son 
obéissance,  qui  comprenait  les  Bcauvaisins,  les  Sylvanectes  et  les  Amiénois  en 
partie.  Cette  constitution,  si  elle  eût  été  observée  strictement,  devait  porter  le  der- 
nier coup  au  paganisme.  Qui  que  ce  toit,  dit  le  Prince,  qui  ne  détruira  pat  aut- 
titât  qu'il  en  aura  été  requit,  le»  idolct  ou  autre»  objet»  du  culte  idolàtrique  qui 
te  trouveraient  dan»  tet  terre» ,  ou  *  opposera  aux  ecclétiattiquet  qui  te  met- 
traient en  devoir  de  le»  détruire ,  qu'il  promette  avec  caution  de  te  prétenter  de- 
vant nout  pour  y  rendre  compte  de  »a  conduite.  On  nout  a  porté  det  plaintes  que 
quclquet-unt  de  not  tujett  pussent  à  boire  ou  à  chanter,  ou  à  d'autre»  divertitte- 
mentt  défendu»  ,  même  le»  nuits  des  fête»  de  Pâques ,  de  Noël,  det  dimanche»  et 
autre»  solennités  ;  et  que  dans  cet  jourt  sacrés ,  det  danseuses  parcourent  Ici  vil- 
lages pour  te  donner  en  spectacle  :  nout  défendons  qu'à  l'avenir  Von  commette  de 
pareilt  sacrilèges.  Quiconque,  après  la  publication  de  la  prétente  et  après  en 
avoir  été  reprit  par  let  supérieurs  ecclétiattiquet  tombera  dans  de  tels  excès,  si  c'est 
un  serf,  nout  voulons  qu'il  toit  puni  de  cent  coup»  de  fouet  ;  si  c'est  une  pertonne 
libre,  fât-elle  d'un  rang  distingué,  nous  ordonnons  qu'elle  toit  renfermée  dans 
une  étroite  prison.  Il  faut ,  puisque  de  tels  gens  ne  tiennent  aucun  compte  det 
exkortationt  talutairet  qui  les  pourraient  retirer  du  péril  de  la  mort  étemelle, 

(1)  M»rten.,de»ntiq.  eccl.  nlifc.,t.l, tOt.7S7,B.' S*.  (>)  TbM.,».'*l. 

(t)  Ibid.,  n.«  M.  (*)  Balai,  cap.  réf.,  1 1,  p.  «. 
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qu'il»  soient  au  moins  forcé*  par  des  punitions  corporelles  de  penser  au  salut 

de  leur»  âmes. 

de  clotaire.  ïèle  Clotaire,  roi  de  Soissons,  c'est-à-dire  de  la  plus  grande  partie  de  la  deuxième 
de  la  rime  saijcte  Belgique ,  protégea  de  son  côté  le  christianisme  qui  faisait  tous  les  jours  de  nou- 
badegomde  roc*  veaui  progrès  par  le  tèle  des  éréques  d'Amiens,  de  Senlis ,  de  Soissons  et  des 
la  convemio*  des  Y'er maiiclois .  Saint  Loup  de  Soissons,  Edèbc  d'Amiens,  Sophrone  de  Vermand 

PBIIHES  DE  NOTRE  .     .  .,  ,  ,  ,  ., 

rsovmcE  el  ^îvain  °-e  Senlis,  assistèrent  au  concile  d  Orléans  de  lan  511,  qui  défend 

de  donner  la  communion  aui  clercs,  aux  moines  et  aux  séculiers  qui  croyaient 
encore  à  la  divination,  aux  augures  et  aux  sorts  des  saints  (1).  D'un  autre 
côté  la  reine  sainte  Radegonde  travaillait ,  autant  qu'il  était  en  elle ,  à  la  destruc- 
lion  du  paganisme.  Ayant  appris  qu'il  y  avait  près  d'un  lieu  où  elle  passait  (2), 
un  temple  où  les  Francs  entretenaient  encore  le  culte  de  leurs  dieux ,  elle  envoya 
ses  domestiques  y  mettre  le  feu.  Aussitôt  les  Francs  s'armèrent  d'épées  et  de  bâ- 
tons; mais  l'intrépidité  de  la  reine  triompha  de  leur  fureur.  Lorsqu'elle  vit  le 
tumulte ,  elle  fit  arrêter  son  cheval  et  ne  bougea  que  le  temple  ne  fut  < 
ment  consumé  :  fanum  quod  à  Francis  colebatur,  in  itinere  béates  Régime... 
Hoc  il  la  audiens,  jussit  famulis  fanum  igni  comburi.  Hoc  audientes  Franc*..., 
cum  gin  dus  et  fustibits  vel  omni  frémi  tu  diabolico  oonabantur  defevdere  ;  sancta 

verà  Regina  immebilis  persévérant  equum  quem  sedebat  inantea  non  tnovit , 

anteqvam  et  fanum  perureretur.  L  abbé  Le  Bœuf  (8)  pense  que  ce  temple  était 
dans  les  environs  de  Soissons. 

CLÏI. 

ZÈLE  DES  SS.  ÉVÈQUES  ALOMER  ET  MÉDARD  POUR  LA  CONVERSION 

DES  VERMANDOIS. 

On  prétend  qu'Alomer ,  évêque  de  Vermand ,  a  institué  dans  sa  capitale  des 
écoles  pour  y  instruire  la  jeunesse  dans  les  vrais  principes  du  christianisme  (4). 
Fortunat  (5)  assure  que  saint  Médard  y  fut  élevé  :  in  qua  urbe  cum  adolescens  ad 
scholamrecurreret,  avec  saint  Elcuthère  qui  fut  dans  la  suite  érèquc  de  Tournai  : 
dicit  (Medardus)  ad  Eleutherium  quemdam  parvulum  comparent —  qui  in  Tor- 
naco  civitate  Pastor  est  datus  Ecclcsiœ.  Saint  Médard  (6),  après  avoir  instruit  et 
édifié  en  qualité  de  simple  prêtre  pendant  près  de  quarante  ans  l'église  du  Ver- 
mandois,  succéda  en  la  place  d'Alomer  vers  l'an  530  (7).  Il  redoubla  ses  travaux 


(1)  Conclu  Labb.,  t.  it,  col.  !*0t.  cao.  30.  (J)  Spiol. 

(S)  Aet.  88.  on).  8.  Bened.  tac  l.p.S».  n.*i.  <*)  IMd.. 

(3)  DUxrt.  wr  I  biit.  de  Fwta.  t,  i,  p.  SOS,  nou  Çt)  VM.,  p.  SU,  n.« 7. 

(4)  Gtll.  ebrirt.,  t.  u,  col.  480. 


Digitized  by  Google 


-  301 


apostoliques  dans  une  province  où  le  christianisme  avait  encore  des  progrès  à 
foire  (1)  :  quia  et  rudit  okrùtianat  legi»  oultue  in  hù  Galliarum  partibut  ad- 
hue  pubeteehat  et  idolatriœ  vana  tuperttitio  neodum  ex  toto  obsoleverat.  Si  l'on 
en  croit  Kadbod  (2),  l'an  de  ses  successeurs,  le  desastre  où  se  trou  rail  réduite  sa 
ville  épitcopale  depuis  le  ravage  des  Vandales  et  des  Huns ,  et  la  crainte  qu'il 
avait  de  la  voir  ensevelie  de  nouveau  sous  ses  ruines  par  une  seconde  incursion, 
d'autant  plus  à  craindre  que  cette  ville  était  alors  sans  défense,  le  firent  consen- 
tir à  transférer  l'année  suivante  son  siège  à  Noyon ,  qui  n'avait  point  encore 
éprouvé  le  même  sort,  dolent  ilaque  tir  beatu*  civitatit  illius  Firomandentit 
quota  regendam  susceperat  jam  factam  deeolationem,  veritutque  iterandam  pa- 
garuirum  irruptionem,  Noviomum,  que  m  munitiorem  prœnominavimu» ,  tano 
tatis  concilio,  tedem  corutituit  opiscopalem.  Il  fit  plus;  saint  Eleuthère  de  Tour- 
nai  (3),  son  ami,  étant  mort  en  082,  il  se  chargea  d'achever  la  conversion  des 
peuples  de  ce  diocèse,  malgré  son  grand  âge  et  les  difficultés  sans  nombre  qu'il 
devait  s'attendre  à  essuyer  de  la  part  d'un  peuple  féroce  et  indomptable ,  attaché 
opiniâtrement  au  culte  de  ses  dieux,  tel  enfin  que  Iladbod  nous  le  dépeint. 
Après  quinze  années  de  peines  et  de  fatigues ,  il  eut  cependant  la  consolation  de 
voir  cette  nation  barbare  convertie,  et  l'église  de  Tournai  réunie  à  celle  de  Noyon, 
dont  elle  ne  fut  séparée  qu'en  1 1 46  :  no  que  factura  est  ut  parte  tempère  innu- 
merabili»  eoruta  tnultitudo  ad  fidera  calholicam  converteretur  Sanctut  pon- 
tife* Medardut  ferooetn  Mata  Flandrentium  gentern  tuœ  Noviomensi  ecclesiœ 
atgociacit.  Ne  doit-on  pas  juger  de  là,  que ,  si  la  destruction  du  paganisme  dans 
le  Vermandois  ne  fut  pas  encore  parfaite,  du  moins  était-elle  fort  avancée  à  la 
mort  de  saint  Hédard,  qui  arriva  en  548  ou  547. 

CUII. 

ZÈLE  DE  FAUSTIN ,  SUCCESSEUR  DE  SAINT  MÉDARD. 

On  donne  pour  successeur  à  saint  Médard  un  nommé  Faustin  (4)  ,  qui  semble 
n'avoir  pas  eu  moins  de  zèle  que  lui  contre  les  pratiques  superstitieuses.  Son  ser- 
mon sur  les  Calendes  de  janvier  (5),  que  quelques  uns  ont  attribué  à  saint  Au- 
gustin, en  est  une  preuve.  11  y  reprend  vivement  ceux  qui ,  dans  les  premiers 
jours  de  janvier ,  se  transformaient  en  bêtes,  soit  en  prenant  des  têtes  d'animaux, 
soit  en  se  couvrant  de  leurs  peaux  :  alii  vestiuntur  pellibut  peoudum ,  alii  attu- 

(I)  Spkil.  Aeher..  t.  vuj,  p.  39».  (»)  Coiot.,  A  nul.  fnoç.,  L  i,  p.  Ni. 

(S)  Boll..  «et.  SS.,  SJuq.,  p.  80,  d.*  16.  (S)  Boll.,  ML,  SS.  I  Janoar..  p.  S,  col.  S,  n.°  S. 

(S)  lbld..  a."  18  et  19,  «i  p.  91,  n.*  30. 
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munt  capita  bestiarum  ;  les  hommes  qui  ne  rougissaient  pas  de  se  déguiser  en 
femmes  ,  non  erubescentet  interere  tunici*  muliebribut  militant  lacerlot  (]).  Il 
donne  à  entendre  que  ces  abominations  avaient  été  bannies  heureusement  de  sa 
capitale  :  et  quia  Deut  placatut  vobis  intpirare  dignatus  est ,  ut  pro  amore  fidei 
ista  miserabilis  oontuetudo  de  hoc  civitate  ad  integrum  tôlier etur  (2).  Hais  il 
restait  quelques  superstitions  telles  que  de  ne  point  donner  de  feu,  ni  quoi- 
que ce  soit  le  jour  des  Calendes  de  janvier ,  de  recevoir  et  de  donner  des  étren- 
nes,  d'avoir  toute  la  nuit  des  tables  chargées  de  mets  dans  la  persuasion  que  les 
Calendes  de  janvier  pourraient  contribuer  à  entretenir  l'abondance  pendant 
toute  l'année.  Cet  usage  était  observé  particulièrement  dans  les  campagnes  :  sunt 
enim  qui  in  Kalendis  Januarii»  ita  auguria  observant,  ut  focum  de  domo  sud  tel 
aliud  quodeumqur  bénéficiant  cuioumque  pelenti  non  tribuant.  Diabolicas  ctmm 
ttrenas  et  abaliit  accipiunt,  etipsi  aliit  offerunt.  Aliqui  etiam  rustici  mentulas 
tua*  in  ittà  nocte,  quœ  prœteriit,  plenat  multit  rebut,  quas  ad  manduoandum  tunt 
neotttariœ  componentet ,  totd  nocte  tio  oompositas  esse  volunt,  credentet  quod  hoc 
illit  K  al  endos  Januariœ  prœttare  pot  tunt,  ut  per  totum  annum  convivia  illorum 
*n  tali  abundantià  persévèrent  (3).  C'est  ces  folies  qu'il  a  particulièrement  en 
vue  dans  son  sermon.  Il  y  est  faii  mention  du  jeûne  que  l'église  avait  substitué 
aux  débauches  de  ces  jours  de  libertinage. 

CUV. 

ZÈLE  DE  L-ÉVÊQUE  SAINT  BANDRID  POUR  LA  CONVERSION  DES  SOISSONNOIS. 

Saint  Bandrid,  évèquc  de  Soissons,  contemporain  de  saint  Médard,  ne  parut 
pas  moins  ennemi  des  vieilles  superstitions.  Depuis  l'année  538  environ  qu'il  était 
parvenu  à  l'épiscopat ,  le  saint  n'avait  cessé  d'instruire  son  peuple ,  autant  par 
ses  exemples  que  par  ses  paroles  :  cœpit  populum  sibi  commissum  instruire  tic 
ut  quod  docebat  ver  bit,  ipseprius  in  suis  ostenderet  exemplis  (4).  Quelques  mau- 
vais chrétiens  (5) ,  offensés  de  ses  succès  et  de  ses  libéralités  envers  les  pauvres  , 
le  dépeignirent  au  roi  Clotaire  comme  un  dissipateur  des  biens  de  son  église  et 
portèrent  le  prince  à  l'exiler.  Il  passa  sept  ans  en  Angleterre,  d'où  il  fut  rappelé 
à  ln  demande  de  son  peuple  (6)  qui  regardait  les  fléaux  dont  le  ciel  l'affligeait 
comme  une  marque  sensible  de  larcngeance  divine.  Partout  où  il  passa,  le  peuple 
courait  en  foule  admirer  ses  vertus,  l'entendre  et  se  convertir  :  sicque  paulatim 

il  Boll.,  «et.  88.  |  Jmmt.,  p.  I,  col.  t, n.*«.  (i)  Ibld.,  I.  «ugwt..  col. a,  n.»  l. 

(S)  Ibid.,  n.«  S.  (S)  Ibéd..  eoL  «S.  u.«  4,  S,  »,  7,  8. 

(3)  IbW.,  a.'  «.  (S)  Ibld.,  col.  (57,  d.«  17. 
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crescente  numéro  fidelium ,  tam  per  divina  tnonita  toripturarum ,  quant  etiatn 
per  tanctarum  incitamenta  virtutum.  11  est  bien  surprenant  que  ce  saint,  avec 
tout  son  zèle  contre  l'idolâtrie,  ait  laissé  exister  au  lieu  où  est  bâtie  aujourd'hui 
l'abbaye  de  Saint-Médard ,  un  reste  de  paganisme  tel  que  cette  tête  monstrueuse, 
à  double  face  dont  parlent  les  actes  de  saint  Médard  (1).  Il  est  plus  surprenant 
encore  que  ses  successeurs  aient  souflert  qu'elle  fût  placée  à  la  porte  de  l'église 
où  elle  est  demeurée  jusqu'aux  incursions  des  Normands. 

CLV. 

ZÈLE  DE  SAINT  BERCHOND  POUR  LÀ  CONVERSION  DES  AMIÉNOIS. 
FRUIT  DE  SES  RETRAITES  DANS  LE  VIMEUX. 

L'idolâtrie,  fille  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie,  régnait  encore  en  plusieurs 
lieux  du  diocèse  d'Amiens  au  commencement  du  vu.*  siècle.  Le  culte  rendu  aux 
arbres  y  avait  été  ramené  par  les  Francs.  L'évêque  saint  fierebond  crut  que  le 
meilleur  moyen  de  le  détruire  était  d'en  sanctifier  l'objet  en  y  attachant  des 
reliques.  Il  y  avait  un  de  ces  arbres  sur  la  montagne  de  Leuconay ,  aujourd'hui 
Saint- Valéry  (2).  Le  saiut  choisit  ce  lieu  écarté  et  solitaire  pour  y  faire  une  re- 
traite tous  les  ans  pendant  le  carême.  Il  attacha  à  ce  gros  arbre  des  reliques  des 
saiuts  pour  changer  l'objet  du  culte  idolâtrique  :  in  quâ  B.  Berohundu»  epùoopu* 
Sanctorum  reliquiat  tohbat  tutpendere.  Saiut  Valéry  demanda  d'être  enterré  au 
pied  de  cet  arbre  comme  en  un  lieu  consacré  à  la  religion  des  apôtres  :  justa 
illam  itaque  quant  diximut  arborent....  in  ipso  eodemqu*  loco ,  quaïiter  ipte 
prœdixerat  ac  designaverat,  tummo  cum  honore  sancta  ac  felicia  ibidem  recon- 
duntur  membra....  locu»  qui  jam  erat  reliquiit  apœtoliois  consecratus.  Nous 
verrons  dans  la  suite  que  saint  Riquier  suivit  l'exemple  de  l'évêque  d'Amiens. 
En  quelques  endroits  on  se  contentait  de  marquer  des  croix  sur  les  chênes  an- 
tiques ,  comme  nous  voyons  par  ceux  de  la  forêt  de  Noir  vaux  en  Beauvoisis,  dont 
il  est  mention  dans  une  sentence  prouoncée  vers  l'an  1160  par  Gautier,  évêque 
de  Laon  (3). 

CLVI. 

ÉTABLISSEMENT  DES  MONASTÈRES  DANS  LA  SECONDE  BELGIQUE.  MOYEN 
EFFICACE  POUR  ACHEVER  D  Y  DÉTRUIRE  L'IDOLATRIE. 

A  ces  pasteurs  zélés  en  succédèrent  d'autres  formés  presque  tous  dans  les  cloîtres. 

(I)  D.  Dachary,  Spidleg.,  t.  toi,  p.  103.  (3)  Preuv.,  part,  i,  a.*  ... 

(S)  Aet.  88.  Beaed.,  taxai,  m  p.  S8.  n.-  tt. 
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Les  petits  fils  de  Clovis  et  leurs  successeurs  animés  du  même  zèle  que  leur  père 
pour  achever  la  ruine  de  l'Empire  du  prince  des  ténèbres  dans  leurs  Etats,  avaient 
employé  un  moyen  qui  leur  réussit  parfaitement,  ce  fut  d'y  multiplier  les  mo- 
nastères pour  servir  d'asile  à  la  piété  et  aux  scienees  (1)  qui,  en  même  temps 
qu'elles  éclairent  l'esprit,  reforment  le  cœur  et  perfectionnent  les  mœurs.  Saint 
Martin ,  l'apôtre  des  Gaules,  avait  bâti  des  monastères  partout  où  il  avait  porté 
la  lumière  de  l'Evangile.  Il  y  avait  été  imité  par  saint  Viclrice  et  plusieurs  autres 
évêques.  Mais  les  invasions  des  Barbares,  les  guerres  continuelles  dont  les  Gaules 
furent  le  théâtre  pendant  plus  d'un  siècle,  les  avaient  ruinés  pour  la  plupart. 
Clovis  et  ses  fils  en  avaient  rétabli  plusieurs  et  fondé  de  nouveaux.  Sous  ces  petits- 
fils,  toute  la  France  fut  pleine  de  ces  asiles  consacrés  à  la  religion.  Ce  fut  autant 
de  séminaires  dont  on  tira  des  prélats  pieux  et  éclairés ,  autant  de  pépinières  de 
missionnaires  qui  portèrent  avec  un  zèle  à  toute  épreuve  les  flambeaux  de  la  vé- 
rité dans  les  lieux  les  plus  incultes  et  les  plus  sauvages.  Les  moines  qui  n'étaient 
point  employés  au  loin  à  des  missions,  instruisaient  le  peuple  grossier  voisin  de 
leur  monastère ,  ce  que  n'avaient  pu  faire  que  fort  peu  les  prélats  des  siècles  pré' 
cédents,  qui  ne  pouvaient  quitter  la  ville  épiscopale  pour  aller  établir  aux  ex- 
trémités de  leur  diocèse,  dans  des  solitudes  peu  fréquentées,  l'Empire  de  Jésus- 
Christ  parmi  des  opiniâtres  dont  l'obstination  invétérée  aurait  rendu  leurs  travaux 
infructueux.  Les  moines  avaient  la  liberté  entière  de  consacrer  tous  les  instants 
de  leur  vie  et  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  pour  ramener  au  bercail  la 
moindre  des  brebis  égarées.  Les  lois  vinrent  à  leur  secours;  car  le  roi  Thierry  (2), 
ayant  changé  dans  le  code  légal  des  Francs,  des  Allemands,  des  Bavarois  tout 
ce  qui  tenait  encore  des  coutumes  du  paganisme  et  reformé  ces  lois  par  celles  de 
l'Evangile,  et  quœ  erant  seaundum  contuetudïnem  paganorum  mutavit  tecundum 
letjem  christianorum,  Childebert ,  Clothaire  et  Dagobert ,  ce  dernier  principale- 
ment, tinrent  la  main  à  l'exécution  :  hœo  omnia  Dagobertus....  renovacit. 

CLVII. 

CELUI  DE  LUXEU  FOURNIT  LE  PLUS  GRAND  NOMBRE  DE  MISSIONNAIRES. 
PRÉDICATION  A  CENTULE  OU  SAINT  RIQU1ER. 

Les  moines  qui  travaillaient  le  plus  efficacement  à  la  destruction  des  restes  du 
paganisme  sont  ceux  qui  sortirent  de  la  célèbre  abbaye  de  Luxeu.  Son  fondateur, 
saint  Colomban  (3),  ayant  passé,  vers  l'an  590,  de  l'Irlande  dans  notre  province 

(1)  Fleory,     <««.  «*M«.,     «.-Hirt.  WMr.,  I.  m,  p.  ».       (S)  Art.  SS.  Beiwd.,  mkoL  b,  p.  0,  n.«  1t. 
(S)  Optra Greg.  Toroo.,  append.,  col.  mi. 
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avec  doute  disciples,  y  trouva  la  religion  dans  un  état  si  triste,  soit  par  les  in* 
eursions  des  Barbares,  soit  par  la  négligence  des  prélats,  ubi  tune  vel  eb  fre- 
quentiam  hotlium  extemorum ,  vel  ob  negligentiam  prœtulum,  religionis  virtut 
penè  abolila  kabebatur,  qu'il  résolut  d'y  annoncer,  chemin  faisant,  la  doctrine 
évangélique.  On  met  du  nombre  de  ses  compagnons  deux  prêtres,  l'un  nommé 
Chaydoc  et  l'autre  Frichor,  surnommé  Adrien,  fertur  rerà,  quod  eu  m  ipto  »'//»' 
quoque  maria  hue  properando  trantmearunt  (1).  Ceux-ci  s'arrêtèrent  au  village 
de  Centule  aujourd'hui  Saint-Riquier,  pour  j  prêcher  la  parole  de  Dieu,  taneti 
igifur  domini,  tacerdotet  in  Centulo  vioo  verbum  Dei  prœdicare  aggrati  (2). 
Ils  furent  si  mal  reçus  des  habitants  qu'ils  auraient  été  obligés  de  passer  outre, 
si  un  nommé  Riquier ,  plus  disposé  que  ses  compatriotes  à  recevoir  la  semence 
évangélique,  ne  les  eût  arrêtés  chez  lui.  Ce  bon  office  fut  récompensé.  Ils  instrui- 
sirent des  principales  maximes  de  la  religion  chrétienne  leur  hôte  qui  devint  en- 
suite un  prédicateur  zélé,  non  seulement  dans  le  Ponthieu  et  le  pays  des  Morins, 
mais  aussi  en  Angleterre.  Hariulfe  (3)  nous  assure  que  ces  deux  saints  mission- 
naires se  fixèrent  à  Centule.  11  est  probable  qu'ils  y  finirent  leurs  jours,  puisque 
l'église  de  ce  lieu  se  glorifie  de  posséder  leur*  cendres,  notent  leotor  eot  utquedum 
lenetoerent  in  divinù  operibu»  deguisse.  L'abbé  Angilbert  fit  leur  épitaphe  (4). 

CLVIII. 

SAINT  WLGAIN  ET  SES  COMPAGNONS  AVAIENT  DÉJÀ  RÉPANDU  LES 
LUMIÈRES  DE  L'ÉVANGILE  DANS  LE  PAYS  DES  MORINS. 

Il  parait  par  les  actes  de  saint  Wlgain  que  cette  troupe  de  missionnaires 
Ecossais  avait  été  précédée  par  trois  autres  Anglais ,  savoir  Wlgain ,  Tauric  et 
Quilien  (5).  Ils  avaient  laissé  Colorabau  à  Cantorbéry.  Abordés  à  Wissant  qui 
est  l'entrée  du  pays  des  Morins,  Wlgain  et  ses  compagnons  s'étant  aperçus  que  le 
peuple  de  la  campagne,  quoique  converti  à  la  foi ,  n'avait  point  uue  idée  parfaite 
du  culte  de  la  divinité,  prirent  le  parti  de  faire  quelque  séjour  dans  le  pays  pour 
instruire  ce  peuple  ignorant.  Après  y  avoir  passé  sept  années  à  le  purger  des 
restes  de  la  superstition  et  à  répandre  dans  les  villes  et  dans  les  villages  la  se- 
mence évangélique,  ils  passèrent  dans  l'Artois.  Wlgain  resta  quelque  temps  en- 
fermé dans  une  cellule  tenant  au  monastère  de  Saint- Vast  de  la  ville  d'Arras  et 
alla  ensuite  mourir  dans  un  village  de  cette  province  qui  a  été  nommé  par  cette 

(I)  SpicU.  Aeher..  t.  rf,  citron.  Centol..  c  6.  |>.  4».  (t)  Art.  SS.  Beocd.  »upr„  p.  MO. 

(S)  Ibid.,  p.  «30.  (5)  Prwv..  part,  l ,  p.  ... 

(S)  Ibid..  p.  431. 

39. 
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raison  le  terme  des  bons  hommes  :  bonoritm  virorum  terminus  (1).  Saint  W  lgain 
a  donné  lien  aussi  à  ce  proverbe  du  canton:  hé  les  Aublelt  de  saint  Wlgain! 
c'est-à-dire  oh!  les  beaux  bled*  de  saint  Wlgain!  ou  bien,  que  saint  Wlgain 
a  été  propice  à  nos  moissons  ! 

CLIX. 

SAINT  VALDOLEN  ET  SAJNT  VALERY,  MOINES  DE  LUXEU.  VONT  CATÉCHISER 
DANS  LE  VIMEUX.  CONVERSIONS  FAITES  DANS  CE  PAYS ,  QUELQUES 
ANNÉES  AUPARAVANT,  PAR  SAINT  LOUP,  ÉVEQUE  DE  SENS- 

Peu  d'années  après  la  fondation  de  Luxeu,  on  vit  sortir  de  cette  abbaye,  c'est- 
à-dire  vers  Tan  014,  Valdolen  et  Valéry  pour  aller  faire  une  mission  dans  la 
Neustrie  (2).  Ils  s'arrêtèrent  dans  le  Vimeux  (3)  avec  la  permission  du  roi  Clo- 
thaire  qui  leur  donna  la  terre  de  Leuconaus  ou  Leuconay  à  l'embouchure  de  la 
Somme.  Saint  Valéry  travailla  avec  succès,  par  ses  prédications  et  par  ses  miracles, 
à  détruire  les  restes  de  l'idolâtrie  dans  le  Vimeux.  Passant  à  Aouste  (4),  village 
situé  sur  la  rivière  d'Auve,  aujourd'hui  la  Brcsle,  et  se  reposant  sur  le  bord  d'une 
fontaine ,  il  s'aperçut  que  des  paysans  rendaient  un  culte  superstitieux  à  un  gros 
tronc  d'arbre  qui  était  chargé  de  différentes  figures.  Saint  Valéry ,  par  miracle, 
réduisit  en  poussière  ce  monument  de  l'idolâtrie  :  ju&ta  ripant  ipsius  fluminis 
stips  erat  magnus,  divertis  imaginibus  figuratus. . .  qui  nitnio  cultu  more  gentil ium 
•  a  rustiois  colebatur...  subito  ad  terram  cecidit.  Les  paysans  accoururent  avec 
des  armes  pour  venger  l'objet  de  leur  culte  favori.  Mais  saint  Valéry  fît  un  dis- 
cours si  pathétique  sur  la  vanité  des  idoles  et  sur  la  nécessité  de  n'adorer  qu'un 
seul  Dieu ,  qu'il  eut  la  satisfaction  de  toucher  le  cœur  de  ces  idolâtres  et  de  les 
convertir.  Le  lieu  où  était  l'arbre  superstitieux  a  été  converti  en  une  église  bâtie 
en  l'honneur  de  saint  Valéry.  M.  Caperon  (5)  est  persuadé  que  c'est  celle  du 
village  de  Pont ,  près  la  ville  d'Eu.  Peu  de  temps  avant  l'arrivée  de  nos  deux 
missionnaires,  saint  Loup  ou  saint  Leu,  évéque  de  Sens,  accusé  auprès  du  roi 
Clothaire ,  avait  été  relégué  dans  le  Vimeux  sous  la  garde  du  duc  Boson-Lande- 
gisil,  qui  était  païen.  Il  fut  envoyé  au  village  d'Ansène  oh  il  guérit  un  aveugle  : 
rex  Clotarius  felle  commotus  virum  Dei  Lupum  episoopum  retrusit  in  exilium 
in  pago  quodam  Neustriœ  nuncupato  Vinimaco  traditum  duci  pagano  nomine 
Bosoni  Landegisilo ,  quem  il  le  direxit  in  villam  quœ  dicitur  Andesagina  super 

(1)  Malbran.,  d*  Mon»..  1. 1,  p.  S70.  (4)  Ibid..  p.  M,  n.'  95. 

(î)  Art.  S8.  Bem-d.,  «cul.  n .  p.  M,  n.'  U.  (5)  Merc.  de  Franc*,  ao«t  1730,  p.  I74S. 

•  fl)  Ibid.,p.W,n.'l7. 
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fluvium  Auriam ,  ubi  erant  templa  pkanatica  à  decurionibut  oulta  (I).  Ce  mi- 
racle coiiTcrtit  le  duc  et  plusieurs  autres  seigneurs  français  du  canton  :  prœdictum 
ducem  tuperbum  »ub  sanctœ  crucit  humiliavil  tignaculo,  atque  vitali  tinrit  in 
lavaoro:  plurimumque  Francorum  exercitum,  qui  adhuo  errorit  detinebatur  la- 
queo,  tanctut  illuminant  per  baptismum  (2). 

I 

CLX. 

MIRACLES  DE  SAINT  VALERY.  DESTRUCTION  DES  IDOLES  DU  VIMEUX 
PAR  SAINT  BLIMOND ,  SON  ÉLÈVE. 

Comme  le  miracle  de  saint  Leu  n'avait  pas  produit  sur  tous  les  cœurs  le  même 
effet  que  sur  ceux  de  ces  seigneurs ,  de  même  saint  Valéry,  malgré  tout  son  zèle, 
n'eut  pas  la  satisfaction  de  voir  le  Vimeux  délivre  absolument  de  ses  anciens  pré- 
jugés; car  étant  entré  un  jour  dans  la  maison  d'un  ecclésiastique  de  Cayeux  (S), 
il  y  fut  insulté  par  le  maître  de  la  maison  et  par  le  juge  du  lieu  qui  se  trouvait 
chez  lui.  L'un  et  l'autre  furent  punis  de  leur  insolence.  Quelques  années  (4)  après 
la  mort  du  saint,  des  femmes  passant  aux  environs  du  village  d'Aouste ,  sur  la 
Breslc,  une  d'cntr'elles surprise  de  voir  une  église  à  Pontet  surtout  d'apprendre 
qu'elle  eût  été  bâtie  en  l'houncur  de  saint  Valerj,  se  moqua  des  paysans  qui, 
dit-elle ,  avaient  été  assez  simples  de  prendre  pour  un  saint  celui  qu'elle  avait 
vu  passer  si  souvent  monté  sur  un  âne.  La  raillerie  lui  coûta  cher.  Enfin  la 
preuve  la  plus  complète  que  saint  Valéry  n'avait  pu  venir  à  bout  de  détruire 
entièrement  la  pente  naturelle  que  le  peuple  du  Vimeux  avait  à  l'idolâtrie, 
c'est  que  saint  filimond ,  son  élève ,  étant  venu  cinq  ans  environ  après  la  mort 
du  saint  visiter  son  tombeau,  fut  fort  surpris  de  trouver  Leuconay  et  les  envi- 
rons replongés  dans  le  paganisme.  Il  demanda  la  permission  au  roi  Clothairc  et 
à  l'évèquc  d'Amiens  d'y  reconstruire  le  monastère  et  d'y  bâtir  une  église  en 
l'honneur  de  saint  Valéry  :  tune ,  dettructis  idolit  et  ritibus  gentil i um ,  t  ir  dû- 
mini  Blitmundus...  construire  ibi  curaverat  tam  monasterium  quant  ecolesiam 
mirœ  magnitudinis  et  cul  tu  nimio  décor  atam  (5).  Il  travailla  ensuite  avec  ses 
religieux  (6)  à  extirper  dans  le  voisinage  les  restes  de  l'ancienne  superstition,  et 
surtout  à  y  détruire  quelques  idoles  qui  y  avaient  été  conservées  :  oirctt  eumdem 
locum  erant  quœdam  antiquœ  tuperstitionit  reliquiœ,  quat  tanotut  Blithmundus 

(I)  BolUnd.,  tcU  SS.  t  Mptcmb»,  p.  4S9,  n.*  13.  (4)  Ibid.,  p.  88  o."  38. 

(1)  Ibid.,  col.  I.  o."  1J,  (S)  Ibid.,  p.  00,  n.«  41. 

{»)  Ael.  SS.  Beocd.Mip.,  p.  »S,  D.«  as.  (S)  BolUnd.,  tel.  SS.  S  Iuuut.,  p.  154,  col.  «,  n.«  5. 
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cum  suit  monaohit  extirpant,  prottratit  etiam  quibutdam  timulachrit,  quœ 
ibi  retidua  erant. 

CLXI. 

SAINT  RIQUIER  ET  SAINT  JOSSE  ANNONCENT  L'ÉVANGILE  DANS  LE  P0NTH1EU. 

Dans  le  même  temps  saint  Riquier  prêchait  la  pénitence  et  annonçait  l'Evan- 
gile dans  le  Ponthicu,  in  itto populo  plurima  fidei  dédit  inerementa  (1).  Puissant 
en  œuvres  et  en  paroles,  il  fît  un  nombre  infini  de  conquêtes  sur  l'ennemi  du 
genre  humain,  non  seulement  dans  son  propre  pays ,  mais  aussi  en  Angleterre  où 
il  alla  faire  les  mêmes  fonctions:  et  non  tolum  in  hit  regionibut per  pielatit  opéra, 
rel  per  prœdioationis  lumina  prœdictut  vir  domini  clarut  effulsit:  ted  ut  Lu- 
cifer œquareot  Ooeani  campot  tramtiliens...  in  ultra  marinât  Britanniœ  regio- 
net,  ad  expellendat  ignorantiœ  tenebrat,  lumen  veritatit  tuo  tpartit  ad  vent  u  (2). 
Après  avoir  employé  quelque  temps  à  la  prédication  chez  les  Anglais  (3) ,  Ri- 
quier revint  faire  de  nouvelles  moissons  dans  son  pays.  Il  avait  eu  connais- 
sance (4)  qu'il  y  avait  dans  un  bois  près  du  village  de  Sorrès,  voisin  de  Montreuil- 
sur-Mer ,  un  hêtre  énorme  pour  la  grosseur ,  auquel  les  paysans  rendaient  un 
culte  superstitieui.  Il  en  changea  l'augure  en  enchâssant  dans  l'arbre  plusieurs 
reliques,  entr'autres  une  croix  qui  fut  découverte  ver»  Tan  814,  lorsque  le  sei- 
gneur qui  jouissait  de  cette  terre  à  titre  de  bénéfice ,  le  fit  abattre  et  mettre  en 
pièces.  Aussi  toutes  les  fois  que  saint  Riquier  faisait  le  voyage  d'Angleterre,  il  ne 
manquait  pas,  soit  en  allant,  «oit  en  revenant,  de  s'arrêter  au  pied  de  l'arbre 
pour  y  faire  sa  prière.  C'est  pourquoi  ceux  qui  furent  chargés  de  l'abattre  ne  le 
firent  qu'avec  la  plus  grande  répugnance,  parce  qu'ils  avaient  appris  par  tra- 
dition que  ce  hêtre  avait  été  consacré  par  saint  Riquier:  eo  quod  patenta  tradi- 
tions d\d icisxent  illum  eue  sacrât um  futtem  ,  et  ibi  beatum  Ricarium  consuc- 
vitte  or  are  cum  trantmarinat  peteret  fines.  Si  l'on  en  croit  Jean  d'Ypres,  auteur 
de  la  chronique  de  Sithieu  (5),  le  père  des  miséricordes  eut  sur  saint  Josse  et  sur 
plusieurs  autres  saints  religieux  bien  instruits  de  la  loi  évangelique  qu'il  envoya 
dans  le  Ponthieu  et  ailleurs  pour  cultiver  sa  vigne ,  les  mêmes  vues  qu'il  avait 
eues  sur  saint  Riquier:  pater  mis ericord iarum. . .  popul um  suum  mitèrent,  religioso* 
vir  os,  et  lege  evangelica  edoctos,  in  fuit  partet  destinant  ad  vincam  tuam  exco- 

lendam        Ricarium  et  Judocum  ad  Poniitum,  et  aliot  plures  ad  alia  loca, 

qui  singuli  tuit  in  looit  in  oput  Dei  fideliter  laborarunt, 

(I)  Act.  SS.  Ben«d.,  top.,  p.  191,  n.*  4.  (4)  lbicl.,  p.  913,  n.- 10 — SpiciK  Acber.,  I.  it,  p.  4Tï, 

(t)  Ibid.,  p.  19* .  n.>  8.  Cbron.  Cenlol. 

(5)  Ibld.,  p.  193,  n.-  9.  (5)  MâTtHt..  The».  uméort.,  t.  w,  col.  445. 
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CLXII. 

PROPAGATION  DE  LA  FOI  PAR  SAINT  AICHAR  DANS  LE  DIOCÈSE  DE  NOYON- 

Plusieurs  raison*  doivent  nous  déterminer  à  croire  que  saint  Acair  ou  Aichar, 
évéque  de  Noyon,  eut  aussi  un  très-grand  lèle  pour  la  propagation  de  la  foi  :  il 
avait  fait  profession  de  la  foi  monastique  à  Luxeu.  11  avait  pris  un  vif  intérêt  aux 
prédications  de  saint  A  m  and  et  à  l'élévation  de  saint  Orner  à  l'cpiscopat.  Il  res- 
tait tant  de  superstitions  dans  les  diocèses  de  Noyon  et  de  Touruay ,  que  son  suc- 
cesseur eut  encore  bien  de  la  peine  à  les  détruire.  Par  conséquent,  combien  de 
travaux  un  bon  évéque ,  chargé  de  la  conversion  et  du  salut  de  tant  de  peuples , 
fut-il  obligé  d'essuyer?  M.  de  Valois  (I)  est  bien  porté  à  croire  que  le  siège  épis- 
copal  est  demeuré  à  Saint-Quentin  jusqu'à  saint  Aichar  qui  le  transféra  à  Noyon. 
Nous  devons  porter  le  même  jugement  d'un  autre  moine  de  Luxeu ,  saint  Can- 
noald  (2),  sorti  ver»  le  même  temps  de  cette  illustre  abbaye  pour  monter  sur  le 
siège  de  Laon. 

CLXI1I. 

SAINT  AMAND  FAIT  LES  FONCTIONS  APOSTOLIQUES  DANS  LE  LAONNOIS, 
LE  N0Y0NN0IS  ET  LE  BEAUV01SIS. 

< 

Saint  Amand,  l'un  des  grands  prédicateurs  du  vu.*  siècle,  avait  été  formé  de 
même  dans  la  solitude.  Il  fut  ordonné,  vers  l'an  626 ,  évéque  régionnaire ,  c'est- 
à-dire  pour  aller,  comme  les  apôtres,  prêcher  l'Evangile  aux  peuples  de  diverses 
nations  qui  étaient  encore  dans  l'idolâtrie,  acoeptoque  pontificatus  honore  gen- 
tibus  verbum  evangelizare  cœpit  domini  (3).  Saint  Aichar,  évéque  de  Noyon  et 
de  Tournay ,  le  chargea  (4)  de  faire  les  fonctions  apostoliques  chez  les  Gantois , 
peuple  barbare  et  tout  dévoué  aux  idoles.  Saint  Amand,  persuadé  que  le  moyen 
le  plus  sûr  pour  détruire  le  paganisme  était  d'établir  des  monastères,  en  fonda 
un  grand  nombre  de  la  libéralité  des  rois  et  des  évêques.  Il  vint  en  660  trouver  le 
roi  Childéric  qui  était  à  Laon  pour  obtenir  de  lui  l'agrément  de  bâtir  un  monas- 
tère à  Barisy,  en  Laonnois,  ad  dilatandum  itaque  divini  cultus  obsequium  (5). 
Ce  fut  par  le  même  moyen ,  sans  doute ,  qu'il  bâtit  celui  de  Machemont  sur  les 
confins  du  diocèse  de  Noyon.  Allant  un  jour  visiter  ce  lieu,  il  se  mit  à  prêcher 

(I)  Htdr.  ValM.,  défera,  debuklicl*.  p.  119-IM.  (4)  lbtd.,  p.  TU,  n.«  II. 

(%)  Art.  9S.  Bened..  ix.  n,  p.  17,  n-  S9_p.  lis.    ».  (*)  Boltwd.,  M*.  SS.,  •  frtr..  p.  M»,  n.«  60. 

(3)  Ibid.,  p.  713.  n.'S. 
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dan*  les  environs ,  suivant  sa  coutume  :  cumque,  ut  more»  habebat,  evangeiizandi 
gratté  loca  finitima  cirouiret.  Il  rencontra  à  Resson-sur-lc-Mas  (1)  et  non  sur 
l'Aronde,  comme  portent  ses  actes,  au  pays  de  Beauvoisis,  une  femme  aveugle 
qui  lui  fit  l'aveu  que  son  accident  Tenait  de  ce  qu'elle  avait  mis  sa  confiance 
dans  les  augures  et  dans  les  idoles.  Elle  lui  montra  un  arbre  auquel  elle  rendait 
un  culte  idolatrique  :  quod  auguria  tel  idola  semper  coluerat.  Insuper  attendit 
ci  locum,  in  quo  prœdictum  idolum  adorare  eonsueverat,  scilicet  arborent  quœ 
erat  dœmoni  dedioata.  Saint  Amand  l'obligea  de  l'abattre.  Elle  fut  guérie  aussitôt. 

CLXIV. 

LE  ZÈLE  APOSTOLIQUE  PORTE  SAINT  VICTRICE  DE  ROUEN  DANS  LE  PAYS 

DES  MORINS. 

Jusqu'ici  le  pays  des  Morins  avait  eu  quelques  prédicateurs.  Saint  Fuscien  et 
saint  Victoric  y  avaient  annoncé  l'Evangile.  Saint  Victrice  de  Rouen  y  avait 
exercé  le  même  ministère  ;  mais  il  n'avait  pas  eu  d'évéque  en  titre ,  sinon  saint 
Firmin  confesseur,  évèque  d'Amiens,  qui,  comme  nous  l'avons  fait  voir,  paraît 
avoir  eu  en  même  temps  le  gouvernement  des  églises  de  Térouanne  et  de  Bou- 
logne. Nous  n'en  connaissons  point  d'autres;  car  l'existence  du  saint  Athalbert 
qu'on  voudrait  (2)  nous  donner  pour  un  évèque  des  Morins  vers  le  milieu  du 
vi."  siècle,  est  plus  qu'incertaine,  quoique  Malbrancq  produise  une  épitaphe 
qui  le  dise  ;  mais  il  y  a  lieu  de  douter  de  son  authenticité .  du  moins  ne  la  trouve- 
t-on  point  parmi  les  œuvres  de  Fortunat  où  elle  devrait  être,  suivant  lui.  Nous 
avons  vu  qu'Antimond ,  supposé  qu'il  y  eût  jamais  eu  d'évéque  de  ce  nom  or- 
donné pour  Térouanne,  n'avait  pu  pénétrer  dans  le  pays.  La  semence  évan- 
gélique,  étant  tombée  sur  une  terre  peu  préparée  à  la  recevoir,  n'avait  produit 
presque  point  de  fruits.  Dieu  avait  réservé  l'ample  moisson  de  saint  Orner.  Il 
avait  été  disciple  de  saint  Eustache  à  Luxeu  (3).  Saint  Aichard,  son  ancien  con- 
frère, touché  de  l'état  pitoyable  dans  lequel  se  trouvaient  les  Morins,  proposa  au 
roi  Dagobert  d'y  envoyer  Orner.  Il  fut  sacré  en  636  évèque  de  Térouanne  et  de 
Boulogne  qui  formaient  alors  deux  cités  distinctes,  comme  il  paraît  par  les  an- 
ciennes notices  des  provinces  romaines.  Le  nouveau  prélat  se  mit  à  attaquer  les 
absurdités  du  paganisme.  Il  éclaira  les  espiits  en  reformant  les  cœurs.  Les  idoles 
furent  brûlées,  les  temples  renversés,  le  culte  sacrilège  détruit,  en  un  mot  son 

(I)  Act.  88.  Beacd..  »p ,  p.  m  a.'  33.  (J)  Art.  SS.  Bmed.,  «p.,  p.  Mo,  n.-  3-4-S. 

(J)  Malbranc,  de  Morio.,  t.  i,  p.  SU). 
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peuple  édifié  de  ses  vertus,  animé  par  ses  exemples  devint  tout  chrétien  :  sdîuti 
fera  divin*  verbi  prceoepta  stolidis  paganorum  oordibus  tradidit ,  fera» que  eorum 
mentes  tetris  ignorantiœ  caliginibu*  cœcatas  largo  Evangeîii  lumine  inlumi- 
navit,  vanaque  simulacra  destruenda  igni  tradidit ,  sacrilegamque  idolorum 
culturam  in  prœdiota  urbe  funditus  avertit,  omnemque  in  ed  hobitontem  populum 
ad  /idem  convertit  oatkolioam.  Peu  de  temps  après,  il  eut  pour  coopérateurs 
dans  le  saint  ministère ,  trois  autres  religieux  de  Luxcu  qui  étaient ,  comme  lui, 
du  territoire  de  Constance  sur  le  Haut-Rhin.  Us  se  nommaient  Mommolin ,  Eber- 
trand  et  Bertin  :  immensasque  omnipotenti  domino  gratias  agent  qui  taies  sibi  ad 
prœdicandum  Evangelium  adjutores  deduxit  (1).  Les  actes  particuliers  de  saint 
Bertin  (2)  nous  apprennent  qu'ils  allèrent  prêcher  ensuite  par  toute  la  Gaule  : 
cœperunt  longé  latèque  verbum  vital  instanter  per  totam  Galliam  disseminare. 
Saint  Omcr  leur  fit  bâtir  un  monostère  nommé  le  vieux  Houtier,  près  Sithiu.  Saint 
Mommolin  le  gouverna  jusqu'en  659  (3)  qu'il  succéda  à  saint  Eloy,  érèque  de 
Noyon  ;  alors  saint  Bertin  fut  mis  en  sa  place  à  Sithiu.  Saint  Mommolin  ajant 
besoin  d'un  second  lui-même  à  Saint-Quentin,  en  Vermandois,  pour  faire  fruc- 
tifier dans  les  environs  les  travaux  de  saint  Eloj ,  y  établit  pour  abbé  saint  Eber- 
trand.  Tous  ces  saints  personnages,  dit  la  chronique  de  Saint-Bertin  (4),  com- 
posée par  Jean  d'Ypres ,  ayant  été  envoyés  dans  les  cantons  de  Térouanne ,  des 
Boulonois  et  des  Ménapiens  pour  convertir ,  par  leurs  prédications  et  leurs  mi- 
racles, les  peuples  qui  étaient  encore  ensevelis  dans  l'erreur,  et  pour  les  affer- 
mir à  jamais  dans  la  doctrine  évangélique,  ont  doue  bien  mérité  les  titres  d'a- 
pôtres et  d'évangélistes  des  Morins:  ad  has  partes  Tarvamcas ,  Mempiscum  et 
Boloniensium  destinati...  residuumque  populum  multis  prœdicaiionum  laboribus 
et  miraculis  ab  erroribus  revocantes,  in  Evangelicâ  soiiditate  firmaterunt ,  sic 
ut  numquam  postea  sit  relapsus;  quare  Tarvanensium  spirituales  Apostoli  et 
Evangelistœ  dioi  merentur. 

CLXV. 

SAINT  ELOY  ACHÈVE  LA  CONVERSION  DES  NOYONNOIS  ET  DES  FLAMANDS. 

Saint  Eloy  (5)  succédant,  en  640,  à  saint  Achair  dans  les  sièges  de  Vermand 
ou  plutôt  de  Noyon  et  de  Tournay,  avait  hérité  tout  son  zèle  contre  les  pra- 
tiques superstitieuses  que  le  mélange  des  peuples  barbares  avec  les  Belges  Français 

(1)  Aei.  SB.  IfcnraL,  fup.,  p.  S«S.  a.'  7.  (4)  Mariée,  The*,  anecd.,  I.  m,  col.  *44. 

(S)  Ibid.,  sec.  m,  part.  1,  p.  108.  c.  3.  (5)  Spkil.  Acber.,  u  »,  p.  l»3. 

(»)  U>id. 
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entretenait  malheureusement.  Il  eut  besoin,  en  effet,  de  toute  la  vigueur  d'un 
apôtre  (1)  pour  opérer  la  conversion  entière  de  peuples  aussi  obstinés  dans  l'î- 
dolàtrie  qu'étaient  les  Flamands,  les  Antuerpiens,  les  Suèves,  les  Frisons.  Il 
parvint  cependant  avec  beaucoup  de  patience,  de  douceur,  de  prudence  et  par 
ses  instructions  journalières,  à  planter  la  foi  de  Jésus-Christ  dans  ces  pays  bar- 
bares. Mais  il  ne  lui  fut  pas  aussi  facile  d'arracher  la  superstition  des  esprits  et 
des  cœurs.  Elle  régnait  encore  avec  trop  d'empire  même  à  la  porte  de  sa  ville 
de  Noyon  :  car  prêchant  un  jour  de  saint  Pierre  (2),  apparemment  la  fête  de  la 
chaire  de  l'Arbrcye  ou  à  Ville,  dont  cet  apôtre  est  patron ,  contre  les  danses  et 
contre  certains  divertissements  qui  étaient  des  restes  du  paganisme ,  il  fut  insulté 
par  les  habitants  du  lieu  et  surtout  par  les  domestiques  d'Erchinoald  ou  Archam- 
baud,  maire  du  Palais.  Romain  que  tu  es,  disaient-ils,  crie  tant  que  tu  voudras 
contre  nos  coutumes,  tu  ne  pourras  jamais  venir  à  bout  de  les  détruire:  nunquam 
tu ,  Romane,  quamvis  kœo  fréquenter  taxes ,  consuetudine*  nostras  éveil  ère 
poteri»,  »ed  tolemnia  nottra  tioui  hac tenus  fecimus,  perpétué  semperque  fre- 
quentobimus ,  neo  ullus  hominum  erit,  qui  prùoos  atque  gratùsimm  posnt  nobis 
unquam  prohibere  ludo».  11  revint  à  la  charge  (3)  quelque  temps  après.  Nouvelles 
injures,  nouveaux  outrages.  Enfin,  voyant  qu'il  n'y  gagnait  rien,  qu'il  était  me- 
nacé même  d'être  massacré,  il  livra  les  plus  mutins  au  démon.  Ils  n'en  furent 
délivrés  qu'à  la  fête  de  l'année  suivante,  après  qu'ils  curent  reconnu  leur  faute. 
Saint  Eloy  reçut  avec  bien  de  la  joie  leur  soumission  et  celle  de  tous  les  habitants. 

mi  esstitions  tu-  On  peut  juger  des  différentes  espèces  de  superstitions  qui  avaient  régné  et  qui 
cosk  existantes  régnaient  encore  dans  le  Vermandois,  par  les  avis  que  saint  Eloy  donnait  à  son 
m  son  temps.  peuple.  Avant  toute  chose  je  vous  avertis,  leur  disait-il  (À),  et  vous  conjure  de 
ne  pas  garder  les  coutumes  sacrilèges  du  paganisme.  N'ayez  nulle  confiance  aux 
graveurs  de  préservatifs,  aux  devins,  aux  magiciens,  aux  chanteurs,  ne  les  con- 
sultez jamais  pour  quelque  sujet  ou  quelque  maladie  que  ce  soit.  N'observez  point 
les  augures  ni  les  éternuements ,  ni  dans  vos  voyages  le  chant  de  certains  oiseaux. 
N'ayez  nul  égard  au  jour  que  vous  vous  mettez  en  voyage  ou  que  vous  en  re- 
venez. N'ayez  attention  ni  au  jour  ni  à  la  lune,  lorsque  vous  voulez  commencer 
un  ouvrage.  Ne  pratiquez  point  les  cérémonies  sacrilèges  et  ridicules  que  les 
païens  font  aux  Calendes  de  janvier ,  soit  en  contrefaisant  la  génisse  et  le  faon , 
soit  eu  faisant  des  joutes  ou  des  jeux ,  jotticas ,  soit  en  dressant  pendant  la  nuit 
des  tables  couvertes  de  mets,  soit  en  buvant  avec  excès,  soit  en  donnant  des 

(l)  Spicil.  Achw..  t.  ».  p.  194-19»-»».  (3)  Ibid.,  p.  SiS. 

(ï)  Ibid.,  p.  Ïi8.  (*)  IMd..  p.  tii,  c.  t». 
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étrcnnes.  Ne  croyez  ni  aux  bûchers,  ni  aux  pronostics  du  chant ,  parce  que 
toutes  ces  pratiques  sont  des  œuvres  du  démon.  Qu'aucun  de  tous  ne  fasse  des 
sauts,  des  ballets,  des  danses  et  autres  faits  de  jongleurs,  ni  ne  chante  des 
chansons  diaboliques  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean ,  ni  de  quelqu'autre  saint. 
Que  personne  n'ait  la  témérité  de  croire  ou  d'invoquer  les  démons,  ni  Neptune, 
ni  Pluton,  Orcum;  ni  Diane,  ni  Hercule,  ni  Minerve,  ni  son  Génie,  Geniscum; 
ni  ne  mette  sa  confiance  dans  des  objets  aussi  absurdes.  Que  personne  ne  chôme 
le  jeudi,  comme  jour  de  Jupiter,  à  moins  qu'il  n'arrive  ce  jour  là  quelque  fête; 
ni  certain  jour  au  mois  de  mai  ou  en  d'autres  temps.  Ne  célébrez  point  les  jours 
de  dédicace  des  donjons,  linearum  ou  pinearum,  des  tours,  turmarum,  des 
murs  de  ville,  murorum  ;  mais  seulement  le  dimanche.  Ne  portez  point  de  flam- 
beaux aux  temples,  aux  pierres,  aux  fontaines,  aux  arbres,  aux  bois  sacres,  sui- 
vant H.  Du  Cangc,  au  mot  Ccllo»  ou  Ocellot  ;  ni  dans  les  carrefours  ;  et  ne  faites 
des  vœux  à  aucune  de  ces  choses.  N'attachez  au  col  de  personne ,  ni  même  des 
animaux,  des  ligatures,  quand  même  des  ecclésiastiques  en  useraient  ainsi,  et 
que  l'on  vous  dirait  que  ce  fût  une  chose  sainte  et  qu'elle  renfermât  des  paroles 
de  l'Ecriture.  Ce  remède  ne  vient  point  de  Jésus-Christ;  c'est  un  poison  du  dé- 
mon. Ne  faites  point  de  lustration  ni  d'enchantements  sur  les  herbes.  Ne  faites 
point  passer  les  bestiaux  par  des  arbres  creux,  ou  par  des  trous  percés  dans  la 
terre ,  parce  qu'il  semble  que  ce  soit  les  consacrer  au  démon.  Qu'aucune  femme 
ne  se  pende  au  col  de  l'ambre,  et  n'invoque  Minerve,  ni  autre  objet  d'aussi 
mauvais  augure,  soit  pour  filer,  soit  pour  teindre,  soit  pour  laire  quelqu 'ou- 
vrage que  ce  soit.  Que  personne  ne  pousse  des  cris  aux  éclipses  de  lune,  ni  ne 
fasse  difficulté  d'entreprendre  des  ouvrages  à  la  nouvelle  lune.  Dieu  a  créé  la 
lune  pour  marquer  les  temps  et  éclairer  pendant  la  nuit,  et  non  pour  porter 
malheur  aux  entreprises  des  hommes,  ni  pour  déranger  leur  cerveau,  comme 
certains  insensés  le  croient,  s'imaginant  que  les  possédés  du  démon  sont  tour- 
mentés par  la  lune.  Que  personne  ne  donne  au  soleil  ou  à  la  lune  le  nom  de 
Seigneur ,  ni  ne  jure  par  ces  deux  astres.  Que  personne  ne  croie  au  destin ,  ni 
à  la  fortune,  ni  à  l'astrologie  judiciaire,  de  façon  qu'on  juge  de  toute  la  vie 
de  l'homme  par  l'instant  de  la  naissance.  Si  l'on  est  malade,  qu'on  n'ait  point  re- 
cours aux  charmeurs,  aux  devins  ,  aux  magiciens,  aux  graveurs  de  préservatifs. 
Ne  tous  arrêtez  ni  aux  fontaines,  ni  aux  arbres,  ni  aux  carrefours  pour  faire  des 
phylactères  diaboliques.  Empêchez  les  jeux  sacrilèges,  les  bals  et  les  chansons 
païennes.  Détruisez  les  fontaines  et  les  arbres  sacrés.  Opposez-vous  à  ce  qu'on 
place  dans  les  chemins  fourchus  des  ex  voto  qui  ont  la  figure  de  pieds,  de  plantes 
et  d'ongles  de  pieds.  Brûlez-les  quand  vous  les  trouverez.  Nous  avons  en  outre 

40. 
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plusieurs  instructions  que  saint  Eloy  a  laites  (1)  pour  les  peuples  de  deux  diocèses 
dont  il  avait  le  gouvernement. 
condamnées  rit  les  Voilà  la  plus  grande  partie  des  erreurs  de  nos  pères.  On  ue  peut  douter  qu'elles 
conciles  et  les  n'existassent  encore,  du  moins  en  partie,  vers  le  milieu  du  vu.*  siècle,  puisque 
écrivains  ecclb-  |es  çQugjiej  ci  ie8  écrivains  ecclésiastiques  (2)  ne  cessaient  de  leur  reprocher  qu'ils 
détruisaient  le  plus  beau  des  ouvrages  du  Créateur,  en  se  transformant  le  pre- 
mier jour  de  janvier,  soit  en  bètes  sauvages,  soit  en  monstres  de  leur  façon,  en  se 
déguisant  en  femmes ,  en  allant  par  les  rues  masqués  en  génisse  et  en  faon ,  en 
s'babillant  en  jongleur,  en  baladin,  en  pantomimes,  amusant  les  passants  par 
des  sauts  et  des  tours  de  mains  ;  ce  sont  les  Jotticoa  de  saint  Eloj  ;  qu'ils  fai- 
saient une  chose  abominable  en  passant  ce  jour  dans  les  danses ,  dans  les  excès 
de  vin  et  dans  l'impureté.  Les  évèques,  pour  arrêter  cette  licence  sacrilège, 
avaient  ordonné,  non-seulement  un  jeûne  de  trois  jours  et  des  litanies  dans 
toutes  les  églises ,  comme  il  paraît  par  le  second  concile  de  Tours  de  Tan  567  (3) , 
ad  calcandam  gentilium  comueludinem,  pâtre*  nostri  ttatuerunt  privata*  inKa- 
lendit  Januarii  fieri  litania»;  mais  aussi  une  messe  particulière  (4)  pour  détour- 
ner le  peuple  du  culte  idolàtrique ,  ad  prohibendum  ab  idoli*.  Cette  messe  se 
trouve  dans  les  anciens  sacramentaircs  ,  particulièrement  dans  celui  de  saint 
Eloy,  non  de  Novon,  mais  de  Corbie,  auquel  Dom  Martenne  a  donné  900  ans 
d'antiquité.  Ces  pasteurs  ne  cessaient  de  reprocher  aussi  à  nos  [père*  les  sacri- 
fices qu'ils  faisaient  aux  ronces  et  aux  épines,  divinités  que  les  anciens  nommaient 
Termini  (5),  c'est-à-dire  des  pierres  qui  servaient  de  bornes  aux  champs,  ense- 
velies pour  la  plupart  sous  des  ronces  et  des  épines.  La  grande  pierre  que  l'on 
voit  plantée  entre  l'abbaye  de  Saint  -Médard  et  la  maison  des  Célestins-lès- 
Soissons ,  passe  pour  avoir  été  une  de  ces  divinités  (6),  ainsi  que  la  grosse  pierre 
debout  qui  se  trouve  dans  la  paroisse  de  Courmont,  en  Soissonnois,  à  la  source 
de  la  rivière  d'Ourc.  Le  peuple ,  dit  M.  l'abbé  Carlier ,  conservait  encore ,  il  y 
a  quelques  années ,  une  sorte  de  vénération  pour  cette  pierre.  Enfin ,  le  con- 
cile de  Reims  de  l'an  627  (7)  met  en  pénitence  ceux  qui  seront  trouvés  avoir  pra- 
tiqué les  augures  et  les  rites  du  paganisme ,  ou  qui  auront  participé  aux  repas  su- 
perstitieux des  idolâtres  et  des  sacrificateurs,  à  moins  qu'ils  ne  reviennent  de 
leurs  égarements  :  item  de  ht*  qui  auguria,  vel  paganorum  ritut  inteniuntur 
imitari  y  tel  oum  pagani*  tuperttitioto*  comedunt  ei&w,  que*  benigna  placuit 


(t)  Spiell.  Aeher.,  p.  WI-M4. 

(8)  Marleo.,  de  tnliq.  ectl.  rit..  L  m,  col.  lU-tiS. 

(9)  Coacil.  Labb.,  t.  t.  e.  8M,  CM.  17. 
(i)  Mtrtcn.,  raprà,  col.  II*. 


(S)  CoinUu» ,  Anntt.  ectl.,  «a.  m,  n.«  il. 

(«)  HUU  doV*l.,      p.  8. 

(7)  Prod.,  Diii.  «dé*.  Ben.,  1. 3,  c.  5,  can.  16. 
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admonition*  suaderi,  ut  ab  erroribus  pristinis  revocentur.  Quod  ri  necjlexerint , 
et  idolatris  tel  immolantibut  se  miscuerint,  pamitentiœ  dignum  tempu*  exsolvant. 

CLXYI. 

SAINT  MOMBLE ,  PRÉDICATEUR  ÉV ANGÉLIQUE  DANS  LE  VERMAND01S. 

C'est  à  l'effet  d'éclairer  de  plus  en  plus  les  nouveaux  convertis  du  Verrnan- 
dois  (I)  sur  ces  travers  de  l'esprit,  que  saint  Eloy  arrêta  saint  Momblc  dans  le  dio- 
cèse de  Noyon.  On  croit  que  ce  missionnaire  avait  passé ,  avec  saint  Fursy  et  plu- 
sieurs autres,  d'Ecosse  dans  notre  province.  Après  l'avoir  ordonné  prêtre,  le  saint 
cvêque  de  Noyon  le  chargea  de  prêcher  dans  le  Vermandois  :  ab  Elegio  venera- 
bili  episcopo  presbyter  est  consecratus,  atque  per  suant  undique  diœcesim  licen- 
tiam  accepit  prœdicandi.  Après  quoi  saint  Momble  se  fixa  à  Condren  ,  sur  la 
rivière  d'Oise ,  où  il  vécut  dans  la  solitude  jusqu'à  sa  mort,  avec  quelques  com- 
pagnons, cum  paucis  fratribus  supra  fluvium  eut  tocabulum  est  Isara,  loco  qui 
antiquo  vocabulo  Gundarinut  nuncupatur,  eremiticamduxit  titam.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  saint  Eloque  était  du  nombre  et  qu'il  mourut  au  même  lieu  de 
Condren,  car  la  chronique  de  l'abbaye  de  Vasor  (2),  au  comté  de  Namur,  dit 
que  le  comte  Eilbcrt  et  Hcrsinde ,  son  épouse ,  obtinrent  de  l'évèque  de  Laon  , 
son  corps ,  qu'ils  firent  transporter  de  Condren  ,  nommé  en  latin  mal  à  propos 
Giriniaous  dans  cette  abbaye. 

CLXvn. 

SAINT  FURSY ,  PRÉDICATEUR  ÉV  ANGÉLIQUE  DANS  LE  PONTHIEU  , 
LAM1ÉN0IS .  LE  VERMANDOIS  ET  L'ARTOIS. 

Saint  Fursy ,  dont  nous  avons  parlé ,  avait  embrassé  l'état  monastique.  Après 
avoir  prêché  pendant  dix  ans  dans  l'Ecosse,  sa  patrie  (3),  et  douze  dans  la 
Saxe  (4),  il  était  passé  en  France  (5)  ,  vers  l'an  644 ,  édifiant  partout  par  sa  doc- 
trine :  completis  vero  annis  dteem ,  omnibus  sine  personarum  acceptions  ver- 
bum  Dei  adnuntians...  in  Saxoniam  Iransvectus  est...  et  verbo  Domini  barbaro- 
rum  mitigabat  cor....  completis  vero  duodecim  annis....  ad  Galliarum  littora.... 
navigavit.  Ses  prédications  dans  le  Ponthieu  (6),  dans  l'Amiénois  ,  dans  l'Artois 
et  dans  une  partie  du  Vermandois  lui  attirèrent  la  vénération  du  duc  Aimond  , 


(I)  Art.  SS.  BrriFd.,s*<:.  11,  p.  843,  n.*  S. 
(t)  IbM.,  p.  654,  d.*  5, 
(S)  Ibid.,  p.  308,  n.«  St. 


(4)  Ibid..  n.«  33. 

(5)  IbM..  n.*  33. 

(S)  Ibid.,  p.  SIS,  911,  «.-*.*.«.  7,  S, 
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et  d'Erchinoald ,  maire  du  palais.  Celui-ci  le  posséda  (1)  longtemps  dans  le  mo- 
nastère de  Lagny-sur-Marne,  qu'il  fit  bâtir  pour  lui.  Après  la  mort  de  saint 
Fursy  (2),  arrivée  dans  le  Ponthieu ,  Erchinoald  eut  assez  de  crédit  pour  faire 
venir  son  corps  à  Péronne,  où  il  fit  construire  un  autre  monastère  qui  est  aujour- 
d'hui la  collégiale  de  Saint-Fursy. 

CLXVI1I. 

SAINT  ÀDÀLGISE,  SAINT  G0BA1N ,  PRÉDICATEURS  ÉVANGÉLIQUES 

DANS  LE  LAONNOIS. 


Les  autres  compagnons  de  saint  Fursy  et  de  saint  Momble,  savoir,  Adalgise, 
Gobain,  etc. ,  vinrent  à  Corbic  où  ils  furent  reçus  très- honorablement  :  apud 

Corbeiam  venerunt        ubi  aum  magno  honore  tuteepti  s  monasterium  tunt  in- 

gresii  (3).  On  lit  la  même  chose  dans  les  actes  de  saint  Gobain  :  petierunt  mo- 
nasterium Corbeiente  dicatum  in  honore  S.  Pétri  apotloJorum  principit,  ubi  ab 
inoolis  looi  illius  honorificè  tuteepti  tunt  (4).  Us  y  demeurèrent  quelques  jours 
pour  s'informer  des  lieux  de  la  province  où  leur  ministère  pouvait  être  plus  né- 
cessaire. Après  quoi  ils  se  séparèrent  pour  aller  prêcher  la  parole  de  Dieu ,  sui- 
vant la  destination  de  la  Providence  :  qui  per  diverta  Gallicœ  provinciœ  loca 
dominum  prœdicantet,  unutquitque  ad  locum  tibi  a  deo  destinât 
nit  (5).  Saint  Adalgise ,  avec  un  compagnon  nommé  Corbican  (6)  et  deux  do- 
mestiques, se  fixa  dans  la  Tiérache,  suivant  la  permission  que  le  roi  Clovis  II, 
ou  mieux  Clo taire  III,  fondateur  de  l'abbaye  de  Corbie,  lui  en  donna.  Il  bâtit  sur 
la  rivière  d'Oise,  près  du  mont  Saint-Julien,  un  monastère  appelé  la  Celle.  Il 
s'occupa  ensuite  à  catéchiser  et  à  prêcher  les  peuples  des  environs  jusqu'à  Liessic  : 
qui  catechisabat  et  prwdicobal  circa  Lœtitiatn  (7) ,  disent  les  martyrologes  de 
Molanus  et  Bucelin.  Saint  Gobain  s'arrêta  dans  la  forêt  de  Voges  (8)  où  il  obtint 
du  même  roi  Clotaire  le  Mont  d' HermUage ,  nommé  depuis  Saint-Gobain ,  lieu 
célèbre  aujourd'hui  par  une  manufacture  de  glaces.  II  y  passa  le  reste  de  sa  vie , 
occupé  de  la  conversion  des  pécheurs  et  des  faux  convertis  qui  étaient  encore  en 
assez  grand  nombre  dans  le  canton  :  ut  dominut  il  lot  per  luam  mixer  icordiatn 

et  pestimâ ,  quia  tuno  in  illit  partibus 


(I)  Art.  98.  Bened.,  $mc.  u,  p.  ait,  n.«  9,  p.  311, 
n.«M. 

(t)  IMd.,  p.  ss,  d."  t»,  l»,  17,  etc. 

(9)  Boll..  ML  98.  S  JaDii,  p.  SU,  m-  S,  S. 

(4)  IMd.  Vit.,  S.  tiobani,  SI  jun.,  p.  Sî,  o.«  t. 


(5)  IMd.  Vil.,  S.  Adilgiii,  mprà,  p.  SSi,  o.'  S. 

(6)  IMd.,o.-7. 

(7)  IMd..  p.  *tt,  ni.  9,  D.*  S. 

(•)  IMd.  VU.,  8.  GotwM,  wpr.,  p.  »,  o.*  «. 
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erant  multi  maligni  et  odiosi  homines        sed  nihil  profioiebat  suis  preoibut , 

tuisque  suavisonis  exhortationibus  ad  populum. 

Il  y  a  une  tradition  dans  la  ville  de  Laon  que  saint  Béat ,  dont  la  fôte  s'y  célèbre 
le  9  mai,  s' y  retira  sur  la  pointe  de  la  montagne,  où  se  voit  à  présent  la  citadelle, 
pour  travailler  à  la  conversion  des  habitants  de  la  ville  cl  des  environs  ;  que  les 
cryptes  ou  grottes  souterraines,  que  Ion  appelle  Creutes  dans  le  pays,  telles  que 
celles  de  la  cathédrale  de  Sain t-Pan-au-Bourg,  qu'où  nommait  la  Grotte  de  Saint- 
Maurice,  communiquant  par  une  galerie  souterraine  à  une  troisième  près  de 
Saint-Julien,  qui  est  celle  de  saint  Gondebant ,  la  grotte  de  saint  Béat ,  n'étaient 
que  des  lieux  de  dévotions  où  les  premiers  chrétiens  du  pays  s'assemblaient  en 
secret  pour  y  célébrer  les  divins  mystères.  (Mém.  MS.  de  D.  Bugniatre ,  pour  la 
ville  de  Laon.) 

La  raison,  sans  doute,  pour  laquelle  aucun  des  missionnaires  ne  s'arrêta  à  is  ne  s'arrêtèrent 
Corbie,  est  que  le  roi  Clotaire,  par  le  conseil  de  la  reine  sainte  Bathilde  (J),  sa    mwt  dans  le  cor- 
mère,  y  avait  établi  vers  l'an  660, une  communauté  de  moines  qu'il  avait  fait  venir   ,,0IS'  'ABCE 
de  Luxcu,  sous  la  conduite  de  saint  Théodefroi.  Ces  religieux  tenaient  de  la  libé—    Y   ,0l,VE"BNT  Dt 

°  MOINES  OCCCPKS  01' 

ralité  du  prince  une  assez  grande  portion  de  1  Amiénois.  Combles  de  ses  bien-  ministèrk. 
faits,  ils  travaillèrent  avec  une  ardeur  si  grande  à  détruire  les  restes  du  paga- 
nisme, que  Berthefroi,  evéque  d'Amiens,  se  reposant  sur  leur  zèle,  leur  accorda 
trois  ans  après  les  droits  quasi-épiscopaux  sur  une  partie  de  ses  ouailles.  Théo- 
defroi même  ,  leur  abbé,  fut  choisi  pour  remplacer  le  bienfaiteur  défunt.  Ces 
nouvelles  faveurs  donnèrent  plus  d'activité  encore  à  l'ardeur  de  ces  religieux. 
Corbie,  aux  vin.*  et  ix  '  siècles,  devint  à  son  tour  un  séminaire  fameux  pour  les 
missions  du  Nord ,  et  une  école  célèbre  d'où  partirent  une  foule  de  rayons  lu  - 
mineux qui  pénétrèrent  dans  ces  pays  plongés  dans  l'ignorance  la  plus  profonde. 

CLXIX. 

SAINT  URSMER ,  PRÉDICATEUR  ÉVANGÉLIQUE  SUR  LES  CONFINS  DE  LA 
TIÉRACHE  ET  DU  HAINAUT;  ET  SAINT  SILVAIN,  DANS 
LE  PAYS  DES  M0R1NS. 

Tandis  que  saint  Adalgise  prêchait  dans  une  partie  de  la  Tiérache,  saint  Lrs- 
mer,  abbé  de  Lobes,  travaillait  à  gagner  des  âmes  à  Dieu  et  à  construire  des 
églises  dans  une  autre  partie  qui  était  contiguë  à  la  forêt  de  la  Faigue,  en  Hai- 
naut  :  per  quem,  cum  in  partibus  Galliœ,  in  tanin  scilioet  et  Teoracid  multi 

(i)  Gtll.  Christ.,  i.  u.  col.  m,  iwtf. 
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pcreconversi  fuissent  et  constructœ ,  quœ  adhue  super tunt  eoclesiœ  (I  ).  En  même 
temps  saint  Silvain ,  évêque  régionnaire ,  était  occupe  aux  exercices  de  sa  mis- 
sion apostolique  dans  le  diocèse  de  Tërouannc  où  il  se  rencontrait  beaucoup  de 
païens  et  plusieurs  chrétiens  engages  dans  des  erreurs  grossières.  Ses  exemples  et 
ses  prédications  portèrent  un  grand  nombre  des  uns  et  des  autres  à  se  convertir  : 
ad  occidentales  pervertit  partes ,  videlioet  2  ervanevxix  reginnix  ,  ubi  n(tn  par- 
vam  plebem  populi  domino  adquisivit.  Erat  enim  incolis  hujus  terrœ  cultus 
divinus  es  parte  incognitus,  quem  rerbo  pra-dicatimis  ximulque  exemple  juste 
vitendi  reparavit  (2).  Il  paraît  que  le  pajs  Ternois  fut  le  champ  qu'il  prit  soin 
de  cultiver  particulièrement  et  où  il  fit  sa  résidence  ordinaire.  11  mourut  à  Auchi- 
lès-Moincs  en  718  (3).  11  avait  quelques  terres  en  propre  dans  les  environs ,  sa- 
voir, Maunice  et  Hemi-Campagne  (4).  11  fonda  une  église  dans  l'un  et  l'autre 
lieu.  On  doit  juger  par  le  martyre  de  saint  Lugle  et  de  saint  Luglien,  qu'il  res- 
tait encore  bien  des  idolâtres  dans  cette  partie  de  notre  province ,  car  ces  enne- 
mis de  la  vraie  religion  mirent  à  mort  dans  la  vallée  de  Seiredala ,  à  quatre 
lieues  de  Boulogne,  les  deux  pieux  Irlandais  qui  avaient  abordé  à  Boulogne  au 
commencement  du  vm.*  siècle  :  sed  in  historia  passionum  Luglii  et  Lugliani 
Hybemiensium  perspicuè  soriptum  legitur ,  qued  iidem  sancti  per  has  ré- 
gions* transeuntes ,  per  manus  impiorum ,  prœdicti  videlicet  Berengarii  et  fra~ 
trum  tuorum  Bnvonis  et  Helcelini  et  eorum  complioum  fuerint  martyrio  coro- 
nati.  Sed  quia  hoc  scelus  in  pago  Tervanensi  fuisse  asseritur  perpetratum  (5). 
Mais  peut-on  croire  que  cette  religion  fut  plus  respectée  dans  l'autre  extrémité , 
lorsqu'on  voit  des  citoyens  de  la  ville  de  Soissons  mettre  à  mort ,  à  la  fin  du 
vu.'  siècle,  leur  propre  évèque,  par  haine,  dit  le  martyrologe  Gallican,  de  la 
vérité  de  l'Evangile  qu'il  leur  prêchait  ,  in  odium  evangelicœ  quant  prœdica- 
bat ,  veritatis  (6). 

CLXX. 

ORDONNANCES  DES  ROIS  DE  LA  SECONDE  RACE,  TOUCHANT  LA  DESTRUCTION 

DE  L'IDOLATRIE. 

Les  rois  de  la  seconde  race  aussi  zélés  pour  la  ruine  de  l'idolâtrie  que  ceux  de  la 
première,  non-seulement  favorisèrent  les  missions,  mais  aussi  firent  des  ordon- 
nances contre  les  pratiques  superstitieuses.  Carloman  et  Pépin  portèrent  si  loin  la 


(I)  Acl.  SS.  Bened.,  imx.  m,  part.  I,  p,  1M,  n.'  t. 
(t)  ltod.,p.s»«,  n.-t. 
(3)  IbM.,  p.  tN,  n.- 13. 


(*)  Ibid.,  p.  JS7,  n.*  7. 

(5)  Boll..  ici.  98.  ISj<ouar.,  p.  831.  eol.  I.  n.«  *. 

(6)  Gtll.  ChriU.,  I.  n,  co».  399,  art.  M. 
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haine  contre  l'idolâtrie  et  la  superstition,  particulièrement  Pépin,  que  pour  en 
effacer  jusqu'aux  moindres  vestiges,  il  changea  le  champ  de  Mars  en  champ  de 
Mai  :  anno  755,  venit  Thasilo  (ou  Fassilo)  ad  Mnrlit  campe ,  et  mutaverunt 
Marti»  oampum  in  mente  Maio  (1).  Car,  suivant  Hincmar,  dans  la  vie  de  saint 
Remi  (2),  les  Francs,  encore  païens,  avaient  donne  le  nom  de  champ  de  Mars  à 
l'assemblée  des  troupes  qui  se  Taisait  au  commencement  de  l'année  à  cause  de 
Mars,  dieu  de  la  guerre.  Le  mois  de  mars  et  la  troisième  férié  de  la  semaine 
ont  pris  leur  nom  de  la  même  dirinité  :  sic  enim  conventum  illutn  vocabant  à 
Marte,  quem  pagani  Dcumbelli  credebant ,  à  quo  et  Martium  mentem,  et  tertiam 
feriam,  diem  Marti»  appellaverunt.  Quem  conventum  posteriores  Franci  Maii 
oampum ,  quand o  rené»  ad  bella  soient  procedere,  vocari  institueront.  Les  deux 
princes  avaient  renouvelé ,  en  742 ,  l'ordonnance  de  Charles  Martel ,  leur  père , 
qui  défendait,  sous  peine  de  quinze  sols  d'amende,  de  faire  aucun  acte  qui  tînt 
du  paganisme  (8).  Us  chargèrent,  en  744,  les  comtes ,  chacun  dans  leur  dépar- 
tement ,  de  veiller  conjointement  avec  l'évéque,  à  l'exécution  de  cet  édit  (4).  On 
y  trouve  le  détail  des  superstitions  proscrites,  que  la  populace  devait  éviter, 
ou  comme  idolâtriques ,  tel  que  le  culte  rendu  à  Jupiter,  à  Mercure,  aux  pierres, 
aux  arbres ,  aux  fontaines ,  ou  comme  superstitieuses  ,  c'est-à-dire  de  vouloir 
honorer  comme  saints  ceux  d'entre  les  morts  qu'on  avait  affectionnés,  d'avoir 
recours  aux  démons,  aux  sorciers,  etc.  La  même  ordonnance  fut  confirmée  en 
769  :  deerivimu*  ut  tecundum  canene»  unusquisque  episcopu»  in  sua  parro- 
chia  tollicitudinem  adhibeat ,  adjurante  graphione  (comité)  ,  qui  defensor  éc- 
oles iœ  est  y  ut  populus  Dei  paganias  non  faciat  ;  »ed  ut  omnes  spurcitias  gentili- 
tatis  abjiciat  et  retpuat,  tive  profana  sacrificia  mortuorum  ,  site  sortilego»  tel 
divines  y  tive  phylacteria  et  auguria,  tive  incantationes ,  site  hottias  immolati- 
tias,  quas  stulti  homines  juxta  ecclesias  ritu  pagano  faciunt  sub  nomine  sanc- 
torum  martyrum  tel  oonfessorum  Domini;  qui  potiut  quant  ad  mùericordiam 
sanctos  suos  ad  iracundiam  provocant  (5)  Statuimus  ut  singulit  annit  unus- 
quitque episcopu»  parrochiam  suam  sollicité  circumeat ,  et  popuium  confirmare 
et  plèbes  docere  et  investigare ,  et  prohibere  paganat  obtervationes ,  divinosque 
vel  sortilegosy  aut  auguria,  phylacteria,  incantationes;  vel  omness purcitias  gen- 
tilium  studeat  (6).  Et  en  805  :  de  incantationibus ,  auguriis,  vel  divinationibus ,  et 
de  his  qui  tempestates  vel  alia  maleficia  faciunt...  oonstringanturp).  Une  autre 

(I)  Dochetn.,  Rer.  fane,  tctipL.  l.n.  p.  T. 
(%)  Soriai.  Vit»  Hoct..  L  i.  p.  t». 

(3)  Itelw.  apitol..  1. 1.  p.  146.  cap.  *. 

(4)  IM.,  p.  148. 


(*)  IbM.,  p.  191,  liL  «1. 

(•)  Ihid.,  liUll.  vu. 

(7)  INd.,  p.  417,  UluL  il». 
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ordonnance  de  Charlemagnc,  dont  l'année  est  incertaine,  dit  que  le»  vœux  por- 
tés par  les  idiots  aux  arbres,  aux  pierres,  aux  fontaines,  soient  ôtés  et  anéantis 
partout  où  il  s'en  trouvera  :  ut  observations  quat  ttulti  faciunt  ad  arbore*  vel 
pelras,  vel  fontes,  ubicumque  inveniuntur,  tollantur  et  destruantur  (1). 

CLxxir 

PEPIN,  CHARLEMÀGNE  ET  QUELQUES  PRÉLATS  CONSERVENT  SUR  LEURS 
SCEAUX  DES  RESTES  DU  PAGANISME. 

Une  chose  bien  étonnante,  c'est  que  Pépin,  avec  tant  d'éloignement  pour 
l'idolâtrie,  se  soit  servi  (2)  pour  sceller  une  charte  de  l'an  767,  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis,  en  France,  d'un  sceau  sur  lequel  est  gravée ,  non  la  tète 
de  ce  prince ,  mais  celle  de  Bacchus  couronnée  de  pampres.  Il  est  plus  étonnant 
encore  que  Charlemagne,  en  782,  ait  fait  usage  d'un  cachet  (3)  sur  lequel  est 
gravée  une  autre  divinité  païenne,  portant  le  boisseau  sur  la  tète,  symbole  du 
dieu  Sérapis.  Ce  sceau  est  attache  à  une  charte  conservée  aussi  dans  les  archives 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Mais  ce  qui  doit  surprendre  bien  d'avantage,  c'est  qu'à 
la  fin  du  xn.'  siècle,  un  prélat,  Philippe  de  Dreux,  évéque  de  Beau  vais,  contre 
l'usage  ordinaire,  prenne  pour  contrc-scel,  une  pierre  antique  gravée,  qui  repré- 
sente l'histoire  fabuleuse  de  l'enlèvement  d'Europe  par  Jupiter.  La  gravure  en  est 
belle  et  le  dessin  élégant.  Ce  sceau  est  pendant  à  une  charte  de  l'année  1181  , 
par  laquelle  Philippe  confirme  les  aumônes  faites  à  l'Hôtel -Dieu  de  Beauvais.  Cette 

charte  est  dans  la  layette  des  privilèges  (pl  ,  n."  111).  Un  autre  contre-scel 

représente  Minerve,  autant  qu'il  est  possible  d'en  juger  par  ce  qui  reste  de  l'em- 
preinte, l'on  croit  y  apercevoir  une  quenouille  et  un  fuseau  dans  la  main  droite  de 
la  figure ,  et  dans  la  gauche  quelque  chose  qu'on  aura  de  la  peine  pourtant  à 
prendre  pour  une  pique.  La  figure  est  casquée.  Nous  ne  savons  à  qui  attribuer  ce 
contre-scel  :  c'était  certainement  un  homme  d'église  titré,  à  cause  de  la  houlette 
qu'il  tient  d'une  main  et  un  livre  de  l'autre.  Le  sceau  très-fruste  s'est  trouvé 
détaché  dans  les  archives  de  Saint-Lucien  de  Beauvais. 

CLXXI.S* 

DÉCRETS  ECCLÉSIASTIQUES  CONTRE  LES  SUPERSTITIONS. 
L'église  de  son  côté  faisait  de  sages  règlements  pour  fortifier  les  nouveaux  con- 

(1)  Balu».  capital.,  U  i,  p.  518,  Ut.  îu.  (S)  IbkJ.,  p.  18»,  lab.  nw. 

(S)  Mabil.,  de  re  dipiom.,  I.  5,  p.  $86,  Ub.  33. 
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vertis  dans  la  pratique  exacte  de  la  religion  qu'ils  avaient  embrassée.  Le  concile 
de  Soissons  de  l'an  744  enjoint  aux  évèques  de  yciller  à  ce  qu'il  ne  se  fasse  au- 
cun acte  de  paganisme  dans  leur  diocèse  :  ut  unusquisque  episcopus  in  sud  paro- 
ohiâ  sollioitudinem  habeat,  ut  populus  nhrittianut  paganismum  non  faciat  (1). 
Le  pape  Zacharie  écrit,  en  748,  à  plusieurs  évèques,  entr'autres  à  ceux  d'Amiens  , 
de  Beau  vais,  de  Noyon,  de  Laon,  de  Térouanne,  de  travailler  à  affermir  dans  la 
pureté  de  la  foi ,  par  leurs  exhortations ,  les  peuples  confiés  à  leurs  soins  et  dé- 
livres de  la  captivité  du  démon  :  ut  crédita  vobis  plebs  piis  adtnonitionibus,  ad- 
juvante Domino,  à  diabolicâ  fraude  liberata  persistât  salva  (2).  Enfin  le  grand 
nombre  de  conciles  ,  les  assemblées  de  la  nation ,  fréquentes  sous  le  règne  de 
Charlemagne,  les  soins  particuliers  que  ce  prince  prit  de  bannir  de  ses  Etats  la 
barbarie  qui  y  régnait  sous  la  première  race,  et  la  profonde  ignorance  qui  l'ac- 
compagne toujours,  en  ressuscitant  les  lettres  divines  et  humaines,  firent  sentir  aux 
Français  tout  le  ridicule  des  fables  du  paganisme  et  achevèrent  de  les  tirer  de 
l'erreur  ;  tant  il  est  vrai  que  les  connaissances  qui  perfectionnent  la  raison ,  con- 
duisent les  hommes  plus  sûrement  à  l'amour  de  la  vérité  et  les  y  affermissent. 
Aussi ,  Julien  l'Apostat  (3),  craignant  que  les  chrétiens  ne  réfutassent  ses  erreurs, 
leur  défendit  d'étudier  les  lettres  humaines.  Voilà  donc  la  véritable  époque  de  la 
destruction  du  paganisme  dans  la  Picardie.  Car ,  comme  le  dit  fort  bien  Cicéron , 
tant  que  la  superstition  n'est  pas  détruite,  la  religion  n'est  pas  réputée  l'être  : 
superstitionc  tollendd  non  tollilur  religio  (4). 

CLXXII. 

PLUSIEURS  CHOSES  A  L'USAGE  DES  PAÏENS  CONVERTIS ,  A  L'USAGE 

DES  CHRÉTIENS. 

Cependant  il  ne  faut  pas  entendre  par  destruction  du  paganisme,  que  le  paga- 
nisme ait  élé  tellement  anéanti  qu'il  n'en  soit  resté  aucune  trace.  Le  christianisme 
en  a  adopté  plusieurs  pratiques  en  changeant,  il  est  vrai,  leur  objet  :  comme 
d'orner  les  portes  des  églises  de  branches  d'arbres ,  d'allumer  en  plein  jour  des 
flambeaux  en  l'honneur  de  Dieu  et  des  saints;  ce  que  les  premiers  chrétiens  refu- 
saient de  faire  aux  fétes  des  divinités  païennes  et  des  César,  au  rapport  de  Ter- 
tullien  :  O  nos  merito  damnandos!  Cur  enim  vota  et  gaudia  Cœsarum  casti  et  so- 
6m"  et  probi  erpungimus?  Cur  die  lœto  non  laureis  postes  obumbramus?  nec  lucer- 

(I)  Conell.  Labb..  t.  ti,  col.  ISSS.  an,  ri.  (S)  Greg.  Naxi»o.  Onrt.  tu,  p.  SI.  Or  ni.  iv.  p.  13*. 

(i)  Baron.,  annal,  cecléi..  1. n.  p.  IM.  (4)  Cic.  de  ditin.  1. 1. 
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nis  diem  infringimut?  L'église  (1)  ne  fit  pas  plus  de  difficulté  d'employer  dans 
la  célébration  des  SS.  mystères  des  dyptiques  dont  les  couvertures  étaient  char- 
gées de  figures  du  paganisme,  comme  ceux  que  l'on  conserve  dans  plusieurs  églises 
de  notre  province,  savoir,  dans  la  cathédrale  de  Beau  vais,  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Corneille  de  Compiègne,  et  d'employer,  dans  l'usage  de  ses  cérémonies,  les  vases 
mûmes  dont  les  païens  s'étaient  servis  dans  l'usage  de  leurs  cérémonies  profanes. 
Saint  Augustin ,  bien  loin  de  blâmer  cet  usage,  dit ,  au  contraire,  qu'on  fait  alors 
des  vases  et  des  images  profanes,  ce  que  les  hommes  font  d'eux-mêmes,  quand 
de  sacrilèges  et  d'impies  qu'ils  étaient  auparavant ,  ils  embrassent  la  piété  et  se 
consacrent  à  la  vraie  religion  :  hoc  de  il  lit  fit ,  quod  de  iptit  kominibu»  cum  ex 
sacrilegit  et  impixs  in  veram  religionem  tnutantur  (2).  Ils  te  terraient  (les  chré- 
tiens), dit  l'abbé  Le  Bœuf  (8) ,  de  cet  rates  tels  qu'Ut  let  avoient  trouvé,  en 
les  faitant  auparavant  purifier  par  let  prièret  de  l'èglite.  Il  rapporte  l'oraison 
propre  à  cette  cérémonie,  qu'il  avait  tirée  d'un  MS.  de  l'abbaye  de  Jumièges. 
C'est  la  même  qui  se  trouve  dans  un  missel  romain  à  l'usage  de  l'église  de  Reims, 
aujourd'hui  dans  la  bibliothèque  royale  à  Paris  (4),  èt  dans  le  missel  de  Jean  de 
Dormans  ,  cvèque  de  Beauvais,  rédigé  en  1370  et  conservé  dans  la  bibliothèque 
du  chapitre  de  cette  ville.  Les  noms  des  trois  premiers  mois  de  notre  année,  ainsi 
que  des  jours  de  la  semaine ,  excepté  le  dimanche  et  le  samedi ,  encore  les  Francs 
du  temps  de  Grégoire  de  Tours  (5),  appelaient-ils  jour  du  toleil  le  jour  que 
nous  avons  nommé  dimanche  :  ecce  enim  diet  tolit  adett ,  et  l'ancien  livre  des 
pasts  de  l'abbaye  de  Corbie  de  la  fin  du  s.*  siècle ,  en  parlant  de  celui  que  le 
portier  devait  donner  à  la  communauté  le  samedi  avant  le  premier  dimanche 
de  carême ,  nous  fait  connaître  que  ce  jour  de  la  semaine  n'avait  pas  encore  perdu 
absolument  son  ancien  nom  de  jour  de  Saturne  ,  die  Saturni;  ecs  noms  des  mois 
et  des  jours  ont  passé  aussi  du  calendrier  des  païens  dans  celui  des  chrétiens. 
Toutes  ces  choses  et  plusieurs  autres  avaient  été  sanctifiées  en  dirigeant  l'inten- 
tion vers  un  objet  plus  digne  du  culte  que  les  chimères  du  paganisme. 

CLXXIII. 

RETOUR  DE  LA.  SUPERSTITION  CAUSÉE  PAR  LES  TROUBLES  DE  LA  FAMILLE 

DE  LOUIS-LE-DÉBONNAIRE. 

Le  christianisme  jouissait  donc  pleinement  de  ses  droits  à  l'ombre  du  sacer- 
doce et  de  l'empire,  lorsque  la  division  qui  eut  sa  source  dans  la  famille  de 

(I)  Apologel.  «p.  S5.  (*)  Cod  re|.,o."  SIS,  dot. 

(*)  Aug.,  épiit.  eu».  (*)  Grég.  Tnron.,  hitU  Franc,  I.  in,  c.  15. 

|J)  Mere.  de  Fraoce,  jany.tr  17M,  p.  M-i3. 
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Louis-lc-Débonnaire  et  qui  s'empara  successivement  de  toutes  les  parties  du  vaste 
empire  de  Charlemagne,  donna  à  l'idolâtrie  le  moyen  de  rentrer  dans  nos  pro- 
vinces. Les  Normands,  c'est-à-dire  des  peuples  du  Nord,  plongés  dans  l'ignorance 
et  dans  la  barbarie ,  adonnés  au  culte  des  faux  dieux  et  à  la  superstition  la  plus 
grossière,  vinrent  fondre  sur  la  France  et  la  ravager.  On  les  vit  mettre  à  feu  et 
à  sang  les  villes,  saccager  les  campagnes,  brûler  les  églises,  piller  les  monas- 
tères. Enfin ,  pour  avoir  une  idée  juste  de  la  France  telle  qu'elle  dut  être  alors  , 
qu'on  se  représente  un  royaume  qui  n'offre  partout  que  lo  spectacle  affligeant  de  la 
désolation  et  de  l'horreur.  D'une  révolution  pareille,  les  lettres,  les  mœurs,  la  re- 
ligion ont  dû  souffrir  une  altération  considérable.  Aussi  quelques-uns  des  plus 
saints  évèques,  rebutés  de  voir  leurs  travaux  infructueux ,  crurent  n'avoir  d'autn 
parti  à  prendre  que  de  se  retirer  dans  la  solitude,  afin  d'attirer  sur  leur  troupeau 
par  leurs  prières  et  leurs  austérités,  les  effets  de  la  miséricorde  divine. 

CLXXIV. 

SAINT  IIUMFROI ,  ÉVÊQUE  DE  TÉROUANNE,  VEUT  RETOURNER  DANS  SON 
MONASTÈRE.  —  SAINT  RfCULPHE ,  ÊVÈQUE  DE  S01SS0NS  ,  S'OCCUPE  PLUS 
PARTICULIÈREMENT  DE  L'INSTRUCTION  DE  SES  OUAILLES. 

Tel  fut  le  désir  de  saint  Humfroi  de  Térouanne.  Il  voulut  retourner  dans  l'ab- 
baye de  Prum,  d'où  il  avait  été  tiré  pour  être  fait  évêque.  Mais  le  pape  Nicolas 
qu'il  a  consulté  en  861,  n'approuva  pas  un  dessein  qui  aurait  privé  le  peuple  de 
Térouanne  d'un  pasteur  à  qui  des  vertus  éminentes  conciliaient  son  respect  et  son 
amour.  S'il  est  dangereux,  dit  le  pape,  d'abandonner  le  gouvernail  dans  le  calme, 
à  plus  forte  raison  dans  la  tempête ,  quod  si  pernitiosum  est  prorctam  in  Iran- 
quillitate  navim  deserere,  quanto  magis  in  fluctibus  (I).  Cependant  saint  Hicul- 
pbe,  evéque  de  Soissons,  agit  différemment  quelques  années  après.  Sondiocèsc  n'a- 
vait point  été  épargné  par  les  barbares.  Au  lieu  de  penser  à  quitter  le  gouvernail,  il 
travailla  en  889  à  dresser  des  statuts  pour  l'instruction  de  ses  curés  et  des  peuples 
confiés  à  leurs  soins  (2).  Il  veut  que  ses  curés  soient  instruits  des  lettres  sacrées 
pour  être  en  état  d'instruire  les  fidèles  (3);  mais  pour  que  leurs  instructions 
fassent  plus  de  fruits,  il  exige  qu'ils  soutiennent  leur  doctrine  par  une  sainteté  de 
vie  qui  puisse  servir  d'exemple  et  de  modèle  à  leurs  paroissiens  (4);  qu'ils  aient  (3). 

(I)  Coneil.  Labb.,  t  na.  col.  »u.  (i;  Ibid.,  cap.  s. 

(S)  Ibid.,  i.  »,  col.  ils  et  son-  (»)  Ibid.,  cap.  7. 

(S)  Ibid.,  cap.  I. 
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h  leur  usage  le  plus  de  livres  qu'ils  pourront ,  tant  de  l'Ecriture  que  des  auteurs 
ecclésiastiques;  qu'ils  aient  un  soin  particulier  des  écoles,  et  qu'ils  ne  soient 
pas  moins  attentifs  à  former  leurs  ouailles  aux  bonnes  mœurs  qu'à  la  connais- 
sance des  lettres  (I).  L'article  le  plus  essentiel  est  celui  où  le  prélat  ordonne  que 
chaque  premier  jour  du  mois  les  cures  de  chaque  doyenné  s'assembleront ,  non 
pour  faire  des  repas,  mais  pour  conférer  entr'cui  des  devoirs  de  leur  ministère  et 
de  ce  qui  se  passe  dans  leurs  paroisses  (2).  L'établissemeut  des  conférences  rurales 
dans  le  Soissonnois  dut  y  procurer  un  grand  avantage  à  la  religion  et  aux  mœurs, 
dans  ces  temps  de  troubles  et  de  désordres. 

CLXXV. 

LES  SUPERSTITIONS  QUI  ONT  EXISTÉ  ET  QUI  EXISTENT  ENCORE , 
RAMENÉES  PAR  LES  NORMANDS. 

Nous  pensons  donc  qu'il  faut  rapporter  à  l'entrée  des  Normands  en  France  le 
retour  de  la  plupart  des  superstitions  qui  ont  existé  depuis  et  celles  qui  existent 
encore  dans  la  Picardie.  Ces  superstitions  sont  d'abord  la  divination  et  la  magie, 
l'opprobre  de  la  raison  autant  que  de  la  religion.  La  divination  était  un  moyen 
par  lequel  on  s'imaginait  que  Dieu  découvrait  à  l'homme ,  d'une  manière  extra- 
ordinaire et  surnaturelle,  des  choses  qu'il  n'eût  pu  découvrir  par  d'autres  voies. 
Les  auspices  en  étaient  une  branche.  Nos  Belges-Français  se  persuadaient  pouvoir 
Mrc  instruits  de  leur  destinée  par  le  bon  ou  le  mauvais  présage  qu'ils  tiraient  du 
vol,  du  cri,  du  chant,  du  trépignement  et  de  quelques  autres  mouvements  des 
oiseaux.  Saint  Eloi,  comme  nous  l'avons  dit,  avait  travaillé  à  détruire  cette  er- 
reur de  l'esprit  des  peuples  du  Vcrmandois.  Cependant,  combien  de  gens  au- 
jourd'hui dans  ce  canton ,  comme  dans  les  autres  de  la  Picardie ,  qui ,  voyant 
au  soleil  couchant  ou  au  soleil  levant,  voltiger  une  pie  autour  d'une  maison,  ou 
entendant  la  nuit  le  cri  du  hibou,  du  chat-huant,  s'imaginent  qu'il  arrivera 
malheur.  Le  même  prélat  déclamait  aussi  contre  les  augures  que  l'Ecclésiastique 
nous  dit  n'être  que  mensonge  et  que  vanité  :  auguria  tnendacia  et  vanitat  (8). 

CLXXVI. 

LA  DIVINATION  OU  LE  SORT  DES  SAINTS  A  EXISTÉ  LONGTEMPS  EN  PICARDIE. 
Rien  de  plus  commun ,  il  est  vrai ,  que  les  oracles  qui  étaient  tirés  des  livres. 

(t)  Coocil.  Ubb..  t.  ix,  col.  416  et  seqq.,  cap.  ts.  (3)  Eccto .,  cip.  S*,  t.  S. 

(*)  Ibid..  cap.  M. 
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Les  anciens  auteurs  ont  souvent  parlé  des  sorts  d'Homère ,  de  Musée,  des  oracles 
sybiilins  conservés  avec  très  grand  soin  dans  le  Capitale;  l'Empereur  Honorius 
les  fit  jeter  au  feu  l'an  400;  des  sorts  Virgiliens,  des  sorts  Claudiens,  etc.  Le 
premier  vers  qui  se  présentait  à  l'ouverture  de  ces  livres  était  regardé  comme  le 
pronostic  de  ce  qui  devait  arriver.  Pasquier  (1)  dit  que  les  Gaulois  tiraient  au 
sort  à  l'ouverture  des  vers  de  Virgile,  et  que,  lorsqu'ils  furent  convertis,  ils  ne 
firent  que  changer  de  superstition  en  prenant  un  livre  saint  au  lieu  d'un  livre 
profane.  Les  chrétiens ,  en  effet ,  pour  colorer  cette  pratique  du  prétexte  spé- 
cieux de  la  religion,  s'avisèrent  d'y  employer  la  Bible,  les  Pseaumes,  l'Evangile 
ou  qticlqu'autre  livre  de  dévotion ,  et  de  nommer  cette  espèce  de  divination  le 
sort  des  saints,  sortes  sanclorum.  Peut-être  s'autorisaient-ils  de  la  parole  du  sage: 
les  billets  du  sort  se  jettent  dans  le  sein  (2) ,  mais  c'est  le  Seigneur  qui  en  dis- 
pose: d'où  est  venue  la  fête  des  sorts  que  Dieu  ordonna  d'être  célébrée  en  mé- 
moire de  la  délivrance  des  Israélites  par  Esthcr  et  Mardochéc  (3).  Peut-être  ti- 
raient-ils avantage  aussi  de  l'entrée  de  saint  Mathias  dans  le  collège  apostolique: 
car  il  fut  associé  aux  onze  apôtres  par  le  sort  :  et  dederunt  sorte»  eis,  et  cecidit  sors 
super  Matkiam,  et  ànnumeratus  est  eu  m  undecim  Apostolis  (4).  Cependant  saint 
Augustin  (5) ,  dans  son  épitre  à  Janvier,  dit  que,  quoiqu'il  soit  à  désirer  qu'ils 
en  usent  ainsi  plutôt  que  de  consulter  les  démons,  néanmoins  cette  coutume  lui 
déplaisait.  Il  semble  donc  qu'elle  fut  tolérée  pour  détourner  insensiblement  les 
nouveaux  chrétiens  de  la  superstition  païenne.  Elle  avait  jeté  de  si  profondes 
racines  au  v.*  siècle  ,  que  ni  la  foi  catholique,  ni  les  défenses  réitérées  de  plu- 
sieurs Empereurs  chrétiens  ne  purent  venir  à  bout  de  l'abolir.  Cette  espèce  de 
divination  eut  plus  de  cours  encore  au  vi.*  siècle  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup 
de  peine  que  Charlcmagnc  parvint  à  la  détruire  par  son  capitulaire  de  l'année 
789  :  ut  nul  lus  in  psalterio ,  vel  in  Epangelio ,  tel  in  aliis  rébus  sortire  prœ- 
sumat  y  nec  divination**  aliquas  observa re  (6). 

Les  Normands  ayant  ramené  cette  pratique  superstitieuse,  l'Eglise  condamna  à 
trois  ans  de  pénitence  ceux  qui  employaient  le  sort  des  saints  ou  tout  autre  pour 
deviner  l'avenir:  si  qui*  sortes,  quas  sanclorum  vacant ,  tel  alias  sortes  ha- 
buerit,  tel  ver  qualecumque  aliquo  malo  ingenio  sortitus  fuerit,  vel  veneraverit, 
III  annos  pamiteat  (7).  Malgré  cette  défense,  l'usage  du  sort  fut  très  commun  dans 
notre  province  aux  xu.*  et  xiu.'  siècles.  Guibert,  abbé  de  Nogent  (8),  remarque 


(i)  Puq.,  1. 1,  col.  373,  MU  17». 
(*)  Pro»ert>.,  cap.  16,  f  33. 
(5)  Eilbar.  cap.  10,  f  13. 
(4)  Act.  apo*l^  c.  I,  f  M. 


(S)  8.  Augtut.,  «puL  11»,  n.»  U. 
(S)  Balui.  capital.,  1. 1 ,  p.  243. 

(7)  Marten.,  de anliq.  Ecclci.  riu,  1. 1.  col. 7«,  art.  *s. 

(8)  Lac  d  Acber.,  opéra  Gnib.,  p.  4M. 
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que  le  livre  des  Evangiles  avant  été  ouvert  au  hasard  au  sacre  de  Galdric,  évèque 
de  Laon,  on  jugea  de  la  destinée  de  son  gouvernement  futur  par  le  texte  de 
saint  Luc  qui  se  présenta  :  «  son  glaive  percera  votre  âme  »  :  pronosticum  triste 
tibi  Evangelii  t  ex  tus  exhibuit.  Fuit  enim  :  tuant  ipsius  animant  pertransivit 
gladius;  et  que  dans  une  autre  occasion  ayant  voulu  renouveler  l'expérience,  il 
tomba  sur  ce  passage  de  saint  Jean  :  «  mère,  voilà  votre  fils  »  :  cerlà  Lingonis  cum 
recepta  Papœ  gratta  ad  altare  Mammetis   prooessisset ,  evangelioum  con- 
jectura) causa  textum  ipte  aperuit.  Ubi  verticulum  qui  primut  occurreret  tibi 
oorripuit ,  scilicet  :  tnulier,  ecce  filius  tuus.  La  même  cérémonie  fut  faite  en 
1112  pour  son  successeur  (1):  c'était  Hugues  qui  avait  été  doyen  de  l'église 
d'Orléans.  La  page  du  livre  qu'on  ouvrit  pour  voir  le  pronostic  du  nouvel  évèque 
se  trouva  en  blanc ,  ce  qui  fut  regardé  aussi  comme  un  mauvais  présage  :  quod 
ad  consecrationem  exhibito,  cum  prognotlicum  ejus  aucuparentur,  vacuam  repe- 
rerunt  paginant.  Ac  si  diceret:  de  eo  nihil  vaticinabor,  cum  nulli  pené  futuri 
sint  actus.  Le  pronostic  d'Anselme,  qui  monta  sur  le  siège  de  Laon  en  1113, 
sonna  durement  aux  oreilles  de  Guibert  ;  c'était  les  paroles  du  vieillard  Siméon  à 
la  Vierge,  les  mêmes  qui  étaient  tombées  à  Galderic:  oui  tamen  in  prognostico 
tuo  evangelicum  capitulum  duré  sonuit,  quia  id  ipsum  quod  Galdricus  habuit: 
tuant ,  scilicet,  ipsius  animant  pertransivit  gladius.  La  même  chose  se  prati- 
quait à  l'installation  des  abbés.  Un  moine  de  l'abbaye  de  Nogent  consulta  de 
même  le  livre  des  Evangiles  à  l'élection  de  Guibert  (2);  il  adressa  à  cet  endroit  de 
saint  Luc  :  «  la  lumière  de  votre  corps  est  votre  œil.  »  Il  lui  parut  favorable,  et 
eut  soin  de  remarquer  que  le  nouvel  abbé  avait  baisé  le  texte  précisément  à  la 
troisième  colonne  où  ces  paroles  se  trouvaient:  i-psâ  susoeptionis  tneœ  die  qui- 
dam monachus...  textum  evangelii  ex  industria  super  altare  hac  intentione  ape- 
ruit, ut  quod  capitulum  oculis  primum  occurreret,  pro  met  auspioiohaberet... 
in  oolumnœ  igitur  terliœ  medio  oculusejus  insedit,  qui  locus  sio  se  habuit:  lu- 
oerna  corporis  tut  est  oculus  tuus...  Aperuit  ergo  librum  (diaconus)...  non  pagina' 
initia  respexi ,  non  finem ,  sed  ora  et  ooulos  ad  verticulum  deflexi  eumdem. 

a  boclogne.  La  même  coutume  était  observée  dans  l'église  de  Boulogne  et  dans  celle  de 

Térouannc,  à  l'installation  des  chanoines.  On  lit  à  la  suite  du  Pénitencicl  de 
Théodore  (8)  qu'après  que  le  doyen  a  jeté  de  l'eau  bénite  sur  le  nouveau  cha- 
noine, et  qu'il  a  été  admis  au  baiser  de  paix,  on  ouvre  au  hasard  le  livre  des 
Evangiles  et  qu'on  écrit  les  paroles  qui  s'y  présentent  pour  conserver  la  mé- 

(I)  Lue  d'Acher.,  opéra  Gulb.,  p.  Ml,  col.  ».  (S)  Jacq.  PeW,  Pœnil.  Tbeod..  p.  m. 

(S)  Ibid..  p.  401,  col.  ». 
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moire  de  sa  réception  :  atpcrgit  aquam  benedictatn  super  oanmicum  receptum, 
et  a  singulit  tecundum  ordinem  admitlitur  ad  pacis  osculum  :  deindè  aperlo 
oodice  Evangelico  oapite  primi  folii ,  quœ  scripta  reperit,  et  verba  adrwtantur 
ad  memoriam  tuas  receptionis.  Cet  usage  existait  encore  en  1 720  dans  l'église 
de  Boulogne  (I)  avec  cette  différence  qu'au  lieu  du  livre  des  Evangiles,  on  se 
servait  du  Pseautier  :  et  tecundum  antiquam  ecclesiœ  Morinensis ,  nunc  Bolo- 
niensis,  comuetudinem,  hune  ex  psalmo  sortitus  c*t  versiculum  ;  ipsi  peribunt, 
tu  autem  fermants ,  et  omnes  siout  vestimentum  veterascent.  M.  de  Langle, 
peu  de  temps  avant  sa  mort  arrivée  en  1722,  avait  rendu  une  ordonnance  pour 
abroger  cette  coutume,  comme  tenant  à  quelque  chose  de  superstitieux,  ou  du 
moins,  qui  pouvait  être  un  sujet  de  ridicule  ou  d'infàmic  pour  le  nouveau  cha- 
noine. Mais  le  Chapitre  n'eut  point  d'égard  à  son  ordonnance.  Il  statua  seule- 
ment qu'à  l'avenir,  en  insérant  dans  les  lettres  de  prise  de  possession  de  chaque 
chanoine  le  verset  du  pseaume  qui  lui  serait  tombé ,  on  y  ajouterait  qu'on  ne 
faisait  cela  que  pour  suivre  l'ancienne  coutume  de  Térouanne. 

CLXXVII. 

DIVINATION  PAR  LE  COURT  BATON  ET  LA  LONGUE  PAILLE. 

Les  Francs  qui  tiraient  leur  origine  de  Germanie,  avaient  apporte  dans  notre 
province  une  autre  espèce  de  sort,  dont  l'usage  y  est  encore  existant:  c'est  de 
tirer  au  court  bâton  et  à  la  longue  paille  (2).  Le  sort  favorable  y  est  réglé  par 
le  plus  long  bout ,  et  le  défavorable ,  par  le  plus  court.  Les  Germains ,  selon 
Tacite  (3),  coupaient  en  plusieurs  morceaux  une  branche  d'arbre  fruitier,  dis- 
tinguaient ces  morceaux  par  certaines  marques,  les  jetaient  pèle  mêle  sur  une 
étoffe  blanche,  et  le  prêtre  de  la  cité,  s'il  s'agissait  d'affaires  publiques,  ou  le 
père  de  famille,  s'il  était  question  d'intérêt  particulier,  levait  trois  fois  chaque 
morceau  avec  certaines  cérémonies  et  en  donnait  l'explication  suivant  l'ordre 
dans  lequel  s'étaient  présentées  les  différentes  marques:  virgam,  frugi feras  ar- 
bori  decisam,  in  surculot  amputant ,  eosque,  notis  quibusdam  discrètes,  super 
candidam  testera  t  cm  ère  ac  fortuito  tpargunt  :  inox,  si  publiée  consulatur,  sa- 
cerdos  civitatis,  tin  privatim,  ipte  paterfamiliœ ,  precatus  Deos ,  cœlumque 
nuspiciens ,  ter  tingulot  tollit;  sublatos,  tecundum  impressa  m  ante  notant,  in- 
terpretatur. 

(i)  Méai.  de  l-Attd.  det  loicrip..  I.  m,  p.  Jôï.  (3)  Corn.  T*cit„  de  Mot.  Gêna.  c. 10,  édU.  175J. 

(i)  Joora.  de  Vert.,  oetob.  1730.  p.  tss. 
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CLXXVIII. 

DIVINATION  PAR  LE  SERMENT  SUR  LES  CHOSES  SAINTES. 

sm  l'actel.  Jurer  sur  un  autel,  sur  une  croii,  sur  le  canon  de  la  messe  et  plus  communé- 
ment sur  les  tombeaux,  sur  les  reliques  des  saints,  pour  connaître  la  vérité  d'un 
fait  lorsqu'on  manquait  de  témoins,  ou  pour  s'assurer  de  la  fidélité  de  quelqu'un, 
était  un  autre  usage  superstitieux  fort  connu  dans  la  Picardie.  Nous  doutons  même 
qu'il  en  ait  été  banni  jamais  entièrement,  car  il  est  ordonné  par  le  capitulaire  de 
Charlemagne  de  l'an  803 ,  qui  concerne  les  Ripuaircs  :  omne  sacramenlum  in 
ecclesià  aut  supra  reliquias  juretur  (1).  Grégoire  de  Tours  étant,  en  580,  au 
palais  de  Breny,  dans  le  Soissonnois,  se  purgea  d'un  crime  dont  il  était  soup- 
çonné en  jurant  sur  trois  autels  différents,  après  avoir  célébré  la  messe  sur  chacun  : 
ad  hoc  rettitit  caum ,  ut  dictit  misait  in  tribus  altaribus,  me  de  kis  cerbis 

m  ■  les  reliques,  exucrem  saoramento  (2).  L'usage  de  jurer  sur  les  reliques  était  plus  ordinaire.  Le 
roi  Clotaire  H  voulant  attacher  saint  Eloi  à  son  service  par  des  liens  qu'il  ne 
pût  rompre,  lui  proposa  de  jurer  sur  les  saintes  reliques.  Mais  Eloi  ne  put  jamais 
se  résoudre  à  mettre  la  main  sur  la  châsse,  moins  encore  à  jurer:  rex  Eligio 
coram  reliquiis  sanctorum  prœcipiebat  ci  ut  impositions  manuum  sacris  pigno- 
ribus  donaret  sacramenlum,  sed  ille  divinum  intuitum  terens ,  recusare  humi- 
liter  omni  nisu  lcntabat(S).  Si  Egilbcrtet  Rcol  de  Reims  eussent  suivi  l'exemple 
de  saint  Eloi ,  ils  se  fussent  mis  à  l'abri  du  reproche  d'avoir  usé  de  supercherie 
en  jurant,  dans  la  ville  de  Laon,  sur  des  châsses  d'où  l'on  avait  tiré  les  reliques, 
prétendant  qu'ils  ne  seraient  point  tenus  à  leurs  serments ,  parce  que  les  châsses 
étaient  vides.  Voici  le  fait  :  Egilbcrt  et  Réol  ayant  été  envoyés  à  Laon  par 
Ebroin  pour  engager  le  duc  Martin  à  sortir  de  la  ville,  lui  jurèrent  sur  des 
châsses  qu'il  ne  lui  arriverait  aucun  mal.  Le  duc  ne  se  défiant  pas  que  les 
châsses  fussent  sans  reliques,  sortit  de  Laon  pour  se  retirer  à  Lérj  où  il  fut  mas- 
sacré avec  toute  sa  suite:  Ebruinus...  nuntios  dirigit,  Aegilbertum  ao  Reulum 
Remenéis  urbis  episcopum ,  ut  fide  promissa  in  incertum  super  vacuas  capsas 
sacramenta  falsa  dederenl.  Qua  in  ro  ille  (Marlinus)  oredens  eos,  à  Lugduno- 
Clavato  egressus  cum  sodalibus  ac  sociis  ad  Erchrecum  venions,  illuc  cum 
suis  omnibus  interfectus  est  (4). 

mih  les  tohbvaox  Le»  miracles  qui  s'opérèrent  à  Noyon,  au  tombeau  de  saint  Eloi,  rendirent 
des  sawts.        ce  tombeau  si  célèbre ,  qu'on  y  accourait  de  toute  part  pour  terminer  les  diffé- 

(I)  faim,  capital..  1. 1.  p.  39*.  (S)  Spleil.  Acber.,  rit.  8  Eli«U.  I.    p.  159. 

(1)  Greg.  Tur.,  I.  ».  cap.  50.  (4)  Bouquet.  Rer.  franc,  teript.  «.  n.  p.  4SI. 
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rents  et  découvrir  la  vérité  des  choses  secrètes.  Saint Ouen,  son  panégyriste,  nous 
apprend  qu'un  jeune  homme  qui  avait  fait  un  vol ,  voulut  en  accuser  son  père. 
Comme  les  juges  étaient  embarrasses  d'en  découvrir  le  véritable  auteur,  ils 
condamnèrent  le  père  et  le  fils  à  jurer  sur  le  tombeau  de  saint  Eloi:  judioio  eos 
eommittunt  bealissimo  confessori....  tune  statuentes  utrumque  cor  a  m  sanoti  se' 
pulehro  erpeetnbant  per  sacramentum  dei  fore  judicium  (1).  Un  particulier  s'était 
emparé  d'une  terre  de  l'église  de  saint  Eloi  prétendant  qu'elle  lui  appartenait. 
L'affaire  ayant  été  portée  au  conseil  du  Roi ,  il  fut  décidé  que  l'accusé  prouve- 
rait son  dire  par  serment ,  selon  la  loi  des  Francs  :  tecundum  Francorum  lo- 
ge m  (2).  Il  se  rendit  au  tombeau  ;  à  peine  y  eut-il  porté  la  main  et  prononcé  la 
moitié  de  la  formule  du  serment,  qu'il  fut  frappé  de  mort:  cum  import  un  A  au- 
daciâ  potuisset  juraturut  manum  super  tnnotum  looum ,  in  medio  ferè  sacra- 
menti  verbo  contremiscens . . .  mortem  quam  non  timuit  fortuitù  prœventut  miser 
incurrit.  Le  lit  où  couchait  saint  Eloi,  lorsqu'il  allait  au  palais  de  Conipiègne,  « 
était  devenu  presqu' aussi  fameux  que  son  tombeau.  Une  jeune  femme  soup- 
çonnée par  son  mari  de  lui  avoir  été  infidèle,  et  coupable  en  effet,  consentit  de 
se  purger  sur  le  lit  du  saint.  Son  effronterie  fut  punie,  elle  expira  au  lieu  même: 
constituit  ergo  eidem  ejus  spontus,  ut  ad  lectum  beati  Eligii  hano  fidem  sola 
persolveret...  illa  proterva  et  insolent  sine  ullo  metu  nd  sancli  lectum  accurens, 
cœpit  absqu*  lerrore  id  quod  erigebatur  jurare  :  sed  mox  ut  manum  lecto 
impôt uit  illico  lugubriter  expirarit  (8).  Les  actes  de  saint  Hubert  nous  ap- 
prennent que  ceux  du  Laonnois,  du  Noyonnois  et  du  Soissonnois,  n'avaient  pas 
moins  do  confiance  au  tombeau  de  saint  Hubert  :  quam  ob  cautam  olim  majo- 
rum  contuetudine  reeeptum  fuit ,  ut  Laud unenses,  Novioduni ,  Suessioties ,  per 
sanotum  Hubertum  jurare  consueverint  (4).  Les  Morins  allaient  jurer  sur  le 
tombeau  de  saint  Omer,  comme  il  paraît  par  ses  actes,  au  sujet  d'un  parjure 
qui  fut  puni  pour  avoir  affirmé  par  serment  qu'il  n'avait  pas  reçu  une  pièce 
d'argent  qui  lui  avait  été  prêtée  réellement:  Pergamus  simul  usque  ad  beati 
confessoris  Chrisli  Audomari  venerabile  sepulorum,  ut  tu  mihi  ibidem  per  glo~ 
ri  os  a  ejusdem  pontificis  mérita  jurando  confirmas ,  quod  hic  negare  conarit  (5). 

Nous  voyons  par  une  charte  du  roi  Childebcrt  du  14  décembre  710(6),  que  ses  l'outoiie  i>k 
six  hommes  de  Ver  et  six  de  Lagny-lc-Scc  sont  obligés  de  venir  témoigner  sur  mist  hastis  tr 
l'oratoire  de  saint  Martin,  qui  était  celui  du  Roi,  qu'un  moulin  situé  à  Chalis  *c«  lis  «lliuhs 
n'avait  jamais  dépendu  de  Ver,  mais  de  Lagny-lc-Scc ,  qui  appartenait  à  l'ab-    DES  SAlNT!i- 


(1)  Spicil.,  «npr..  p.  m,  c  59,  (4)  Bollaod..  acl.  SS.,  m*il,  t  tu,  p.  «76.  a.'  li. 

(S)  IWd.,  p.  SS4,  c.  55.  (4)  Art.  88.  Bened..  U  h,  p.  SM.  ».• 14. 

(S)  Ibid.,  p.  *»T,  c.  75.  (6)  Prtuv.,  part,  u,  p. ...  n.* ... 
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baye  de  Saint-Denis.  Par  une  autre  de  Raoul,  comte  de  Clermont,  de  l'année 
1161  ,  qu'il  jura  sur  l'autel  et  sur  les  reliques  des  saints  :  super  ipsum  sacro- 
tanctum  al  tare  et  sanctas  reliquias...  juravi  (Voyez  aussi  trois  chartes  de  1178, 
une  de  1180,  une  de  1180,  deux  de  1104,  une  de  1108,  une  de  1200,  deux 
de  1206,  une  de  1214)  (1).  Par  une  autre  de  la  collégiale  de  Saint-Fursy  de 
Péronnc,  du  mois  d'octobre  1178,  qu'on  allait  jurer  dans  cette  église  sur  une 
côte  de  saint  Laurent  :  manibu*  extensi*  versus  costam  sancii  Laurentiiin  menas- 
terio  sancti  Fursei.  Par  une  autre  de  Hugues  I",  évèque  dcSoissons,  qu'on  de- 
vait faire  des  offrandes  dans  l'église  de  Nogent-P Artaud,  avant  que  de  jurer  sur 
les  choses  saintes ,  juraluri  ad  sancla.  Par  une  autre  de  saint  Frambourd ,  de 
Senlis,  de  l'an  1188,  qu'on  jurait  dans  cette  église  sur  les  saints  Evangiles  . 
super  sacrosaneta  juraverunt .  En  novembre  1223,  Raoul,  de  Clermont,  jure 
super  sacrosaneta  de  garder  à  toujours  l'abandon  qu'il  a  fait  à  Philippe,  comte 
de  Boulogne  et  à  ses  hoirs,  ou  à  défaut  d'hoirs  de  son  corps,  à  Louis  VIII,  roi 
de  France.  Gautier,  seigneur  d'IIallcncourt,  en  Yimcux ,  au  mois  de  juin  1 100, 
jura  dans  l'église  collégiale  de  Saint- Vulfran  d'Abbcvillc  sur  le  bois  de  la  vraie 
croix,  sur  les  chefs  de  saint  Vulfran,  de  saint  Firmin,  martyr,  et  de  saint  Maxime, 
confesseur  :  juravi  super  reliquias,  videlicet  super  lignum  sanctœ  crucis  et  super 
caput  beati  Vulfranni  et  aliorum  sanctorum,  videlicet  beati  Firmini  martirùy  et 
beati  Maximi  confessons  (2).  Plusieurs  personnes,  hommes  et  femmes,  du  village 
de  Commincs,  au  diocèse  de  Térouaime,  jurèrent  dans  l'église  de  Saint-Pierre,  eu 
1 21 3 ,  sur  le  corps  de  Jésus-Christ  et  sur  l'autel  :  prœdicti  riri  et  uxores  eorum  in 
ecclesia  sancti  Pétri  de  Comines  exis  tentes  ubi,  hœc  acta  sunt,  elevatis  manibus 
versus  sanctum  corpus  Domini,  et  sanctumaltare ,  juraverunt  (3).  Robert  de  Milly 
offre  à  l'évéque  de  Reauvais,  en  1200,  quatre  seigneurs  pour  pièges:  qui  supra 
sacrosanotas  reliquias  juraverunt  (4).  Le  roi  Philippe  Auguste,  en  1215,  donne 
commission  à  Gilon  de  Versailles  et  à  Renaud  de  Rétizy  pour  faire  jurer  les  maire 
et  jurés  de  Beau  vais  super  sacrosaneta  qu'ils  seront  fidèles  à  l'évcquc  (S).  Marie, 
comtesse  de  Ponthieu,  jure  super  sacrosaneta  ,  au  mois  de  juillet  1225,  qu'elle 
observera  ce  qu'elle  a  promis  au  Roi  (6).  Raoul  de  Coud  un  et  Clémence,  son 
épouse,  amortissent,  au  mois  de  mars  1236,  tout  ce  que  l'abbaye  de  Chalis  avait 
à  Charlc-Pont  en  leur  censive,  super  sacrosaneta  jurantes  (7).  Landry  du  Maisni), 
homme  de  fief  de  Bernard  de  Morcuil ,  seigneur  de  Villers-sur-Authic,  promet 


(I)  PrctiY.,  pari.  i.  d.*  ... 

(S)  Preov.,  p»rl.  a,  p. ...  n.*  ... 

(3)  Du  Cangc  ,  GloMtr.,  edit.  no?.,  t.  m,  col.  1011. 

(*)  Preov..  pari.  n.  n.-... 


(3)  Loi*d .  ném.  do  BeanTois» ,  p.  387. 
(«)  PreuT.,part.  »,p. ...  n.*.., 
(7)  IbW.,  n.'  ... 
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par  serment,  fait  au  mois  de  juin  1237,  sur  la  châsse  de  saint  Josse ,  juravit 
super  cenfessorem  predictum,  qu'il  ne  réclamerait  rien  dans  la  suite  sur  la  dîme 
de  Villers. 

La  coutume  de  jurer  sur  les  reliques  des  saints  avait  encore  lieu  dans  la  ville 
d'Abbeville  vers  la  fin  du  même  siècle,  comme  il  parait  par  deux  délibérations 
de  l'Hôtel-de-Ville  de  l'an  1274.  La  première  concerne  un  particulier  qui  avait 
donné  un  coup  de  couteau  à  un  autre:  à  la  vue  de  ffemun  nous  le  mesimes 
hors  de  nos  prisons  et  le  fesimes  jurer  sur  sains  que  il  irideroit  le  rile  et  mou- 
veroit  dedens  quinze  jours  à  aler  outremer,  sans  jamais  revenir  à  tous.  Il  est  dit 
dans  la  seconde ,  qu'un  autre  particulier  ayant  donné  un  coup  à  la  tétc  d'un  de 
ses  amis  qui  allait  se  baigner  :  nous  le  fesimes  venir  en  pleine  Esquevinage  devant 
nous,  et  li  fesimes  jurer  seur  sains  que  le  plutost  h' il  porroit,  que  il  feroit 
pais  à  l'omis  comme  de  mellée.  On  conserve  dans  les  archives  de  l'Hôtcl-de-Ville 
le  reliquaire  qui  servait  à  cet  effet.  Le  même  usage  se  trouve  dans  les  anciennes 
coutumes  de  la  ville  d'Amiens ,  mises  au  jour  par  M.  Du  Cange  :  et  devera  li 
tesmoins  tendre  sa  main  as  Sains  pour  jurer.  Et  si  tost  corne  li  tesmoins  sera 
agenouilliés  pour  jurer,  et  ara  sa  main  seur  les  Sains  ..si  lejugemens  est,  et  que 
le  bataille  soit,  et  qu'il  y  est  wages....  et  fera  li  Prevos  aporter  les  Sains,  et  se- 
ront mis  pardevant  li,  où  il  les  tenra  ense  main,  sil  veut....  et  fera  jurer  à 
cheli  qui  demande,  seur  Sains  (l).  Nous  finirons  cet  article  par  rapporter  ce  que 
nous  avons  lu  dans  une  transaction  du  mois  d'octobre  1 345 ,  entre  les  abbayes 
de  Saint-Lucien  de  Bcauvais  et  de  Lannoy  :  mettre  le  main  au  pis,  s'il  est 
prettres  et  jurer  en  parole  de  prestres  en  l'aine  de  nous;  et  se  il  est  autres, 
seur  saintes  Evangiles  en  nom  comme  dessus.  Ainsi  les  prêtres  ne  juraient  pas 
de  la  même  manière  que  les  séculiers. 

CLXXIX. 

DIVINATION  PAR  LE  COMBAT  SINGULIER ,  C'EST-A-DIRE  PAR  LE  DUEL. 

La  manière  de  connaître  le  coupable  ou  l'innocent ,  de  terminer  les  différents 
•  entre  particuliers  par  la  croix  ou  par  le  combat  singulier,  était  une  autre  sorte  de 
divination,  d'autant  plus  criminelle  que  le  peuple  s'imaginait  que  Dieu  eût  plutôt 
fait  un  miracle,  que  de  permettre  que  l'innocent  succombât.  Les  capitulaires  de 
Charlemagne  (2)  des  années  779  et  803  semblent  l'autoriser  néanmoins  en  vou- 
lant que  les  affaires  douteuses  entre  particulier»  fussent  décidées  ou  au  jugement 

(I)  Gloiur..  ni  mol  Campioaet.  (!)  B»l«.,  «piUtl.,  1. 1 .  pr  I9S  tt  386. 
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de  la  croix ,  c'est-à-dire  ea  faveur  de  celui  dont  le  champion  tiendra  plus  long- 
temps les  bras  élevés  en  croix ,  ou  par  le  duel ,  aut  crue»  aut  toulo  et  fuite 
contra  cum  decertet,  et  que  le  champion  qui  était  vaincu  fût  condamné  à  avoir  la 
main  coupée ,  et  tous  ceux  de  son  parti  à  racheter  la  leur,  comme  faux  témoins. 
i<A\à  l'église  de  s.-  On  se  préparait  au  combat  en  passant  la  nuit  dans  une  église,  au  pied  de  la  croix, 
n.  i>t  soissoxs.  Celle  de  N.-D.  de  Soissons  était  distinguée  autrefois  sur  toutes  les  autres  de  la*pro- 
vince.  Les  champions,  avant  que  de  se  battre,  venaient  passer  la  nuit  en  prière 
devant  le  tombeau  de  saint  Drausin.  L'auteur  de  la  vie  du  saint  remarque 
que  de  son  temps,  c'est-à-dire  vers  la  fin  du  ix.'  siècle  ou  au  commencement  du 
x.%  ceux  qui  veillaient  à  son  tombeau  avant  que  de  se  battre  eu  duel,  étaient 
assurés  de  remporter  la  victoire  :  tiquit  mundialit  judicii  certamen ,  necettitate 
coactut ,  inierit ,  aut  duelli ,  vel  belli  naufragium  quoquomodo  adgredi  tempta- 
verit ,  mox  hujus  tancti  viri  mérita  hue  imploruturu»  ad  ventent,  et  oblata  talu- 
tit  remédia  obtinere  te  gaudent,  feïici  tpejam  de  triumpho  tecurut ,  gratula- 
bundut  hinc  cum  gratiarum  actione  abteedit  (1).  Ce  qui  attirait  à  son  sépulcre  des 
personnes  de  tout  pays,  de  tout  âge  et  de  tout  sexe  :  non  modo  civet  et  notif  sed 
advenœ  et  emdet ,  omnitque  texut  et  ostat ,  de  remolit  etiam  partibut  excitati, 
ad  ejut  devolittimè  diatim  confluunt  tombam.  La  célébrité  du  tombeau  de  saint 
Drausin  passa  jusqu'en  Orient.  Anne  Commène  (2)  rapporte  qu'un  seigneur  fran- 
çais lui  avait  dit  qu'il  se  trouvait  dans  son  pays  un  temple,  où  ceux  qui  se  devaient 
battre  en  duel  allaient  passer  une  nuit  en  prière.  La  chose  est  confirmée  d'ail- 
leurs par  le  récit  de  Jean  de  Salisbery,  secrétaire  de  saint  Thomas  de  Cantorbéry, 
et  ensuite  évéque  de  Chartres.  Il  assure  (3)  que,  suivant  la  créance  des  Fran- 
çais et  des  Lorrains,  saint  Drausin  rend  invincibles  les  champions  qui  veillent  à 
son  tombeau,  de  sorte  qu'on  vient  d'Italie  et  de  Bourgogne  pour  implorer  son 
secours,  comme  fit  entr'autres  Robert,  comte  de  Montfort,  qui  y  passa  la  nuit  avant 
de  se  battre  avec  Henri,  comte  d'Essex  :  ett  autem  S.  Drautiut  gloriotittimut 
confeitors  qui ,  ticut  Franci  et  Lotharingi  credunt ,  pugilet ,  qui  ad  memoriam 
ejut  pemoctant,  reddit  invictos,  ut  et  de  Burgundiâ  et  de  Italiâin  tali  necetti- 
tate  confugiatur  ad  iptum  ;  nam  et  Robertut  de  Monte forti  ibi  pemoctatit  ad- 
vertut  Henricum  de  Ettexiâ  dimicaturut  ;  que  saint  Thomas  de  Cantorbéry  (4) , 
en  1 195  ,  veilla  plusieurs  nuits  dans  l'église  de  N.-D.,  avant  que  de  jeter  l'interdit 
sur  ceux  qui  entretenaient  la  division  dans  l'église  d'Angleterre.  Ce  fut,  sans 
doute,  par  un  semblable  motif  que  les  seigneurs  de  France  et  des  Pays-Bas  se 

(I)  D.  M.  Germ..  HUI.  de  N.-D.  de  Soi».,  pr.,  p.  M7.         (S)  Jobtn.  Setab.  episL  t». 

M  Da  Cange,  AletM.  (4)  Ibid.,  et  lib.  1  e.  t,  de  lit.  el  proce».  S.  Tbom». 
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rendirent  en  1 198  dans  la  ville  de  Soissons  et  y  reçurent  dans  l'église  de  N.-D., 
des  mains  de  l'évèque  Nivelon,  la  croix  qui  était  la  marque  de  leur  engage- 
ment (]).  Ville-IIardouin  parle  de  l'assemblée  des  seigneurs  croisés  à  Soissons  (2). 

Malgré  des  témoignages  si  formels  en  faveur  de  saint  Drausin ,  un  auteur  qui 
a  composé  du  temps  de  Louis-le-Jcune,  un  poème  des  actions  de  Guerin  de 
Lorraine,  prétend  que  le  concours  des  champions  et  autres  en  l'église  de  N.-D. 
n'avait  d'autre  objet  que  la  croix  retirée  de  la  rivière  d'Aine  par  le  duc  Henrj, 
après  une  bataille  qu'il  avait  gagnée  sur  les  Normands  : 

Si  el  l'emporta  ou  monticr  saint  Drosin , 
Encore  y  est  ooques,  qui  n'en  parti, 
Très  bien  le  lèvent  et  vieillart  et  meschin. 
Veiller  y  vont  encore  li  pèlerin, 
Cil  qui  bataille  veulent  fere  el  fournir  (3). 


1    LES    CHAMPIONS  s't 

■EriDAiirr-iLs  par 

RESPECT  POï»  It. 
TOMIEAO  t>B  SAINT 
DSACSIN  OC 
LA  CROIX. 


L'abbc  Le  Bœuf  (4)  veut  aussi  que  ce  ne  fût  ni  pour  saint  Drausin  ,  ni  pour  saint 
Voël  que  les  champions  se  rendissent  à  Soissons,  mais  pour  la  croix,  parce  que 
Pascbase  Radebert  (5)  écrivait  au  ix.°  siècle  que  l'église  de  cette  abbaye  avait  eu 
la  sainte  croix  pour  premier  titre,  et  que  les  anciens  soldats  chrétiens  avaient  été 
très  dévots  envers  le  même  signe,  qui  avait  fait  remporter  la  victoire  à  Constan- 
tin. Au  reste,  il  se  pourrait  faire  qu'on  eût  perdu  de  vue  le  premier  objet  de  la 
dévotion  en  l'église  de  N.-D. ,  en  attribuant  à  saint  Drausin  ce  qui  devait  appar- 
tenir à  la  croix,  car  il  est  certain  par  le  capitulaire  d'Héristal ,  de  l'année  779  (6), 
que  le  jugement  de  la  croix  était  en  usage  du  temps  de  Charlemagne.  Si  le 
cas  est  douteux,  dit  le  capitulaire,  les  parties  se  tiendront  debout  devant  la  croix, 
et  celui  qui  tombera  le  premier  perdra  sa  cause  :  quod  xi  accusator  con  tend  ère  vo- 
luerit  de  ipso  perjurio ,  Mtent  ad  oruoem.  Et  ti  jurator  vicerit ,  legem  suam  ac- 
cusator emenJet.  Nous  nous  ressouvenons  parfaitement  d'avoir  vu  autrefois  appli- 
qués contre  le  mur  du  chœur  de  N.-D.,  en  face  de  la  porte  d'entrée  de  l'église,  les 
restes  d'une  très-vieille  croix  de  bois,  qui  avait  servi,  peut-être,  à  cet  effet,  ainsi 
que  celle  qui  est  sculptée  sur  le  tombeau  de  saint  Drausin,  accostée  de  deux 
hommes  de  guerre ,  à  rappeler  le  souvenir  de  l'ancienne  pratique. 

Cette  manière  d'interroger  Dieu,  ou  plutôt  de  tenter  ses  décrets,  fut  employée 
à  Laon  au  commencement  du  xii.'  siècle.  Guibert ,  abbé  de  Nogcnt  (7),  rapporte 
qu'un  certain  Anselme  déroba  des  croix  et  des  calices  dans  l'église  de  N.-D.  et 


A  LAOS ,  A  SOISSONS  . 
A  COHME,  A  SOIO.N. 


(I)  Hisl.  de  N.-D.,  ropr.,  p.  87. 
(9)  Ville-llard..  p.  S,  «.•  10. 
(S)  On  Cttige,  Nol.  in  Anna 
p.  963,  ediL,  1070. 


(l)  ElBbl.  de  U  relie,  en  Soi».,  p.  79. 
(S)  EtpoiiU  in  PMlm.  U. 
,  1. i ,  (6)  Balux.,  capital.,  1. 1,  p.       art.  10. 

{7}  Goib.,  oper.  de  vit  iua.,  I.  m,  c.  U,  p.  418. 
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les  vendit  à  un  orfèvre.  Celui-ci  ayant  déclaré  ce  qu'il  en  savait,  le  toleur  nia  le 
fait.  L'acheteur  offrit  de  le  prouver  par  le  duel.  Anselme  accepta  le  dé6  et  tua 
l'orfèvre  :  is  oontra  datis  vadibut  eum  pugillaturus  impetit.  Nec  distulit....  Me 
qui  furent  compel  laverai,  victus  ruit.  Qu'on  juge  de  l'infaillibilité  du  moyen.  Il 
fut  aussi  mis  en  usage  en  1 135  par  un  Prévôt  royal  que  Louis VI  avait  député  pour 
terminer  le  différent  qui  était  entre  Tculfe,  abbé  de  Saint-Crépin-le-Grand  et 
un  certain  Willard,  au  sujet  d'un  fief  situé  à  Betisy  (I).  Les  champions  étaient 
nommés.  Jossclin ,  évèquc  de  Soissons ,  le  comte  Renaud  et  l'archidiacre  Ebale  se 
firent  médiateurs,  et  le  différent  fut  terminé.  Le  débat  qui  durait  depuis  long- 
temps entre  le  comte  de  Ponthieu  et  le  seigneur  de  Saint- Valéry ,  et  qui  devait 
être  terminé  par  le  duel  en  la  cour  de  l'abbé  de  Corbie,  finit  de  même  par 
le  conseil  de  personnes  sages  et  prudentes  (2).  Un  autre  au  sujet  d'un  her- 
bage situé  entre  Bou reine  et  Reuil ,  en  Beauvoisis ,  fut  jugé  de  même  vers  l'année 
1139  (3).  On  voit  par  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  de  Laon,  que  deux 
hommes  de  cette  église  donnèrent  le  gage  de  bataille  en  1161,  pour  terminer  par 
le  duel  le  différent  qu'ils  avaient  ensemble  :  producti  testes  legitimi  et  suffieien- 
tes  jurare  paraît  f itérant ,  cum  Ernaldus  unum  eorum  appel  lavit  et  hino  inde, 
vayiis  datis  ,  lex  utrinque  susoepta  est  duelli.  Enguerrand  de  Crévecœnr  se  ré- 
serve, en  1 190,  le  duel  dans  l'étendue  des  fiefs  mouvants  de  lui ,  que  les  hôtes 
et  les  domestiques  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais  faisaient  valoir  :  de 

due /lis,  quantum  ad  me  perlinet  in  manu  tnea  retineo  (A).  Le  jugement  par 

le  duel,  autrement  dit  la  Monomachie,  est  autorisé  par  des  lettres  d'Etienne,  évè- 
quc de  Noyon,  de  l'année  1197(5).  L'abbé  de  Saint-Eloi  pouvait  le  faire  dans 
son  abbave,  et  le  chantre  de  la  cathédrale  était  tenu  de  s'v  rendre,  s'il  était 
invité,  pour  lui  donner  conseil  :  si  abbas  apud  sanotum  Eligium  judioium 

monomaokùs  tenere  tsoluerit ,  cantor,  si  in  oivitate  fuerit ,  rogatus  acoedere 

débet,  suumque  oonsilium  impertiri.  On  cite  une  sentence  (6)  de  l'officialité  de 
Soissons  en  faveur  de  l'abbé  de  Saint-Crépin-lc-Grand ,  qui  condamne  à  l'amende 
deux  habitants  de  Jouy ,  pour  avoir  demandé  à  l'abbé  champ  clos  et  jour  pour 
se  battre,  et  pour  n'avoir  pas  mis  le  défi  à  exécution. 
in  vEMUNDOis,  en     Eléonor ,  comtesse  du  Vermandois,  devait  fournir  le  champ  clos  à  Chauniaux 
ponthieo   et  e*  habitants  de  Viry,  comme  il  paraît  par  ses  lettres  de  l'an  1 1 91  :  Minister  B.  Ma- 
beauvowis.  ricp  débet  tenere  usque  ad  duellum  placita,  et  tune  ab  eodem  ministre  recepUs 

obsidibus  duelli,  ipse  minister  duellum  et  absides  tradit  servienti  meo ,  qui  est 


(I)  Matai.,  de  r»  dlplom.,  I.  ti,  p,  600. 
(1)  Preur.,  put.  S,  p....,  o.* ... 
(S)  PreuT.,  part.  I,  b.'... 


(»)  Preu?.,  part,  1,  n."... 

(5)  MM.,  mpri.  p.  60*.  n.«  ISS. 

(6)  Mém.  deTréro™,  Juin  1711.  p.  103*. 
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prœpositut  Viriaci,  ad  ducundum  Cauniacum,  us  que  ad  domutn  meam  (I).  Par  la 
coutume  de  Saint-Quentin  de  l'an  1 105,  celui  qui  ne  voulait  pas  acquiescer  à  un 
jugement ,  pouvait  demander  contre  ses  juges  Je  champ  clos  et  le  duel  dans  la  ville 
de  Saint-Quentin  :  si  illo  contra  quem  fitjudicium,  non  concedit  illud  judicium, 
per  campum  et  duellum  poterit  illud  contradicere  intra  tillamSancli-Quintini, 
contra  illoi  qui  judicium  fecerint  (2).  Par  la  charte  de  la  commune  de  Pcronne 
de  l'an  1207  ,  le  duel  devait  se  faire  en  la  cour  du  roi ,  qui  était  alors  en  posses- 
sion de  cette  ville  :  si  duellum  inde  indicatum  fuerit,  fiet  in  curiâ  nottrtt ,  tient 
débet  fieri  de  quibuscumque  rébus  duellum  fuerit  indicatum  (3).  Parcelle  de  la 
commune  de  Chambly,  en  Beauvoisis ,  de  l'année  1222,  il  appartenait  au  roi 
quinze  sols  pour  le  gage  de  bataille ,  trente  pour  les  étages  et  soixante-sept  et 
demi  pour  avoir  été  vaincu  (4).  Des  lettres  du  roi  Philippe-Auguste  de  l'année 
1200  donnent  aux  habitants  de  Liancourt,  procès  pendant  entr'eux  et  l'église  de 
Beauvais,  la  faculté  de  se  purger  pardevant  des  commissaires  du  Parlement,  de 
l'accusation  d'homicide  intentée  contreux,  par  la  Monomachic ,  c'est-à-dire  par 
le  duel  (5).  On  voit  par  une  autre  charte  de  l'an  1236  que  l'abbaye  de  Saint 
Quentin -en-Isle  avait  le  droit  de  duel  dans  une  terre  située  en  Vermandois  :  si 
qui  provocaverint  te  ad  duellum  in  prœdiclâ  villa,  causa  tractari  débet  per  ec- 

clesiam        et  tota  matatio  duelli  ad  eccletiam  pertinebit  (6).  Les  statuts  des 

brasseurs  de  la  ville  d'Abbeville  de  l'année  1256  (7)  font  voir  les  formalités'cpri 
devaient  être  observées  dans  les  duels  pour  différent»  survenus  entre  les  membres 
de  cette  communauté.  Beaumanoir  a  donné  deux  chapitres,  l'un  des  cas  où  la 
bataille,  c'est-à-dire  le  duel  était  permis  dans  le  Beauvoisis  (8);  l'autre  de  la 
manière  que  les  champions  devaient  se  présenter  pour  combattre ,  des  serments 
qu'ils  devaient  faire ,  enfin  de  tout  ce  qui  concerne  le  combat  depuis  le  com- 
mencement jusqu'à  la  fin  (9).  Hais  il  est  bon  d'observer  que  les  gens  d'église 
ainsi  que  les  communautés  civiles  et  politiques  avaient  un  champion  à  leurs  gages 
pour  se  battre  en  leur  lieu  et  place.  Ainsi  Elinand,  évèque  de  Laon,  ayant  taxé  de 
parjure  et  d'excommunié,  en  plein  concile  tenu  à  Soissons,  Lancelin,  comte  de 
Dammartin ,  le  prélat  offrit  un  chevalier  pour  le  convaincre  par  le  duel  :  militent 
obtuli,  qui  eum,  si  negaret,  duello  connneeret  (10).  Ainsi,  un  [certain  Godefroy, 
dit  Blondel ,  se  reconnaît  être  le  champion  des  maire ,  pairs  et  de  la  commu- 


(I)  Du  Gange,  Glow.  «a  mot  Daetlum.  col.  1877. 
(Sj  No»,  et  ohserr.  rar  le»  coal.  do  Bctarotiit,  de 
fcaumanolr,  p.  iii. 

W  Du  Cinge,  Ole».,  lupra. 

(»)  Preu».,  put.  »,  p  n."  ... 

(S)  Preor.,  supra,  n.« ... 


(S)  Du  Cange,  GIom.  tupra,  col.  1878. 

(7)  PreuT.,  part.»,  p  n.* ... 

(8)  Coot.  du  Beauv..  c.  63,  p.  Ml. 
(»)  IM.,c.W.p.WTet«iT. 

(toj  Lourct,  Hat.  de  Benrab,  t.  it,  p.  MB. 
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naulé  de  la  ville  de  Deauvais,  moyennant  vingt  sols  parisis  de  rente.  Ses  lettres 
sont  du  9  août  1256  (I);  par  conséquent,  c'est  ce  champion  aux  gages  de  la 
ville,  qui  tint  le  duel  ordonné  vers  l'an  1213  pour  terminer  un  différent  entre 
l'évéquc  et  le  corps  municipal  (2).  Nous  passons  une  infinité  d'autres  exemples 
qui  prouvent  que  l'épreuve  par  le  duel  a  été  en  usage  longtemps  dans  toutes  les 
parties  de  notre  province. 

abolition  du  com-  Comme  cette  pratique  détestable  allait  toujours  en  augmentant,  on  prit  des 
bat swGtLiEB.  moyens  pour  l'empèchcr.  Ainsi  Guillaume,  comte  de  Flandre  ,  donnant  eu 
1127  des  lois  à  la  ville  de  Saint-Omcr,  veut  que  le  crime  soit  démontré,  non 
par  le  duel ,  mais  par  témoins  ou  par  preuves ,  suivant  la  forme  du  droit  :  si 
qui  olamcrem  advenus  eos  iuteitaverint ,  judicium  tcabinorum  de  omni  clamore 
sine  duello  subcant.  A  duello  vero  ulterius  liberi  sunt  (3).  Hugue,  abbé  de  Saint- 
Riquier,  en  1228,  convertit  le  duel  qui  était  en  usage  dans  ses  terres,  en  une 
amende  de  sep  tsols  six  deniers  :  de  quâ  entend â  fnempe  vu  tolidorum  et  n  denario- 
rumjsolijuramentoservientis  S.  Richarii  credetur,  abtque  legealid  teu  duello{A). 
L'église  de  Soissons  (5)  s'adressa,  en  1253,  au  pape  Innocent  IV,  pour  être 
dispensée  d'acquiescer  au  jugement  du  duel  et  de  fournir  des  champions  :  elle 
en  obtint  deux  bulles  datées  du  mois  d'octobre  par  lesquelles  cette  pratique  est 
absolument  reprouvée  ,  nonobstant  coutume  contraire,  comme  abus  dangereux  : 
duelli  judicio  penitus  reprobato  ,  non  obstante  contrariâ  cmsuetudine  qua  di- 
cenda  e»t  potius  corruplela.  Le  Saint-Père  ordonnait  aux  juges  de  recevoir  toute 
autre  preuve  prescrite  par  le  droit ,  et  chargeait  les  doyens  de  Laon  et  de  Cam- 
brai, qu'il  nomme  à  cet  effet  conservateurs  des  droits  du  chapitre,  d'y  con- 
traindre par  censure  les  contrevenants.  En  effet ,  les  lois  mêmes  du  siècle ,  dit  le 
célèbre  abbé  de  Vendôme  (6),  ne  le  permettent  en  aucune  manière,  et  lesSS. 
canons  le  défendent  absolument  :  quia  sœculi  leget  nul  là  ratione  fieri  permit- 
tunt,  et  sacri  canones  omninà  ne  fiant  interdicunt.  Cependant  Philippe-le-Bel 
fit,  en  1306,  une  ordonnance  pour  régler  les  formalités  du  duel  judiciaire,  mais 
en  certains  cas  seulement.  Nous  voulons  que  en  défaut  d'autre  poinot ,  oeluy  ou 
ceux,  qui  par  indices  ou  présumptions  semblables  à  vérité  pour  avoir  oe 
faiol  ,  soient  de  tels  faicts  soupçonnez ,  appeliez  et  citez  à  gages  de  bataille  et 
souffreront  quand  en  ce  cas  les  gaiges  de  bataille  avoir  lieu  (7).  Enfin ,  vers 


(l)  Preu?..  p«rt,  l.  ».«... 

(S)  Louret,  Mjprt,  p.  34S. 

(S)  Ducbeane,  Hbt.  de  Gaines,  pr.,  p.  191. 

(4)  Du  Caoge,  Gloo.  tuprà,  col.  1077. 


(5)  Mém.  de  Trévoux,  luprà,  p.  1034-103S. 

(6)  Godefr.  Vindoc.,  I.  m,  eplH.  ». 

(7)  DuCsDge,  GkMf..  t.  n,  col,  1680. 
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h  fia  du  xv.'  siècle ,  les  duels  ne  furent  plut  qu'une  délicaleite  de  point  d'hon- 
neur et  un  moyen  de  vengeance  (  1  ). 

CLXXX.1* 

DIVINATION  OU  ÉPREUVE  PAR  LE  FER  ROUGE. 

Agobart,  archevêque  de  Lyon,  a  fait  un  traité  contre  la  superstitieuse  opinion 
de  ceux  qui  croyaient  que  Dieu  manifestait  la  vérité,  non-seulement  par  des 
combats  cruels,  mais  aussi  par  les  épreuves  du  feu  et  de  l'eau,  non  oportet  men- 
tent fidelem  suspicari  quod  omnipotent  Dent  occulta  hominum  in  prœtenti  vitâ 
per  aquam  calidam  aut  ferrum  revclare  pot  si  t.  Quanto  minut  per  crudelia  certa- 
mina  (2).  Rien  déplut  commun,  dit  un  auteur,  depuis  le  vi.*  siècle  jusqu'au 
xm.'t  que  de  voir  prouver  un  fait  et  tejutti/ier  d'un  crime  par  l'épreuve  du  feu; 
d'où  ett  venue  cette  manière  attez  usitée  :  j'en  mettrait  la  main  au  feu  (3).  Il 
est  surprenant  que  Charlemagne  ait  autorise  cette  épreuve.  Elle  se  trouve  dans 
les  additions  faites  en  803  par  ce  prince  à  la  loi  salique  :  ti  quelqu'un,  dit- 
il,  tue  un  de  tes  proches  et  le  nie  ,  qu'il  soit  examiné  par  le  jugement  de  Dieu, 
c'est-à-dire  qu'il  touche  neuf  contres  ou  barres  de  fer  rouge  :  adnocem  vomeretigni- 
tos  judioio  Dei  examinandut  accédât  (4).  Nous  doutons  que  l'ouvrage  d' Agobart 
ait  fait  changer  cet  article,  car  Uincmar,  archevêque  de  Reims,  travailla  en 
même  temps  à  faire  voir  que  l'épreuve  du  feu  était  fondée  sur  plusieurs  passages 
de  l'Ecriture  (5).  C'est  pourquoi  elle  persévérait  au  diocèse  de  Térouanne  vers  le 
milieu  du  xi.°  siècle,  c'est-à-dire  entre  1030  et  1038  (6).  Elle  était  encore  en 
usage  dans  le  diocèse  de  Noyon  à  la  fin  du  xtv.*  siècle,  comme  il  paraît  par  te 
pontifical  de  cette  église  (7).  On  y  voit  que  la  cérémonie  se  faisait  sous  le  porche 
de  l'église,  que  le  prêtre  commençait  par  une  courte  exhortation  au  peuple,  qu'il 
interdisait  au  coupable  l'entrée  de  l'église,  qu'il  bénissait  le  lieu  où  le  fer  de- 
vait être  chauffé,  qu'après  avoir  célébré  une  messe  propre  et  avant  que  de  met- 
tre au  feu,  il  le  bénissait;  et  de  nouveau  lorsqu'il  était  rougi,  que  le  coupable 
était  exorcisé  et  prononçait  des  imprécations  contre  lui-même,  que  l'épreuve 
faite,  on  lui  enveloppait  la  main  et  on  la  cachetait  de  cire  bénite,  qu'on  lui  fai- 
sait boire  de  l'eau  qui  avait  été  bénite,  qu'enfin  on  en  mêlait,  ainsi  que  du 
sel ,  dans  son  boire  et  dans  son  manger  jusqu'à  ce  que  la  vérification  de  l'é- 


(1)  Mém.  de  Trévoat.  *upr.,  p.  10*3. 
(S)  Agob.  oper..  1. 1,  p.  116. 
(S)  Trait,  de*  supenu  inc.  et  moi.,  1 t,  p.  m.  col. 
<,«diL  tTSS. 


(4)  IUIui.  capital.,  (.  i.  p.  3S».  art.  5. 

(5)  Uinc,  de  dirorc.  Lotbar.  et  Teiberg.,  p.  «03 

(6)  Prenv..  part.  H,n.*... 

(7)  Marten.,  de  aoliq.  ecciet.  rit,  t.  n,  c.  903  el  seqq. 
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preuve  eût  été  faite.  L'oraison  pour  la  bénédiction  du  fer  rouge  se  trouve  à  peu 
près  la  même  dans  le  pontifical  manuscrit  de  Jean  de  Dorman,  eveque  de  Bcau- 
vais,  que  dans  celui  de  Noyon. 

CLXXX.'* 

L'ÉPREUYE  DU  FEU  EMPLOYÉE  POUR  CONSTATER  LA  VÉRITÉ 

DES  RELIQUES. 

L'épreuve  du  feu  était  employée  aussi  dans  la  Picardie  pour  constater  l'authen- 
ticité des  reliques.  La  formule  s'en  trouvait  dans  deux  manuscrits  de  l'abbaye  de 
Saint-Remj  de  Reims,  de  plus  de  cinq  cents  ans,  que  le  feu  a  consumes  le  15  jan- 
vier 1774  (I).  Un  bras  de  saint  Arnould,  martyr,  ayant  été  apporté  à  Clermont , 
en  Bcauvoisis,  par  un  inconnu,  les  habitants  voulant  s'assurer  s'il  en  était 
véritablement,  le  jetèrent  dans  le  feu.  La  relique  ,  dit  Guibert,  sauta  soudaine- 
ment du  brasier  :  brachium  Beati  Arnulphi  mnrtyris  in  oppido  unde  ernm  oriun- 
du*  habebatur ,  quod  à  quodam  loci»  illis  illatum  cum  oppidanos  reddidisset 
ambiguos,  ad  probationem  ignibus  est  injectum;  sed  ex  inde  saltu  subito  est  erep- 
tum  (2).  Au  x.'  siècle,  le  corps  de  sainte  Rotrudc,  sur  la  vérité  duquel  un  certain 
Bochard  avait  fait  naître  quelques  soupçons,  passa  par  le  même  examen  et  arec 
le  même  succès,  à  Andréa,  au  comté  de  Guines  (3).  La  vérification  s'en  fit  en  pré- 
sence du  comte  et  d'une  multitude  de  personnes  de  tout  état  qui  avaient  été  in- 
vitées à  la  cérémonie  :  religiosum  comitem  ad  hoc  induxit  (abbas  And  remis),  ut 
per  ignis  judicium  sanctum  famulcv  Dei  corpus  examinaretur.  Et  die  statuio 
ad  hoc  specUiculum  totius  populi  unitersitas  per  ediclum  publicum  convocare- 

tur        Sed  quidquid  livor  Knstilis  beali  Rotrudi  prœcogitavit  ad  contumeliam , 

totum  ei  cessit  ad  gloriam.  Ce  fait  est  tiré  de  la  chronique  d'Andrcs.  Le  concile 
de  Sarragosse ,  en  Espagne ,  de  l'an  592  (4) ,  avait  ordonné  que  toutes  les  reli- 
ques qui  viendraient  des  lieux  infectés  par  1  hérésie  des  Ariens,  subissent  la 
même  épreuve. 

CLXXXI. 
ÉPREUVE  DE  L'EAU  CHAUDE. 

Celle  de  l'eau,  froide  ou  bouillante,  se  faisait  dans  les  mêmes  vues  que  celle 
du  feu  et  avec  les  mêmes  cérémonies.  L'expérience  de  l'eau  bouillante  est  de 

(t)  Mirten.,  de  tnliq.  eccte».  rit.,  t.  a,  col.  W».  (3)  Bplcil.  d'Aehtr,  t.  n,  p,  sii. 

(>)  Guib.,  lopr.,  p.  514,  col.  1.  (4)  Conell.  LabD.,  U  t,  col.  ÎWO,  un.  1. 


Digitized  by  Google 


—  8S9  — 


la  plus  haute  antiquité.  Eumène  (1)  en  parle  dans  son  panégyrique  de  Constan- 
tin. Le  fameux  Gotcscale,  moine  d'Orbais  (2),  ayant  été  condamné  par  lesévè- 
ques,  demanda  la  permission  de  prouver  ses  sentiments  sur  le  Trina  deittu,  non 
par  l'eau  chaude,  ce  n'était  pas  assez,  mais  en  passant  successivement  par 
trois  chaudières  pleines,  la  première  de  graisse,  la  seconde  d'huile  et  la  troisième 
de  poix  bouillante.  L'épcuvc  de  l'eau  chaude  était  en  usage  à  Noyon,  en  même 
temps  que  celle  du  fer  chaud.  C'était  la  même  cérémonie,  les. mêmes  prières  dans 
l'une  que  dans  l'autre,  selon  le  pontifical  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  (3). 

CLXXX1I. 

ÉPREUVE  DE  L'EAU  FROIDE.  CÉRÉMONIES  OBSERVÉES. 

Si  l'épreuve  de  l'eau  froide  eût  été  ordonnée  en  824 ,  comme  l'assurent  Mar- 
culphe  (4)  et  un  ancien  cérémonial  rédigé  du  temps  de  Louis- le-Débonnaire  et 
d'Ebbes,  archevêque  de  Reims,  par  le  pape  Eugène  H  (5),  à  la  réquisition  de 
l'Empereur,  et  cela,  dit  le  cérémonial ,  pour  détourner  les  fidèles  de  jurer  sur 
l'autel  et  sur  les  reliques  :  si  cela  était  ainsi,  elle  eût  existé  bien  peu  de  temps , 
car  Louis-le-Débonuaire  (6)  la  défendit  en  828  :  ut  examen  aqua)  frigides  quod 
hactenut  faciebant  a  misti*  nostrù  omnibus  interdicatur  ne  ulteritu  fiât.  Elle  ne 
fut  pas  abolie  totalement  :  l'examen,  par  l'eau  froide,  des  coupables  de  vol, 
d'adultère  et  généralement  de  ceux  qui  avaient  fait  quelqu'injusticc ,  était  d'un 
usage  aussi  étendu  dans  la  Picardie  au  xn.*  siècle,  que  pouvait  l'être  celui  par 
l'eau  chaude.  Mais  les  règles  en  étaient  différentes.  Là  ,  l'eau  respectait  l'inno- 
cent; ici,  au  contraire,  l'eau  épargnait  le  coupable  pour  engloutir  celui  qui  ne 
l'était  pas.  L'homme  nu,  absolument,  avait  le  pied  droit  lié  avec  la  main  gau- 
che, et  le  pied  gauche  avec  la  main  droite  pour  qu'il  ne  pût  remuer.  On  le 
jetait  à  l'eau  en  le  tenant  par  une  corde.  Le  moine  Herman  (7)  nous  a  laissé  un 
récit  fort  détaillé  de  l'épreuve  à  l'eau  froide,  faite  à  Laon,  pour  découvrir  un  vol 
qui  avait  été  commis  dans  l'église  cathédrale.  Comme  il  était  difficile  de  découvrir 
l'auteur,  maître  Anselme,  qui  passait  pour  la  lumière  du  pays,  proposa  un 
moyen  qui  fut  de  procéder  d'abord  à  la  découverte  de  la  paroisse  du  coupable , 
en  prenant  dans  chacune  des  paroisses  de  la  ville  un  enfant  et  de  le  plonger 
dans  l'eau  bénite  ;  la  paroisse  du  coupable  connue  ,  de  faire  la  même  chose  clans 


(1)  Etimcn..  ptoegyr.  Constantin,  c  xi,  p.  SIC. 

(I)  Hinan.oper..t.i,p.4W 

(3)  Snpr.,  p.  963. 

(*)  Formul.  ftUrcul.,  p.  1031. 


(S)  Martcn.,  de  Mliq.  ettlet.  riU  iapr..  col.  932. 
(•)  Concil.  L*M>„  U  ru,  col.  I5TT,  c.  11. 
(7)  Gain,  opa.,  appel*.,  p.  548,  col.  S. 
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chacune  des  maisons ,  et  la  maison  détour  crie ,  d'obliger  ensuite  tous  ceux  qui 
l'habitaient  de  se  purger  par  le  jugement  de  l'eau.  Le  soupçon  tomba  sur  six 
personnes,  du  nombre  desquelles  était  ce  certain  Anselme  dont  nous  avons  parlé 
à  l'article  du  duel.  Celui-ci ,  ayant  essayé  l'épreuve  en  son  particulier  et  s'étant 
▼u  enfoncer  dans  l'eau,  crut  qu'il  n'avait  rien  à  craindre;  mais  lorsqu'on  en  vint 
à  l'examen  juridique,  il  demeura  sur  l'eau  comme  un  morceau  de  liège,  ainsi 
que  deux  autres  de  ses  complices;  les  trois  autres  surnagèrent  :  tenit  (fie»  consti- 
tua, confluit  ad  ecclesiam  innumera  multiludo        Qui  ergo  primut  in  aquam 

posilus  est ,  sahus  et  gaudens  exiit;  tecundu*  autem  corruit  ;  ter  tint  sahus; 
quartus  inventus  est  reus;  quintus  liberatus;  sextus  idem  Anselmui  culpabilis 
invenitur. 

C'est  aussi  par  l'examen  de  l'eau  froide  que  furent  découverts ,  en  1 1 1 4 ,  les 
Manichéens  de  Buci-le-Long,  près  Soissons,  et  de  Dormans,  qui  cachaient  leur  hé- 
résie, en  se  parjurant  comme  les  anciens  Priscillianistes  (1).  Lisiard,  évèqucde 
Soissons,  chargea  Guibcrt,  abbé  de  Nogcnt,  d'interroger  les  deux  frères  de  liuci, 
Clemcntius  et  Ebrard,  sur  leurs  erreurs.  Leurs  réponses  vagues  les  firent  appli- 
quer à  la  question  de  l'eau  :  addicti  tunt  judioio  exoroizatœ  aquœ.  Le  prélat 
dit  la  messe.  Il  leur  donna  l'Eucharistie,  comme  première  épreuve  pour  ceux 
qui  étaient  soupçonnés  d'hérésie.  Après  la  bénédiction  de  l'eau  et  les  exorcismes, 
on  jeta  Clemcntius,  chef  de  la  secte,  dans  une  cuve  pleine  d'eau.  Il  y  surnagea 
connue  le  bois  le  plus  léger  :  Clenuntiu»  indolium  miss  us ,  ac  ti  virga  super - 
natat.  Ebrard,  craignant  le  même  sort,  avoua  ses  erreurs.  Les  deux  hérétiques  de 
Dormans  (2),  qui  étaient  venus  pour  voir  l'issue  de  cette  affaire,  furent  arrêtés. 
Guibcrt  ne  dit  pas  s'ils  passèrent  par  la  même  épreuve.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  le  peuple  les  brûla  tous  quatre  sans  attendre  le  jugement  du  concile  de 
Beauvais,  que  l'évéque  de  Soissons  était  allé  consulter.  La  cérémonie  de  l'épreuve 
par  l'eau  froide  est  tres-détailléc  dans  le  rituel  de  Nivelon ,  rédigé  entre  les  an- 
nées 1180  et  1101.  D.  Martennc  (3)  l'a  donné  parmi  ses  rites  ecclésiastiques. 
Comme  il  en  a  abrégé  les  formules  de  prières  et  supprimé  la  litanie  qui  était  récitée 
par  deux  curés  cardinaux ,  nous  avons  crû  devoir  faire  réimprimer  cette  cérémonie 
telle  qu'elle  se  trouve  dans  le  MS.  de  la  cathédrale  de  Soissons  (4).  En  voici  le  pré- 
cis :  l'introït,  l'épitrc,  le  graduel,  l'évangile,  enfin  les  autres  prières  de  la  messe 
tendent  à  inspirer  la  frayeur  des  jugements  de  Dieu.  Le  célébrant ,  après  la  com- 
munion, conjure,  par  manière  d'exorcisme,  l'accusé  de  ne  pas  s'approcher  de  la 
communion,  s'il  est  coupable.  La  messe  finie,  il  fait  sur  lui  une  aspersion  d'eau 

(I)  Gs&.  oper,  ■ppend..  p.  519,  col.  1  et  «pqq.  (S)  D«  mUq.  eccta.  rit.,  t.  n.  col.  9J»  «$  wqq. 

(S)  Ibid.,  p.StO,  col.  S.  (4)  PrtUT.  P*rt.  t.  p. ....  n.*  ... 
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bénite.  On  le  conduit  ensuite  au  lieu  où  se  doit  faire  l'épreuve.  Le  doyen  de  chré- 
tienté commence  par  bénir  l'eau  ;  deux  curés  cardinaux  récitent  les  litanies.  Le 
doyen  conjure  l'eau  de  ne  pas  recevoir  l'accusé  dans  son  sein,  de  le  laisser  sur- 
nager, s'il  est  coupable.  Il  conjure  de  môme  l'accusé,  qu'il  ne  puisse  enfoncer 
dans  l'eau,  s'il  a  accusé  faux  dans  l'interrogatoire.  Cela  fait,  on  l'arrange  comme 
nous  Tarons  dit  pour  l'y  plonger.  Ce  cérémonial  était  observé  au  village  d'Ar- 
mculièrcs.  11  en  est  fait  mention  dans  une  charte  de  l'an  1197  (1). 

Le  jugement  de  l'eau  froide  était  en  usage  à  Noyon  dans  le  même  temps.  On  le  a  noioji  et  a  mont- 
voit  cité  (2) avec  celui  du  combat  singulier,  dans  les  lettres  de  l'évequc  Etienne,  de  dîmes. 
l'an  1 197,  touchant  l'accord,  dont  nous  avons  déjà  parlé,  entre  l'abbé  de  Saint  Eloi 
et  le  chantre  de  l'église  de  Noyon  :  ilem  si  abbas  apud  sanclum  Eliyium  judi- 
cium  rel  aquœ  frigidœ  tenere  voluerit,  etc.  D.  Martenne  (3)  nous  en  a  con- 
servé aussi  le  cérémonial,  tel  qu'il  s'observait  dans  l'église  de  Noyon  à  la  fin  du 
xiv.*  siècle.  Il  diffère  en  plusieurs  choses  de  celui  de  Soissons.  D'abord  la  messe , 
à  l'exception  de  l'introït,  n'est  pas  la  même.  Lorsqu'elle  était  finie  ,  au  lieu  de 
jeter  de  l'eau  bénite  sur  l'accusé,  on  lui  en  faisait  boire,  ce  qui  est  conforme  à 
l'ancien  Ordo  d'Ebbon,  archevêque  de  Reims  (4).  Après  les  quatre  oraisons  pour 
l'exorcisme  de  l'eau,  on  le  dépouillait,  on  lui  faisait  baiser  l'évangile  et  la  croix , 
avant  que  de  l'exorciser  pour  la  dernière  fois.  On  observe  à  la  fin  que  les  minis- 
tres de  cette  cérémonie  devaient  être  à  jeûn.  Un  certain  Bocherel  (5),  de  la  chà- 
tellcnic  de  Hontdidier,  ayant  subi  la  même  épreuve  dans  la  ville  de  ftfontdi- 
dier,  pour  cause  de  meurtre,  succomba  et  fut  justicié  par  les  officiera  du  roi.  Ber- 
nard Pez  (6)  a  fait  voir  que  tous  ces  jugements  auxquels  on  osait,  sans  scrupule , 
donner  le  nom  respectable  de  Jugement  de  Dieu ,  avaient  eu  cour»  jusqu'en 
1257 ,  quoiqu'ils  eussent  été  défendus  par  le  iv  •  concile  de  Latran ,  c'est-à-dire 
en  1215. 

L'épreuve  de  l'eau  froide  recommença  sur  la  fin  du  xvi.*  siècle,  non  pour  dé-  eue  est  rarLoitt 
couvrir  les  voleurs  et  les  autres  criminels,  comme  on  faisait  autrefois,  mais  uni-  da*s  la  suite  roui 
que  ment  pour  reconnaître  les  sorciers ,  les  magiciens ,  les  chevaucheurs  de  Ra-  »*coovan  les  .« 
mons  ou  d'Escouvettes ,  comme  on  les  nommait  dans  le  Valois  (7).  Enfin,  cette 
épreuve,  même  en  accusation  de  sortilège,  fut  défendue  par  arrêt  du  Parlement 
de  Paris  (8),  rendu  à  la  Tournelle  en  1601.  Il  est  ordonné  qu'il  sera  enregistré 
dans  tous  les  greffes  et  publié  dam  tous  les  sièges  du  ressort  de  la  cour,  pour 
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(i)  Leiendre,  Tnii.  de  ropio.,  p.  Si». 
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servir  de  règlement  général.  Nos  Picards  ont  été  entêtés  de  ces  rêveries  pendant 
longtemps.  Plusieurs ,  peut-être,  parmi  le  peuple  ne  sont-ils  pas  revenus  parfai- 
tement des  préjuges  du  sabbat,  assemblée  nocturne  d'hommes  et  de  femmes,  à 
laquelle,  dit-on,  le  diable  préside.  C'est  ce  qu'une  chronique  française  de  l'ab- 
bave  de  Saint-Riquier,  commençant  à  saint  Louis  et  finissant  à  Louis  XI,  nomme, 
sous  l'an  1458,  cax  de  vauderie,  c'est-à  dire,  crime  de  vaudois.  En  effet,  vau- 
dois  et  sorcier  étaient  deux  noms  synonymes  aux  xv.'  et  xvi.'  siècles.  Nous  voyons 
dans  un  acte  capilulairc  de  l'église  de  Saint-Fursy  de  Péronne ,  du  7  de  juin 
1591  ,  qu'un  certain  Roussel,  curé  de  Saint-Sauveur  de  cette  ville,  ayant  été 
cité  en  plein  Chapitre,  sur  la  plainte  formée  contre  lui,  qu'il  s'était  servi  d'un 
vaudois  pour  se  faire  guérir  de  la  fièvre ,  il  répondit  qu'il  ne  savait  s'il  était  vau- 
dois ou  non,  s'il  y  avait  superstition  ou  non,  que  quoiqu'il  en  fût,  ce  vaudois 
l'avait  guéri ,  en  lui  appliquant  de  la  cire  vierge  sur  le  poignet. 

CLXXXIII.'* 
ANNEAU  MAGIQUE,  TROUVÉ  A  AMIENS. 

Dès  le  xii.'  siècle,  on  voyait  aussi  dans  la  Picardie  des  anneaux  magiques.  M.  le 
comte  de  Caylus  (1)  en  a  fait  graver  un  qui  a  été  trouvé  en  1763  dans  une  fon- 
drière, à  une  lieue  d'Amiens.  Le  corps  de  l'anneau  est  simple  et  carré,  du  poids 
d'un  demi  gros  vingt-quatre  grains;  son  diamètre  extérieur  porte  dix  lignes  ;  l'in- 
térieur, huit  lignes  un  tiers.  Ses  quatre  faces  sont  chargées  de  caractères  du  xii.' 
siècle,  gravés  en  creux.  On  y  voit  le  nom  de  Jésus-Christ  en  abrégé,  V alpha  dans 
la  seconde  ligne,  Yadonai  à  la  fin  de  la  troisième,  Vagla  dans  la  même  ligne,  et 
les  croix  répétées  dans  chacune,  ce  qui  se  trouve  très  fréquemment  sur  les  mo- 
numens  de  cette  espèce  de  superstition.  H.  Jardel  de  Draine  conserve  aussi  un 
Abraxat  égyptien ,  composé  pour  servir  d'amulette.  Il  a  été  trouvé  à  Fère ,  en 
Tardenois. 

CLXXXIII.** 

SUPERSTITIONS  TOUCHANT  LES  JOURS  HEUREUX  ET  MALHEUREUX 
ET  TOUCHANT  CERTAINS  RÉGIMES  PLACÉS  A  LA  TÊTE 
DES  LIVRES  LITURGIQUES. 

line  foule  de  superstitions  plus  absurdes  encore  et  plus  déshonorantes  pour 
la  religion  pure  ,  fut  ressuscitee  de  même  vers  la  fin  du  ix.*  siècle.  Nous  commen- 
ta Bec.  d'anUq.,  I.  »i,  p.  toi,  pl.  cm,  o."  G  tt  7. 


Digitized  by  Google 


—  343  — 

ceroDs  par  les  superstitions  physiques,  si  l'on  peut  parler  ainsi.  La  philosophie 
des  Arabes  avait  introduit  chex  nous  des  règles  de  médecine  pour  la  conservation 
de  la  santé,  suivant  les  saisons  et  les  mois,  et  la  distinction  de  certains  jours  si- 
nistres et  périlleux,  qu'on  appelait  jour*  aegyptiaquei .  Le  premier  et  le  sept  de 
janvier,  par  exemple,  étaient  à  craindre.  Il  fallait  pendant  ce  mois  manger  chaud 
et  des  choses  liquides,  ne  pas  trop  boire,  prendre  les  bains  et  se  faire  saigner; 
selon  d'autres,  il  s'en  fallait  bien  donner  de  garde,  prendre  certaine  potion 
faite  avec  des  plantes  qui  sont  indiquées.  Ainsi  des  autres  mois.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  étonnant,  c'est  que  le  détail  des  saignées,  des  remèdes  et  d'autres  choses 
que  nous  n'osons  nommer,  se  trouve  dans  les  calendriers  des  livres  ecclésiastiques. 
Nous  voyons  ces  impertinences  mises  en  vers  à  la  tète  d'un  obituaire  de  la  cathé- 
drale de  Soissons  du  ni.*  siècle  (1),  dans  le  calendrier  du  Missel  de  la  cathédrale 
d'Amiens  (2),  imprimé  à  Paris  en  1555.  Ici  le  texte  qui  est  à  la  téle  de  chaque 
mois  en  un  vers  et  un  demi-vers ,  a  sa  glose  en  quatre  vers  à  la  fin  de  chaque 
mois.  Mais  l'un  et  l'autre  directoires  superstitieux  n'entrent  point  dans  un  aussi 
grand  détail  que  le  recueil  écrit  en  1208,  à  Saint-Omer,  en  langage  vulgaire  (3). 
L'abbé  Le  Bœuf  l'a  tiré  du  MS.  coté  218  du  collège  de  Navarre.  Cependant  les 
recettes  que  nous  donnons  d'après  un  MS.  du  xiu.*  siècle  de  l'abbaye  de  Corbie, 
sont  encore  plus  étendues  (4).  Ces  idées  bizarres,  touchant  la  médecine,  com- 
mencèrent à  avoir  vogue  au  ix.'  siècle.  Car  Pardulfc  (5),  évéque  de  Laon,  con- 
seilla à  Hincmar,  qui  relevait  de  maladie,  de  se  donner  bien  de  garde  de  manger 
des  petits  poissons  le  jour  qu'où  les  aurait  péchés,  comme  de  toute  sorte  de 
viandes  fraîches,  soit  de  volailles,  soit  d'autres  animaux  tués  du  même  jour,  de 
lea  bien  saler  avant  que  d'en  manger,  afin  d'en  sécher  toute  l'humidité  ;  de  n'user 
que  de  la  chair  des  animaux  à  quatre  pieds  et  de  préférer  le  lard  à  toute  autre 
viande-,  de  s'abstenir  surtout  de  persil  ;  l'assurant  que  sans  ce  régime  il  était  dif- 
ficile à  un  convalescent  de  rétablir  la  faiblesse  de  son  estomac.  Nos  compatriotes 
sont  revenus  de  ces  idées  folles;  mais  ils  n'ont  pas  encore  renoncé,  les  gens  de 
la  campagne  surtout,  à  la  croyance  superstitieuse  que  lorsqu'une  personne  expire, 
son  âme  va  se  laver  dans  l'eau  qui  se  trouve  dans  la  maison  ;  c'est  pourquoi  au 
moment  de  l'agonie,  on  a  grand  soin  d'en  faire  provision  de  nouvelle  et  de  la 
jeter,  aussitôt  les  derniers  soupirs  rendus;  qu'en  laissant  une  fosse  ouverte  du 
jour  au  lendemain,  il  mourra  dans  la  même  semaine  quelqu'un  de  la  famille  du 
défunt  ou  des  habitants  de  la  paroisse.  M,  Saint-Bel vacque,  curé  de  Mauencourt 


(1)  Pimt..  p»rt.  1,  p....  d.«  ...  (i)  Ibtd.,  ptrt.t,  p....  d.'  ... 

(J)  Ibtd..  p»rt.  ».  p....  n.«  ...  {i)  Hincw.  oper.,  t  »,  p.  >SS. 

(3;  Ibtd.,  ptrt.  S,  p....  n.«  ... 
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près  Péronne,  nous  a  mandé  en  1778,  que  ces  pratiques  superstitieuses  étaient 
assez  universelles  dans  tout  le  canton.  Nous  sommes  bien  informé  qu'elles  ont 
lieu  aussi  dans  l'AmiénoU ,  comme  plusieurs  autres  dont  le  détail  deviendrait 
insipide. 

CLXXXIV. 

VESTIGES  DES  MYSTÈRES  DU  DIEU  MYTRAS  A  SAINT-GEORGE-LES-ROYE. 

En  voici  d'une  autre  espèce.  Le  mois  de  janvier  était  consacré  aux  mystères 
du  Dieu  Mytras.  L'idée  en  subsistait  encore  au  xu .*  siècle  en  Picardie.  Elle  s'y 
conservera  tant  que  l'église  de  Saint-George,  bâtie  au  Sud-Est  de  la  ville  de  Roye, 
existera.  H  est  surprenant  de  voir  en  dedans  et  en  dehors  de  cette  paroisse,  qui 
était  autrefois  beaucoup  plus  considérable  qu'aujourd'hui,  tant  de  vestiges  du 
paganisme.  Dans  l'intérieur  tous  les  chapiteaux  des  colonnes  de  la  nef ,  qui  for- 
maient des  arcades  ouvertes,  et  ceux  des  pilastres  qui  s'élèvent  contre  les  murs 
du  chœur  sont  chargés  de  sculptures  fort  grossières  représentant  les  différents 
signes  du  zodiaque  ;  c'est  d'un  côté  les  gémeaux  ;  d'un  autre  l'écréviase  :  ici  le 
scorpion;  là  les  poissons;  et  partout  le  serpent  entortillé.  On  sait  que  les  an- 
ciens (I)  roulaient  exprimer  par  cette  figure  le  cours  oblique  du  soleil  dans  le 
zodiaque.  Au  chapiteau  d'un  pilier  de  la  nef,  du  côté  du  midi,  c'est  le  signe  de 
la  vierge  représentée  dans  une  attitude  très  indécente.  Le»  autres  chapiteaux  sont 
masqués  par  de  la  maçonnerie  faites  après  coup.  On  voit  sur  le  linteau  de  la 
porte  de  l'église,  en  bas-relief,  un  centaure  ou  l'arei-tenent  et  une  syrène  qui 
est  peut-être  le  signe  de  la  vierge  répété;  sur  le  chapiteau  d'une  des  deux  petites 
colonnes  accolées,  qui  supportent  le  cintre  d'une  fenêtre  placée  au  rond -point 
du  chœur  et  bouchée  aujourd'hui ,  Mytras  ou  le  soleil.  Il  y  est  représenté  sous  la 
figure  d'un  homme  Têtu  à  la  gauloise,  et  monté  sur  un  cerf  dont  il  tient  les 
boiB.  Le  cerf  passe  sur  un  scorpion  qui  semble  vouloir,  avec  ses  pinces,  lui  serrer 
les  pieds;  c'est  le  soleil  au  signe  du  scorpion.  Une  chose  remarquable  dans  la 
manière  que  celte  église  est  orientée ,  c'est  qu'au  temps  des  équinoxes ,  avant  que 
cette  fenêtre  fût  bouchée ,  le  soleil ,  à  son  lever ,  la  traversait  d'un  bout  à  l'autre 
en  ligne  droite  ;  ce  qu'il  fait  encore  à  son  coucher  lorsque  la  grande  porte  de  l'é- 
glise est  ouverte.  Toutes  les  figures  monstrueuses  qui  faisaient  partie  des  mystères 
de  Mytras  ont  été  employées  à  orner  l'entablement  qui  règne  autour  de  cet  édifice. 
(1  est  formé  de  petits  cintres  posés  sur  des  tètes  d'animaux ,  comme  cochons , 

(1)  ftiterob.,  1. 1,  dit  p.  ». 
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iers,  etc.  On  sait  que  les  dérots  au  Dieu  Mytrus  se  transformaient  en  ces  sortes 
d'animaux  pendant  les  fêtes  qui  étaient  célébrées  en  son  honneur  ;  voilà  peut-être 
l'origine  des  mascarades  du  mois  de  janvier.  Du  côté  du  Midi,  ces  cintres  renfer- 
ment des  masques.  On  remarque  dans  l'un  de  ces  cintres  le  Lituus  ou  le  bâton  au- 
gurai. Il  y  est  double.  Dans  un  autre  tout  près  du  clocher,  on  a  enchâssé  après 
coup  une  pierre  sur  laquelle  est  sculptée  une  croix  à  la  grecque.  C'est  le  seul  mo- 
nument religieux  qui  paraisse  dans  tout  l'édifice;  de  sorte  qu'on  dirait  qu'il  eût 
été  bâti  au  milieu  du  paganisme.  Cependant  l'abbé  Le  Bœuf,  qui  l'avait  bien 
examiné,  a  écrit  au  Père  Dairc,  célestin,  le  15  de  mars  1755,  que  c'était  un 
édifice  du  xn.*  siècle  et  rien  de  plus.  Il  avait  déjà  dit  dans  un  autre  ouvrage  (1) 
que  l'on  vit  bien  longtemps  après  l'établissement  du  christianisme  les  douze 
signes  du  zodiaque  représentés  aux  portes  et  sur  le  pavé  des  églises. 

CLXXXV. 

RESTES  DU  CULTE  RENDU  AUX  ARBRES  EN  PICARDIE. 

Les  Belges  devenus  chrétiens  abandonnèrent ,  il  est  vrai ,  le  culte  idolâtrique 
qu'ils  rendaient  aux  arbres  ;  mais  ils  ne  purent  renoncer  à  certaines  pratiques 
qui  en  provenaient,  telles  que  de  planter  des  arbres  aux  portes  le  premier  jour 
de  mai,  déjouer  au  verd,  c'est  à-dire  d'avoir  pendant  tout  le  mois  quelque 
feuillage,  de  sorte  que  celui  des  deux  joueurs  qui  était  pris  sans  verd  encourait 
l'amende.  A.  Rome,  aux  xiu.',  xiv.*  et  xv.e  siècles,  il  fallait  porter  sur  soi,  pen- 
dant les  premiers  jours  de  mai,  une  branche  ou  du  moins  une  feuille  de  verdure. 
Enfin  ils  conservèrent  l'usage  de  faire  aux  grandes  solennités  ce  que  l'on  appe- 
lait la  ramée  et  la  jonchée.  La  cérémonie  du  mai  et  le  dicton  vulgaire ,  je  tout 
prend»  sans  verd ,  sont  très  connus  dans  la  Picardie.  Si  l'on  veut  en  savoir  l'o- 
rigine, il  n'y  a  qu'à  consulter  les  savantes  recherches  de  M.  Dreux  du  Radier  (2). 

Voici  seulement  quelques  faits  particuliers  à  la  province  :  Enguerrand  de  Coùcy,  lA  r ébimosie  »u 
comte  de  Perche,  se  fait  arbitre,  en  juillet  1267,  d'un  différent  entre  les  reli-  haï. 
gicux  de  Thcuailles,  en  Thiérache,  et  les  bourgeois  de  Vervins,  au  sujet  des 
arbres  que- ceux-ci  avaient  été  couper  dans  le  bois  de  Fay,  pour  le  premier  jour 
de  mai  (3).  Le  25  d'avril ,  jour  de  saint  Marc  (4) ,  la  jeunesse  de  Soissons  s'as- 
semblait dans  le  chapitre  de  l'abbaye  de  Saint-Crépin-lc-Graud  pour  faire  l'é- 
lection d'un  chef  qu'on  appelait  le  Prince  de  la  Jeunette.  On  élisait  ensuite  ses 

(1)  Etablis*,  de  la  relig.  dam  le  Sotu.,  p.  »8 .  not.  (3)  Arch.  de  labb.  de  Tbenaillea. 

(I)  Joorn.  de  Verduo  1754 ,  p.  35»37i.  -  Octobre  (*)  DormaT.  bi»l  de  Sois*.,  I.  n,  p.  113  et  roi». 
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officiers,  savoir,  un  lieutenant,  un  connétable,  un  amiral,  un  major,  etc. 
Quelques  jours  après,  le  prince  allait  avec  ses  officiers  saluer  le  Prévôt  de  la  ville 
et  lui  demander  la  permission  de  faire  battre  le  tambour  pour  assembler  la  jeu- 
nesse le  premier  jour  de  mai.  Le  rendez-vous  était  à  la  porte  du  prince.  La  troupe, 
au  nombre  de  plus  de  cinq  cents  et  quelquefois  même  de  six  cents  jeunes  gens  (1), 
sortait  de  la  ville  en  très  bel  ordre,  tambour  battant,  enseignes  déployées,  et 
allait  cueillir  le  mai.  Elle  rentrait  de  même  dans  la  ville,  allait  droit  à  l'évèché, 
de  là  au  château ,  et  reconduisait  le  prince  chez  lui.  Il  jouissait  de  son  titre 
durant  tout  le  mois.  Il  donnait  à  manger  à  ses  officiers  le  premier  jour.  Le  lieu- 
tenant le  traitait  le  lendemain  et  tous  les  autres  officiers  successivement.  Ainsi  le 
plus  beau  mois  de  Vannée  se  passait  en  fêtes.  Cependant  la  troupe  ne  se  ras- 
semblait plus  que  pour  punir  ceux  qui  avaient  désobéi  aux  ordres  du  prince.  Ils 
étaient  conduits,  mains  lices,  dans  un  certain  endroit  où  ils  entendaient  lire 
leur  sentence  à  genoux  et  tète  nue  ;  après  quoi,  l'exécuteur  leur  versait  un  seau 
d'eau  sur  la  tète  et  les  conduisait  dans  toutes  les  places  de  la  ville  pour  être  ci- 
posés  à  la  risée  du  public.  La  cérémonie  du  mai  a  cessé  à  Soissons  en  1 597 , 
parce  que  Sébastien  Petit,  prince  de  la  jeunesse,  voulut  obliger  l'avocat  du  roj 
au  prcsidial ,  qui  n'était  point  encore  marié ,  d'obéir  à  ses  ordres  ou  à  subir  la 
peine  ordinaire.  On  a  tenté  à  différentes  fois  de  la  rétablir  malgré  une  sentence 
du  lieutenant-général  qui  défendait  à  la  jeunesse  d'élire  un  prince  et  de  marcher 
en  armes  pendant  le  mois  de  mai  ;  mais  cette  défense  fut  confirmée  par  un  arrêt 
du  Parlement  de  l'année  1599.  Le  prince  de  la  jeunette  de  Soissons  devait  être 
dans  le  goût  du  haut  et  souverain  Empereur  de  Galilée  chez  les  clercs  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  (2) ,  et  du  Roi  de  la  Basoche  (3)  pour  les  clercs 
du  Parlement. 

Monstrelct  (4)  nous  apprend  qu'en  1414,  Hector,  bâtard  de  Bourbon,  avait 
mandé  aux  habitants  de  Compiègne  qui  étaient  alors  de  la  faction  Bourguignonne, 
qu'il  irait  planter  le  mai  à  la  porte  de  leur  ville  :  et  pourtant  ledit  jour  (premier) 
de  May  monta  à  cheval  et  avec  luy  deux  cens  hommes  d'armes  rnides  et  expert 
en  fait  de  guerre ,  avec  aucunes  yens  de  pied,  et  tout  ensemble  chascun  un 
chapeau  de  May  sur  leurs  testes  pardessus  leurs  arme ur es,  les  mena  auprès  de 
la  porte  de  Pierrefons  pour  porter  une  branche  de  may  à  iceux  assiégez  oomme 
mandé  leur  avait.  L'avant  dernier  jour  du  mois  d'avril  1527,  le  religieux,  Prévôt 
de  l'abbaye  de  Corbie,  donne  permission  aux  jeunes-gens  de  la  paroisse  de  Saint- 
Vlbien  d'aller ,  au  nombre  de  huit  ou  neuf,  couper  chacun  une  branche  de  mai 

ft)  D.  Gilleson.  hirt.  MS.  de  SoImom.  (31  Ibtd.,  p.  S7-2B. 

(t)  Vtriti.  bist.,  t.  m,  p.  1-17.  (i)  Chron.,  vol.  1.  fol.  1»8,  »«*>,  Mit  157i. 
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dans  le  bois  de  l'abbaye  :  le  pénultième  jour  d'avril  1 527  fut  donné  congié  par 
Monsieur  le  Prérosi  de  l'église  de  Corbie,  aux  jones  compaignons  de  S.  Albin  en 
Corbie  de  faire  leur  heure  en  le  oauchie  et  aller  aux  bois  de  Messieurs  de  Corbie, 
huit  ou  neuf ,  pour  prendre  une  branche  de  may ,  chascun  et  non  plus  ;  lequel 
congié  leur  a  esté  octroyé  ;  réservé  qu'ils  garderont  que  personne  de  plus  ne  se- 
ront avec  eulx;  sur  paine  qu'ils  payeront  amende  de  îx  s.  (1).  On  a  transporté 
le  nom  de  mai  à  ces  arbres  verdoyants,  plantes  en  autre  temps  qu'au  1  .'f  mai.  En 
effet,  un  acte  capitulaire  de  la  collégiale  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  du  7  août 
1502,  permet  à  la  confrérie  de  l'Assomption  de  planter,  le  jour  du  cette  fète, 
dei  mais  dans  le  cloître  et  de  danser  autour:  Domini  dederunl  licentiam  famulis 
festi  Assumptionis  Virginis  gloriosœ  plantandi  arbores,  vulgo  les  May,  in  claus- 
tro ,  et  choreandi  super  terram  capiluli  his  die  bus. 

On  donnait  aussi  le  nom  de  mai  aux  branches  dont  ou  tapissait  les  murs  des  la  ramée,  hamcius 
temples  à  certaines  Fêtes.  Car  les  branches  d'arbres,  les  fleurs,  les  herbes  vertes  uim  o\ 

et  sèches  entraient  dans  les  cérémonies  sacrées  et  profanes  : 


TAPISSAIT  LES  MVK* 
DES  BGilSE*. 


Popalus  et  loDgis  oroabat  frondions  adem  ; 


Flore  sacella  tego,  verbenis  compota  velo. 
Et  crcpal  ad  veteres  herba  sabina  focos  (2). 

On  trouve  dans  un  compte  du  chapitre  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  du  mois  de 
juillet  1554:  Item  payé  8  sols  parisis  à  Fauchard ,  pour  avoir  livré  du  may 
quand  la  fierté  de  Monsieur  de  Saint-Rieul  fut  descendue;  dans  un  autre  compte 
de  l'an  1 555  :  Item   pour  avoir  cueilli  et  livré  du  may  le  jour  M.  Saint- 
Rieul.  Une  délibération  capitulaire  du  17  avril  1602  porte  que  l'on  mettra  du 
mai  à  l'église,  aux  fêtes  solennelles,  ainsi  que  l'on  avait  coutume  de  faire  par  le 
passe.  Les  comptes  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre  de  la  même  ville,  depuis  1390 
jusqu'en  1448,  ne  parlent  que  du  mai.  Ceux  de  1432  et  1433  disent  qu'on  en 
parait  l'église  le  jour  du  patron  ;  celui  de  1 438,  qu'on  en  faisait  de  même  le  jour 
de  la  Dédicace  et  le  16  de  juillet,  à  cause  de  la  procession  qui  venait  en  cette 
église.  Mais  la  cérémonie  de  parer  les  temples  de  branches  d'arbres  et  de  former 
des  cabinets  de  verdure  à  certaines  fêtes,  était  plus  connue  sous  les  noms  de 
Ramée,  de  Feuillée.  Le  chapitre  de  Saint-Rieul  de  Senlis,  fait  un  accord,  le 
17  avril  1566,  avec  Fauchard  afin  qu'il  fournisse  la  Ramée  et  la  Jonchée  pour 
décorer  l'église  aux  cinq  fêtes  principales  de  l'année,  savoir  les  veilles  de  saint 


(■)  Arth.  de  l'abb.'dc  Corbie.  reg.  de  la  Pré»,  de 
l'égl.  n.-  «0,  fol.  5*.  v.« 


(i)  Propert.,  I.  it,  eleg,  9. 
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Rieul,  de  la  Pentecôte,  du  Saint-Sacrement,  de  la  saint  Jean  et  de  la  saint  Pierre, 
moyennant  quoi  il  lui  abandonne  le  pré  dit  de  la  Jonchée,  situé  à  Villevert.  Jl 
n'y  est  pas  fait  mention  de  la  fête  de  Pâques ,  parce  que  ce  jour  là,  comme  le  jour 
de  saint  Kicul,  l'église  devait  être  parée  de  fleurs  et  de  violettes,  comme  le  dit 
une  délibération  capitulaire  du  0  de  mai  1 598.  La  Ramée  s'y  faisait  encore  il  y  a 
peu  d'années,  dam  une  chapelle  qui  était  au  bout  de  la  nef;  clic  a  été  détruite 
et  l'usage  de  la  Ramée  anéanti  absolument  dans  l'église  de  saint  Ricul.  La  Ramée 
continue  dans  toutes  les  églises  de  Montreuil-sur-Mcr  aux  fêtes  des  patrons.  On 
orne  de  rameaux  les  images  des  saints.  La  confrérie  de  la  Saiute-Croii  fait  la  même 
chose  le  14  de  septembre  ou  le  dimanche  suivant  dans  l'église  de  Saint-Firmin 
de  la  même  ville;  celle  de  Saint-Sauveur,  dans  l'église  de  Saint-Etienno  de 
Corbie  ,  le  jour  de  la  Trinité.  Les  brouetteurs  d'\bbevillc  en  font  de  même  dans 
une  chapelle  de  la  collégiale  de  Saint-Vulfran,  le  jour  du  Saint  Sacrement,  qu'ils 
prennent  pour  patron  de  leur  confrérie.  Autrefois  à  Amiens,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu,  la  basse  rue  de  Notre -Dame  et  celle  des  Orfèvres  étaient  couvertes  de 
branches  d'arbres  pour  la  procession  du  Saint- Sacrement  qui  y  passait.  En  plu- 
sieurs églises  de  Picardie,  la  Ramée  se  fait  encore  en  certaines  fétes. 

siANcnEs  d'armes  Nos  Picards  avaient  tant  de  goût  pour  les  branches  d'arbres  qu'ils  en  portaient 
postées  aux  no-  et  en  portent  encore  en  certaines  processions,  comme  faisaient  les  Dendrophores 
cessions,  des  païens.  Jean  de  la  Chapelle  nous  apprend,  dans  sa  chronique  MS.  de  Saint- 

Riquicr ,  que  les  reliques  de  saint  Riquier  ayant  été  transférées  à  Abbevillc  à 
cause  des  incursions  des  Barbares,  en  furent  rapportées  vers  l'année  1096,  et 
que  les  habitants  de  Saint-Riqnier  allèrent  au-devant,  les.  uns  arrachant  des 
branches  d'arbres,  les  autres  coupant  des  herbes:  quidam  ramos  de  arboribu» 
et  herbat  abscindendo.  Autrefois  àSoissons,  le  jour  de  saint  Gervais,  on  portait 
à  la  procession  des  branches  de  cerisier  chargées  de  fruits  ;  celui  qui  avait  les  plus 
belles  cerises  était  aussi  le  plus  distingué.  En  certain  canton  de  la  Picardie,  le 
peuple  porte  encore  des  branches  d'arbres  aux  processions  de  saint  Marc  et  des 
Rogations,  ce  qui  ressemble  beaucoup  à  ce  que  les  Israélites  devaient  pratiquer 
le  premier  jour  de  la  fète  des  Tabernacles  pour  se  réjouir  devant  le  Seigneur: 
robùt  dit  primo  fructus  arborit  pulcherrimœ...  et  ramot  ligni  den- 
frondium.. .  et  Itttnbimini  ooram  domtno  Deo  vestro  (I). 

cabanes  de  vitDi'RE.  L'abbé  Le  Bœuf  (2)  dit  avoir  vu  à  Beau  vais,  en  1720,  des  cabanes  de  bran- 
chages et  de  verdure ,  dressées  dans  les  rues  aux  fêtes  de  la  Pentecôte.  Nous  y 
avons  remarqué  aussi,  en  1774 ,  que  le  jour  des  noces  d'une  fille ,  sa  porte  était 


(l)  Leril.,  cap.  83,  v.  W.  (S)  Jour»,  de  Verdun,  avril  17SS,  p.  381. 
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ornée  de  verdure ,  cela  soit  dit  en  passant.  Ayant  que  la  petite  chapelle  du  ci- 
metière de  Notre-Dame  du  Thil ,  près  Saint-Lucien ,  fût  bâtie ,  le  trésorier  de 
cette  abbaye  était  obligé  d'y  former  une  chapelle  arec  des  arbres  revêtus  de  leurs 
feuilles,  pour  y  déposer  la  châsse  de  saint  Lucien  et  de  ses  compagnons  la  veille 
et  le  jour  qu'on  en  lait  la  fête.  Cette  espèce  de  chapelle  se  nommait  la  Feuillée, 
à  cause  des  feuillages  dont  elle  était  couverte  et  environnée.  L'abbé  était  tenu  de 
donner,  à  cet  effet,  au  trésorier  une  certaine  quantité  d'arbres  qui,  dans  la  suite 
de»  temps ,  a  été  appréciée  à  une  somme  d'argent ,  comme  il  parait  par  les  deux 
requêtes  présentées,  l'une  sans  date  et  l'autre  répondue  le  15  décembre  1598(1). 
Guillaume  de  Cayeu  ,  seigneur  de  Senarpont,  au  mois  de  juillet  1302,  assure  au 
prieuré  de  Senarpont  le  droit  qu'il  avait  de  couper  des  arbres  dans  le  bois  appar- 
tenant à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beau  vais,  dont  dépendait  ce  bénéfice,  pour 
faire  le  feuillée  saint  Wulgan  souffisament  qui  est  tous  tans  le  venredi  après 
le  Pentecouste,  lequel  feuillée  doit  estre  foit  le  joedi  devant  (2). 

L'usage  de  couvrir  d'herbes,  de  jonc,  de  foin,  de  paille  le  pavé  des  églises  la  ioschl*  n*v«  1 1  « 
n'était  pas  moins  général.  C'est  ce  que  l'on  appelait  la  jonchée.  Il  est  parlé  dans  éom*f>. 
un  compte  de  l'abbaye  deCorbie,  de  l'an  1325,  de  la  jonquëe  de  l'Ascension, 
et  dans  un  autre  de  l'an  1330,  des  herbes  mises  devant  les  corps  saints.  Nous 
voyons  par  les  comptes  deSaint-Vlbin  de  la  même  ville,  des  années  1327,  1397, 
1402,  1546,  les  fêtes  de  l'année  où  se  faisait  la  jcmequée,  savoir:  le  1."  mars, 
fête  du  patron;  le  0  mai ,  saint  Jean  devant  la  porte  Latine;  Pâques,  l'Ascension, 
la  Pentecôte,  le  Saint-Sacrement,  la  saint  Jean  d'été,  la  mi-amit  ou  l'Assomption, 
la  Notre-Dame,  en  septembre;  la  Toussaint,  Noël,  la  Chandeleur:  Item  quatre 
cens  de  foeurre  pour  la  jonequié  de  Noël ,  quatre  nens  pour  la  jonequiée  de  la 
Candelière,  sept  sols  quatre  deniers  (3).  A  Amiens  le  fermier  du  passage  en  bateau 
de  Canion  était  tenu,  par  son  bail  de  1618,  renouvelé  en  1628,  de  fournir 
l'herbe  dont  le  pavé  de  l'église  de  Notre-Dame  était  jonché,  en  été,  la  veille  des 
grandes  fêtes ,  sous  peine  de  soixante  sols  d'amende  (4).  A  Beauvais ,  la  maison 
de  Jean  Bougelle ,  curé  de  Saint-Pierre  de  la  Bassc-OKuvre,  située  dans  la  grande 
rue  de  Saint-Pierre,  était  chargée  de  fournir  une  charreté  de  joncs,  pour  joncher 
l'église  cathédrale  le  jour  de  la  fête  de  saint  Pierre,  comme  il  appert  par  un  acte 
du  5  novembre  1403  (5),  la  maison  ayant  été  inféodée  à  cette  condition.  Tous  les 
comptes  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Senlis,  dont  nous  avons  déjà  parlé, 
font  mention  des  herbes  dont  on  jonchait  l'église  à  l' Ascension,  à  la  Trinité,  à 

i 

(I)  Prru»..  part.  r.  n.«  ...  (4)  Areh.  dm  Cb»p. 

{»)  IWd..  n.- ...  ;s)  Rrgett.  e»piutl.  S.  Pétri  Btlw. 

(S)  Compte  de  UOS. 
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la  Dédicace,  le  premier  dimanche  de  mai;  à  la  Pentecôte,  à  In  saint  Jean,  à  la 
saint  Pierre,  à  la  fête  du  même  saint,  au  1er  août,  à  la  Notre-Dame  de  septembre, 
à  la  Toussaint  ;  le  jour  de  Noël  on  mettait  du  fuerre  (paille)  le  long  de  lad.  église 
et  parmi  les  sièges  des  femmes.  Le  compte  de  l'église  de  Saint  -  Fursy  de  Pé- 
ronne  s'exprime  ainsi  dans  un  aveu  servi  au  Roi,  le  26  mai  1383:  Item  doit 
quatre  herbages  en  Van ,  pour  jonquier  en  l'église ,  c'est  assavoir  Parques ,  Pcn- 
tecoutte,  satnt  Mikiel ,  et  le  saint  Foursy  qui  coûte  xvi  sols  (I).  Dans  le  dénom- 
brement d'un  fief  fourni  au  chapitre  de  Saint-(>ueiitin ,  le  8  janvier  1411,  par 
Aloux  Mabilc,  il  est  dit:  Item  suis  encore  tenus  de  livrer  et  amener  à  laditte 
église  une  joncure  d'erbe,  chascun  an  le  nuict  de  Toussaint,  pour  jonquier  le- 
dilte  église;  et  pour  amener  ledite  jonqure,  je  puis  prendre  de  par  les  dit  s  du 
,  chapitre  tel  harnas  et  voicture  qu'il  me  plaist  en  l'une  desdittes  villes  de  Castres 
et  de  Contescourt  (2).  La  jonchée  commença  à  tomber  en  1 690  dans  l'église  de 
Saint-Rieul.  Il  est  dit  dans  une  délibération  capitulairc  du  2  de  mai,  qu'on  ne 
jonchera  plus  que  le  choeur  et  le  tour  du  chœur,  et  qu'il  n'y  aura  plus  absolu- 
ment de  jonchée  le  jour  de  la  saint  Jean.  On  jonchait  de  même ,  à  certaines  fêtes , 
le  palais  des  évêques  et  certains  lieux  réguliers  des  monastères.  Le  tenancier  des 
moulins  du  Hocquet,  à  Amiens  (3),  devait  conduire  tous  les  ans  à  l'évêché  quatre 
asnées  ou  quatre  charges  d'âne  de  joncs  verts  pour  la  fête  de  l'Ascension  et  au- 
tant pour  la  fête  de  la  Pentecôte.  Le  chambrier  de  l'abbaye  de  Corbie ,  suivant 
ses  anciens  statuts  MSS. ,  était  chargé  de  couvrir,  aux  principales  fêtes  de  l'année, 
le  pavé  du  cloître  et  du  chapitre,  savoir,  en  été  de  joncs  verts  et  de  foin  en 
hiver  :  in  principalibus  festis  débet  operire  aram  claustri  et  capitulum,  in  estate 
de  viridibus  juncis ,  et  in  hieme  de  feno. 

CLXXXVI. 

COURONNES  DE  FEUILLES  D'ARBRES  ET  DE  FLEURS. 

Les  couronnes  nous  viennent  de  la  même  source.  Pline  nous  apprend  que  les 
Druides  avaient  une  si  haute  idée  du  chêne ,  qu'ils  ne  faisaient  la  moindre  céré- 
monie sans  avoir  une  couronne  faite  de  feuilles  de  cet  arbre:  jam  perseroborum 
eligunt  lucos,  nec  ulla  sacra  sine  eà  fronde  cmfioiunt{i).  On  lit  dans  une  épitaphe, 
rapportée  par  Dom  Toussaint  du  Plessis ,  qu'on  couronnait  en  certain  temps  les 
statues  de  fleurs  de  roses  :  et  rosas  suo  tempore  deducerent  et  statuam  décernèrent  et 


(t)  Reg.des6cfsl«nusdueb>leaodePéronne,rol.S«,  (3;  Preuv..  part.  1,  p....  n.» ... 

mtmi.du  bureau  de» Onaacea  d'Amifo*.  (t)  Plln.,  I.  m,  cap.  ti. 

(i)  Journ.  d«  Verdun,  aoiU  1775,  p.  1». 
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coronarent  (1).  C'est  donc  à  l'instar  des  païens  que  l'on  a  mis  des  couronnes  sur  la 
tête  des  saints  et  que  les  ministres  du  vrai  Dieu  en  ont  porté  dans  les  cérémonies. 
Aussi  de  crainte  d'en  manquer,  a-t-on  chargé  certains  fiefs  et  certaines  rotures 
d'une  ou  de  plusieurs  couronnes  envers  l'église.  A  Amiens ,  le  fief  de  la  Vallée 
est  tenu  de  présenter,  le  jour  de  l'Ascension,  un  chapeau  de  rote»  vermeille»  pour 
placer  sur  la  châsse  de  saint  Firmiu  (2).  On  voit  par  un  titre  de  l'an  1464  que 
les  bourgeois  d'Amiens  portaient  la  châsse  de  saint  Firmin  honnêtement  et  joyeu- 
sement ,  vêtus  de  soie ,  avec  de  beaux  chapeaux  sur  la  tète ,  chantant  des  chan- 
sons plaisantes  et  gracieuses  (3).  Le  fief  de  Saint-Léger,  près  Domart-en-Ponthieu, 
doit  un  chapeau  de  fleurs  au  prieuré  de  ce  lieu ,  le  jour  de  saiut  Léger.  Il  faut 
qu'il  soit  rendu  au  chef-lieu  à  onze  heures  avant  midi,  sous  peine  de  sept  sols 
six  deniers  d'amende ,  suivant  l'aveu  de  ce  fief,  du  20  décembre  1603.  Le  roi 
Louis  VIII  exempte  l'abbaye  d'Homblières  de  la  prestation  d'une  couronne  de 
rameaux,  coronam  unam  de  raoemi»  (4),  par  ses  lettres  de  l'an  1223.  On  dit  que 
la  rue  du  Chapcau-de-Violcttes,  à  Amiens,  est  ainsi  nommée  parce  que  les  pâtis- 
siers devaient  rendre  un  chapeau  de  violettes  aux  chanoines  de  Saint-Firmin-le- 
Con  fesse  tir  (5).  Nous  connaissons  dans  la  ville  de  Corbie  quelques  maisons  char- 
gées envers  l'abbaye  d'une  couronne  de  roses  au  jour  du  Saint-Sacrement.  Dans 
l'église  de  Laon,  du  temps  du  chanoine  Bélotte  (6),  on  faisait,  le  jour  de  l'Epi- 
phanie, pendant  l'hymne  des  primes,  une  distribution  générale  de  couronnes  de 
rameaux  et  de  fleurs,  qu'un  acte  capitulai rc  du  6  mars  lfifti,  appelle  chapeau 
de  fleur  de»  Roi»  (7).  Les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Soissons  portaient  des 
chapeaux  de  roses  le  jour  de  la  Pentecôte.  Engucrrand  de  Mery,  îeur  Prévôt, 
qui  mourut  en  1271  ,  laissa  par  son  testament  une  vigne  pour  distribuer  à  tous 
ceux  qui  serviraient  à  la  grande  messe  le  jour  de  saint  Gervais ,  des  chapeaux  de 
roses,  comme  ils  en  portaient  le  jour  de  la  Pentecôte  (8).  Les  arbalétriers  de  la  ville 
de  Montreuil-sur-Mer  distribuent  des  couronnes  aux  religieux  de  Saint-Sauve  le 
dimanche  dans  l'octave  de  l'Ascension ,  jour  auquel  il  font  leur  fête.  On  l'appelle 
par  cette  raison  la  fête  de*  couronne».  Les  couronnes  des  confréries  sont  trop 
communes  pour  en  parler.  Aux  processions  blanches  qui  se  firent  dans  le  Va- 
lois ,  eu  1 583 ,  les  femmes  et  les  filles  portaient  des  couronnes  :  celles-ci  étaient 
distinguées  par  la  couronne  de  romarin  (9).  La  couronne  de  la  rosière  de  Sa- 
lency  est  devenue  trop  célèbre  par  l'arrêt  du  Parlement  de  Paris,  du  20  dé- 


(4)  Rflig.  det  Giul..  t.  il .  p.  WJ-S51. 
{S}  Daire,  hfst.  d'Amiens  .  I.  i.  p.  503. 

(5)  Ibtd..  I.  h.  p,  133. 

(4)  ttemcr..  Aug.  V'irom.,  régi*!.,  p.  5*. 
(3)  UUl.  d  Amien».  1.  i.  p.  4SI. 
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(7;  (5/  Reg.  cap.  fol.  4SI,  vero. 
(S)  Dormay,  hial.  de  Soin.,  I.  ■■ ,  p,  SSS. 
(9)  Carlicr.  bût.  do  Val.,  t.  h.  p.  6*3. 
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cembre  1774  pour  en  parier  ici.  D'ailleurs  nous  y  reviendrons  à  l'article  de  Sa- 
lency.  Mais  dos  couronnes  rraiment  superstitieuses  sont  celles  qu'on  bénit  dans 
certaines  églises,  comme  à  Saint-Etienne  deCorbie,  le  jour  de  sainte  Brigide, 
pour  préserver  les  bestiaux  de  maladies  ou  de  maléfices.  Quand  nous  reflehissons 
sur  cet  usage  superstitieux,  il  nous  semble  être  à  Lystre,  ville  de  Lycaorrïe,  et 
voir  le  prêtre  du  temple  de  Jupiter,  dont  parlent  les  actes  des  apôtres,  amener 
des  taureaux  et  apporter  des  couronnes  pour  sacrifier  aux  dieux ,  non  à  la  porte 
du  temple,  comme  les  Lycaoniens,  mais  dans  l'intérieur  même  du  sanctuaire  -. 
sacerdos  quoque  Jovi*....  taurot  et  eoronat  ante  januat  affereni,  cum  populit  ro- 
lebat  saoriftenre  (I). 

CLXXXVJI. 

RESTES  DES  SATURNALES  DANS  LES  ÉGLISES  DE  PICARDIE. 

Pas  de  fête  en  Picardie,  tant  soit  peu  notable,  dont  le  cérémonial,  au  xni." 
siècle,  ne  fût  un  mélange  de  dévotion  et  de  superstition,  même  de  paganisme 
le  plus  absurde.  On  y  voit  les  saturnales,  les  calendes  de  janvier,  les  lupercales, 
etc. ,  célébrées  sous  le  beau  nom  de  Liberté  de  décembre ,  de  liber  taie  decembri . 
comme  dit  fieleth  (2),  qui  écrivait  vers  l'an  1165.  Horace  avait  dit  avant  lui  : 

age,  Uhertate  decembri  utere  (8).  Les  fêtes  de  Saturne  commençaient  chet  les 

Romains  le  17  de  décembre.  Tout  y  respirait  la  joie,  les  plaisirs  et  la  débauche, 
et  pour  y  retracer  une  image  de  l'âge  d'or ,  où  tous  les  hommes  étaient  égaux , 
les  maîtres  servaient  de  domestiques  à  leurs  propres  esclaves.  A  l'imitation  des 
saturnales ,  le  clergé  de  la  paroisse  de  Reims  faisait  certaines  réjouissances  qui 
duraient ,  non  cinq  ou  sept  jours ,  comme  chez  les  Romains ,  mais  depuis  la  fête 
de  Noël  jusques  aux  Rois  et  au  delà ,  ce  qui  recommençait  à  Pâques.  Car  Beleth 
qualifie  particulièrement  de  Liberté  de  décembre  les  jeux  de  balle  ou  de  pelotte 
que  les  archevêques  et  les  évêques  faisaient  durant  ces  fêtes  avec  les  chanoines 
dans  l'intérieur  du  cloître.  Il  donne  le  nom  de  Tripudia  (4),  danse  solennelle, 
aux  divertissements  que  les  ecclésiastiques  faisaient  entre  Noël  et  l'Epiphanie  : 
fiunt  aulem  quatuor  Tripudia  pott  Nativitalem  Domini  in  Eccletid,  Levitarum 
tcilioet,  sacerdotum.  puerorum,  id  est ,  mtnorum  œtate  et  ordine,  et  Hypodiaco- 
norum,  qui  ordo  incertut  est.  Les  diacres  avaient  les  leurs  le  jour  de  saint  Etienne; 
les  prêtres,  le  jour  de  saint  Jean;  les  petits  clercs  ou  enfants  de  chœur,  aux  Inno- 
cents ;  les  grands  clercs  ousous-diacres ,  le  jour  de  la  Circoncision. 

(1)  Ad.  tpost ,  cap.  ht,  n.»  11.  (S)  Hor«t.,  Ht.  s.  ut.  T. 

(S)  Met.  divin,  offic.  expl.,  e.  1*0.  {*)  Cip.  7». 
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CLXXXVIII. 
FÊTE  DES  DIACRES ,  LE  JOUR  DE  SAINT  ETIENNE. 

Ainsi  dans  l'église  d'Amiens,  nous  suivons  Belcth,  qui  en  était  chanoine  (1)  dans  l'église  dV 
et  par  conséquent  en  devait  connaître  les  usages ,  le  jour  de  Noël ,  après  les  vé-  «mm 
près  de  la  fête,  les  diacres  formaient  une  espèce  de  branle  en  chantant  le  Magni- 
ficat et  l'antienne  de  saint  Etienne  :  dehent  ergo  vesperœ  Natalis  primo  intégré 
celebrari,  ao  postea  concernant  diaconi  quasi  in  tripudio,  cantanlque  Magni- 
ficat cum  antiphonâ  de  S.  Stéphane  Le  lendemain,  ils  célébraient  les  matines  et 
l'office  du  jour.  La  messe  était  très-solennelle.  On  y  chantait  le  Kyrie  (2)  avec  le 
trope  ou  la  broderie  font  bonitatis,  ce  qu'on  appelait  Kyrie  farci.  Le  Gloria  in 
excelsis  avait  aussi  son  assaisonnement  :  cum  came  et  mente.  L'épitrc  était  dans 
le  môme  goût ,  c'est-à-dire  qu'après  chaque  période  latine ,  deux  ou  trois  diacres 
revêtus  en  chape,  chantaient  en  rhythme  picard  et  sur  le  ton  que  nous  avons  don- 
né (3)  :  entendez  tuit  à  cest  sarmon,  etc.  {4,)  Mais  ce  n'est  pas  là  l'article  le  plus 
scandaleux  de  la  fête.  Comme  dans  les  saturnales ,  les  valets  prenaient  la  place 
du  maître,  en  faisaient  les  fonctions  et  se  créaient  un  chef  imaginaire;  de  même 
les  diacres  s'emparaient  du  choeur,  en  devenaient  les  maîtres  pour  y  jouer  mille 
farces  ridicules.  Au  surplus  de  la  cérémonie ,  Y  ancien  ordinaire  renvoie  au  livre 
des  usages  :  si  fetta  (S.  Stephani)  fiant,  ut  consuetum  est,  a  diaconis  in  cappis 

sericis          fit  statio  in  medio  choro,  et  ab  ipti*  regitur  chorus          et  fiunt 

fetta  «s'eut  docent  libri. 

La  même  cérémonie  se  pratiquait  dans  l'église  de  Sentis ,  comme  nous  le  dans  l'église  de 
voyons  par  le  règlement  du  27  décembre  1423  (5).  Dans  celle  de  Soissons,  la  fête  sinus. 
des  diacres  et  les  jeux  qui  l'accompagnaient  étaient  déjà  anciens  à  la  fin  du  xn.* 
siècle,  comme  il  paraît  par  le  rituel  de  l'évèquc  Nivelon,  que  nous  aurons 
bientôt  occasion  de  citer.  Il  y  est  dit  aussi  que  l'épitre  farcie  sera  chantée  par 
trois  sous-diacres  revêtus  comme  aux  jours  solennels:  epistolam  debent  cantar êtres 
subdiaconi  induti  solennibus  indumentis  :  entendez  tuit  à  c'est  sermon.  D'autre  dans  l'église  dk 
part,  les  curés  de  Soissons  (6),  au  nombre  de  dix,  qui  conservent  encore  la  boissons. 
qualité  de  prêtres  cardinaux,  installaient  au  choeur,  le  jour  de  saint  Etienne, 
un  pape  qu'ils  étaient  dans  l'usage  d'élire  parmi  eux  le  jour  de  saint  Thomas. 
Ce  pape  présidait  aux  assemblées  qui  se  tenaient  quatre  fois  l'an  dans  l'une  de 


fl)  Cap.  70.                                                   (y  u  Bcuf,  Trait,  hbu  do  chani  «clé*.,  p.  ttl . 
(»)  Preu».,  part.  1,  m» ...  (j)  Pag  n.- ... 

(S)  U*>->  P  ■>•*  -  (S)  Le  Grii.,  ebroo.  S.  Joao.  da  Via**.  Saaas..  p.  7». 
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leurs  églises  :  qui  cardinale*  in  festo  tancti  Thomas  apostoli,  mente  decembri , 
aliquem  ex  tuo  gremio  tuperiorem  sibi  creare ,  eumque  in  die  tancti  Stephani 
inttalare  solebant ,  ut  per  annum  integrum  eorum  congregaticnibut  prœestet , 
taltem  quatert  per  quatuor  anni  tempera,  fieritolilii  inaliquibut  eorum  Eocle- 
êiit ,  in  quibut  tolemne  defunctorum  officium  decantaretur.  Les  monastères  ne 
furent  pas  à  l'abri  de  ce  ridicule.  La  fête  des  diacres  se  faisait  dans  l'abbaje  de 
Corbie,  comme  il  paraît  par  les  comptes  de  1449,  1476,  1401,  1511  (pour 
bled  délivré  aux  diacres  de  Véglite  de  Corbie  pour  faire  leur  fête  de  taint 
Etienne,  un  teptier.  —  Chapitre  des  mises  en  blé.^ 

CLXXXIX. 

FÊTE  DES  PRÊTRES  LE  JOUR  DE  SAINT  JEAN  LlVANGÉLISTE. 

dans  l'bblise  p'a-  Aux  secondes  vêpres  de  saint  Etienne  (1),  les  prêtres  chapelains  de  1  église 
d'Amiens  faisaient  en  l'honneur  de  saint  Jean  l'Evangéliste ,  ce  que  les  diacres 
avaient  fait  en  l'honneur  du  premier  martyr  :  sic  eodem  modo  omne  officium  per- 
'  ficient  sacerdotet  ipso  die  beati  Joannis,  quod  hic  sacerdos  fuerit.  L'ordinaire 
de  l'an  1291  porte  qu'ils  feront  la  procession  en  chape  de  soie,  que  deux  cha- 
pelains régleront  le  chœur,  que  l'office  se  fera  comme  il  est  marqué  dans  les 
livres ,  qu'on  dira  le  Kyrie  et  le  Gloria  avec  leurs  farces  :  sic  vero  hoc  fettum 
fiât  a  tacerdotibut ,  ab  ipsit  fit  processio  ante  chorum  in  cappi*  sériais,  duo- 
bus  capellanis  chorum  regentibu*....  ut  in  librit  festorum  continetur...  Kyrie 
font  bonitatis,  Gloria  cum  came  et  mente.  L'épître  farcie  commençait  par  ce  vers  : 
Bu  en  chrestien  qui  Diex  conquist  (2).  On  voit  par  une  délibération  du  même  cha- 
pitre du  19  décembre  1561 ,  qu'il  «vait  été  arrêté  que  la  fête  des  prêtres  serait 
célébrée  à  l'ordinaire  le  jour  de  saint  Jean  l'Erangéliste,  par  les  quatre  plus 
anciens  des  six  chanoines-prêtres  nouvellement  reçus  et  qui  n'avaient  pas  encore 
fait  la  fête  ;  que  ces  quatre  ordonneraient  le  service  divin  et  prépareraient  un 
régal  sans  trop  d'appareil,  auquel  l'évêque  serait  invité,  et  que  les  deux  autres 
se  réserveraient  pour  l'année  suivante.  Cette  délibération  ayant  été  prise ,  sans 
doute  un  peu  trop  à  la  lettre,  une  autre  du  27  février  suivant,  en  laissant  la 
liberté  aux  nouveaux  chanoines  prêtres  qui  avaient  été  reçus  avant  Noël ,  de  pren- 
dre jour  pour  traiter  les  messieurs,  a  soin  d'ajouter  qu'on  leur  fera  faire  grande 
chère  :  Domini  reliquerunt  arbitrio  dominorum  canonicorum  prexbytcrorum  no- 
vissime  receptorum ,  et  qui  pretbyterierant  ante  fettum  Nativitatit  Domini,  ad 

(I)  Brlet.,  snp.,  cap.  10.  (S)  Prcuv.,  pari,  i,  p  n.« ... 
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diem  sumendum  et  elirjendum  quo  ,  more  solito ,  lautit  epulis  tint  esoepturi  do- 
minât. La  fête  des  prêtres  existait  encore  dans  la  ville  d'Amiens  au  commence- 
ment du  dernier  siècle,  comme  il  paraît  par  l'acte  capitulaire  du  23  décembre 
1609  (1);  mais  il  est  vraisemblable  par  un  autre  acte  du  8  janvier  1616,  que 
cette  fête  avait  été  abolie  l'année  précédente. 

C'était  dans  l'église  de  Laon  la  fête  du  Patriarche.  Sur  la  demande  faite  au  DAN8  l>église  ,„ 
chapitre  par  le  patriarche  le  15  décembre  i486,  de  pouvoir  faire  fête,  lui  et  ses  laon. 
associés,  et  d'être  aidé  dans  la  dépense,  fut  répondu  que  le  spectacle  serait  vu  et 
examiné  par  le  doyen ,  le  butillier  et  l'official ,  afin  que  tout  se  fit  avec  décence 
convenable  ,  qu'on  lui  permettait  de  faire  son  jeu  dans  l'église  de  Saint-Martin- 
au-Parvis  (2).  Le  15  décembre  1490,  le  patriarche  et  l'évêque  des  Innocente 
qui  venaient  d'être  élus ,  ayant  présenté  requête  pour  avoir  permission  de  faire 
leur  fête  et  le  don  gratuit  ordinaire,  on  déclara  à  celui-ci  qu'il  pouvait  célébrer  sa 
fête  en  habit  long ,  à  condition  néanmoins  qu'elle  ne  nuirait  point  à  l'office 
divin  ;  quant  au  patriarche ,  le  chapitre  lui  défend ,  pour  des  raisons  à  lui  con- 
nues, de  faire  les  jeux  et  la  cavalcade,  lui  accordant  seulement  le  repas,  pourvu 
toutefois  qu'on  n'y  invite  personne;  et  si  quelqu'un  a  la  témérité  d'enfreindre 
l'ordre,  l'officier  du  chapitre  le  fera  emprisonner  sur-le-champ;  quant  au  présent 
ordinaire,  accordé  (3). 

Les  chanoines  prêtres  de  l'église  de  Scnlis  faisaient  la  fête  de  saint  Jean  (4),  DAjS  l'église  i>k 
en  1523,  avec  la  même  extravagance.  Us  changeaient,  non  seulement  de  place  sejlis. 
au  chœur,  mais  aussi  d'habillement,  dont  la  bigarrure  donnait  lieu  à  la  risée  et 
à  la  raillerie. 

CXC. 

FÊTES  DES  JEUNES  CLERCS ,  LE  JOUR  DES  INNOCENTS. 

La  fête  des  Innocents  dans  l'église  d'Amiens  commençait  comme  celle  de  saint  DAlljt  L-E6ugE  „<A 
Etienne  et  de  saint  Jean ,  c'est-à-dire  au  verset  du  Magnificat  :  depotuit  patentes 
de  tede,  etc.  Alors  les  jeunes  clercs  ou  enfants  de  chœur  s'emparaient  des  hautes 
stalles  ;  ceux  du  haut  chœur  prenaient  la  place  des  enfants  et  en  faisaient  les 
fonctions  (5)  :  et  pueri  in  ipto  fetto  Jnnocentium  (omne  officium  perficient)  quia 
Innocentes  pro  Chritto  ocoiti  tunt.  Ils  avaient  en  outre  le  privilège  d'élire,  ou 
parmi  eux ,  ou  parmi  les  chanoines,  un  évêque  qui  faisait  tout  l'office  du  jour  en 


.  Pirt  1,      ...  (4)  Pu....,  i.» ... 

(i)  ReRiu.  cpiujl.,  coW  ii,  CM.  ».  ».•  (s)  Bd.L,  dhio.       oal  es».  TO. 
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ornements  pontificaux,  savoir,  en  mitre,  en  chape,  avec  les  gants,  l'anneau,  la 
crosse ,  et  donnant  la  bénédiction  au  peuple  durant  la  procession.  Tel  était,  dans 
l'église  d'Amiens,  l'usage  déjà  ancien  en  1291.  Le  cérémonial  de  la  fè te  était  con- 
signé, dit  l'ordinaire  (I),  dans  les  livres  liturgiques  :  *»  hoc  fettum  fiât,  ut  oon- 
suetum  est,  a  parti»,  ab  iptis  fiât  officiant  sicut  libri  docent  Item  si  hoc  fet- 
tum fiât ,  ut  consuetum  est,  a  parvis,  omnia  fient  de  festo ,  ut  in  libri*  festorum 
coniinetur.  Or,  suivant  l'ancien  rit  de  l'église  d'Amiens  (2),  la  farce  du  Kyrie 
était  Puerorum  caterva ,  la  même  que  pour  la  fête  de  la  Toussaint  (3).  L'épltre 
farcie  commençait  par  ce  vers  :  Oyez  le  gens  et  la  raison. 

dans  L'tctise  de  Louvet  nous  apprend  (4)  qu'à  Beauvais  les  enfants  tendent  durant  le  divin 
bk  au  vais.  service,  les  hautes  chaires  et  les  chanoines  les  basses ,  qu'ils  allaient  en  procession 

après  lesdits  chanoines;  qu'ils  étoient  mis  au  lablet  (tableau)  pour  conférer  les 
bénéfices  dépendons  du  chapitre  qui  viendraient  à  toquer  ce  jour  là;  qu'au 
sortir  des  matines  on  allait  esveiller  avec  torches  allumées  les  chanoine»  et  chapel- 
lains  et  autres  habituez  qui  n'avoient  asistè  ès  matines. 

iiaxs  l'église  de  La  fôte  de»  Innocents  n'était  pas  moins  solennelle  dans  l'église  de  Laon.  On 
laov  voit  par  un  procès  que  le  chapitre  intenta,  en  1284,  à  Pierre,  cardinal  du  titre 

de  Saint-Georges  au  voile  d'or,  trésorier  de  cette  église,  que  les  chanoines  étaient 
dans  l'usage  de  laisser  aux  petits  clercs  la  prééminence  dans  le  chœur  le  jour  des 
Innocents  et  de  les  servir  (0),  et,  par  le  registre  capitulaire  de  l'année  1807  (6), 
que  le  même  jour  les  enfants  de  chœur  avaient  coutume  de  sortir  dans  la  ville,  ce 
qui  s'est  pratiqué  jusqu'au  commencement  de  ce  siècle.  En  effet  il  fut  délibéré  au 
chapitre  du  15  décembre  1454  qu'on  accorderait  aux  enfants  de  chœur  pour  so- 
lenniscr  la  fétc ,  la  somme  de  quatre  livres  parisis  (7) ,  dans  celui  du  1 1  décembre 
1458,  que  chacun  des  chanoines  qui  assisterait  au  souper  des  Innocents  donne- 
rait douze  deniers  parisis  (8)  ;  dans  celui  du  3  décembre  1 460 ,  qu'il  serait  dé- 
livré à  l'évêque  des  Innocents,  pour  célébrer  la  fête,  la  somme  de  soixante  li- 
vres (9).  Au  siècle  suivant  l'on  pense  à  diminuer  peu  à  peu  les  abus.  L'évêque  dee 
Innocents  présente  requête  au  chapitre  pour  qu'il  lui  soit  permis  de  faire  sa  fête, 
suirant  la  coutume.  Le  chapitre,  par  délibération  du  23  décembre  1521 ,  permet 
seulement  au  chanoine  économe  de  donner  aux  enfants  de  chœur  la  pitance  un 
peu  plus  forte ,  et  lui  recommande  expressément  de  ne  les  pas  laisser  sortir  du 


(1)  Ordiur.  Amb.  118.  (t)  tbid.,  n.« ... 

(S)  Preov..  ptrl.  1.  p  n.' ...  çi)  R*g.  capital.,  fol.  86.  ».• 

W  IbM"  P  ■•"  -  (8)  Ibld..  M.  IM,  t.* 

(4)  Aotiq.d»  U«,p.»8  (>)  ,  .  Rejj  fe,  „  t.* 
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cloître  (l).  Ils  faisaient  encore  le  service  au  chœur  ce  jour  là,  vers  la  fin  de  ce 
siècle,  comme  il  parait  par  une  permission  qui  leur  est  accordée  le  17  dé- 
cembre 1 578  (2).  Les  enfants  de  chœur  de  cette  église  faisaient  l'élection  de  leur 
évèque  la  Teille  de  saint  Nicolas  d'hiver.  Elle  était  suivie  par  un  grand  souper, 
comme  il  est  marqué  dans  le  registre  capitulaire  de  l'année  1 307  (3).  Jacques 
Cannet,  chanoine-prètre,  leur  lègue  par  son  testament  du  14  août  1527,  quarante 
sols  tournois  pour  subvenir  aui  dépenses  et  aux  frais  du  nouvel  évèquc,  à  la 
charge  qu'ils  diront,  après  le  souper  de  la  féte,  l'antienne  :  Sub  tuum  prœsidium, 
le  psaume  De  profundii,  etc.,  avec  les  oraisons  (4).  Enfin,  si  le  chapitre,  assem- 
blé le  20  décembre  1580,  leur  accorde  la  permisssion  de  faire  le  service  la  veille 
et  le  jour  des  Innocents,  et  leur  donne  trente  sols  pour  se  récréer  ce  jour  là  , 
c'est  à  condition  qu'ils  se  conduiraient  avec  toute  la  modestie  convenable  (5).  Il 
ne  faut  pas  confondre  l'évèque  élu  par  les  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  avec 
celui  qui  était  fait  par  les  écoliers  de  la  ville,  le  I."  décembre  ,  jour  de  saiut 
Eloi.  Ceux-ci  avaient  coutume  de  jouer  une  comédie  pendant  la  messe.  L'usage 
en  avait  cessé  des  l'année  1546,  comme  il  est  évident  par  l'acte  capitulaire  du 
80  novembre  de  la  même  année  (6). 

Jacques  Le  Vasscur,  doyen  de  l'église  de  Noyon,  en  1022,  nous  apprend  (7)  0A<«$  l'îwlisf:  i» 
aussi  que  l'office  des  Innocents  y  était  solennel ,  qu'il  était  fait  tout  entier  par  aoro*. 
les  enfants  et  par  les  jeunes  clercs,  que  cet  usage  avait  plus  de  quatre  cents  ans 
d'antiquité,  que  les  dignités  mêmes  cédaient  leurs  places  à  la  jeunesse.  Jean 
Oudun  (8),  chanoine  ,  ayant  été  élu  évèque  des  Innocents  en  1416,  on  lui  donna 
un  coadjutcur.  En  1419  ,  le  chapitre  assigna  à  l'évèque  des  Innocents,  pour  sou- 
tenir sa  dignité ,  quatre  setiers  de  bled  et  quarante  sols  parisis  d'argent  ;  ce  qui 
ferait  environ  quinze  livres  de  notre  monnaie.  Vers  l'année  I430j  parurent  en 
même  temps  deux  évéques  des  Innocents  ;  l'un  élu  légitimement  dans  l'église  ca- 
thédrale de  Noyon;  l'autre  intrus,  dans  celle  de  Saint-Martin.  Le  premier  porta 
plainte  contre  l'intrus  au  chapitre  assemblé,  à  l'effet  que  l'écolatre  prenne  con- 
naissance de  l'affaire  comme  étant  de  sa  compétence  (9).  Le  chapitre,  assemblé 
le  22  décembre  1466  (10),  délibère  que  non  seulement  les  chanoines,  mais  aussi 
tous  autres  ne  puissent  entrer  dans  le  chœur  les  jours  des  Innocents  qu'en  habits 
longs  et  ecclésiastiques.  En  1497,  le  prétendu  évèque  vient  au  chapitre  et  fjit 
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sommer,  par  son  vice-gérant,  le  doyen  de  faire  servir  à  lui  et  à  son  cortège,  pain 
blanc,  rin,  dragées,  pommes,  oublies,  etc.  (I)  Le  11  décembre  1566,  le  chapitre 
restreignit  les  droits  du  soi-disant  prélat  et  fit  défense  aux  enfants  de  chœur  de 
donner  la  mitre  et  la  crosse  à  l'évéque  des  Innocents.  Il  lui  permit  seulement 
d'officier  aux  matines  et  aux  vêpres,  mais  sans  donner  la  bénédiction  épiscopale; 
d'assister  au  chœur  en  surplis  et  en  aumusse  et  d'avoir  une  place  dans  les  hautes 
stalles  près  du  trésorier.  En  1 527 ,  les  chanoines  consentent  que  l'élection  de 
l'évéque  des  Innocents  ait  lieu  cette  année,  mais  à  condition  que  les  cérémonies 
épiscepales  ne  seraient  point  renouvelées  :  demptis  oeremonii»  more  pontifioio. 

mvision  dan*  lb  Croirait-on  que  cette  cérémonie  extravagante  causa,  en  1622,  une  espèce  de 
chapitre  a  ciTTB  schisme  dans  le  chapitre  de  Noyou;  que  le  doyen  Jacques  Le  Vasscur  voulut 
occasion.  soutenir  cette  coutume  pro  art»  et  focis  (2).  Une  des  principales  preuves  dont  il 

se  sert  pour  l'appuyer  est  les  deux  vers  de  la  seconde  strophe  de  l'hymne  des 

laudes  des  Innocents  : 

Aram  ante  ipsam  simplices 
Palm»  et  coronis  luditis. 

Les  enfants,  dit-il,  jouent  de  même  devant  l'autel.  Nous  révérons  leur  jeu, 
mais  nous  détestons  leur  mort  et  nous  avons  en  exécration  le  bourreau.  Ils  jouent, 
et  ce  jeu  plaît  à  l'église:  ecce  ludunt  etiam  ante  ipta»  ara»]  internecionem  de- 
tetiamur ,  execramur  camificem.  Ludunt  et  p lacet  i»te  ludu»  eeoletiœ.  Voilà  les 
armes  victorieuses  que  le  doyen  mettait  entre  les  mains  des  partisans  de  la  fête  des 
Innocents,  tel  que  François  Genffrin,  son  confrère.  Le  Vasseur  lui  écrit  en  ces 
termes  le  jour  des  Innocents,  1622  :  eccietia  non  uni  eathedratioœ  tolemne  eut 
totum  in  eà  peragi  divinum  ofjioium ,  quod  à  taori*  ordinibut  non  pendent , 
per  puero»  et  olerioo»  junior e»  ejutdem  chori:  quibut  decedunt  ad  hune  tantutn 
diem  viri  ipti ,  qui  dignitatibu»  fulgent  et  in  primi»  lummitque  tubtellii» 
tedent.  Velerum  capituli  nottri  diptycorum  quant  vetu»  nota  vetu»ti»*ima  est. 
Tarn  grandi»  e»t  natu  rit  tu  itte,  quern  viguiste  deprekendo  jam  ante  quadrin- 
gento»  anno»  in  hac  cerfs,  mayno  totiut  orbi»  ordinum  et  atatum  app/autu  fruc- 
tuque  (3)  ;  pour  terrasser  tous  ceux  du  Chapitre  qui  demandaient  l'abolition  de 
cette  respectable  cérémonie,  tandis  qu'il  devait  tirer  sur  eux  à  boulet  rouge. 
Siècle  pervers!  disait-il,  respectables  par  l'extérieur,  philosophes  par  le  manteau 
et  la  barbe,  du  reste,  vous  êtes,  mes  chers  confrères,  des  pécores:  6  tniterum 
xœculutn  t....  toiogettu,  externoque  habitu  tpecUtbile» ,  toid  barbé  et  pallio  pki- 

(I)  Prrav.,  part,  i,  n.« ...  (S)  IMd.,  p.  487. 
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(«wr»^!».  C'est  ainsi  qu'écrivait,  le  28  décembre  1622,  un  docteur 
en  théologie ,  un  ancien  recteur  de  l'Université  de  Paris. 

La  cérémonie  de  la  fête  des  Innocents  a  duré  plus  longtemps  dans  la  collé-  dans  l'église  nr 
giale  de  SaintrFursj  de  Peronne.  Nous  avons  tiré  des  registres  capitulai rc s  une 
liste  des  évèques  des  Innocents,  depuis  l'année  1520  jusqu'en  1638.  La  formule 
de  l'élection  était  conçue  en  ces  termes  :  N....  Jnnocentium  electut  est  episcopus. 
Il  parait  par  une  délibération  capitulai™  du  29  juillet  1529  (1)  que  le  chapitre 
faisait  les  frais  du  souper  de  la  veille  et  du  dîner  du  jour  des  Innocents;  par  une 
autre  du  3  décembre  1563,  que  le censier  devait  fournir  à  la  dépense,  tant  pour 
le  souper  que  pour  le  dîner,  et  même  pour  le  souper  du  jour  de  la  fête;  par 
une  autre,  du  16  novembre  1592,  que  le  chapitre  donnait  aux  enfants  de 
un  septierde  bled  et  vingt -cinq  sols  d'argent,  et  l'évêque  selon  sa  géné- 
epiteoput  veto  dahit  prout  toluerit.  Il  est  dit  dans  une  autre  du  29  dé- 
cembre 1603  (2),  que  le  public  avait  été  fort  scandalisé  de  ce  que  le  jour  des  Inno- 
cents plusieurs  ecclésiastiques  avaient  été  souper  à  l'Hôtcl-Dicu.  Une  sentence  du 
même  chapitre,  du  15  février  1604  (3),  condamne  plusieurs  chanoines  à  une 
amende  et  l'un  d'eux  à  huit  jours  de  prison,  pour  être  entrés ,  avoir  bu  et  mange 
le  lendemain  du  jour  des  Innocents  dans  l'IIôtel-Dieu,  au  mépris  de  la  sentence 
du  8  mars  1601.  Le  27  décembre  de  la  même  année  1604,  la  somme  de  trente 
livres  qui  était  donnée  pour  l'évêque  des  Innocents  est  réduite  à  dix  livres  dix  sols 
par  acte  capitulaire.  Enfin  le  dernier  évêque  des  Innocents  élu  au  chapitre ,  le 
6  novembre  1638,  se  nommait  Desjardin.  Nous  avons  lu  dans  un  compte  de 
l'Hotel-de-Ville  dePéronne,  de  l'an  1536,  au  chapitre  des  mises,  article  huit 
des  vins  de  présent  :  payé  à  Jehan  Davesne,  tavernier,  quatorze  sols  huit  de- 
niers pour  deux  kaisne»  de  vin  d'Orléans  à  trois  sols  huit  deniers  chacun  lot, 
présentées  à  l'évêque  de  Saint-Foursi. 

Le  même  usage  était  pratiqué  dans  l'église  collégiale  de  Saint-Florent  de  Rove. 
Il  fut  interrompu  en  1523,  selon  l'acte  capitulaire  do  13  décembre  de  la  même 
année.  L'élection  de  l'évêque  des  Innocents  n'eut  pas  lieu  ,  suivant  la  coutume, 
à  cause  de  la  guerre  qui  était  dans  le  canton.  Le  chapitre  permet  seulement  aux 
enfants  de  chœur  de  présider  à  l'office  du  jour  (4).  Interruption  trois  années  de 
suite  pour  la  même  raison;  mais  en  1527,  l'élection  d'un  évêque  des  Innocents 
fut  ordonnée  par  le  chapitre  et  faite  par  le  vicaire  de  l'église.  L'évoque  élu  cé- 
lébra, le  jour  des  Innocents,  la  messe  au  grand  autel,  comme  d'usage,  et  un  en- 
fant de  chœur,  son  suffragant,  officia  aux  autres  parties  de  l'office  (5). 
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da*s  le  ■05ASTE»  L'histoire  de  Saint-Quentin-en-l'Ile ,  dam  la  Tille  de  Saint-Quentin  (I),  at- 
UK  *Ai5T-QCE!rri!»-  teste  que  le  même  usage  avait  été  introduit  dans  les  monastères  ;  qu'en  1492,  les 
en-i'ile.  novices  de  cette  maison,  les  jours  des  Innocents  et  de  saint  Nicolas,  élisaient  en- 

tr'cux  un  évèque  qui  y  tenait  la  place  de  l'abbé,  durant  les  deux  jours,  ayant 

son  chapelain  auquel  était  due  une  paire  de  gants. 

i.ANs  l'église  de     La  ®lc  des  Innocents  8e  faisail  dc  meme  dan*      cathédrale  et  dans  la  collé- 
sf.m.1*.  gialc  de  Saint-Rieul  de  Senlis.  Nous  avons  pour  l'usage  établi  dans  la  cathé- 

drale le  règlement  du  chapitre  du  27  décembre  1523  (2),  dont  nous  parlerons 
ailleurs ,  et  pour  ce  qui  se  pratiquait  à  Saint-Rieul  le  compte  de  la  recette  de 
l'an  1 537.  11  porte  en  mise  la  tomme  de  huit  sol»  donnée  aux  vicaire*  pour  avoir 
tenu  lieu  du  petit  èvèque  le  jour  de»  Innocent ,  comme  il  étoit  rfe  coutume.  11  ne 
reste  plus  rien  de  cette  ridicule  cérémonie  dans  les  églises  de  notre  province , 
excepte  que  le  jour  des  Innocents,  les  enfants  de  chœur  entonnent  l'office  ou 
chantent  seuls  l'antienne  A»  »unt,  etc.,  et  que  l'un  d'eux  bat  la  mesure.  A  Amiens, 
c'est  le  plus  jeune. 

A  Reauvais ,  les  trois  fêles  dont  nous  venons  de  parler  n'étaient  pas  moins  so- 
lennelles, à  juger  seulement  par  ce  que  nous  en  apprend  l'ancien  livre  des  ru- 
briques de  l'église  cathédrale,  rédigé  à  la  fin  du  xv.'  siècle,  à  l'article  du  lumi- 
naire. Le  jour  de  Noè'l,  aux  vêpres,  on  distribuait  à  chacun  des  chanoines  diacres 
un  cierge  d'une  livre  et  aux  diacres  subalternes  un  cierge  d'une  demi-livre  que 
chacun  déposait  à  saint-Etienne,  où  l'on  allait  en  procession.  La  même  cérémonie 
se  faisait  le  jour  de  saint  Etienne  aux  secondes  vêpres ,  au  regard  des  chanoines- 
prêtres  et  de  tous  les  prêtres  séculiers  de  la  ville.  Ceux-ci  payaient  leur  cierge. 
La  procession  allait  à  saint  Jean,  et  chacun  y  déposait  son  cierge  (3).  Les  rubriques 
du  luminaire  ne  font  pas  mention  des  Innocents ,  mais  bien  les  rubriques  de  la 
fête.  Il  y  est  dit  qu'aux  secondes  vêpres  de  saint  Jean  on  donnerait  un  cierge  à 
chaque  enfant  de  chœur,  moyennant  un  denier  et  que  la  procession  irait  à 
saint  Michel. 

CXCI. 

FÊTE  DES  SOUS-DIACRES  LE  1."  DE  JANVIER,  AUTREMENT  DITE  LA  FÊTE 

DES  FOUS. 


La  fête  du  premier  de  janvier  réunissait  toutes  les  sottises  et  toutes  les  absurdités 
du  paganisme  ;  c'est  pourquoi  les  Conciles,  les  Pères  et  nos  Rois  très  chrétiens  ont 
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si  fort  élevé  la  voix  contre  les  abominations  de  ce  jour  et  des  suivants.  Nous  avons 
tu  les  efforts  que  fit  saint  Eloj  pour  en  détourner  son  peuple.  L'église  voyant  que 
ni  les  prières,  ni  le  jeûne,  ni  les  anathèmes  ne  pouvaient  les  abolir,  souffrit  qu'on 
leur  substituât  quelques  cérémonies  qui  pouvaient  être  tolérées,  comme  la  repré- 
sentation des  mystères  et  quelques  autres  spectacles  de  cette  espère.  Mais  ces  pra- 
tiques qui  se  firent  d'abord  avec  assez  de  simplicité  et  de  décence,  passèrent  in- 
sensiblement les  bornes  de  la  modestie  et  dégénérèrent  en  désordres  affreux  , 
non  seulement  parmi  les  gens  du  monde ,  mais  aussi  parmi  les  ecclésiastiques. 
Ceux-ci  avaient  au  premier  de  janvier  la  fête  des  sous-diacres,  autrement  dite  la 
fête  des  Fous,  fatum  Hypodiaoonorum,  quod  tocatnus  slultorum  (I);  ceux-là,  la 
fête  des  Calendes.  Aux  xv.*  et  xvi.*  siècles,  ces  deux  fêtes  n'en  faisaient  plus 
qu'une ,  à  en  juger  par  le  concile  de  Bâlc  et  par  d'autres  monuments  dont  nous 
parlerons  bientôt. 

Dans  l'église  d' Amiens,  les  sous-diacres  faisaient  la  fête  des  Fous,  dit  l'Ordi-  dans  l'éomsb  d'a- 
nairc  de  1291  ,  conformément  au  cérémonial  :  ri  A  oc  dioitur  fettum  rtultorum  a  ",B!W  0N  » 
subdiaconit  fiât,  et  dominied  eveniat,  ab  ipris  fiât  fettum  in  cappis  tericis,  sicut  v*  ,A" 
in  libris  festorum  continetur ,  c'est-à-dire  que  la  messe  était  du  rit  solennel , 
qu'on  y  chantait  le  Kyrie  farci  :  euncti  poten»  genitor  (2)  ».  etc. ,  le  Gloria  in 
excelsi*  avec  la  sauce  :  sedentem  in  tuperne  (8) ,  etc. ,  et  l'épitre  farcie  qui  com- 
mençait ainsi  :  Boine  gens  pour  qui  tauvement,  etc.  (4).  Ainsi  les  sous-diacres 
jusque  là  n'avaient  rien  de  plus  que  les  prêtres  et  les  diacres.  Mais  voici  ce  qui  leur 
était  propre.  Ils  élisaient  parmi  eux  un  pape ,  avec  les  mêmes  cérémonies  qui 
étaient  observées  à  l'exaltation  du  pontife  romain.  Le  jour  de  la  fête,  il  officiait 
solennellement,  comme  aurait  fait  le  Saint-Père,  la  thiare  en  tête  et  l'anneau  d'or 
au  doigt.  Sa  cour  était  composée  de  cardinaux  et  d'officiers  de  son  espèce.  On 
scellait  du  sceau  du  soi-disant  pape.  Plusieurs  bénéficiera  de  la  cathédrale 
d'Amiens  (5),  qui  avaient  passé  successivement  par  cette  dignité  imaginaire, 
présentèrent  au  chapitre,  le  3  décembre  1438,  une  supplique  à  l'effet  d'obtenir 
la  permission  de  procéder  à  l'élection ,  création  et  ordination  d'un  pape  ;  en  un 
mot,  de  relever  la  papauté,  dignité  qui  durait  l'année  entière.  Ce  qui  leur  fut 
accordé,  ainsi  qu'aux  années  suivantes  jusqu'en  1548,  comme  il  parait  par  plu- 
sieurs délibérations  capitulaires.  Celle  du  12  décembre  1520  (6)  permet  aux  vi- 
caires de  faire,  le  jour  de  la  Grconcision  prochaine,  l'office  divin  solennelle- 
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ment  dans  le  chœur  de  la  cathédrale ,  mais  sans  bouffonnerie,  sans  iusuicuw, 
et  sans  dépendre  les  cloches,  ajoutant  que  s'ils  veulent  se  régaler,  ce  sera  à 
leurs  dépens  et  non  aux  dépens  du  chapitre.  Par  une  autre  du  16  janvier  1538 
(1539)  (1),  le  même  chapitre  sur  la  requête  verbale  du  pape  et  des  cardinaux  des 
fous,  leur  accorde  quarante-cinq  livres  pour  les  dédommager  des  frais  du  repas 
qu'ils  avaient  fait.  Par  une  aulrc  du  2  d'août  de  Tannée  précédente  (2) ,  les  grands 
et  les  petits  vicaires  avaient  obtenu  des  chanoines  la  permission  d'élire  un  pape , 
à  la  charge  d'apporter  au  chapitre  les  ornements  pontificaux,  et  l'on  voit  par  l'in- 
ventaire (3)  délivre  le  5  suivant  à  Adrien  Josselin,  que  ces  jojaux  consistaient 
en  un  anneau  d'or ,  une  thiarc  d'argent  et  un  sceau.  Par  une  autre  délibéra- 
tion (4)  capitulairc  du  9  juillet  1540,  il  est  accorde  au  pape  des  fous  de  jouer 
le  dimanche  suivant.  Par  une  autre  du  26  du  même  mois  (5),  le  chapitre  fait  dé- 
livrer cinquante  livres  tournois  pour  aider  le  pape  et  les  cardinaux  à  supporter 
les  frais  qu'ils  étaient  obliges  de  faire  pour  la  tradition  des  barres;  nous  ignorons 
qu'elle  était  cette  cérémonie.  Il  y  est  dit  que  ces  barres  seraient  rendues  le  di- 
manche suivant. 

tvÊytE  des   rots     De  même  que  l'on  faisait  un  pape*  dans  les  églises  cathédrales,  de  même  on 
tans  l'hôpital  de  élisait  un  cvèque  dans  les  églises  subalternes.  Il  j  avait  dans  l'hôpital  de  Rue  (6), 
capitale  du  Marquenterre,  une  confrérie  de  vingt-cinq  personnes  dont  le  chef  avait 
le  titre  de  souverain  évèque  de  Rue. 
n  vns   l'kolisb   de     Nous  ne  savons  si  dans  l'église  de  Bcauvais  les  sous-diacres  étaient  dans  l'usage 
mauvais  la  fête  d'élire  un  pape,  car  on  y  faisait  la  fête  des  fous  comme  ailleurs,  puisqu'on  trouve 
fit  l'ane.  son  ce-  Jung  un  ancien  livre  en  parchemin  servant  de  modèle  pour  les  comptes  de  l'évè- 
hemonial.  chc,  du  mois  de  janvier  :  in  die  Circumcisioni*  si  fiât  fettum  ttultorum.  Les  ru- 

briques du  luminaire  pour  les  fêtes  de  Noël  (7)  nous  apprennent  seulement 
qu'aux  premières  vêpres  de  la  Circoncision,  le  trésorier  faisait  distribuer  à  cha- 
cun des  chanoines  sous-diacres  un  cierge  d'une  livre,  et  aux  autres  du  bas-chœur 
un  cierge  d'une  demi-livre  ;  que  tous  ces  cierges  étaient  déposés  ensuite  devant 
le  crucifix  ;  que  cette  fête  était  aussi  solennelle  que  les  trois  fêtes  des  Prêtres ,  des 
Diacres  et  des  Innocents.  Au  reste  la  fête  de  l'Ane  qu'on  célébrait  dans  cette 
église  ,  valait  bien  celle  du  pape  que  l'on  faisait  dans  les  autres  églises  de  la  pro- 
vince. Voici  le  cérémonial  de  celle  là  avec  tout  l'office  de  cette  fête  singulière, 
tiré  d'un  MS.  de  la  cathédrale  de  Beauvais  (8).  Tout  est  noté,  jusqu'aux  capitules. 


(1)  Preu».,  pari.  1,  p....  a.:...  (5)  Ibid..  p....  n.".... 

(S)  Ibid.,  p....  n/....  (6)  Rumït,  Chr.  MS.  du  comté  de  Pooth.,  ton.  1*10. 

(3)  Ibid.,  p....  n.*....  (7)  Preur.,  part.  I,  n.\... 

(4)  Ibid.,  p....  n."....  (8)  Ibid.,  n.*.... 
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Aux  premières  vêpres,  le  chantre  commençait  par  entonner  au  milieu  de  la 
nef  :Lux  hodie,  lux  lœtitie,  etc.  On  faisait  lecture  du  tablet,  c'est-à-dire  du  céré- 
monial de  la  fête;  après  quoi  le  célébrant  entonnait  le  Deus  in  adjutorium ,  qui 
était  suivi  du  Veni  sancte  spiritus ,  ou  du  Veni  doctor  pervie ,  que  l'orgue  ac- 
compagnait de  la  strophe  Hœc  est  clara  dies,  et  de  la  prose  Letemur  gaudiis. 
Venaient  ensuite  les  antiennes  Cum  salcto ,  les  psaumes,  une  prose ,  un  hymne  , 
le  Magnificat  farci,  à  chaque  verset  de  l'antienne  qui  précède  et  que  Ton  dé- 
composait; enfin,  le  Benedicamus  et  son  répons  farcis  aussi.  Les  vêpres  finies,  on 
faisait  une  station  au  crucifix,  où  Ton  chantait  des  répons,  des  antiennes,  des 
proses  à  ne  pas  finir.  A  complies ,  rien  de  remarquable  que  le  Kyrie ,  le  Pater 
et  le  Credo  farcis,  qui  se  chantaient  accompagnes  de  l'orgue.  Les  matines  étaient 
composées  de  trois  nocturnes  qui  avaient  chacun  leur  invitatoirc  propre,  trois 
psaumes  précédés  et  suivis  d'une  prose,  trois  leçons,  chacune  des  leçons  ayant  son 
répons  et  une  prose,  excepté  le  troisième  qui  était  prolixe;  et  excepté  encore  la 
dernière  leçon  du  troisième  nocturne,  laquelle  n'avait  point  des  répons  prolixe, 
mais  une  prose  suivait  l'Evangile  Liber  generationis ,  une  antienne  et  le  Te 
Deum.  A  laudes  rien  de  particulier  que  le  Benedictut  et  sou  répons  farcis. 

Les  laudes  finies,  on  sortait  de  l'église  pour  aller  trouver  l'âne  qui  attendait 
à  la  grande  porte.  Elle  était  fermée.  Là,  chacun  des  chanoines  s'y  trouvant  la 
bouteille  et  le  verre  à  la  main,  le  chantre  entonnait  la  prose  :  Kalendas  janua- 
riat  tolemne  Christe  fa  ci  a*  (1  ).  Voici  ce  que  porte  l'ancien  cérémonial  :  dominus 
cantor  et  enntmici  ante  januas  ecclesiw  clausas  stent  foris  tenantes  tinguli  urnas 
vini  plenas  cum  oyfis  vitreis,  quorum  ûnut  canonicus  incipiat  :  Kalendas  janua- 
rias ,  etc.  Les  battants  de  la  porte  ouverte,  on  introduisait  l'âne  dans  l'église,  en 
chantant  la  prose  :  Orienlis  partibus.  Ici  est  une  lacune  dans  le  manuscrit  jusque 
vers  le  milieu  du  Gloria  in  exechis.  Il  est  farci  ainsi  que  l'épi  tre,  le  Credo,  le 
Sanctus  et  YAgnus.  Immédiatement  après  l'oraison,  on  chantait  la  litanie  :  Chrit- 
tus  tincit,  Christ  us  régnât  y  etc.,  dans  laquelle  on  prie  pour  le  pape  Alexaudre  III, 
pour  Henri  de  France,  évéque  de  Beauvais  ,  pour  le  roi  Louis  VU  et  pour  Alixc 
ou  Adèle  de  Champagne  qui  était  devenue  reine  en  1 160  -,  par  quoi  on  peut  juger 
de  l'antiquité  de  ce  cérémonial.  L'Evangile  était  précédé  d'une  prose  et  suivi 
d'une  autre.  11  est  marqué  dans  le  cérémonial  de  cinq  cents  ans  que  les  encense- 
ments du  jour  de  cette  fête  se  feront  avec  le  boudin  et  la  saucisse  :  hac  die  in- 
cetualritur  cum  boudino  et  xauoita  (2). 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  cérémonie  grotesque  avec  une  autre  de  même   lA  P0)TB  1W  égtptk 

DANS  LA  MÊME  BGLI- 

(I)  Du  Cange.  GUm.  »  mol  kahmda,  col.  1M7.  (î)  iDid.  8E.  SOM  CBSÉMOJIIAl 


Digitized  by  Google 


—  884  — 


espèce  qui  se  faisait  le  M.'  du  même  moi».  Pour  représenter  la  fuite  de  la  Vierge 
et  du  petit  Jésus  en  Egypte  (1),  on  choisissait  une  jeune  fille,  la  plus  belle  de  la 
ville-,  on  la  mettait  sur  un  âne  avec  un  petit  enfant  dans  les  bras.  La  vierge  et 
sa  monture  richement  ornée  partaient  de  la  cathédrale  pour  se  rendre  à  l'église 
paroissiale  de  Saint-Etienne,  accompagnées  du  clergé  et  du  peuple.  Arrivé  à  l'é- 
glise, l'Ane  était  conduit  au  sanctuaire  et  placé  au  côté  de  l'Evangile  tout  près  de 
l'autel.  On  commençait  la  messe  solennelle;  l'introït,  le  Kyrie,  le  Gloria ,  le 
Credo  ,  etc. ,  finissaient  par  le  refrain  Hinham.  La  prose  commençait  comme  celle 
de  la  Circoncision  : 


Orientis  parti  bus , 
Advenlavit,  etc. 
Hez  ,  sir  une ,  car  chantez , 
Belle  bouche  rechignez , 
Vous  aurez  da  foin  assez 
Et  do  l'avoine  à  plantes. 


Niai  foret  bacalns , 
Et  enm  in  clunibas, 


lies,  sir  asoe ,  etc. 

Hic  in  collions  Sicheat,  etc. 
Hez ,  sir  asne ,  etc. 


de  Arabia , 
Tbus  et  myrrham  de  Saba , 
Talit  in  ecclesia, 
Virtus  asinaria. 
Hez  ,  sir  asoe ,  etc. 

Dam  trahit  véhicula,  etc. 
Hez  ,  sir  asne ,  etc. 

Cum  aristis  hordenm ,  etc. 
Hez ,  sir  asne  ,  etc. 


Amen ,  dicas  ,  asine ,  etc. 
(11  est  marqué  dans  la  rubrique  qu'on  devait 
le  genou  en  cet  endroit.) 


Ecce  magnis  auribu» , 
Subjngalis  ilius, 
Asinus  egregius , 
Asinornm  dominos. 
Hez,  sir  asne,  etc. 


Hez  va  !  hez  va  !  hei  va  her  ! 
Biais,  sir  asoe,  car  allez; 
Belle  bouche ,  car  chantez. 


Salta  vincit  hinnnlos , 
Hez ,  nir  aane  ,  etc. 


A  la  fin  de  la  messe,  le  prêtre,  au  lieu  de  chanter  Vite  musa  ett,  hennissait 
trois  fois  et  le  peuple  répondait  :  hinham,  hinham,  hinham.  In  fine  mùtœ  sacer- 
dos  vernu  ad  populum  ,  vice ,  lté  muta  ett,  ter  hihannabit  ;  populue  ver  à 
Deo  gratias ,  ter  rcipondebit  hinham,  hinham,  hinham. 


(I)  G»om.,  iup.,  an  mot /ta 
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Dans  l'église  cathédrale  de  Scnlis,  on  faisait  l'élection  d'un  pape  des  fous  (l).  »AN,  l'église  t>t 
Son  élévation  était  accompagnée  de  danses  et  de  mille  indécences  pareilles.  Lors-  sbnli*.  élection 
qu'il  fut  question  en  1413  d'empêcher  que  cette  cérémonie  ridicule  et  scanda-  t>,,SH  rAPr- 
leuse  se  fît  dans  l'église,  suivant  l'usage,  l'évéque  trouva  son  chapitre  partagé; 
les  uns  voulant  que  la  cérémonie  de  l'élection  se  fît  dans  l'église,  suivaut  l'an- 
cienne coutume,  mais  sans  élévation  et  sans  danse,  et  qu'il  fût  permis  d'y  assis- 
ter en  habit  séculier  et  décent;  d'autres  opinant  que  cette  infâme  cérémonie  fût 
bannie  du  lieu  saint.  Enfin,  le  doyen  conclut  en  faveur  de  l'opinion  de  ceux-ci, 
sans  ôter  néanmoins  la  liberté  aux  chapelains  et  aux  vicaires  de  faire  ce  que  bon 
leur  semblerait  hors  de  l'église.  En  conséquence,  il  leur  fut  accorde  unminot  de 
bled,  c'est-à-dire  dix  septiers,  pour  faire  la  fête  des  fous,  par  délibération  capi- 
tulaire  du  pénultième  de  décembre  (2).  Cette  cérémonie  n'a  cessé  entièrement 
dans  cette  cathédrale  que  vers  l'an  1523.  Nous  voyons  par  une  permission  (3) 
donnée  le  30  décembre  1501  par  le  chapitre  de  Saint-Rieul  aux  vicaires  de 
cette  église  de  faire,  le  jour  de  la  Circoncision,  des  jeux  dans  le  cimetière,  sui- 
vant l'usage,  que  ceux-ci  avaient  aussi  un  prélat  des  fous.  C'était  probablement  un 
évèque.  A  Soissons  (4),  le  même  jour,  on  dressait  près  la  maison  qui  porte  en- 
core l'enseigne  de  la  Grosse-Tête ,  un  théâtre  sur  lequel  étaient  placés  quelques 
chanoines.  Tous  ceux  qui  voulaient  courir  en  masque  étaient  obligés  de  s'aller 
présenter  à  eux  pour  en  avoir  la  permission. 

CXCII. 

CÉRÉMONIE  DU  BATON  DES  CONFRÉRIES  DANS  LES  ÉGLISES.  RESTE  DE 

LA  FÊTE  DES  FOUS. 

On  aurait  de  la  peine  à  croire  que  la  cérémonie  du  bâton  des  confréries  que 
l'on  met  à  l'encan  le  jour  de  la  fête  du  patron ,  fut  un  reste  de  la  fête  des  fous ,  si 
(^'anciens  monuments  ne  faisaient  voir  la  parfaite  ressemblance  qu'il  y  avait  entre 
ce  bâton  et  la  lance  des  fous  :  Baculut,  dit  un  MS.  de  Sainte-Géneviève  de 
Paris  (5),  festivitatis  stullorum  ,  gallicè  lance.  Leoniùs,  chanoine  de  N.-D.  de 
Paris  (6),  écrivant  à  l'un  de  ses  amis  qui  derait  revenir  pour  la  fête  du  bâton , 
ad  amicum  venturum  ad  festum  Baculi ,  regardait  comme  un  jour  mémorable 
celui  auquel  il  arriverait  à  Paris  pour  déposer  sa  dignité  de  bâtonnier  et  la  trans- 
mettre àtan  antre  le  jour  de  la  nouvelle  année  : 

(I)  Prenr..  part.  t.  p....  n.*....  (*)  Mém.  MS. 

(1)  Reg.  «pilul.  Sjlrto.  ccclei.,  in  Ull,  p.  iî.  (»)  Cod.  S.  Ge»ev.,  r.  7.  fol.  SU. 

(5)  Art.  capital,  ftegul.  (•)  U  Baof.  Dtanrt.  Rir \  kitt .  àt  P»ru,  t.  n,  p.  m. 
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Fesla  dies,  aliis  Baculns  venit  et  novu»  annus; 
Qua  venies,  véniel  haîC  mihi  fesU  dies. 

Les  colonnades  de  menuiserie  faites  en  forme  pyramidale  et  terminées  par  un 
cierge,  que  le  Père  Daire  (1)  prend  pour  des  majs  qui  étaient  portes  par  chaque 
corps  de  métier  de  la  ville  d'Amiens  à  la  procession  du  Saint-Sacrement,  n'étaient 
que  les  différents  bâtons  des  confréries ,  chargés  des  attributs  de  leur  profession , 
surmontés  d'un  flambeau  orné  et  historié.  La  cérémonie  du  bâton  s'est  perpétuée 
jusqu'aujourd'hui  dans  la  Picardie.  Elle  est  en  usage  dans  presque  toutes  les 
églises,  et  censée  approuvée  par  le  silence  des  supérieurs  ecclésiastiques,  quoi- 
que condamnée  en  1212  par  un  concile. 

CXCIII. 
FÊTE  DES  FOUS. 

Les  ecclésiastiques  donnant  dans  de  pareils  travers ,  devons-nous  être  surpris 
que  les  séculiers  passassent  les  calendes  de  janvier  dans  tous  les  excès  que  leur 
reprochent  les  conciles  et  les  écrivains  ecclésiastiques.  En  effet ,  avec  quel  scan- 
dale ne  vojait-on  pas  des  gens  se  transformer  en  bêtes  (2),  contrefaire  dans  leurs 
courses  insensées  le  cerf  le  faon,  la  biche  et  d'autres  animaux,  et  faire  la 
vieille  :  atsumebant  enim  forma»  monttruosas,  alii  ex  pellibu»  pecudum,  alii  ex 
capitibus  bestiarum,  alii  vettientes  tunicas  mulitbres.  Ces  mascarades  eurent 
bien  de  la  peine  à  être  oubliées.  Un  de  nos  anciens  poètes,  Martin  Franc,  parle 
ainsi  dans  son  Champion  de»  Dames,  des  folies  qui  se  faisaient  de  son  temps  en 
Picardie  : 

Va-t-en  aux  fêles  à  Tonrnay , 
A  celles  d'Arras  et  de  Lille, 
D'Amiens ,  de  Douay  ,  de  Cambray  , 

Do  Valencieones ,  d'Abbevillc;  . 
La  verra-tu  des  gens  dix  mille 
Plus  qu'en  la  forest  du  Forfolï  , 
Qui  servent  par      par  ville  , 
A  ton  dieu  le  prince  des  Folz  (3). 

Par  rapport  à  Amiens,  nous  trouvons  une  délibération  de  l'Hôtel-de- Ville  du  6 
novembre  1460,  qui  porte  qu'au  1."  janvier  de  cette  année,  aujourd'hui  1451, 
sera  fait  la  fête  du  prince  de*  Fol» ,  comme  on  avait  coutume  de  faire  du  temps 

(1)  Hin.  d'Amiens,  t.  h,  p.tW.  (3)  Gouget.  BIM.  franc,  l.  n.  p.  317. 

(*)  Durand,  RaUoa.  div.  oŒe..  1. 6,  cap.  14,  in  fine. 
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passe,  qu'il  y  aura  grand  divertissement ,  et  ce  à  cause  des  bonnes  nouvelles  qui 
venaient  de  jour  à  autre  des  avantages  que  le  Roi  avait  sur  les  Anglais,  qui, 
selon  les  apparences ,  seraient  bientôt  chassés  de  la  Normandie  et  du  reste  de  la 
France.  A  Corbie  l'abbé  fait  acheter  six  lots  de  vin  de  keppe,  pour  le  jour  que  on 
fist  le  Prinche  des  sos{\). 

Ce  qui  se  pratiquait  encore  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  dans  la  petite  ville 
de  Ham ,  en  Vermandois,  n'était  qu'un  faible  échantillon  de  ces  folies.  Une  lettre 
écrite  de  Picardie  au  mois  de  janvier  1785  (2),  nous  apprend  qu'il  y  avait  dans 
cette  ville  une  compagnie  de  fous  qu'on  nommait  le*  tôt»  de  //«m,  sobriquet 
qui  est  demeuré  aux  habitants.  Le  chef  de  cette  compagnie  avait  le  titre  de  prince 
des  sots.  Ses  suppôts  l'accompagnaient  dans  les  cérémonies  de  la  sottise ,  montés 
sur  des  ânes ,  tenant  la  queue  eu  place  de  brides.  On  ne  pouvait  faire  de  folies 
dans  la  ville  sans  la  permission  du  prince.  Voilà  tout  ce  qu'en  dit  la  lettre.  La 
relation  qui  nous  a  été  envoyée  par  M.  Brochant  du  Brcuil ,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Paris,  exilé  à  Ham  en  1771  ,  entre  dans  un  plus  grand  détail.  Nous  la 
donnerons  sans  y  rien  changer. 

«  Il  étoit  d'usage  dans  la  petite  ville  de  Ham,  en  Vermandois,  parmi  les 
»  rieurs  de  cette  ville,  d'élire  entr'eux  un  prince  qualifié  prince  des  sots.  Ce  prince 
»  formait  sa  compagnie  de  tous  ceux  de  son  espèce ,  et  il  avoit  pour  marques  de 
»  sa  dignité  un  habit  tel  qu'on  peint  celui  des  Momus  et  un  bonnet  semblable , 
»  le  tout  garni  de  grelots,  et  pour  sceptre  une  marotte  aussi  semblable  à  celle  de 
«  ce  dieu  de  la  raillerie.  Les  membres  de  sa  compagnie  n'avoient  pas  d'uniforme, 
»  mais  des  habits  de  masques  de  fantaisie  et  ils  étoient  divisés  en  infanterie  et 
»  cavalerie.  Les  cavaliers  avoient  pour  monture  des  chevaux  d'osiers,  ou,  pour 
»  mieux  dire,  des  tissus  d'osiers  ayant  la  forme  supérieure  d'un  cheval  percé  par 
»  le  milieu  à  l'endroit  de  la  selle  pour  la  place  du  cavalier  ,  la  partie  inférieure 
»  étoit  cachée  par  Je  caparaçon  qui  empêchait  qu'on  ne  vît  le  défaut  de  jambes 
»  du  cheval ,  et  celles  de  l'homme  qui  le  faisait  mouvoir.  L'enseigne  de  cette 
»  troupe  était  un  drapeau  semé  de  croissants  avec  des  marottes  de  Momus  en 
»  sautoir. 

>»  Ce  prince  des  sots  et  sa  troupe  étoient  en  possession,  surtout  dans  les  temps  du 
»  carnaval,  de  s'assembler  et  de  taire,  soit  aux  passants,  soit  aux  habitants  qui 
»  n  étoient  pas  de  leur  ordre,  toutes  les  singeries  et  niches  dont  ils  pou  voient 
»  s'aviser ,  notamment  dans  les  trois  derniers  jours  gras  et  jours  de  marché.  Le 
»  prince  partageoitsa  compagnie  en  différentes  escouades,  dont  trois  setenoient 

» 

(I)  Comptes  de  l  abb.  de  Corbie  de  1410.  M.  »,  »  •  («)  Merc.  de  Fr..  tén.  17S4,  p.  S6S. 
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n  aux  portes  de  la  ville,  le  chef  de  l'escouade  ayant  en  main  une  marotte  com- 
»  posée  de  chiffons  noircis  à  la  cheminée  ou  au  four.  Chaque  femme  qui  entrait 
»  pour  le  marché  était  obligée  de  baiser  cette  marotte  noircie,  qu'ils  appelaient 
»  saint  Souffrant ,  ou  de  mettre  dans  un  bassin  quelques  pièces  de  monnoye.  Si 
»  quelque  vieille  se  marioit,  le  prince  des  sots  et  sa  troupe  ne  manquoient  pas  de 
»  faire  un  charivary.  Si  quelque  mary  patient  se  laissoit  dominer  et  malmener 
»  par  sa  femme,  le  prince  assembloit  sa  troupe  à  la  suite  de  laquelle  étoit  un 
»  tombereau ,  et  en  ce  bel  équipage  on  alloit  du  matin  éveiller  ce  bon  mary ,  le 
»  tirer  de  son  lit ,  le  mettre  dans  le  tombereau  et  lui  faire  faire  ainsi  des  prome- 
»  nades  dans  les  rues. 

»  11  y  avoit  des  jours  marqués  dans  l'année  où.  cette  troupe  se  croyoit  tout 
»  permis.  Mille  singeries  semblables,  qu'il  seroit  trop  long  de  rapporter,  ne  plai- 
»  soient  pas  toujours,  et  quelques  fois  il  en  arrivoit  du  désordre.  Cela  a  subsisté 
»  jusque  vers  l'année  1648,  qu'un  juge  installé  depuis  peu,  voulant  y  mettre 
»  fin,  envoya  chercher  le  prince  des  sots,  et  lui  ayant  fait  rendre  compte  de  sa 
»  conduite,  que  cet  homme  prétendoit  fondée  sur  d'anciennes  lettres-patentes  des 
»  seigneurs  de  Ham,  ce  juge  voulut  les  voir  et  il  ne  trouva  pas  de  meilleur  moyen 
»  pour  arrêter  la  licence  de  ces  particuliers  que  de  supprimer  les  prétendus  titres 
»  et  de  faire  les  défenses  convenables,  sous  peines  d'amende  et  autres  de  droit, 
»  suivant  le  genre  de  la  contravention  et  la  qualité  du  désordre.  C'est  bien  dom- 
»  mage  que  ces  patentes  respectables  n'aient  pas  été  conservées. 

(Nous  ajouterons  au  récit  ci-dessus  que  les  patentes  en  question  étaient  vrai- 
semblablement dans  le  goût  de  celles  que  Philippe-le-Bon,  duc  de  Bourgogne , 
avait  données  en  1454  à  la  société  de  la  Mère  folle  de  Dijon  (1);  car  nous  y  vojons 
le  même  cérémonial.  Peut-être  même  la  société  des  sots  de  Ham  avait-elle  été 
érigée  par  les  ducs  de  Bourgogne,  qui  ont  possédé  pendant  quelque  temps,  à 
titre  de  souveraineté,  les  Tilles  situées  sur  la  rivière  de  Somme). 

«  Peu  à  peu,  continue  M.  Brochant  du  Breuil,  les  vestiges  de  ces  folies  se  sont 
»  effacés,  si  ce  n'est  le  cheval  d'osier  qu'un  de  ces  fous  montoit  encore  en  1715 
»  dans  les  jours  gras,  mais  sans  commettre  aucun  désordre.  »  (On  sait  que  Philippe- 
le-Bon  avait  toujours  à  sa  suite  un  homme  de  cette  espèce  qui  le  divertissait 
beaucoup). 

«  Les  descendants  du  dernier  prince  des  sots  ont  conservé  jusqu'à  ce  jour  les 
»  noms  de  prince  et  de  princesse.  On  ne  les  connoit  que  par  cette  dénomination 
»  qui  n'est  pas  leur  vrai  nom  de  famille.  » 

(I)  Du  TUlot ,  tfem.  pour  la  Me  de»  foei ,  part.  1 ,  p.  67  et  wir. 
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La  lettre  écrite  de  Picardie  en  1735  dit  que  la  petite  fille  du  dernier  prince  était 
encore  vivante  cette  année  et  qu'on  l'appelait  la  princesse  (1).  11  fallait  que  cette 
principauté  poussât  bien  loin  ses  influence*. 

On  a  trouvé  sur  ce  sujet  une  pièce  manuscrite  en  vers  burlesques  picards,  faite 
à  l'occasion  de  la  fille  du  dernier  prince  des  sots  qui  s'est  trouvée  enceinte.  C'est 
le  seul  vestige  écrit  dont  on  ait  connaissance.  La  voici  (2)  : 

Ch'est  raisonner  comme  panloufe, 
Ouy,  raisonner  à  tuer  qaion 
Bâtard  ou  non ,  dis  donc.  (3) 
Drès  que  ch'est  en  second  soutien  ; 
Quand  on  est  d'ene  République 
Ch'esl-jou  de  l'honneur  qu'on  se  pique? 
Ch'est  du  bien  commun,  disoit  Marc. 
El  ch'est  in  eau  do  prévoyance, 
Ouy  quand  o  craint  queuque  mal  chance 
D'Avoir  toujours  deux  cordes  à  sn'arc. 

Quer  si  (je  ne  le  vorois  mie) 
Par  les  sotar,  no  petiot  Roy 
Ayant  che  babaine  endormie 
Ché  bediau  l'avoit  mie  o  coy , 
Qu'est  quo  foairiens  sans  capitaine  ? 
Nos  brairians  comme  Madclaine 
Et  nos  cririens  tout  est  perdu. 
Slapcndant  no  boene  Priii 
A  va  ché  tiols  tours  de 
A  ebé  guignon  a  prévenu. 


Frcro  je  crevé  de  dt'-tresse 
Et  me  faurail  otanl  morir , 
Lorsque  du  (bail  de  do  Princesse 
J'entends  tout  partout  discourir. 
Waticz  en  peu  la  belle  cose, 
Por  que  tout-elle  ville  en  glose 
Et  que  chaquin  dise  sen  motl 
Quer  baiez  bien,  race  méchante. 
Si  jamais  d'en  flu  aile  enfante, 
Les  sots  pas  riront-ils  sitôt? 

Acoutez  cha;  dens  tout  le  mondo 
Combien  le  Peuple  est-y  gaillard , 
Quand  y  voit  esse  Reine  féconde 
Enceinte  d'un  biau  gros  poupari  : 
Grands  et  petiots  se  boutent  en  voie; 
O  danse ,  o  rit ,  Diu  scail  la  joie. 
O  maque,  o  boit,  tout  va  de  cœur. 
Cho  se  foait  dans  tous  les  Royaumes, 
Et  nous ,  paures  sots  que  no  sommes , 
No  rassotons  de  no  bonheur. 


O  prendroit,  dis-tu, 
Si  les  sols  etiens  sans  soport  ; 
Mais,  Grâce  à  Diu  et  so  clémence, 
Le  fiux  ainé,  da,  n'est  point  mort; 
Portant  y  n'est  point  ncscesssaire 
De  rire  de  pareille  affoaire 
Et  d'en  foairc  le  goguenard  ; 
Pisque  por  soutenir  no  règne 
Jcn  avons  in  en  droite  laigne. 
Faioit-y  no  foairo  in  bâtard  t 

(1)  Mère,  de  France,  supr ,  p.  Ma. 

(I)  OU*  pièce  de  ter»  el  lalioée  qui  la  précède  m 
trouvent  eacbés  dam  le  nunotcrll  par  on  carton  ;  moins 
discrel  que  le  iaranl  bénédictin  ,  doui  n'hésitons  pu  i 


Dabondant  ch'en  droit  vient  de  le 
Chen  père  et  ch'nayculc  ont  reigné: 
Et  porqnoy  par  cl  notre  dame, 
Entre  nous  faut-il  barguigner? 
Quer  après  tout  que  nos  importe 
Qui  des  sots  el  couronne  porte 
Pourvû  qui  soit  de  sen  coté, 
Qui  soit  à  gauche  ou  bien  à  droite, 
Y  doit  toujours  être  no  moaitre 
Drès  que  d'elle  il  est  enfanté. 


que  noua  reapecloni  est  loin  de  s'accorder  arec  le  patois 
picard.  —  Note  de  l'Editeur. 
(3)  La  rime  fournira  au  lecteur  le  mol  rrtacc  dans  le  MS. 

47. 


Digitized  by  Google 


870  — 


CXCIV. 

FÊTE  DES  SOUS-DIACRES  DANS  L'ÉGLISE  DE  NOYON,  LA  VEILLE  DES  BOIS. 

Dans  l'église  de  Noyon,  la  fête  des  fous  ne  se  faisait  que  la  veille  des  Rois. 
Uelclh  dit,  en  effet ,  que  quelques-uns  la  célébraient  le  jour  de  la  Circoncision  , 
quelques  autres  le  jour  de  l'Epiphanie  ou  dans  leurs  octaves  :  à  quibutdam  per- 
ficitur  in  Circumcisione ,  à  quibutdam  verà  in  EpiphaniA  tel  inejut  octant  (1). 
Les  vicaires  élisaient,  non  un  pape,  non  un  évèque,  mais  un  roi  des  fous.  11  est 
porté  dans  une  délibération  du  chapitre,  du  3  juin  1497  (2),  que  l'assemblée  per- 
met au  roi  des  vicaires  et  à  ses  compagnons  de  faire  leurs  divertissements  et 
leurs  bouffonneries  la  veille  de  l'Epiphanie,  pourvu  qu'ils  ne  chantent  point  de 
chansons  profanes  et  que  l'office  n'en  souffre  aucun  préjudice.  11  est  dit  dans 
une  autre  du  1 1  du  même  mois  1506,  que  le  roi  ne  paraîtra  point  au  choeur, 
pendant  l'office,  en  habits  royaux,  que  s'il  veut  y  assUtcr,  ce  serc  en  habit  d'é- 
glise. Par  une  autre  du  4  janvier  1320  (1521),  le  chapitre  lui  permet  déporter  la 
couronne  suivant  l'ancien  usage,  more  antique  Enfin  ce  ne  fut  qu'en  1721  que 
cette  mascarade  fut  supprimée  totalement,  et  cela,  dit-on,  à  cause  de  la  cherté  des 
vivres.  Le  même  jour  veille  des  Rois  (3),  les  Picards  du  collège  du  cardinal  Le 
Moine,  à  Paris,  c'est-à-dire,  ceux  qu'on  appelait  les  anciens,  élisaient  un  d'en- 
tr'cut  pour  représenter  le  cardinal.  Celui  qui  était  élu  assistait  aux  premières 
vêpres  de  l'Epiphanie  en  habit  de  cardinal  ;  son  aumônier  portait  son  chapeau 
rouge!  11  régalait  ses  confrères  à  souper  et  leur  distribuait  des  dragées.  La  fête 
continuait  le  lendemain.  Elle  a  cesse  depuis  quelques  années.  Il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  concordance  des  bréviaires  de  Rome  et  de  Paris,  aux  12  et  15  de 
février. 

riïs  des  vicaires  La  folie  des  vicaires  et  des  chapelains  de  l'église  de  Laon  était  de  faire  un 
kt  des  ciuPEiAws  patriarche.  Ils  avaient  élu  en  1301  Pierre  Caput  (4).  Ils  s'assemblaient  à  cet 
nAJts  t'ÉoiwE  de  effet  le  même  jour,  veille  des  Rois,  après  primes,  et  faisaient  l'élection,  après 
Lh0y-  quoi  ce  n'était  que  jeux  et  que  farces.  Cette  solennité  avait  son  rit  et  ses  habits  par- 

ticuliers. Le  patriarche  et  ses  consors,  c'était  le  nom  que  Ton  donnait  à  ceux  qui 
formaient  sa  cour ,  assignaient  un  jour  pour  leurs  jeux  et  pour  la  cavalcade  ;  cela 
est  consigné  dans  un  règlement  du  chapitre  du  20  décembre  1454  (5).  Le  31 
du  même  mois,  il  est  accordé  au  patriarche  et  à  ses  consors  de  faire  leur»  jeux 


(I)  Belelh,  ch.  73.  (I)  Prenv.,  part.  I,  n.* 

(X)  Pffuv..  part.  I,  n."...  (ï)  i.«  Heg.  upiU.  M.  », 

(3)  VarWé hitfor.,  Lw.p.  33*  33». 
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et  leur  cavalcade  suivant  la  coutume  (1).  Le  5  janvier  suivant,  l'évéquc  de  Laon 
se  rend  au  chapitre  à  l'effet  de  lever  les  oppositions  que  le  doyen  voulait  mettre 
à  la  féte  du  patriarche.  Il  est  conclu ,  à  la  pluralité  des  voix ,  qu'elle  serait  cé- 
lébrée en  la  manière  accoutumée ,  hors  de  l'église ,  avec  jeu*  et  cavalcade  (2). 
Même  permission  donnée  au  chapitre  du  2  janvier  14Ï.  La  délibération  porte 
qu'il  serait  présenté  nu  patriarche  pain  et  vin  et  toutes  les  autres  choses  dont 
il  avait  été  gratifié  l'année  précédente  (8).  On  lui  accorde  la  môme  grâce  le  3 
de  janvier  I46|,  mais  à  condition  que  le  service  divin  se  ferait  d  une  manière 
honnête,  comme  il  était  de  coutume  depuis  trois  ans,  et  que  le  jeu  serait  exa- 
miné (4).  Même  faveur  de  la  part  du  chapitre  du  3  janvier  142ïque  de  la  part 
de  celui  de  l'année  précédente  (5).  De  même  au  chapitre  du  2  janvier  1 47^ ,  à 
condition  qu'il  n'y  aurait  pas  de  scandale  (6).  Il  est  conclu,  le  10  décembre  1473, 
qu'à  cause  de  la  guerre,  la  séquelle  patriarcale  ne  ferait  ni  le  jeu  ni  la  cavalcade, 
à  la  féte  des  rois  prochaine  (7).  On  lui  accorde ,  par  délibération  du  23  décembre 
1476,  les  mêmes  choses  que  l'année  précédente,  pourvu  que  le  jour  des  Rois 
les  vicaires  et  les  chapelains  assistent  aux  offices  arec  leurs  habits  d'église  (8). 
La  même  chose  est  arrêtée  au  chapitre  du  24  décembre  1477  (9). 

Le  patriarche  demande  à  rassemblée  capitulaire  du  15  décembre  1486.  qu'il 
lui  soit  permis  de  faire  la  fête  et  qu'on  veuille  l'aider  dans  la  dépense  qu'il  avait 
à  faire.  On  lui  répond  que  son  jeu,  après  avoir  été  revu  par  le  doyen,  le  boutiller 
et  l'official,  pourrait  être  donné  devant  l'église  de  Saint-Martin -au-Paf vis  (10). 
Ce  patriarche  des  Fous  et  l'évéquc  des  Innocents  présentent  supplique  au  chapitre 
du  1 5  décembre  1 490  pour  avoir  permission ,  l'un  et  l'autre ,  de  faire  leur  féte 
et  pour  obtenir  le  don  gratuit  accoutumé.  On  permet  à  l'évéquc  des  Innocents 
de  célébrer  sa  fête  en  habit  long  seulement.  On  refuse  au  patriarche,  pour  raisons 
connues,  de  faire  la  sienne,  c'est-à-dire  les  jeux  et  la  cavalcade.  On  lui  accorde 
cependant  de  pouvoir  faire  le  repas-,  il  est  menacé  de  prison,  s'il  y  invite  quelqu'un 
qui  vienne  à  troubler  le  bon  ordre (1 1).  Jean  Hubreland,  chapelain,  est  mulctc 
au  chapitre  du  27  janvier  150.2  pour  n'avoir  pas  assisté  à  la  cérémonie  de  l'élec- 
tion du  patriarche  (12).  Albert  Goffuin,  chapelain,  est  condamné  par  sentence 
du  7  janvier  151i,  sur  la  réquisition  du  promoteur  du  chapitre,  à  huit  jours  de 
prison,  pour  avoir  jeté  du  feu,  du  haut  du  portail  où  il  était  placé,  sur  le  pa- 


(!)  S.«  Reg.  cepit,  fol.  ST.  t.»  (7)  Ibid.,  fol.  193, 

W  ibM.,  rot.  J7.  (s)  ibid.,  foi.  rt;  ».• 

(J)  «.•  Reg.,  fol.  Il,  (»)  8.'  Reg.,  fol.  30,  ».• 

(4)  Ibid.,  fol.  tt,  ?»•  (10)      Reg..  fol.  t». 

(5)  7.*  Reg.,  fol.  71.  t.*  (Il)  10.'  Reg.,  fol.  Il»,  r. 

(6)  Ibid.,  fol.  U.  (U)  ML*  Reg.,  fol.  SOI. 
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triarchc  et  ses  eonsors,  dans  le  temps  qu'ils  célébraient  leur  féte,  la  veille  de 
l'Epiphanie  (1).  La  fabrique  est  déchargée  le  28  novembre  1521  de  payer  do- 
rénavant au  patriarche  des  Fous  et  à  l'évéque  des  Innocents,  huit  livres  huit 
sous  parisis,  cet  argent  devant  être  employé  à  l'avenir  aux  appointements  de  l'or- 
ganiste (2).  Il  est  ordonné  par  une  délibération  capitulaire  du  23  décembre  de  là 
même  année,  que  les  curés  de  la  ville  feraient  le  service  dans  l'église  cathé- 
drale, suivant  l'usage,  mais  d'une  façon  honnête  et  décente,  sans  employer  des 
manières  ridicules,  en  prenant  et  portant  la  croix  et  les  chandeliers,  comme 
feraient  les  enfants  de  chœur  ;  que  les  vicaires  et  les  enfants  de  chœur  y  assiste- 
raient, mais  aux  dépens  des  curés  (3).  Le  chapitre  du  2  janvier  1523  et  celui  du  2 
mai  1525  mettent  à  néant  les  requêtes  du  patriarche,  tendantes  à  demander  le 
don  gratuit  que  la  bourse  commune  avait  coutume  de  faire  autrefois,  ainsi  que  la 
marance  des  absents  le  jour  de  l'élection.  Le  chapitre  du  2  janvier  lui  défend  en 
outre  de  faire  porter  dorénavant  devant  lui  dans  le  chœur  des  torches  et  des 
flambeaux  (4).  Laurent  Brayart,  chapelain,  patriarche  des  Fous  en  l'année  1 527 , 
demande  au  chapitre  du  13  décembre  d'être  dispensé  de  se  trouver  à  l'élection 
d'un  nouveau  patriarche ,  ou  bien  qu'on  lui  permette  de  célébrer  sa  fête,  suivant 
l'ancien  usage.  L'affaire  est  renvoyée  aux  anciens  patriarches  (5).  Le  chapitre 
du  15  décembre  1531  donne  la  permission  au  chapelain  Théobald  Ducquet , 
patriarche  ,  de  célébrer  la  fête  des  Fous,  de  faire  ses  jeux  et  ses  comédies,  et  lui 
fait  délivrer  les  marances  des  absents  (6).  Mais  l'assemblée  du  8  de  mai  1541  ou 
1549  refuse  au  patriarche  Absalon  Bourgeois  le  maître  des  enfants  de  chœur  et 
l'un  d'eux,  pour  faire  semblant,  dit  l'acte  capitulaire,  de  dire  la  messe  à  liesse  (7). 
Le  chapitre  du  4  janvier  155?,  c'est  le  dernier  que  nous  citerons,  autorise  l'é- 
lection du  patriarche  la  veille  de  l'Epiphanie ,  immédiatement  après  primes , 
autorise  le  receveur  à  lui  délivrer  seixe  sols  parisis  pour  le  repas,  mais  défend 
absolument,  d'y  rien  faire  qui  soit  contraire  à  la  religion  ,  au  roi  et  à  l'Etat  (8). 

excv. 

LE  ROI  DE  LA  FÈVE  OU  LE  ROI  BOIT. 

Ainsi  le  roi  de  la  Fève  était  la  partie  la  moins  honteuse  de  ces  fêtes ,  quoique 

cette  cérémonie  rappelât  plus  particulièrement  le  siècle  d'or  de  Saturne  :  futi$ 

■ 

(1)  15.'  Reg.,  fol.  338,  T.*  (S)  18.'  Rcg  .  fol.  35»,  T.* 

(S)  Beg.  10,  fol.  835.  v.*  (6)  M."  Rcg.,  fol. 77,  T.* 

(S)  lbid.,  fol.  344.  T.*  (7)  «•*  Reg-  fol.  138,  t.* 

(4)  17/  Reg.,  fol.  77,  r.*;  »4,  t."  (»)  Sfi.'  Rcg.,  fol.  t54,  v.* 
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Saturno  diebut,  inter  alia  œqualium  ludicray  regnum  lusu  sorti  entium  (1).  En 
effet,  le  valet  et  la  servante  avaient  au  gâteau  que  l'on  tirait  au  sort,  la  même  part 
que  le  maître  et  la  maîtresse,  par  conséquent  le  même  droit  qu'eut  à  la  royauté 
de  la  fève,  c'est-à-dire  les  honneurs  et  l'empire  de  la  table.  Voici  la  cérémonie 
telle  qu'elle  se  pratiquait  au  xvi  '  siècle  :  «  Nous  commençons,  dit  Pasquicr  (2), 
»  dès  la  veille,  non  de  prier  Dieu,  mais  de  faire  bonne  chère.  Celuy  qui  est  le 
»  maistre  du  banquet  a  un  grand  gastcau ,  dam  lequel  y  a  une  fcbvc  cachée , 
»  gastcau,  dis-jc,  que  l'on  coupe  en  autant  de  parts  qu'il  y  a  de  gens  conviez  au 
»  festin.  Cela  fait,  on  met  un  petit  enfant  sous  la  table,  lequel  le  moistre  interroge 
»  sous  ce  nom  de  Phebe ,  comme  si  ce  fust  un  qui,  en  l'innocence  de  son  aage, 
»  représentas!  une  forme  d'oracle  d'Apollon.  A  cet  interrogatoire  l'enfant  respond 
»  d'un  mot  latin  Domine.  Sur  cela,  le  maistre  l'adjure  de  dire  à  qui  il  distribuera 
»  la  portion  du  gastcau  qu'il  tient  en  sa  main,  l'enfant  le  nomme  ainsi  qu'il  lui 
»  tombe  en  la  pensée,  sans  acception  de  la  dignité  des  personnes,  jusques  à  ce 
»  que  la  part  est  donnée  à  celui  où  est  la  fcbve  ;  et  par  ee  moyen  il  est  réputé 
»  Roy  de  la  compagnie  ,  encores  qu'il  fust  réputé  le  moindre  en  autorité.  Et  ce 
»  fait,  chascun  se  desborde  à  boire,  manger  et  danser.  11  n'y  a  respect  de  per- 
»  sonnes,  la  festivité  de  la  journée  le  veut  ainsi.  Qu'il  n'y  ait  en  cecy  beaucoup 
»  de  l'ancien  paganisme ,  je  n'eu  fais  doute.  » 

Ce  qui  se  pratiquait  du  temps  de  Pasquier,  se  fait  encore  dans  toute  la  Picar- 
die ,  avec  la  différence  que  les  excès  qui  accompagnent  celte  cérémonie  ne  sont 
plus  aussi  grands,  et  que  les  rois  de  la  fève  ne  sont  plus  que  des  rois  du  mo- 
ment ,  au  lieu  qu'autrefois  la  royauté  durait  l'année  entière ,  comme  la  papauté , 
le  cardinalat ,  le  patriarchat  et  l'épiscopat  ridicules  des  ecclésiastiques.  Chaque 
corps  s'assemblait  la  veille  de  l'Epiphanie  et  tirait  au  Roi.  De  là  vient  que  nous 
voyous  des  rois  de  tous  les  états  et  dans  toutes  les  professions  (3)  :  roi  des  bar- 
biers ,  roi  des  poètes ,  roi  des  arbalétriers,  roi  d'armes,  roi  de  la  Basoche ,  roi  des 
ménestriers,  roi  des  ribaux,  etc.  La  confrérie  même  de  Saint-Nicolas  de  la  ville 
d'Amiens  élisait  pour  son  roi  le  pèlerin  qui,  le  dernier,  avait  fait  le  voyage  de 
Myre  (4).  On  lui  mettait  sur  la  tête  une  couronne  d'argent  doré.  La  cérémonie  se 
faisait  dans  l'église.  11  est  évident  ,  en  effet,  par  un  compte  de  la  ville  de  Pé- 
ronne  de  l'an  1536,  que  chaque  corps  de  la  ville  avait  son  roi.  Cet  usage  est 
confirmé  par  la  délibération  du  chapitre  de  Saint-Fursy  du  10  septembre  1610. 
Elle  porte  en  substance,  que  le  doyen  a  remontré  qu'il  était  bon  d'infirmer  une 


(I)  Cornet.  Taelt.  mil.,  lib.  13,  cap.  i». 

(I)  Fajquker,  Rccb.  de  la  Fr.,  X.  i,  col.  5W,  éd.  17». 


(S)  D.  Carpenlier,  aappl.  ad.  Gloat.  de  Du  Caogc. 
t.  m.  col.  «I*. 
(4)  Daire,  Il  M.  d'Amiens,  L  o,  p.  ttt. 


Digitized  by  Google 


—  874  — 

ancienne  coutume  préjudiciable  à  l'état  ecclésiastique ,  par  laquelle  les  rois 
laïcs  plus  anciens  que  les  rois  ecclésiastiques  précédaient  ceux-ci  à  l'oflrande , 
qui  se  faisait  daus  le  chœur  de  cette  église  le  jour  de  la  translation  de  saint  Fursv. 
Messieurs  remettent  au  premier  chapitre  à  examiner  la  bulle  du  pape  relative  à 
cette  cérémonie.  Mais  alon?  et  même  longtemps  auparavant ,  ces  rois  imaginaires 
avaient  perdu  la  trace  de  leur  origine. 
tu.i.Nt  du  soi  iies*  Toutes  ces  sottises  et  plusieurs  autres  de  la  fin  de  décembre  et  du  commen- 
roNFBÉiiEs  et  des  cernent  de  janvier  avaient  été  apportées  de  Rome  par  les  Francs.  En  efiet ,  lors- 
cosrs  et  MÉntis.  que  saint  Boni  face  leur  reprochait  d'imiter  alors  les  païens,  en  damant  dans  les 
places  publiques,  en  poussant  des  cris  dans  les  rues,  en  chantant  des  chansons 
profanes,  en  tenant  les  tables  chargées  de  mets  et  le  jour  et  la  nuit,  en  ne  vou- 
lant laisser  sortir  de  la  maison  quoique  ce  soit ,  dont  le  voisin  pourrait  avoir  be- 
soin; lorsque  le  prélat  faisait  un  crime  aux  femmes  de  porter  aux  bras  et  aux  jam- 
bes dés  philactères  et  des  ligatures,  d'en  faire  un  commerce  public,  ils  lui  répon- 
dirent qu'ils  avaient  vu  pratiquer  tout  cela  dans  la  ville  de  Rome  et  près  l'église 
de  Saint-Pierre ,  chaque  année  ,  le  jour  et  la  nuit  que  les  calendes  de  janvier 
commençaient.  11  s'en  plaint  au  pape  Zacharie  :  sicut  affirmant  se  vidisse  annis 
singulis  in  Romand  urbe,  et  juxta  ecclesiam  S.  Pétri ,  in  die  vel  noote  ,  quando 
calandœ  januarii  mirant ,  paganorum  consuctudine  choros  ducereper  pl aléas  et 
acclamationcs ,  ritu  genlilium,  et  oantationes  sacrilegat  eclebrarc;  et  mensas , 
il/a  die  vel  nocte  dapibus  oncrare  ;  nullum  de  domo  sud  ,  tel  ignem  ,  vel  fer- 
ramentum,  vel  aliquid  commodi  vicino  tuo  prestare  telle  dicunt  :  quoque  se 
vidisse  mulieres,  paganorum  ritu,  philacteria  et  ligaturas  in  brackiiset  cruri- 
bus  ligotas  habere ,  et  publiée  ad  tendendum,  vénales  ad  comparandum  aliis 
offerre  (I). 

CXCVI. 

LES  FOLIES  DU  CARNAVAL  :  REPRÉSENTATION  DES  ORGIES,  DES  BACCHANALES 

ET  DES  LU  PERCALES. 

Après  les  désordres  dont  nous  avons  parlé,  les  plus  grands  étaient  ceux  qui 
représentaient  les  orgies,  les  bacchanales  et  les  lupercales.  On  connaît  ces  fêtes 
du  paganisme  pleines  de  turpitude  et  d'infamie.  Ce  qui  se  pratiquait  encore  aux 
siècles  derniers  dans  notre  province  pendant  le  carnaval  tie  s'en  éloignait  guère. 
Si  Bacchus  n'y  paraissait  plus  placé  sur  un  char  traîné  par  des  satyres  et  des 

(i)  Capitol.  1.b,».TS6. 
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faunes ,  on  voyait  à  la  place  à  Amiens  et  à  Boulogne,  des  bouffons  qui  se  fai- 
saient traîner  dans  un  tombereau,  dèbitaut  par  toutes  les  rues  des  libelles  qu'on 
appelait  Rébus  de  Picardie  (1).  C'était  des  espèces  d'énigmes  figurées  qu'on  don- 
nait à  deviner.  Nous  en  avons  déjà  touché  quelque  chose  dans  cet  ouvrage.  Nous 
ne  connaissions  pas  alors  un  livre  imprimé  à  Houen  en  1648,  où  est  un  chapi- 
tre exprès  de»  Rébus  de  Picardie  (2).  Il  n'y  a  pas  plus  de  quarante  ans,  dit 
Ménage  i  que  cela  se  pratiquait  encore  à  Boulogne.  Nous  avons  vu  que  la  même 
chose  à  peu  près  se  faisait  à  Ham.  M.  Brochant  du  Breuil  nous  a  marque  qu'on 
y  avait  vu  en  1715,  pendant  les  jours  gras,  un  reste  de  la  Sottise  de  Ham,  c'est- 
à-dire  le  représentant  de  l'ancien  prince  monté  sur  un  cheval  d'osier,  tel  que 
celui  qui  parait  tous  les  ans  à  la  procession  de  Cambrai,  le  jour  de  l'Assomption 
de  la  Vierge. 

Le  Charivari  cl  ce  qu'on  appelle  en  Picardie  la  fête  de  M.  l'Arrière,  sont  des  le  ciumvahi  tN  î>\ 
vestiges  aussi  de  l'ancien  désordre  du  carnaval.  Les  Picards  donnent  le  nom  de    "  iesti:. 
Charivari  ou  plutôt  de  Carivari ,  à  un  bruit  confus  que  font  les  gens  du  peuple 
avec  des  poêles,  poêlons,  chaudrons,  etc. ,  lorsqu'une  personne  âgée  se  remarie 
avec  une  jeune.  M.  Du  Cange  (3)  pense  que  Charivari  vient  d'un  mot  grec  qui 
signifie  une  noix  ,  parce  que  c'était  une  coutume  chez  les  Romains  de  jeter  des 
noix  dans  la  rue ,  le  jour  des  noces ,  afin  que  le  bruit  qu'elles  faisaient  en  tom- 
bant ,  et  les  cris  que  jetaient  les  enfants  qui  les  ramassaient ,  empêchassent 
qu'on  entendit  ce  qui  se  passait  dans  la  chambre  des  nouveaux  mariés;  il  ajoute 
que  les  Boulonnois  et  en  général  tous  les  habitants  du  pays  occupé  autrefois  par 
les  Morins,  criaient  encore  de  son  temps  Cari,  cari,  comme  pour  l'ameuter 
contre  les  commis  à  la  perception  des  nouveaux  impôts.  Scaliger  le  fait  venir  du 
mot  Chalybarium ,  à  cause  que  le  charivari  se  fait  en  frappant  des  vaisseaux 
d'airain.  Il  est  mention  du  charivary  ,  calivali ,  calivari ,  des  villages  de  Ver, 
près  Corbic,  et  de  Bussy-lc-Long ,  près  Soissons,  dans  des  lettres  de  grâce  (4), 
l'une  de  l'an  1 380,  comme  naguère»  pour  occasion  dé  la  tomme  de  douze  sol»  par- 
donnée  pour  un  chalivali  de  la  ville  de  Fer  (5);  l'autre  donnée  en  1409,  eux  es- 
tant à  table  fut  parlé  d'un  chalivari  qui  »e  devoit  faire  contre  aulcun»  nouveaux 
mariez  dudict  lieu  de  Ruci  (6).  Nous  verrons  par  les  lettres  de  Charles  VI  du  28 
janvier  1412(1413),  que  le  charivari  était  en  usage  à  Péronne ,  et  à  Amiens,  par 
les  statuts  synodaux  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  l'année  1 464.  La  cérémonie 

(1)  Ménage,  Diction,  éljfm.  «a  mot  Htbui.  (4)  Tbra.  enwt. 

(S)  Les  Bigarrures  ci  tombe*  da  Seigneur  de*  Ac-  (i)  Beg.  118,  earUMI. 

cordt,  etc..  p.  S-SS.  (6)  Ibid.,  Beg.  16*,  c»rt.  M. 
(S)  GloiMr.au  mot  Caria. 


Digitized  by  Google 


M\>CUE  DE  LA  SEP- 
Tt  AflÉSJKE. 


—  376  — 

grotesque  de  M.  l'Ancre  consiste  à  conduire  au  milieu  des  instruments,  à  chaque 
porte  du  village  dont  on,  fait  la  fête,  un  homme  monté  sur  un  âne,  comme  un 
autre  Silène,  la  tète  tournée  du  côté  de  la  queue  de  l'animal.  Malheur  aux  voya- 
geurs qui  se  rencontrent  sur  la  marche  de  ce  cortège  insolent  ;  il  faut  payer  aut 
in  asrc ,  aut  in  cute.  Nous  avons  été  témoin  en  1773  du  charivari  qui  se  faisait 
au  village  du  Mont-Saint-Qucntin,  prés  Péronne,  à  la  fètede  saint  Michel,  patron 
du  lieu.  Mais  le  bailliage  de  Péronne,  par  une  sentence  du  22  juillet  1775,  a 
abrogé  cette  fete  populaire  qui  avait  lieu  dans  presque  tous  les  villages  de  son 
ressort  le  surlendemain  de  la  fête  du  lieu.  La  même  chose  se  pratique  dans  la 
plupart  des  villages  de  la  Picardie. 

oivtRi ksemekts  des      Voici  quelques  autres  divertissements  qui  faisaient  partie  de  l'ancien  carnaval  : 
cF.uciBi.sBs de  >.d.  £ç  dimanche  de  Circumdederunt .  dit  le  cérémonial  de  la  collégiale  de  Saint- 
w  soBsoxsie  m-  Pierre-au-Parvis  de  Soissons,  de  l'année  1350,  c'est-à-dire  le  dimanche  de  la 
Septuagésiinc ,  le  soudiacre  qui  est  septnainier  doit  donner  detix  esleufs  blancs 
aux  josnes  dames  (de  l'abbaye  de  1N.-D.)  pour  aler  jouer  à  minet  George  et  à 
sainct  Nicolas  emmy  le  pré  du  cloistre,  et  pareillement  le  dimanche  cras  (1). 

CXCVH. 

LA  JOUTE  AUX  COQS,  LE  JEUDI -GRAS. 

<  amjens,  a  cobhb,  La  j°utc  auï  cocls  '  autn?menl  dit  Ie  combat  des  coqs,  était  le  spectacle  de  la 
,.(C>  jeunesse  qui  fréquentait  les  écoles.  Elle  se  fait  encore  tous  les  ans,  le  jeudi  gras, 

à  Amiens,  à  Corbic,  etc.  Chacun  des  écoliers  apporte  son  coq  bien  abreuvé  de 
vin  ou  d'eau-de-vie.  Chacun  des  coqs  entre  à  son  tour  dans  le  champ  de  bataille. 
Celui  qui  a  tenu  plus  longtemps  est  le  coq  victorieux.  Les  honneurs  sont  déférés 
à  l'écolier  à  qui  il  appartient  (2).  C'est  pourquoi  Edme  Fanay  est  dit  Roy  des 
pôles  (poules)  dans  un  extrait  baptistaire  de  la  paroisse  de  Saint-Leu  d'Amiens , 
du  10  février  1575,  parce  que  son  coq  avait  été  roi  le  jeudi  gras,  jour  même 
qu'il  fut  premier  parrain  d'un  garçon. 

A  Péronne,  l'écolier,  dont  le  coq  avait  été  déclaré  roi,  jouissait  durant  toute 
l'année,  à  la  mi-carème  particulièrement,  de  certains  honneurs  parmi  ses  con- 
disciples. Ils  lui  formaient  une  sorte  de  cour,  composée  de  gardes  armés  de  bâtons 
ferrés  qui  l'accompagnaient  dans  sa  marche.  Le  chapitre  de  Péronne  (3)  fait  dé- 
fense le  10  de  juillet  1529,  au  maître  de  la  grande  école  de  souffrir  que  ses 

(t)  Cerem.  Yulgà  D»g»rd .  fol.  74,  v.*  (3}  Prêt».,  part.  I,  p  ..  n.>... 

(S)  Mm  de  Fr..  ITSS.  p.  Mi. 
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écoliers  se  servent  de  ces  sortes  de  bâtons,  laissant  cependant  la  permission  ai» 
plus  petits  d'avoir  des  lances  de  bois  peint,  Actuellement  que  le  combat  des 
coqs  n'a  plus  lieu,  ni  à  Péronne,  ni  dans  les  villages  des  environs,  la  royauté 
de  l'école  tombe ,  surtout  dans  les  campagnes ,  à  celui  qui  a  le  mieux  appris  à 
lire.  Le  jour  du  jeudi-gras  et  quelquefois  dès  le  mardi  ou  le  mercredi  précédent , 
le  roi  de  l'école  revêtu  d'un  surplis  d'enfant  de  chœur,  orne  de  rubans,  tenant  à 
la  main  une  épée  nue,  surmontée  d'une  pomme,  garnie  d'une  infinité  d'épingles, 
va  au  milieu  d'un  nombreux  cortège  armé  d'épées,  de  sabres,  de  bâtons,  à 
toutes  les  portes  du  village  chanter  l'hymne  Vexilla  régit.  Autrefois  la  cour 
enfantine  chantait  des  couplets  en  l'honneur  du  roi.  On  leur  donne  de  l'argent , 
de  la  viande  ou  des  œufs ,  et  le  jeudi  au  soir  toute  la  troupe  se  régale  du  pro- 
duit de  la  libéralité.  H  est  à  remarquer  que  ce  roi  imaginaire  ne  se  découvre  de- 
vant qui  que  ce  soit.  Cette  cérémonie  puérile  est  consignée  dans  un  MS.  de  l'église 
de  Cambray  en  ces  termes  :  in  tnediâ  Quadragesimà  icholarei  acoipiunt  lancent 
cum  vexillit  et  tintinnabulii  :  priut  faciunt  laudes  ante  ecoletiam;  deinde  eunt 
per  domot  oantando,  et  accipiunt  ova  pro  beneficio  illius  taudis.  Ce  HS.  n'est 
que  du  xin.'  siècle  ;  mais  la  cérémonie  remontait  bien  au-delà  :  tic  antiquitut 
faciebant  (1). 

La  royauté  des  coqs  avait  donné  lieu  au  xiv.e  siècle  à  un  grand  procès  entre  la  a  abbevilis 
collégiale  de  Saint-Vulfran  et  l'Hôtel -de- Vil  le  d'Abbeville.  L'afiàire  allait  être 
jugée  au  Parlement  de  Paris,  lorsque  les  parties  s'accordèrent  en  1458.  Les  doyens 
et  chanoines  consentent  que  icelluy  qui  demeura  roy  de  Vetcole  le  nuict  des 
quaresmiaulx  apporte  ou  faite  apporter  devert  le  Mayeur  de  ladite  ville  au 
camp  St.-Georges  le  cocq  qui  d entoura  ledit  jour  ou  autre  jour  victorieux,  ou 
autre  cocq;  et  que  ledict  Roy  prétente  audit  Mayeur  pour  d'icelluy  faire  le 
choie   tant  que  ad  ce  faire  letditt  doyen  et  cappitule,  let  maittret  et  pré- 
voit detditet  eicollei ,  ou  leuri  commit  or  ou  pour  le  temps  advenir  puiiient  ne 
doivent  en  ce  empeicher  letditt  Mayeur  et  Etchetini  celluy  ne  ceulx  qui  demou- 
roit  roii  detditet  eicolei ,  eto.  (2). 

A  Senlis,  le  roi  des  coqs  présenta  le  lundi  15  mars  1506,  une  requête  au  cha-  A  sinus. 
pitre  à  l'effet  d'avoir  la  permission  de  venir  le  jeudi  de  la  mi-carême,  entendre 
la  messe  dans  l'église  cathédrale,  en  telle  décoration  que  son  père  jugerait  à 
propos  ;  et  que  durant  les  trois  jours  de  son  triomphe ,  il  jouisse  des  fruits  de  sa 
prébende.  Le  chapitre  le  lui  accorda  à  condition  qu'il  ne  ferait  pas  porter  devant 
lui  les  marques  de  sa  royauté,  ni  son  aumussc  lorsqu'il  viendrait  à  l'église. 

(1)  Dom  CDritfnUrr.  iappl.  «d  glou.  Do  Caage ,  an  (i)  Cârtnl..  8L-Vulfr»n,  fol.  SU, 

mot  :  i/uadragaima  major. 

AS. 
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ce  »iTEtT!ME»KNT  Le  combat  des  coqs  était  une  loi  chez  les  Athéniens  depuis  que  Thémistocle 
«s  avait  saisi  l'occasion  de  deux  coqs  acharnes  l'un  contre  l'autre,  pour  encourager 
ses  soldats,  au  point  qu'ils  défirent  les  Perses  entièrement  :  met  amis,  leur  dit-il, 
cet  animaux  ne  combattent  ni  pour  leur  patrie  ni  pour  leur»  dieux ,  ni  pour 
de  {fendre  l'honneur  de  leur»  ancêtres  ;  il»  n'ont  point  la  gloire  en  vue.  Jim  n'agit 
entr'eux  ni  de  leur»  petit» ,  ni  du  recouvrement  de  leur  liberté.  Il»  ne  com- 
battent que  pour  te  vaincre  réciproquement  et  pour  forcer  le  plu»  faible  à  céder  (  1  ). 
Les  Belges  auraient-ils  apporté  cet  usage  de  la  Grèce  f  ou  l'auraient-ils  reçu  des 
Romains  ?  Le  combat  des  coqs  a  été  défendu  par  un  Concile,  comme  ayant  l'em- 
preinte de  la  superstition. 
AjfciEM  csAGB  de  La  coutume  de  tirer  le  coq  ou  la  poule  dans  l'après-midi  qui  suit  le  combat 
TiREn  la  pot  le.  gQqj  ^  qui  se  fait  le  matin,  ne  date  pas  de  si  loin  peut-être:  mais  on  la  voit 
dans  des  lettres  de  rémission  de  l'an  1855  :  petierunt  a  tnagittoo  Erardo  Ma- 
quarl  magittro  icholarum  ejuidem  villas  de  Rameru  quatenu»  liberaret  et  ira- 
deret  ei»  unum  gallum ,  quem ,  tient  dicebant ,  idem  magitter  tckolamm  de- 
bebat  eit  die  iptâ  (camiprivii)  ut  jacerent  baculo*  ad  gallum  iptum  more  tolito 
pro  eorum  exhilaratione  et  ludo  (2). 

CXCVIII. 

ANCIEN  USAGE  A  PÉRONNE  LE  JOUR  DU  MARDI -GRAS. 

Les  jeunes  gens  de  la  ville  de  Péronne  avaient  coutume  le  jour  du  mardi-gras , 
d'aller  en  masque  se  présenter  au  fermier  des  moulins  de  la  porte  de  Paris, 
qui  était  obligé  de  leur  donner  un  jambon.  A  Ueaulicu,  village  du  Vermandois, 
la  jeunesse ,  pendant  les  trois  jours  du  carnaval ,  va  courir  en  masque  par  tout 
le  village.  Le  chef  de  la  bande  est  monté  sur  un  âne.  Le  jour  du  mardi-gras, 
la  troupe  dirige  sa  marche  droit  au  moulin  de  Bcaulieu.  Après  qu'elle  a  fait 
tourner  trois  fois  le  moulin,  le  meunier  lui  délivre  dix  sols  et  un  boisseau  d'a- 
voine ,  suivaut  les  clauses  de  son  bail. 

CXCIX.1' 

QUARESMEL  ET  QUARESMIAUX ,  ANCIENNES  DATES  EMPLOYÉES 

DANS  LA  PICARDIE. 

De  la  célébrité  que  le  carnaval  avait  acquise  parmi  les  Picards ,  viennent  les 
dates  employées  dans  les  anciennes  chartes  pour  indiquer  non  seulement  les  trois 


[l)  Elian.  de  Var.  butor.,  1. 1.  (S)  Tbetanro»  eut.  reg..  reçut.  Si.  cartt  SIS 
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derniers  jours  gras ,  mais  aussi  la  semaine  qui  précède  le  premier  dimanche  de 
carême.  Ces  dates  sont  celles-ci  :  Quaresmel  et  Quaresmiaux.  Les  Quarttoniaux 
étaient  un  de*  cinq  termes  de  Tannée  pour  le  paiement  des  cens  dus  à  l'abbaye 
de  Corbie.  On  lit  dans  un  compte  de  cette  abbaye  de  l'an  1331  ,  vieux  stile: 
Item  por  les  tille*  (de  lard)  des  quaresmiaux  XII  livres.  Dans  un  compte  de 
l'Hôtel -Dieu  de  Montdidier  de  l'année  1 339  :  Item  le  semaine  des  quaresmiaux. 
Dans  un  accord  entre  le  chapitre  de  Saint- Vulfran  d'AbbcTillc  et  le  maître  de 
la  grande  école  de  l'année  1 458 ,  le  terme  de  quaresmiaux  est  employé  pour 
désigner  particulièrement  le  mardi-gras.  Ainsi  quand  il  est  dit  dans  l'acte  que 
celui  qui  demeure  roi  de  l'école  le  nuiot  des  Quaresmiaux  doit  apporter  devant  le 
Haïeur  le  coq  qui  demeurera  victorieux  pour  en  faire  la  choie ,  c'est  comme  s'il 
parlait  de  celui  qui  serait  roi  le  lundi-graa.  C'est  ainsi  qu'il  faut  interpréter  l'ar- 
ticle du  rôle  des  présents  faits  par  la  même  ville,  au  mois  de  février  1496  (1497)  : 
Item  deux  quesnes  de  tin  données  auxdicts  frères  mineurs  pour  faire  les  Karts- 
mùtulx  ix  sols  m  deniers.  Ce  jour  est  nommé  Quaresmel  dans  un  registre  de 
l'Hôtel-de-Ville  de  Péronne:  Bemembranohe  du  mardi  jour  du  Quaresmel  21 
février  1331  (1332).  La  même  expression  avait  passe  au  dernier  jour  gras  avant 
le  carême  de  l'Avent  des  Cordeliers  de  la  ville  d'Abbeville,  suivant  un  compte 
de  l'Hôtel-de-Ville  do  25  octobre  1460  ou  24  novembre  1461  :  deux  caisnes  de 
vin  à  xx  deniers  le  /ot,  données  le  pénultième  jour  d'octobre  aux  Cordeliers, 
qui  audiotjour  firent  leurs  Caresmiaulx ,  vi  sols  viu  deniers. 

cxcixr 

CARNILEVARII,  CARNIPRIVII ,  AUTRES  ÉPOQUES. 


L'auteur  des  superstitions  anciennes  et  modernes  (1)  regarde  comme  telles,  d'en- 
terrer le  Carême  prenant ,  c'est-à-dire  un  fantôme  auquel  le  peuple  donne  ce 
nom ,  s'imaginant ,  par  ce  moyen ,  qu'il  aura  moins  de  peine  à  jeûner.  Nous 
avons  vu  pratiquer  cette  sotte  cérémonie  en  Picardie  le  jour  des  Cendres.  Ce  jour 
fit  époque  chez  nos  pères,  comme  les  Carémaux,  sous  les  noms  de  Carnilevarii 
et  de  Carnipricii.  Nous  lisons  dans  une  charte  du  mois  de  janvier  1192  (1 198) 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy  de  Noyon ,  qu'il  était  dû  une  poule 
au  seigneur  de  Buissu,  près  Péronne,  in  Carnilevarii  (2)  ;  dans  les  statuts  de  Ver- 
mond,  évêque  de  Noyon  «  de  l'année  1256,  pour  la  collégiale  de  Saint-Fursi, 
que  les  chanoines  doivent  avoir  le  past  in  die  Carniprivii;  dans  une  charte 

(l)  Sapent,  «ne.  ci  mod.,  1. 1.  p.  J7 ,  col.  t.  (S)  Culal.  S.  fertbol.  N<ithwi„  fol.  «I,  r.» 
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de  Saint-Germer  de  Flay ,  du  samedi  après  l'Ascension  1257,  que  cette  abbaye 
défait  au  Maire  de  Saint-Pierre-am-Cfaamps  :  unam  tibiam  porci  ad  oarnipri- 
vium  (I).  Comme  le  Camiprivium  des  Ecclésiastiques  était  distingué  autrefois 
des  Camiprivium  des  séculiers  (2),  celui-là  commençant  au  dimanche  de  la 
Quiuquagésime ,  et  celui-ci  au  jour  des  cendres,  peut-être  s'agit-il  du  dernier 
dans  ce  passage. 

ce. 

CÉRÉMONIAL  DE  LA  FÊTE  DES  BRANDONS  LE  PREMIER  DIMANCHE 
DE  CARÊME ,  EN  PLUSIEURS  LIEUX  DE  PICARDIE. 

Nous  avons  parlé  ailleurs  (3)  de  l'époque  que  les  Brandons  avaient  faite  dans 
les  actes  ecclésiastiques  et  civils  de  la  province,  mais  nous  n'avons  encore  rien 
dit  du  cérémonial  superstitieux  de  cette  fête ,  qui  ne  tait ,  dit  Deslions,  la  vanité 
des  fouxt  des  da  nses  effrénée»  qu'il  (le  démon)  ntoit  fait  paner  en  coutume  pa  rmi 
le»  poy*an» ,  qui  règne  encore  en  plusieurs  lieux  de  la  France ,  tous  le  titre  de 
Dimanche  aux  Brandon* ,  ainsi  intitulé  dans  quelque»  lieux  ecclésiastiques  (4). 
On  portait  des  Brandons  dans  les  champs  en  conjurant  les  mulots,  l'ivraie  et  la 
nielle  (0).  On  s'imaginait  faire  beaucoup  de  bien  aui  jardins  et  y  faire  venir  de 
gros  oignons  en  y  portant  le  premier  dimanche  de  carême  un  tison  de  feu  (6).  Les 
enfants  couraient  parmi  les  champs ,  le  Brandon  à  la  main ,  afin  de  rendre  les 
terres  plus  fertiles  (7).  Tout  cela  s'est  pratiqué  dans  la  Picardie  et  la  cérémonie 
du  Brandon  n'y  est  point  encore  oubliée,  surtout  dans  les  villages  en  deçà  et 
au-delà  de  la  Somme  jusqu'à  Saint- Valéry.  Nous  avons  appris,  en  1769,  de  H.  le 
curé  d'ïlangest  que  les  jeunes-gens  de  son  village,  le  premier  dimanche  de  carême, 
sur  le  soir,  prennent  chacun  une  longue  perche,  au  bout  de  laquelle  est  attachée 
une  torche  de  paille ,  vont  allumer  ces  espèces  de  falots  et  courent  à  travers  la 
plaine ,  dansant ,  sautant  et  chantant  cette  chanson  : 

Saint  Christophe,  envoyei-«n  de  grosses  (pommes) 
Des  pquots  cafignons  pour  manger  en  saison. 

Ils  reviennent  à  la  maison ,  où  ils  trouvent  préparé  un  régale  champêtre ,  qui 
consiste  en  une  jatte  de  lait  froid.  lia  nomment  cela  la  fête  de  Leur  die,  au  lieu 


(I)  Carlul.  deS.Germ.  de  Flay.  1. 1.  p.  108. 

(%)  Du  Cange ,  gU»M.  au  mol  Carniprivitm. 

(S)  Vojm  ei-de*Mit  ebap.  xci. 

(4)  Owliom,  1."  dUconri  rar  le  roi  de  U  «Te,  p.  U. 


(S)  Stipent.  âne  et  mod.  iup.,  p.  161,  col.  1." 
(S)  Ibid.,  p.  es .  col.  1." 
Çl)  iBid.,C0l.S. 
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de  Behourdich.  Nous  trouvons  la  même  chose  dans  des  lettres  de  rémission  de 
l'an  1414:  comme  il  est  acooustumé  chatoun  an ,  le  dimanche  des  Brandons, 
faire  esbatemens  et  dances,  environ  le  soir,  et  avoir  des  faloz  à  bouchon  de  feut  re 
en  un  baslon,  et  mettre  le  feu  dedans  en  les  appelant  Brandons  (1).  Un  spectacle 
bien  amusant,  nous  disait  M.  le  curé  de  l'Etoile,  c'est  de  considérer  du  portail 
de  son  église,  placée  presqu'au  sommet  de  la  montagne,  les  vastes  plaines  du 
Vimcux  tout  éclairées  de  ces  feux  voltigeants.  Le  même  divertissement  se  fait  à 
Poix ,  à  Conty  et  dans  tous  les  villages  des  environs.  Bores  n'a  conservé  qu'une 
partie  du  cérémonial.  Les  filles  et  les  garçons  se  contentent  d'aller  danser  sous 
certains  arbres  au  refrain  de  cette  chanson  picarde  : 

Brcaudé  Breaudon 

Par  mendelé,  par  quarteron 

Pour  les  enfeos  de  nos  moisons. 

A  Beau  vais,  les  enfants  courent  les  rues  avec  des  balais  flambloyants ,  ce  qui 
s'appelle  faire  le  Behourdis.  A  Breteuil ,  le  menu  peuple  va  danser  autour  des 
arbres,  des  pommiers  principalement,  le  jour  des  Bordées;  c'est  ainsi  qu'ils 
nomment  le  premier  dimanche  du  carême.  Il  n'y  a  plus  de  Brandont  depuis 
longtemps  au  village  de  Senantes;  les  torches  et  les  danses  autour  des  arbres, 
pour  avoir  abondance  de  fruits ,  y  ont  été  abolies  de  nos  jours.  Cette  fête  ne  le 
sera  pas  de  sitôt  à  Chambly ,  parce  que  le  seigneur  a  cédé  aux  habitants  quel- 
ques arpents  de  bois  dans  les  environs  pour  fournir  les  perches  nécessaires  à  la 
célébration  des  Brandons  ;  et  cela  pour  racheter  le  privilège  que  les  anciens  sei- 
gneurs de  Chambly  leur  avaient  accordé  de  mettre  tous  leurs  bois  à  contribution. 

Dans  les  villes  et  les  villages  situés  sur  la  rive  gauche  de  l'Oise  et  du  diocèse 
de  Laon ,  toute  la  cérémonie  des  Brandons  consiste  aujourd'hui  à  faire  uu  feu  le 
premier  dimanche  de  carême.  On  faisait  la  même  cérémonie ,  non  seulement  en 
ce  jour,  mais  aussi  aux  dimanches  suivants  dans  le  diocèse  de  Soissons,  comme 
il  est  évident  par  des  lettres  de  rémission  de  l'année  1306  :  Ioellui  Jaquemain 
estait  allez  après  souper,  en  la  ville  de  Villeblain,  en  l'éveschià  de  Soismms , 
veoir  les  feux  que  Von  a  acooustumé  de  faire  chascun  dimenche  en  quaresme  au 
dict  pays  (2).  Dans  le  Noyonnois,  les  danses  des  Brandons  n'existent  plus  que  dans 
quelques  endroits.  Dans  la  partie  du  Ponthieu  située  entre  la  Somme,  l'Authie  et 
la  (anche,  on  danse  en  rond,  la  torche  flamboyante  de  paille  à  la  main.  On  en 
fait  de  même  dans  les  environs  d'Encre  on  Albert.  Les  habitants  d'Auchi-Ie- 

• 

(l)  Trt*.  des  Ch*rt.,  regUt.  US ,  clurt.  II*.  (ï)  Ibid.,  rtgùt.  151 ,  ehait  ISS. 
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Château  ne  s'en  tiennent  pas  là ,  ils  vont  sautillant  autour  des  arbres  à  fruits , 
passant  le  Brandon  sur  le  tronc  et  sur  les  branches,  comme  pour  les  purifier. 
Ils  appellent  cela  le  jour  des  Bourdons.  Les  Brandon»  ne  sont  éteints  dans  le 
San  terre  que  depuis  une  trentaine  d'années.  Le  peuple  de  Sentis  ne  Ta  plus, 
comme  autrefois,  célébrer  cette  fête  sur  la  montagne  d'Aumont  et  y  manger  de 
la  chair.  Les  deux  discours  de  M.  Deslions  les  ont  fait  revenir,  sans  doute,  de  l'er- 
reur superstitieuse  où  ils  étaient.  Depuis  une  quinzaine  d'années,  M.  le  curé  d'Acy, 
en  Soissonnois,  a  aboli  absolument  l'usage  des  Brandons  en  réformant  l'abus  qui 
y  subsistait  de  danser  en  rond  autour  d'un  gros  arbre,  planté  sur  la  place  pu- 
blique, nommé  l'arbre  de  Bétisy.  Dans  la  Thiérache,  à  Vcrvins ,  à  Rosoy  et 
dans  les  entours,  les  enfants  font  des  feux,  prennent  des  tisons  ou  des  torches 
de  paille  allumée  et  courent  dans  les  campagnes.  Ce  jour  y  est  nommé  le  di- 
manche de»  Buiret.  Depuis  quelques  années,  M.  le  curé  d'Ittencourt  a  aboli  dans 
son  village  le  feu  des  Brandon*y  autour  duquel  on  dansait  pour  avoir  abondance 
dois 


CCI. 

CÉRÉMONIE  DU  CLOQUEMÀN  DE  LA  VILLE  DE  HAM  LE  VENDREDI  -  SAINT. 

Autrefois  à  Ham,  dans  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi-saint,  le  Cloqueman . 
c'est-à-dire  celui  qui  recommande  les  trépassés,  suivi  de  la  populace  qui  chantait 
le  Vexilla  régi*  ou  des  pseaumes,  allait  crier  à  la  porte  des  églises  de  la  ville: 
on  recommande  à  vos  prière*  l'âme  de  défunt  notre  seigneur  Jésus-Christ  lequel 
a  passé  celte  nuit  de  vie  à  tretpa*.  Frappez  Judo*.  Aussitôt  celui  de  la  suite 
qui  jouait  le  personnage  du  traître  était  frappé  d'importance.  Cette  superstition 
est  abolie.  On  se  contente  de  frapper  sur  des  planches ,  comme  l'on  fait  à  la  fin 
des  ténèbres. 

CCH. 

CÉRÉMONIE  DU  SÉPULCRE ,  LE  SAMEDI  -  SAINT .  DANS  LES  ÉGLISES 

DE  LA  PICARDIE. 

lu*»  lie  lise  n'A-  LC8  églises  de  la  province  ont  abrogé  aussi  la  cérémonie  ridicule  qui  se  faisait 
le  jour  de  Pâques,  immédiatement  avant  le  Te  Deum.  Dans  la  cathédrale  d'A- 
miens (1),  pour  y  représenter  la  surprise  des  femmes  et  leur  entretien  avec  les 
anges,  deui  chapelains-prêtres  en  chapes  blanches,  la  téte  enveloppée  d'un  amict 

(1)  PreuT.,  part...,  p....  n...... 
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simple,  en  forme  de  coeffe  à  rouler,  bridé  dessons  le  menton  pour  mieux  repré- 

rerolcet  nflbis  lapidem ,  etc.  Deux  enfants  de  chœur  revêtus  en  aube,  figurant  les 
anges  et  placés  aux  dent  cotés  de  l'autel,  sur  lequel  était  placé  un  coffre,  en 
forme  de  sépulcre  ,  couvert  d'un  voile,  demandaient  aux  femmes  :  quem  queritis? 
etc.  Les  Maries  répondaient  :  Jesum  Naxarenum ,  etc.  Les  anges  découvraient  le 
sépulcre  en  disant  :  non  es*  hic ,  etc.  Les  Maries  montaient  à  l'autel ,  faisaient  les 
rechercheuses ,  regardaient  dans  le  sépulcre  avec  une  sorte  de  surprise.  Alors  les 
anges  leur  disaient  :  ite ,  nunciate  discipulis  ejus  quia  surrerit.  Les  Maries  re- 
tournaient au  chœur  enchantant  :  Christus  resurgens,  «te  Après  quoi  l'évcque 
entonnait  le  Te  Deum ,  baisait  le  sépulcre ,  donnait  le  baiser  de  paix  au  pré- 
chantre  et  au  chantre,  qui  allaient  le  porter  au  chœur,  en  disant  au  premier  de 
chaque  côté,  surrexit  dominut ,  à  quoi  il  répondait,  gaudeamus.  Celui-ci  pas- 
sait le  baiser  de  paix  à  son  voisin  ,  ainsi  de  suite. 

Dans  l'église  de  Beauvais  (1) ,  trois  enfants  de  chœur  représentaient  les  Maries,  dams  les  WLists  m 
et  sur  la  fin  de  la  cérémonie  un  d'eux  annonçait  au  peuple  la  résurrection  de     macvais  et  et 
Notre-Seigneur.  Dans  relie  de  Laon  (2),  la  cérémonie  était  faite  par  deux  diacres  en  lA0:*' 
chape  de  soie  qui  représentaient  les  Maries,  par  quatre  sous-diacres  en  tunique 
blanche,  qui  portaient  chacun  un  linge  sur  le  bras,  et  par  un  clerc.  Les  deux 
diacres  arriTés  à  la  porte  du  sépulcre  chantaient  •  ardent  est ,  etc.  Le  clerc ,  caché 
près  du  sépulcre ,  répondait  sur  le  même  ton  :  quem  queritis,  etc.  ?  Les  deux  dia- 
cres reprenaient  :  Jesum  Nazerenum.  Le  clerc  :  non  est  hics  etc.  Ensuite  les 
chantres  entonnaient  :  surrexit  dominut ,  etc.  ,  et  immédiatement  après,  la 
prose  victimœ  paschali  laudes.  La  même  chose  se  faisait  dans  celle  de  Noyon. 
Ce  ne  fut  que  le  3  mars  1628  (3)  que  le  chapitre  délibéra  qu'on  ne  ferait  plus 
à  l'avenir,  au  jour  de  Pâques,  les  mystères  des  Anges  et  des  Maries. 

L'usage  subsista  plus  longtemps  dans  la  collégiale  de  Saint-Fursy  de  Péronne.  dass  l'église  i»t 
car  il  n'y  a  qu'une  douzaine  d'années  qu'il  ne  s'y  fait  plus.  Les  matines  finies  ,     SAH"  -  *lt** 
on  allait  au  sépulcre  préparé  à  cet  effet,  en  chantant  le  répons  :  dum  transi* t et  ******* 
tabbatum,  lequel  étant  fini,  on  touchait  l'orgue  en  imitant  le  tonnerre;  deux  en- 
fants de  chœur  habilles  en  ange  paraissaient  l'un  à  droite ,  l'autre  à  gauche  du 
sépulcre.  Trois  autres  habillés  en  Maries,  tenant  des  vases  remplis  d'aromates, 
venaient  gravement  vers  les  anges  chantant  :  quis  rewlvet  nobis  lapidem ,  etc. 
Arrivés  au  sépulcre ,  les  trois  anges  chantaient  aux  deux  autres  :  Jesum  Naxare- 

(I)  Lwet,  Hirt.  el  Aatiq.diiBMM..  L  h.  p.  301.  (SVRcg  de  Jêtib.  de  cette *nnfc-. 

(l)  fetot.,  nu  ecclw.  Uudu.  ndtv..  ptri  »,  p.  sis. 
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rum  6  cœlicclœ.  Ceux-ci  répondaient  :  non  est  kio.  Le»  Maries  :  surrerit  dominas. 
L'un  des  deux  anges,  en  leur  remettant  le  Toile  et  le  suaire,  chantait  :  verà  sur- 
rexit  ;  ecce  rettis  ,  ecce  sudarium ,  et  après  leur  avoir  fiait  Toir  le  sépulcre  vide , 
il  leur  remettait  la  robe  et  la  tunique.  Alors  les  trois  Maries  retournaient  au 
chœur  en  chantant  :  Victimœ  paschali  laude*.  Le  chantre  disait  à  l'une  d'elles, 
en  chemin  faisant  :  Die  nobi$  Maria,  etc.  Elle  répondait  :  Sepulerum,  etc.  Les 
trois  ensemble  montraient  au  chœur  les  anges  et  le  suaire,  en  continuant  la 
prose  :  Angelicos  teste»  jusqu'à  surrexit  Christus.  Les  anges  poursuivaient  jusqu  'à 
teimus  Chriitum ,  etc.  En  entrant  dans  le  chœur,  on  chantait  tous  ensemble  ce 
dernier  verset  de  la  prose. 

dans  i/eglise  de     Voici  l'usage  de  l'église  de  Senlis,  suivant  le  cérémonial  du  xui.*  ou  xiv.« 

siècle  (l).  On  va  en  procession  au  sépulcre  qui  était  placé  dans  le  vestiaire,  sur 
l'autel  de  saint  Gervais  et  de  saint  Protais.  Le  troisième  répons  de  matines 
chanté  ,  ceux  qui  tiennent  le  chœur  vont  à  l'autel  où  les  curés  de  Sainte-Gene- 
viève et  de  Saint-Martin,  vêtus  en  aube  et  placés,  l'un  à  droite  et  l'autre  à 
gauche ,  cbantent  le  verset  :  Quem  queritis ,  etc.  Ceux  du  chœur  répondent  : 
Jexum  Nazarenum ,  etc.  Alors  les  curés  levant  la  nappe  de  l'autel  disent  :  Non 
est  hic.  Ceux-là  se  tournant  du  côté  du  chœur,  chantent  :  Alléluia,  surrexil.  Le 
chœur  répond  Alléluia;  et  aussitôt  l'évèque  ou  le  doven  entonne  le  Te  Deum, 
pendant  lequel  chacun  va  baiser  le  sépulcre.  L'officiant  le  prend  et  va  le  placer 
processionnellcment  sur  le  maître  autel,  tandis  qu'on  chante  le  répons  Christus 
résurgent ,  etc.  L'auteur  de  la  liturgie  ancienne  et  moderne  (2)  nous  a  conservé 
l'usage  de  celle  de  Soissons.  Nous  allons  rapporter  ses  propres  termes  :  «  A  Sois- 
»  sons,  on  prépare  un  sépulcre  dans  une  chapelle,  sur  l'autel  de  laquelle  on  met 
»  le  Saint-Sacrement.  L'évèque  et  le  clergé  j  vont.  On  porte  la  croix,  flambeaux, 
»  encens;  après  qu'on  a  chanté  l'antienne  de  la  Résurrection,  le  chantre  en 
«  habit  de  cérémonie ,  interroge  trois  vicaires  vêtus  de  blanc  ,  debout  devant  ta 
»  porte  de  cette  chapelle,  die  nobis,  etc.  Le  premier  répond,  sepulcrum;  le 

»  second ,  angelicos  testes  ;  le  troisième ,  scimut  Alors  le  chantre  se  tourne 

»  du  côté  du  chœur,  dit  :  credendum  est  soli  Mariœ  ter  ad,  potiûs  quant  judao- 
»  rum  turbœ  fallaci.  Puis  la  porte  de  la  chapelle  étant  ouverte,  l'évèque  y  en- 
»  tre  avec  le  Saint-Sacrement,  ayant  deux  chanoines  vêtus  de  blanc  à  ses  côtés, 
»  dit  Te  Deum  ,  le  porte  au  grand  autel,  l'adore,  baise  le  bas  du  ciboire  ou 
»  calice ,  puis  se  retire  avec  les  deux  chanoines  assistants.  » 

(I)  Pteuv.,  part.  S,  p  n.' ...  {*)  LKur.anc.  et  mcxJ..  p.  bêl.  Para,  Mit  «le  17». 
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CCHI. 

ON  JOUAIT  EN  CADENCE  A  LA  PAUME,  LE  JOUR  DE  PAQUES ,  APRÈS  LES 
VÊPRES ,  DANS  LES  ÉGLISES  DE  LA  PROVINCE.  LABYRINTHE 
DE  LA  NEF  DE  L'EGLISE  D'AMIENS. 

Dans  l'église  d'Amiens  (1),  on  chantait  à  la  grande  messe  de  Pâques  le  Kyrie 
farci,  Deus  sempiterne ,  le  Credo  arec  l'addition  Carne  et  mente,  etc.  Le  trope 
du  Kyrie  de  la  troisième  Rte  était  différent.  On  disait  :  Orbis  factor ,  etc.  Après 
les  Têpres ,  l'on  faisait  l'office  du  Saint-Suaire.  La  procession  revenant  des  Tonds 
baptismaux  ,  s'arrêtait  dans  la  nef  ,  devant  le  crucifix.  On  y  chantait  la  prose  : 
Victimœ  peuchali  laudes.  LTn  chapelain  était  au  jubé  revêtu  en  chape  blan- 
che ,  la  téte  coiffée  en  Marie ,  qu'il  représentait.  Il  avait  à  ses  côtés  deux  en- 
fants de  chœur  en  aube ,  qui  faisaient  te  personnage  des  anges.  Le  préchantre, 
du  milieu  de  la  nef,  interrogeait,  en  chantant,  la  Marie  :  die  nabis  Maria 
quid  vidisti  in  via?  Elle  répondait  de  même  :  Sepulckrum  Christi  viventit  et 
gloriam  vidi  r es ur gentil,  et  montrant  les  prétendus  anges  :  Angelicos  testes;  enfin 
dépliant  un  linceul  :  sudarium  et  vestes.  Aussitôt  le  préchantre  entonnait  :  Creden- 
dum  est  magis  soli  Maria  veraci  quam  Judœvrum  turbœ  fallaci.  Le  même  jour, 
après  vêpres,  les  chanoines,  ainsi  que  ceux  des  autres  cathédrales  de  la  province, 
jouaient  à  la  paume,  comme  nous  l'apprend  Beleth  (2).  Souvent  même  l'évêque 
«e  mettait  de  la  partie  :  sunt  enim  nonnullœ  ecclesiœ  in  quitus  usitatum  est,  ut 
tel  etiam  episcopi  et  arckiepiscopi  in  cœnobiis  cutn  suis  ludant  subditis,  ita  ut 
etiatn  sese  ad  lusumpilœ  démit  tant;  atque  hœc  quidem  libertas  ideo  dicta  est  decem- 
brica;  quia  olim  apud  ethnicos  morts  fuerit.  Quoiqu'une  des  plus  grandes  églises 
de  France,  telle  que  celle  de  Reims,  ajoute  Beleth,  ait  été  dans  cet  usage,  il  eût 
été  plus  louable  cependant  de  ne  point  jouer  à  la  paume  :  quamquam  verà  ma- 
gna; ecclesiœ ,  ut  est  lîemensis,  hanc  ludendi  consuetudinem  observent ,  videtur 
iamen  laudabilius  esse  non  ludere.  Ce  jeu,  sans  doute,  se  faisait  en  cadence, 
comme  dans  la  nef  de  l'église  d'Auterrre,  où  l'on  voit  encore  une  espèce  de  la- 
byrinthe dessiné  sur  le  pavé.  Le  doyen  ou  le  plus  ancien  dignitaire  recevait  la 
paume  de  la  main  gauche ,  et  prenant  de  la  droite  la  main  d'un  chanoine ,  et 
celui-ci  celle  d'un  autre,  il  ouvrait  la  danse  en  chantant  la  prose  :  Viciima pas- 
chali  laudes  (3).  L'orgue  accompagnait  le  chant ,  pour  le  rendre  plus  régulier  et 
plus  accordant  avec  le  mouvement  de  la  danse.  Le  labyrinthe  de  la  nef  d'Amiens 

(1)  Ptwit.,  part.  1 .  p.  ...      ...  |3)  Mm.  d«  Fr.,  maî  1756.  p.  8M-W3. 

(>)  Ditin.  ofle.  «pl.,  cap.  IM,  M.  US.  «etc. 
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que  le  P.  Daire  (1)  a  fait  graver,  est  le  seul  reste  de  cette  cérémonie  profane  qui 
paraît  avoir  été  abolie  depuis  longtemps  dans  cette  église. 

CCIV. 

OPINION  SUPERSTITIEUSE  TOUCIIANT  L'ABSTINENCE  DE  CHAIR,  LE  JOUR 

DES  GRANDES  FÊTES. 

11  parait  aussi  par  un  canon  du  concile  de  Reims  de  Van  1583  que  quel- 
ques personnes  dans  notre  province  avaient  la  superstition  de  croire  qu'en  s'abs- 
tenant  de  manger  de  la  viande  les  jours  de  grandes  fêtes ,  comme  le  jour  de 
Pâques ,  elles  n'auraient  pas  la  fièvre  durant  toute  l'année. 

ccv. 

REPRÉSENTATION  DANS  L'ÉGLISE  DE  BEAUVAIS  DES  PÈLERINS  WEMMAÛS  , 

LE  LUNDI  DE  PAQUES. 

Le  lundi  de  Pâques,  les  chanoines  de  la  cathédrale  de  Beau  vais  faisaient  une 
espèce  de  farce  à  la  fin  des  vêpres.  Ils  représentaient  l'apparition  de  N.-S.  aux 
pèlerins  à'Emmaût,  c'est-à-dire,  que  de  quatre  chanoines  désignés  à  cet  effet, 
l'un ,  sous  la  figure  d'un  vojageur  faisait  le  personnage  du  Seigneur  ressuscité  ; 
deux  autres,  celui  des  pèlerins,  et  le  quatrième,  le  personnage  de  saint  Thomas. 
Pour  cet  effet,  on  avait  mis  à  contribution  l'évangile  du  jour,  et  chacun  des  per- 
sonnages parlait  le  langage  du  texte  sacré,  ou  pur,  ou  parodié  (3). 

CCVI. 

DRAGON  OU  AUTRE  ANIMAL  MONSTRUEUX,  PORTÉ  AUX  PROCESSIONS 

DES  ROGATIONS. 

Il  n'j  a  pas  encore  longtemps  que  nos  églises  ont  renoncé  à  une  superstition 
dont  les  suites  pouvaient  être  de  conséquence  pour  l'espèce  humaine.  On  en  a  vu 
un  exemple  à  Nojon.  L'usage  superstitieux  était  de  faire  porter  aux  processions 
de  Saint-Marc ,  des  Rogations,  de  l'Ascension,  un  dragon  ou  un  autre  animal 
monstrueux,  la  gueule  béante;  on  leur  donnait  le  nom  dePapoire.  Beleth,  cha- 
noine d'Amiens,  dit  (4)  qu'on  ne  portait  le  dragon  que  les  trois  jours  avant  l'As- 
cension, que  les  deux  premiers  jours  il  marchait  à  la  tête  de  la  procession  pour 

(I)  HiiL  d'Ami»!,  L  il,  |>.  M.  (S)  Pranv.,  ptrt.  I,  n." ... 

(S)  Concil.  Ubb..  I.  xt,  col.  8S>. cap. detortil.,  tri.  3.  {*)  Ditin.  oOc. expl.,  «opri,  c.  113,  M.  U9, 
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sanctuaire,  était  faite  en  forme  de  lanterne  à  jour,  ornce  de  Terdure  et  de  feuil- 
lages, autour  de  laquelle  étaient  pinces  douze  cierges.  Sur  la  fin  du  premier  noc- 
turne de  matines,  le  sacristain,  en  chape,  apportait  au  cœur  en  cérémonie,  la 
figure  d'un  petit  enfant  emmaillote  et  couché  sur  un  peu  de  foin.  Au  moment 
que  le  chantre  commençait  la  première  leçon  du  second  nocturne  ,  Salrator  nat- 
ter, dilectissimù,  kodie  natus  est ,  gaudeamus ,  le  peuple  se  mettait  à  crier  Noël 
pour  finir  la  farce  spirituelle  de  la  nuit.  Après  la  communion  de  la  messe  de  mi- 
nuit, on  allait  en  procession  à  la  crèche.  Des  chapelains  en  aube  et  en  chape  con- 
trefaisaient les  pasteurs.  Un  enfant  de  chœur  en  aube .  faisant  le  personnage  de 
l'ange,  disait  aux  pasteurs  :  Gloria  in  exceltis.  Ceux-ci  adoraient  l'enfant.  Le 
célébrant  qui  était  à  l'autel  se  tournant  vers  les  bergers  leur  chantait  :  quem  ridù- 
tis  pastores?  (licite,  annuntiate  in  terris,  tptid  apparuit  tobis.  Ils  répondaient  : 
Natum  ridetnut;  c'est  ce  qu'on  appelait  chanter  la  Pastourelle.  M.  Willc- 
man  dit  qu'il  j  avait  un  reste  de  cette  cérémonie  de  son  temps,  c'est-à-dire  en 
1750.  Pendant  laudes,  deux  chanoines-diacres,  debout  au  lutrin,  chantaient  aux 
enfants  de  chœur,  en  aube,  placés  en  ligne  sur  le  marchepied  de  l'autel,  avant 
derrière  eux  leur  maître  de  musique  en  chape ,  jouant  de  la  basse  :  pastores  di- 
citef  quid  nom  ridistis ,  et  annuntiate  CkriHi  natiritatem.  Les  enfants  répon- 
daient sur  le  même  ton  :  infantem  videmut  pannis  involutum,  et  choros  angelo- 
rum  laudantes  dotninum. 

Il  est  d'usage  encore  dans  plusieurs  églises  de  la  campagne  du  diocèse  d'Amiens 
de  chanter  aux  matines  de  Noël  le  sermon  de  saint  Léon  :  Salvator  noster  dilec- 
tissimi  hodie  natus  est,  gaudeamus  ,  avec  une  sorte  de  cérémonie.  On  fait  cet 
honneur  ordinairement  à  un  des  principaux  de  la  paroisse,  qui  répète  trois  fois 
les  mêmes  paroles;  et  à  la  fin  de  chaque  répétition,  le  peuple  se  met  à  crier  à 
plein  gosier  Aoe",  Noi ,  Noé ,  en  signe  d'allégresse.  Pendant  le  premier  cri,  celui 
qui  chante  la  leçon  présente  au  chantre  une  espèce  de  gâteau  qu'on  nomme  Cui- 
gnol  ou  Cuignet.  En  quelques  endroits,  il  donne  au  bas-chœur  le  réveillon,  qui , 
à  cause  du  premier  mot  de  la  leçon ,  s'appelle  le  Salvator.  Le  cri  de  Noël  était  le 
plus  grand  signe  d'allégresse  que  nos  Picards  pussent  donner.  Aussi ,  lorsque 
Louis  XI  rentra  en  possession ,  le  2  novembre  U63 ,  des  villes  situées  le  long  de 
la  Somme,  toute  la  ville  d'Amiens  retentit  du  cri  de  AW.  La  reine  Charlotte, 
son  éjvouse,  avant  fait  son  entrée  à  Amiens  le  16  de  janvier  suivant,  le  peuple,  dit 
La  Morlière  (1) ,  criait  par  les  rues  :  Noël ,  Noël ,  Noël.  Le  jour  de  la  féte  de  Noël , 
il  était  de  l'ancien  rit  de  l'église  d'Amiens  d'y  chanter  à  la  grande  messe  le  kyrie 

(I)  ta  M«rUt«,  AmUq.  fAmitm,  p.Sn  -  P^icr,  ftcrhtrr.  *  la  Vr^ct.  I.  n.  r.  m. 
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Dame- Jeanne,  étant  accouchée  d'an  monstre  semblable»  le  chapitre  délibéra  le 
0  ami  1739 ,  de  supprimer  cette  figure  (1).  Elle  fui  brûlée.  On  conserve  dans  le 
trésor  des  chartes  de  l'église  de  Senlis  les  deux  tètes  de  serpents  qu'on  y  portait 
aux  processions  des  Rogations. 

CCVII. 

ON  FIGURAIT  DANS  NOS  EGLISES  LA  DESCENTE  DU  SAINT-ESPRIT  LE  JOUR 

DE  LA  PENTECOTE. 

On  s'était  imaginé  de  figurer  aussi  dans  nos  églises  la  descente  du  Saint-Esprit 
et  de  ses  dons  sur  les  apôtres,  le  jour  de  la  Pentecôte.  A  cet  effet,  dans  l'église 
d'Amiens,  pendant  le  Veni  creator  qui  se  chante  à  tierce,  on  jetait  du  haut  des 
routes,  dit  le  cérémonial  de  l'an  1201 ,  des  gâteaux  feuilletés  et  des  oublies:  in 
die  Pentecostcm,  dum  canitur  hymnus  Veni  creator...  projiciuntur  folia  et  nebu- 
lœ  à  superioribus.  On  chantait  à  la  grande  messe  le  Kyrie  farci ,  Deut  tempiterne 
et  le  Gloria  in  exoelsit  avec  la  farce,  sedentem.  Le  Kyrie  :  Orbis  faetor  était 
chanté  la  troisième  fête.  On  cesse  depuis  vingt  ans  dans  l'église  de  Saint-Esprit 
de  Rue,  de  faire  partir,  par  un  trou  pratiqué  à  la  voûte,  un  pigeon,  et  de  faire 
tomber  par  le  même  endroit  des  étoupes  allumées.  Dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Saint-Pierre  de  Corbie  ,  pendant  les  quatre  jours  que  l'on  chantait  le  Veni 
creator  à  tierce ,  suivant  l'ancien  rituel ,  on  voyait  tomber  par  la  voûte  du 
clocher  du  feu  et  de  l'eau  :  Hymnus  Veni  creator  ad  tertiam  solam  per  qua- 
tuor dum  ta  rat  die*  cantatur  ,  et  projicitur  ignis  cutn  aquà  de  oampanili  , 
quamdiu  prœdictum  hymnum  conventus  décantât.  A  Rcauvais ,  nous  avons  enoor 
veu  de  nottre  temps ,  dit  Louvet  (2),  que  le  jour  de  la  Pentecoste  en  la  messe, 
durant  le  Veni  creator,  pour  signifier  la  descente  du  Saint-Esprit,  on  jetoit  des 
voûtes  quantité  d'oubliés  de  diverses  couleurs,  dedans  le  chœur.  Il  est  ordonné 
par  acte  capitulaire  de  l'église  de  Noyon  du  4  de  mai  1628,  qu'on  conservera  le 
•  jour  de  la  Pentecôte  la  cérémonie  de  la  descente  d'un  pigeon ,  à  cause  de  son 
antiquité.  Qette  cérémonie  consistait  à  faire  descendre,  avec  une  ficelle,  un  gros 
pigeon  qui  voltigeait  ça  et  là,  au  haut  des  voûtes,  pendant  tierce.  L'ancien  céré- 
monial de  la  cathédrale  de  Senlis  (3)  porte  que  pendant  la  séquence  on  fera  tom- 
ber des  fleurs  du  haut  des  voûtes  dans  le  chœur  :  in  die  Pentevostes  ad  missam 
cantabitur.  .  sequentia  fulgens  preeelara,  et  dum  cantatur  de  voltis  flores  mit- 
tuntur  in  chorum.  Dans  l'église  de  la  paroisse  Saint-Pierre  de  celte  ville,  on  je- 

(I;  DéMbér. «pliai,  de  1739.  f8)  Lilarg.  inc.  el  mod.,  p.  597. 

(i)  Hal.  et  uiliq.  do  dioe.  de Beiav.,  I.  u.  p.  30t. 
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tait  des  pâtés  et  des  oublies,  comme  il  appert  par  les  comptes  de»  années  1400  , 
1404,  1488.  On  lit  dans  celui  de  1433  :  pour  avoir  des  oublie»  pour  jetter  par 
le*  trou*  d'en  haut  de  ladite  église,  ledictjour  de  Penthecouste,  areo  du  feu  et  de 
l'eau ,  0N  signification  de  la  descendue  de  Benoiit  Saint-Esprit ,  comme  il  est  de 
tout  temps  accouttumé,  trois  sols  quatre  deniers  parisis.  L'ordinaire  de  l'abbajc  de 
Bcrtaucourt  dit  que  les  chapelains  doivent  encenser  le  Saint-Esprit  tant  que  l'on 
chante  le  Feni  creator  ;  que  le  trésorier* ,  quand  on  commence  le  verset  Accou- 
de ,  montre  son  cierge,  et  fait  on  descendre  le  Saint-Esprit  et  jeter  feu  et  ce  par 
les  pertui*. 

Les  plus  anciens  chanoines  de  l'église  de  Soissons  se  souviennent  d'avoir  vu  le 
même  jour  tomber,  du  haut  des  voûtes  de  l'église,  des  étoupes  allumées,  pour 
représenter  les  langues  de  feu  qui  parurent  sur  les  apôtres;  et  que  cette  cérémonie 
ne  fut  interrompue  que  parce  que  les  nappes  de  l'autel  et  quelques  surplis  furent 
brûlés  par  les  étoupes.  Onli|dans  le  Dagar{\),  autrement  le  cérémonial  de  Saint- 
Pierre-au-Parvis  de  la  même  Tille,  de  l'an  1350:  ce  jour  de  Penthecouste...  sitott 
comme  les  chantres  commencent  Veni  creator  ,  il  faut  que  je  leur  mette  (c'est  le 
maître  des  cérémonies  qui  parle)  à  chacun  ung  chappel  ou  chief  et  au*  aultre*  à 
qui  il  appartient  et  ara  de  l'herbe  vert  ou  clochier  qui  convenra  jeUer  aval  quand 
je  metteray  les  chappeaulx.  Et  devant  sonner  l'eaue  benoitte  ix  oo*  par  troi*  foi* 

à  la  mortuaire  fit  feront  la  procession  séant,  et  puis  irons  à  celle  de  No*tre- 

Dame.  Et  quand  ils  seront  revenu*  il*  diront  Veni  creator.  Et  faura  estre  en  haut 
et  jetter  de  l'erbe  aval  et  du  feu  et  de*  nieule*  (oublies).  Dans  un  autre  en- 
droit (2)  :  au  jour  de  fette  de  Penthecouste  F  argentier  de  l'église  de  Saint-Pierre 
doit  l'erbe  vert,  laquelle  te  doit  porter  au  clochier  et  jetter  de  hault  en  bas  avec 
detnyeulet,  de*  ettoupet  et  du  feu  tout  ensemble ,  quand  on  commenche  Veni 
creator ,  et  doit  avoir  chatcun  chanoine  présent  à  la  mette  ni  nieule*. 

CCVIII. 

CÉRÉMONIE  DANS  LES  ÉGLISES  DU  DIOCÈSE  D'AMIENS  AUX  MATINES 

DE  NOËL.  CRI  DE  NOËL. 

L'ordinaire  de  la  ville  d'Amiens  marque  qu'aux  premières  vêpres  de  Noël,  l'on  A  ABUI|S  Lt  J0||t 
allumera  les  cierges  autour  de  la  crèche ,  à  la  strophe  de  l'hymne  :  Prœtepe  jam   HOil  a  matines. 
fulrjel  tuum  (dumeanitur  versus  prœsepe  jam  fulget  tuum,  acoenduntur  oerei  de 
prœtepio).  Cette  crèche,  suspendue  à  la  voûte  de  l'église,  entre  le  chœur  et  le 

(I)  Dogar,  fol.  SO  t.*  (*î  Ibid..  foi.  «S  t.' 
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figurer  l'empire  du  démon,  aTant  la  loi  et  sous  la  loi,  et  le  troisième  jour  il  fer- 
mait la  marche  pour  figurer  le  temps  de  la  grâce  où  son  empire  fut  détruit  par 
Jésus-Christ  :  draoo  qui  triduo  deportatur  inflatd  et  longâ  caudA  ,  duobut  qui- 
dem  diebut  antè  cruoem  et  résilia,  potteà,  ultimô  reirà  ,  tignificat  diabolum, 
qui  tribut  temporibut,  ante  legem,  tub  lege,  et  tempore  graliœ,  quœ  per  hot  1res 
die*  indicantur.  Le  christianisme  pouvait  avoir  adopte  ces  monstres  dans  l'idée 
que  nous  en  donne  Beleth,  et  suivant  d'autres  que  nous  a  laissées  Belotte  (I)  dans 
ses  observations  sur  les  rits  de  l'église  de  Laon  ;  mais  il  est  certain  que  le  Man- 
ducut  de  Plaute(2),  qu'on  nous  représente  la  gueule  béante,  dont  on  faisait 
cln(]uer  les  dents  l'une  contre  l'autre  et  que  l'on  portait  dans  les  jeux,  ressem- 
blait beaucoup  à  nos  papoires  :  magnit  malit  lateque  déhiscent ,  et  clare  crépi- 
tant dentibut  in  attellanit  pratertim.  On  les  prenait  à  Amiens  (3)  pour  des  re- 
présentations de  certaines  mouches  extraordinaires ,  qui ,  en  infectant  l'air , 
avaient  mis  la  contagion  dans  la  ville  et  dans  les  environs.  Le  cérémonial  de  cette 
église  de  l'an  1291 ,  nous  apprend  qu'on  portait  aussi  comme  deux  têtes  de  ser- 
pents à  la  procession  de  l'Ascension  :  in  fetto  Atcentionit  dotnini  que  fil  per  vil- 

lam  non  deferuntur  reliquiœ  tanctorum  deferuntur  quatuor  résilia,  duo 

capita  admodum  terpentum.  C'est ,  peut-être ,  les  deux  tétes  qu'on  voit  dans  le 
cabinet  des  curiosités  de  l'abbaye  de  Saint-Jean  d'Amiens.  On  portait  plusieurs  fi- 
gures de  dragons  et  de  serpents  à  la  procession  que  l'on  fait  dans  cette  ville  (4)  le 
jour  de  la  Fête-Dieu.  Il  n'y  a  pas  plus  de  trente  ans  qu'on  ne  porte  plus  les  deux 
papoires  aux  processions  des  Rogations  à  Abbcrillc.  A  Beau  vais,  le  dragon  mar- 
chait à  la  tête  de  la  procession  des  Rameaux  ,  et  à  la  queue  le  jour  de  l'Ascen- 
sion, par  la  même  raison  que  nous  en  a  donnée  Bclcth,  suivant  le  livre  des  rubri- 
ques de  l'église  cathédrale  (5),  qui  ajoute  qu'on  plaçait  ensuite  ce  dragon  dans  un 
endroit  apparent  du  chœur,  pour  marquer  la  victoire  que  Jésus-Christ  venait  de 
remporter  sur  le  démon.  A  Laon,  on  voyait  aux  processions  du  jour  de  saint  Marc- 
el des  Rogations ,  non -seulement  la  figure  d'un  dragon  ,  mais  aussi  celle  d'un  ser- 
pent replié  et  monstrueux ,  d'un  aigle  ou  d'un  coq  :  deferuntur  duo  intignia  teu 

rexilla        tum  effigies  etiam  draconit  et  alia  quœdam  portenta  in  formant  lor- 

tuoti  terpmtit,  et  aquilœ  teu  galli ,  tam  in  litania  majore,  quam  in  hit  Roga- 
tionibut.  On  portait  de  même  à  Nojon  aux  processions  des  Rogations,  une  figure 
grotesque,  ressemblante  à  celle  d'un  serpent;  mais  une  femme  du  faubourg  de 

(t)  Otwcrr.  ad.  riL  Liod.,  p.  S40.  (4)  HUt.  d'Amient,  »opr.,  p.  141. 

(s)  ScaHiw,  ad  Vatron.  Bnd.  S4-S-SI.  (S)  Preor.,  part.  I,  n.« ... 

(3)  BW.d  An.ieni.wpr.,  p.  141. 
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et  le  Gloria  farcit  des  jours  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte.  A.  Senlis ,  c'est  un 
ancien  usage,  quelques  jours  avant  Noël  de  chanter  Noël,  Noël,  etc.,  en  faux- 
bourdon  ,  à  la  fin  de  chacun  des  offices  de  la  cathédrale  et  des  collégiales.  On 
le  chante  aussi  dans  les  autres  églises  de  la  ville.  Dans  l'église  de  Laon ,  on  chan- 
tait le  Kyrie,  fons  bonitatis  et  le  Gloria  avec  le  trope  sedentem;  et  après  l'oraison, 
deux  chanoines ,  revêtus  en  chape  de  soie ,  chantaient  des  louanges  à  l'évoque , 
canunt  laudes  episoopo  ;  pourquoi  il  leur  donnait  à  chacun  doute  pièces  de  bonne 
monnaie:  et  ipte  dat  utrique  duodeoim  nummo*  bona  manette  (1). 

CCIX. 

REPRÉSENTATION  ENTRE  LA  PROCESSION  ET  LA  GRANDE  MESSE,  LE  JOUR 
DES  FÊTES  PRINCIPALES ,  DANS  L'ÉGLISE  DE  BEAUVAIS. 

Dans  l'église  de  Beauvais,  à  Noël,  à  la  saint  Pierre,  comme  à  toutes  les  grandes 
fêtes  auxquelles  l'évêque  devait  officier ,  il  y  avait  une  espèce  de  parade  entre  la 
procession  et  la  messe  (2).  Des  petits  clercs,  debout  à  la  porte  des  cloîtres,  deman- 
daient en  chantant  à  d'autres  qui  étaient  montés  sur  une  espèce  d'estrade,  le  nom 
de  celui  des  chanoines  qui  devait  lire  l'épitre,  de  celui  qui  devait  entonner  le 
graduel ,  de  celui  qui  devait  lire  l'évangile ,  enfin  de  celui  qui  devait  chanter  la 
messe.  Ceux-ci  proclamaient  le  nom  de  chacun  avec  son  titre  d'ordre  ;  et  aussitôt 
qu'ils  avaient  répondu  que  tout  était  prêt,  que  le  seigneur  évêque  ordonnait  de 
chanter,  on  commençait  l'office.  La  Rubrique  ajoute  que  c'était  au  trésorier  et  au 
chancelier  à  chanter  la  litanie:  Chrittue  vivait  etc.  Dans  ces  mêmes  solennités, 
les  chanoines,  les  chapelains  et  les  vicaires  assistaient  à  l'office  en  aube  rouge  et 
en  souliers  verts,  comme  il  appert  par  un  statut  fait  au  chapitre  général  de  la 
saint  Pierre  de  l'année  1334  (3).  On  voit  par  un  autre  statut  fait  dans  le  chapitre 
général  du  mois  de  janvier  1481  (1482),  que  les  curés  de  la  ville  étaient  dans 
l'usage  de  porter  des  houlettes  de  berger  à  l'évangile,  probablement  à  celui  de 
Pattore*  loquebantur.  Voilà  à  peu-près  les  rits  superstitieux  des  grandes  solen- 
nités de  l'année  dans  la  Picardie. 

ccx. 

L'HOMME  VERD  DANS  L'ÉGLISE  D'AMIENS,  LE  JOUR  DE  LA  TRANSLATION 

DE  SAINT  FIRMIN ,  MARTYR. 

11  y  en  avait  aussi  pour  quelques  fêtes  particulières.  Le  13  de  janvier,  jour  de 

(i)  O.  Marten.,  d«  uttquW  ecckt.  ht.,  L  i,  col.  6*9.  (3}  Ptcqy.,  raprt,  a.'... 

(*)  Piwiï..  part.  I,  n.«... 
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la  translation  de  saint  Pirmin,  martyr  (I),  pour  représenter  le  miracle  arrivé  le 
jour  de  cette  cérémonie,  où  les  arbres,  dit-on,  parurent  couverts  de  fruits  et  de 
feuilles,  comme  en  plein  été,  le  bedeau  de  la  paroisse  de  Saint-Firmin-en-Caa- 
tillon  d'Amiens  assistait,  la  reille  et  le  jour  de  la  fête,  à  l'office  de  la  cathé- 
drale, tout  couvert  de  feuillage;  et  pendant  le  Magnificat  des  premières  vêpres, 
il  présentait  à  chacun  des  chanoines  un  chapeau  de  fleurs.  Le  jour  des  Rois,  le 
même  homme  verd  (2),  c'est  le  nom  qu'on  lui  donnait,  faisait  son  entrée  dans  le 
chœur  au  Gloria  in  excelsis,  habillé  de  la  même  façon  et  portant  un  cierge 
garni  de  fleurs.  Il  se  plaçait  dans  une  des  basses  formes  au-dessous  du  pénitencier 
et  y  demeurait  jusqu'après  l'évangile.  Le  môme  jour  de  la  translation  de  saint 
Firmin,  martjr  (3),  on  allumait  derrière  le  chœur  un  brasier  de  charbons  sur 
lequel  on  jutait  de  l'encens  béni.  Le  peuple  ne  manquait  pas  de  s'en  munir 
contre  la  foudre  et  les  autres  accidents.  On  dit  que  l'objet  de  ce  brasier  était  de 
figurer  la  grande  chaleur  qui  se  fit  sentir  à  la  cérémonie  de  la  translation,  jour 
auquel  les  chanoines  étaient  dans  l'usage  de  prendre,  comme  en  été,  le  surplis,  le 
bonnet  carré  (4).  Le  chapitre  délibéra,  le  2  janvier  157i,  qu'aux  premières  vêpres 
de  saint  Firmin  l'on  fermera  les  portes  de  l'église  pour  éviter  le  murmure  et  les 
cris  du  peuple  et  des  enfants  :  Domini  conoluserunt ,  quod  diejovis  in  vesperi» 
divi  Firmini  martyris,  fiet  ingretsus  cum  cappit  intra  primum  Gloria  Patri, 
et  claudentur  janwe  ad  vitandum  murmur  et  olamores  populi  et  puerorum  (5). 
A  propos  de  la  fêle  de  saint  Firmin,  nous  ajouterons  que  l'Hôtel-de- Ville  avait 
affermé  en  1406  le  jeu  au*  dè»  et  le  jeu  au  brelencq  pour  le  vegil  S.  Fremin  le 
martyre  franque  feste  à  Amiens ,  depuis  le  copde  None,pour  lediot  jour  S* 
Fremin  et  les  octaves  en  suivant,  pour  sis  ans ,  commençant  en  1406,  moyen- 
nant 80  livres  par  an  (6).  A  Nojon,  le  10  janvier,  jour  de  la  translation  de 
saint  Eloi  et  les  jours  suivants  qui  s'appelaient  la  fête  aux  gourmands,  il  se  com- 
mettait des  indécences  dans  les  voûtes  et  les  tours  de  l'église  cathédrale ,  les 
sonneurs  y  introduisant  des  femmes  pour  y  danser  et  chanter;  l'abus  exista  jus- 
qu'en 1511  (7). 

On  lit  dans  l'ancien  calendrier  de  Saint-Jean-des- Vignes  de  Soissons,  la  ru- 
brique suivante  pour  le  jour  de  la  purification  de  la  sainte  Vierge:  kodie  dominut 
abbas  débet  vinum  gaudiatœ  canomeis  S.  Gervatii  Suestionensis  (8).  C'est  ce 
qu'on  appelle  la  Jouisse.  , 


(I)  Daire.  but.  < 
(1)  Ibid. 
(S)  Ibld.,  p.  1*0. 

(4)  ftid..  p.  13». 

(5)  Act.  capital,  de  1376. 


L  il,  p.  199. 


(S)  Compte  de  l'Hotet-de-TUIe  de  1409  4  1410,  ebap. 
de  U  recette  com m. 

(7)  Picot.,  part.  1,  ».\.. 

(8)  Petr.  Gri»ia«,  chroiu  8.  Jo*n.  de  Tineu,  p.  ss». 
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CCXI. 

SUPERSTITIONS  DU  JOUR  DE  LA  CHADAE  DE  SAINT  PIERRE  A  ANTIOCHE. 

On  a  déjà  tu  que  le  paganisme  avait  introduit  bien  des  abus  dans  le  courant 
du  mois  de  février.  Le  jour  de  la  Purification,  une  jeune  fille,  magnifiquement 
habillée,  la  couronne  sur  la  tête,  le  manteau  doublé  d'hermine  sur  les  épaules, 
était  assise  sur  un  trône  placé  dans  la  nef  de  la  cathédrale,  au  milieu  d'un  nombre 
d'anges.  Elle  en  descendait  pour  aller  à  l'offrande,  d'un  pas  grave  et  compassé. 
Arrivée  au  pied  de  l'autel,  debout  devant  le  prêtre,  comme  devant  un  autre 
Simcon ,  la  vierge  en  figure  récitait  des  vers  relatifs  à  la  cérémonie  de  la  pré- 
sentation de  Jésus  au  temple  ;  et  l'un  des  auges  présentait  deux  tourterelles.  Cette 
cérémonie  fut  supprimée  par  délibération  du  chapitre,  du  5  de  février  1721  (1). 
Au  22,  jour  de  la  chaire  de  saint  Pierre  à  Antioche,  on  la  nommait  la  fête  du 
banquet  de  saint  Pierre,  fettum  B.  Pétri  epularum;  soit  qu'elle  eût  son  origine 
dans  les  Féralcs  que  les  païens  célébraient  le  21  du  même  mois  (2),  en  apportant 
des  viandes  sur  les  tombeaux  et  y  faisant  des  banquets  funèbres.  Beleth  ne  parle 
pas  des  banquets,  mais  seulement  des  viandes  qui  étaient  déposées  sur  les  tom- 
beaux des  parents,  viandes  dont  on  croyait  que  les  âmes  venaient  se  repaître. 
On  eut  bien  de  la  peine  à  tirer  cette  idée  superstitieuse  de  l'esprit  des  chrétiens  : 
fuit  enim  cotuuetudo  veterum  Ethnicorum,  ut  singulit  annit,  mente  februarii, 
oerto  quopiam  die  epuleu  ad  parentum  suorum  tumulot  apportèrent ,  qua*  noote 
dœtnones  conrumebant,  cum  inde  non  minus  falsà  quàm  ridiculè  animée  refioi 
crtdebantur.  Putabant  enim  hujus  modi  epulas  ab  animabus  circa  tumulot  er- 
rantibut  abtumi.  Hcec  autem  eonsuetudo  atque  hujus  modi  foison  opinionit  error 
à  Chrittianis  vix  extirpari  potuit  (3)  ;  soit  que  cette  fête  de  saint  Pierre  eût  son 
principe  dans  les  Charisties ,  qui  se  faisaient  le  lendemain  où  les  parents  et  les 
alliés  faisaient  un  festin  de  famille.  H.  Baillet  pense  que  c'est  celle-ci  plutôt  que 
l'autre  ;  que  l'église  l'a  tolérée  pendant  plusieurs  siècles  :  car  les  Charittiet,  dit-il, 
avaient  bien  plut  de  rapport  aux  ancienne*  Agapet  des  premiert  fidèles  que  las 
Chrétiens  de  cet  temps  là  prétendaient  renouvel  1er,  que  les  Ferai  es  que  l'on  abolit 
entièrement.  Cett  ainsi  que  l'église  a  souvent  converti  à  son  usage  plusieurs 
cérémonies  du  paganisme ,  et  a  institué  diverses  fêles  pour  détruire  celles  de* 
payent,  ou  faire,  du  moins,  qu'on  ne  les  regrettât  point  en  quittant  le  culte 
des  idoles  (A). 

(1)  Preo»..  part  1.  n.v.  (j)  Belelb  sapr..  e.  SS,  fol.  Ml,  rert. 

(S)  Baillet .  vie  de»  SS..  44  de  féroer,  g  i.  col.  *>8  (t)  vie*  des  SS.,  «iprà. 

el  rainâtes, 

50. 
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CCX1I. 

MYSTÈRE  DE  L'ANNONCIATION  A  PERONNE. 

Au  siècle  dernier,  le  chapitre  de  Pérou  ne  faisait  le  24  de  mars ,  veille  de  l'An- 
nonciation, après  compiles,  la  solennité  du  mystère  du  lendemain.  Le  chantre 
et  le  sous-chantre  revêtus  en  chape,  précédés  des  massiers,  d'un  choriste,  de 
la  croii  et  des  chandeliers  venaient  entonner  au  chœur  le  répons  Gaude  Maria 
que  l'on  continuait  en  fleurti  en  allant  faire  une  station  dans  la  nef.  De  là  quatre 
enfants  de  chœur  montaient  au  jubé  pour  représenter,  l'un,  la  Vierge,  l'autre, 
l'ange  Gabriel  ;  et  les  deux  autres  pour  chanter  en  plein  chant  le  mystère.  Le 
même  jour  à  Amiens  (1),  et  peut-être  dans  les  autres  églises  de  la  province,  on 
chantait  à  la  grande  messe  le  Kyrie,  font  bonitatis  et  le  Gloria  in  excelsis  farci. 


YIXX    DE    LA  SAINT 


ON  Ift  FAIT  AUSSI 
DANS   LA    PIC  AU)  IX 

rocs  Bonoum  lis 

««AXDS. 


ccxm. 

SUPERSTITION  DE  LA  SAINT  JEAN. 

Il  est  peu  de  fêtes  parmi  les  chrétiens  qui  aient  conservé,  jusqu'aujourd'hui,  un 
plus  grand  nombre  de  superstitions  que  La  fête  de  la  saint  Jean-Baptiste.  Cette 
fête  à  laquelle  les  fidèles  se  préparaient  autrefois  par  un  jeûne  de  quarante  jours , 
nota  quod  antiquitus  tolebat  una  quadragesima  celebrari  anle  hoc  festum  (2),  fut 
profanée,  dans  la  suite,  par  mille  absurdités:  la  veille,  par  des  feux;  le  jour, 
par  un  déluge  d'extravagances.  On  s'imaginait,  sans  doute,  vérifier  par  là  l'o- 
racle de  l'ange ,  que  plusieurs  se  réjouiraient  au  jour  de  sa  naissance  :  muiti  in 
nalivitate  ejus  gaudebunt.  Nous  avons  conservé  les  feux  de  la  saint  Jean,  qui, 
vraisemblablement,  dit  Peloutier,  sont  un  reste  de  l'ancienne  superstition  et  de 
la  vénération  toute  particulière  que  les  Celtes  avaient  pour  le  feu  (3).  Il  les  nomme 
ailleurs  feux  sacrilèges  (4).  On  les  appelle  fu-d'os  en  Picardie ,  c'est-à-dire  feux 
faits  d'os  d'animaux.  Une  charte  de  l'abbaye  de  Corbie  de  l'an  1343  porte  :  au 
devant  de  le  maison  des  die  Religieus,  le  nuict  de  S.  Jehan-Baptiste  l'an  1 342. . . . 
H  dis  Religieus ,  par  eulœ  ou  leur  gens  avoient  fait  un  feu  appelé  Fu  d'os ,  en 
Vonneur  de  M.  S.  Jehan  (5).  Autrefois,  dit  le  Père  Daire  (6) ,  on  assemblait  dans 
le  faubourg  de  Noyon  à  Amiens  quantité  d'os  de  bête,  et  on  les  brûlait  publi- 
quement: de  là  vient  que  la  populace  appelle  feu  d'os  le  feu  de  la  saint  Jean. 

(1)  Preav.,  part,  t,  p.~.  o.'...  (*)  IMd.,  Ut.  i,  c.  C,  §  U. 

(S)  Durand,  ration.,  lib.  7,  c  U,  fat.  Us,  t.*  (Sj  Ctrlul.,  aigr.,  (ci.  100,  t.' 

(3)  BiH.  det  CdlM.  lit.  3 ,  e.  10  4  U  flo.  (6)  Hi*.  «rAmiciu,  t,  i,  p.  443. 
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Mais  d'où  a  pu  Tenir  l'usage  de  brûler  des  os?  Durand  nous  dit,  dan»  son  Rational 
de  l'Office  divin  (1),  qu'on  avait  coutume,  la  veille  de  la  saint  Jean  ,  de  brûler 
des  os  d'animaux  pour  que  la  fumée  de  ce  feu  pût  éloigner  les  dragons  qui  vo- 
laient dans  l'air,  et  qui  auraient  pu,  dans  ce  temps  où  les  chaleurs  sont  grandes . 
infecter  par  leur  sperme  les  puits  et  les  fontaines;  d'où  il  s'en  suivrait  une  année 
de  mortalité.  Le  docteur  Beleth ,  plus  ancien  que  lui,  dit  la  même  chose.  Voici 

ses  termes:  ted  quondo  in  aère  ad  Ubidinem  eoncitantur   teepe  iptum 

tperma  tel  in  puteot ,  vel  in  aquat  fluviale*  ejiciunt  ;  es  quo  lethalit  sequitur 
annut.  Adtertut  hceo  trgô  hujux  modi  invent um  remedium,  ut  videlicet  rogut 
es  ottibut  conttrueretur ,  et  ita  fumut  hujus  modi  animal  ia  fugaret  (2). 

Cet  auteur  donne  une  autre  raison  qui  parait  plus  vraisemblable.  On  brûle 
des  os  d'animaux,  dit-il,  pour  rappeler  le  souvenir  des  ossements  de  saint  Jean 
que  les  païens  ont  réduits  en  cendres  dans  la  ville  de  Sébastc:  êtt  et  alia  causa 
quamobrem  ot*a  animalium  cremantur,  quod  otta  tanoti  Johannit  in  oivitate 
Sebntte  ab  Ethnicit  combutta  fuere.  Et  dans  un  autre  endroit  :  in  dedecu*  Chris- 
tianorum  tanoti  Johannit  mautoleum  dettruxerunt,  et  otta  ejut per  agros  sparte- 
runt;  ted  oum  et  illuo  Chrittiani  rentrent,  née  miracula  cettarent,  rurtut  Ethnici 
otta  collvgerunt  et  oovtbutterunt  (3).  Nous  avons  lu  la  même  chose  dans  une 
histoire  de  la  Terre-Sainte,  composée  au  xit.*  siècle,  en  idiome  picard,  par  les 
soins  de  Nicolas  de  MoreuU,  trésorier  et  depuis  abbé  de  Corbie.  Cette  histoire 
est  aujourd'hui  dans  la  célèbre  bibliothèque  de  Berne.  L'auteur,  après  avoir  dk 
qu'à  deux  lieues  de  Naples  est  une  ville  qu'on  appelle  Sébaste,  là  où  repose  le 
corps  de  saint  Jean-Baptiste;  que  ce  fut  ses  disciples  qui  l'y  portèrent  quand 
Ucrode  lui  eut  (ait  couper  la  tète;  que  quelques  temps  après,  quaud  la  femme  d'Hé- 
rode  eut  appris  qu'il  avait  été  enterré  en  cet  endroit,  elle  fit  tirer  ses  os  de  la  terre, 
les  fit  brûler,  et  ventre  la  porre  (jetter  au  veut  la  poussière)  por  oou  (pourquoi) 
font  encore  li  enfant  le  fu  det  ot  le  nuiot  de  la  fstte  S.  Jehan,  por  cou  que  ti 
ae  furent  art.  Ou  voit  par  des  lettres  de  rémission,  de  l'an  1364,  en  faveur  de 
quelques  habitants  de  la  ville  de  Saint-Just,  en  Beauvoisis,  que  chaque  parti- 
culier faisait  un  feu  à  la  porte  de  sa  maison  :  comme  la  veille  de  la  St.  Jehan  - 
Baptiste  Ut  bonnet  gens  de  la  ville  de  St.-Jutt  qui  ont  petiz  enffant,  gisant  eti 
bers,  ont  accouttumé  de  tempt  ancien  de  veillier  leurt  diz  enffant  en  la  rue  de- 
vant leurt  kuyt ,  et  de  y  faire  ramiet  de  boit  verd  entour  leurt  diz  enffant , 
pour  la  tolempnité  de  la  fette  ;  et  de  donner  et  départir  det  tartes  aux  bonne* 

(I)  Durand,  rapr.,  1. 7.  c  U,  tel.  US,  t.-  (S)  IbM  ,  cap.  UT,  fol.  SSO,  t.* 

(f)  DMa.  olfit.  «pl.,  c.  IS7,  fol.  S  «,  r.* 
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bon  »um*mir.ux 


gens  qui  y  viennent  veillier  et  eulx  abattre  $1  jouer,  ainti  que  il  a  ettè  et  est 
accoutlumé  (1).  Il  serait  bien  surprenant  qu'une  cérémonie  qui  paraissait  être 
déjà  ancienne  dès  le  xiv.e  siècle  dans  la  petite  ville  de  Saint-Just ,  n'eût  été  ins- 
tituée, comme  le  dit  le  Père  Daire  (2),  que  par  l'cvèque  Faure,  le  28  juin  1856, 
dans  le  diocèse  d'Amiens,  qui  se  flatte  d'être  en  possession  du  chef  de  saint 
Jean.  Mais  ce  qui  paraîtra  encore  plus  étonnant,  c'est  qu'on  ait  fait,  dans  la 
ville  d'Amiens,  des  feux  d'os  en  imitation  de  ceux  de  la  saint  Jean,  dès  le  16 
janvier  1463  (1464)  et  à  l'arrivée  de  la  reine  Charlotte  de  Savoye,  épouse  de 
Louis  XI,  suivant  le  registre  aux  délibérations  de  l'Hôtel-dc-Ville  de  cette  année, 
et  pour  la  trêve  publiée  le  dernier  août  1475:  faisant  joye,  lyesse  et  esbatement 
et  feux  d'os.  Ce  sont  les  termes  du  hérault  d'armes ,  rapportés  par  le  Père  Daire 
lui-même  (3). 

kaii,  iikme f.T  cuah-  Comme  une  superstition  en  attire  une  autre,  les  Picards,  nous  parlons  du 
petit  peuple ,  sont  fort  attentifs  à  conserver  du  charbon  du  feu  de  la  saint  Jean. 
L'historien  du  Valois  (4)  nous  apprend  que  le  jour  de  saint  Jean-Baptiste ,  l'on 
va  en  pélérinageà  Saintincs,  dont  il  est  patron  -,  qu'on  en  rapporte  fort  religieu- 
de  la  braise  éteinte  du  feu  de  la  veille ,  et  de  l'eau  d  une  fontaine  qui  a 
lans  le  village.  Ce  ne  sont  pas  là  toutes  les  superstitions  du  jour.  Nos 
paysans  sont  persuadés  qu'en  faisant  trois  fois  le  tour  du  feu  de  la  saint  Jean  et 
un  signe  de  croix,  ils  seront  garantis,  pendant  toute  l'année,  des  maux  de  té  te. 
Ils  vont  le  jour  de  la  fête,  avant  l'aurore,  à  jeun  et  après  avoir  dit  cinq  Pater 
et  cinq  A  te,  cueillir  une  certaine  herbe  qui  est  nommée  en  quelques  lieux  Latte, 
en  d'autres  Melilot  ou  en  général  l'herbe  de  la  taint  Jean ,  dans  la  persuasion 
qu'elle  porte  bonheur ,  qu'elle  met  à  l'abri  des  maux  de  reins  et  des  maléfices 
ceux  qui  en  font  une  ceinture;  que  si  l'on  en  met  dans  un  tas  de  blé  ou  de 
fourrage ,  elle  le  préserve  de  souris  et  d'autres  accidents.  Ils  s'imaginent  aussi  (5) 
que,  la  nuit  ou  le  jour  de  la  saint  Jean,  on  trouve  au  pied  de  l'armoise  ou 
plantin,  un  charbon  qui  a  la  vertu  de  préserver  de  la  peste,  du  charbon,  de  la 
foudre ,  etc.  En  quelques  lieux  du  diocèse  d'Amiens ,  les  gens  de  la  campagne 
attachent  une  certaine  propriété  à  l'eau  qu'ils  vont  puiser  à  minuit  sonnant.  Il 
y  a  encore  d'autres  superstitions  ;  nous  nous  bornons  à  celles  que  nous  venons 
de  rapporter. 


y)  Tt*.  de*  chartes  du  Bai,  rtg.  9*.       93.  (4)  Cartier ,  bM.  du  Valote,  t.  n.  p.  s*. 

(I)  Hi*l.  d'Amlen».  i.  n.  p.  tso.  (S)  Stipent.  inc.  «I  mod..  1. 1 ,  p.  6i,  col. 

(S)  Ibid,  1. 1.  p.  3*9. 
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CCXIV. 

REGAL  DE  LA  FETE  DES  SEPT  DORMANS ,  A  SENLIS. 

A  Sentis,  le  l.w  jour  d'août,  fêle  des  sept  Dormans,  c'est-à-dire  des  frères  Ma- 
chabées,  les  nouveau!  chanoines  de  la  cathédrale,  suivant  un  acte  capitulairc  du 
20  juillet  1506  (I),  devaient  payer  leur  jojeux  avènement  par  un  grand  souper; 
et  selon  un  autre  du  27  du  même  mois,  ils  étaient  tenus,  sous  peine  d'amende, 
de  «  assembler  au  sortir  de  l'église  de  Saint-Framboud ,  où  ils  avaient  été  faire 
l'office  du  jour,  pour  souper  tous  ensemble.  Et  chacun  des  semi  -  prébendes 
devait  se  trouver  à  l'heure  du  souper  avec  un  plat  et  une  portion  de  vin.  Le  cha- 
pitre leur  donnait  le  pain  et  les  autres  met*. 

ccxv. 

FÊTE  LICENCIEUSE  DES  SAINTS  CRÉPIN  ET  CRÉPIN1EN,  A  SENLIS. 

Il  parait  par  plusieurs  délibérations  capitulaires  de  la  même  église ,  que  la  fête 
des  saints  Crépin  et  Crépi nien  y  était  célébrée  de  la  même  manière,  à  peu  près, 
que  celle  des  Innocents;  que  les  enfants  de  chœur  y  commettaient  plusieurs  in- 
décences. La  première,  du  17  octobre  1488,  leur  permet  de  carillonner  ce  jour  là. 
comme  ils  ont  coutume  de  faire,  mais  sans  causer  de  scandale.  Il  leur  est  accordé, 
par  une  autre  du  21  octobre  1504,  de  sonner  et  carillonner  les  cloches,  la  veille 
et  le  jour  de  la  fête,  suivant  l'ancienne  coutume,  mais  à  condition  qu'il  n'y  aura 
pas  de  scandale.  Par  une  troisième,  du  21  du  même  mois  1507,  faite  sur  la  re- 
quête des  enfants  de  chœur,  il  est  dit  que  le  receveur  du  chapitre  leur  donnera 
une  certaine  somme  pour  faire  le  régal ,  et  qu'ils  n'iront  plus  quêter  par  les  mai- 
sons des  chanoines,  comme  ils  avaient  coutume  de  faire.  Une  quatrième,  du  8  du 
même  mois  de  l'année  suivante ,  porte  qu'il  est  indécent  qu'ils  aillent  quêter 
du  vin  chez  les  séculiers ,  qu'il  leur  sera  permis  d'aller  seulement  chez  les  cha- 
noines. Par  une  autre  du  25  octobre  1509,  il  leur  est  enjoint  de  ne  plus  sonner 
les  cloches  le  jour  des  saints  Crépin  et  Crépinien ,  à  cause  des  insolences  qu'ils 
avaient  faites  l'année  précédente  en  mutilant  un  clerc.  Cependant,  malgré  cette 
défense,  ils  obtiennent,  le  21  du  même  mois  1510,  la  permission  de  célébrer  la 
fête  comme  de  coutume ,  mais  pour  cette  fois  seulement  et  sur  la  supplique  de 
1  abbé  de  Saint-Vincent  de  Senlis.  On  leur  enjoint,  surtout,  de  ne  faire  aucune 

(I)  Prcw>.  p*rt.  I,  p....  D.*.4. 
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insolence  -.  ted  pro  hao  vice  tantum,  ad  requettam  abbalis  Sancti-Vincentii  Sil- 
vanectentis  :  inhibendo  ei$  ne  aliquat  intolenliat  faciant. 

CCXVI. 

DESORDRES  LES  JOURS  DE  SAINT  MARTIN,  DE  SAINTE  CATHERINE 

ET  DE  SAINT  NICOLAS. 

La  superstition  ayant  trouvé  moyen  de  se  perpétuer  ainsi  en  certaines  fêtes, 
plutôt  qu'en  d'autres,  la  Teille  et  le  jour  de  saint  Martin ,  que  1  on  regarde  comme 
le  second  apôtre  de  la  France ,  et  le  premier  saint  à  qui  l'on  ait  rendu  un  culte 
public  (1),  ont  été  déshonorés  par  des  débauches  et  des  profanations,  c'est-à- 
dire  par  des  foires,  des  jeux  et  ce  que  l'on  appelle  le  vin  de  saint  Martin.  L'église 
eut  bien  de  la  peine  à  remédier  à  ces  abus.  Le  peuple  de  Picardie  n'y  a  pas  en- 
core renoncé  tout  à  fait.  Les  fêtes  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Nicolas  étaient 
aussi ,  moins  des  sujets  édifians  pour  la  jeunesse,  que  des  occasions  favorables  à  la 
superstition  et  au  libertinage.  A  Péronne,  l'on  faisait  des  danses  dans  la  grande 
école (2).  L'on  y  introduisait  des  mimes,  des  histrions;  les  femmes  se  mettaient 
de  la  partie;  ce  qui  causait  un  grand  scandale.  Le  chapitre  de  Saint-Furay ,  par 
délibération  du  10  juillet  1529,  permet  seulement  aux  écoliers  de  chanter  des 
vers,  de  jouer  des  comédies  et  de  faire  d'autres  jeux  décents  et  honnêtes. 

A  Corbie,  l'abbé  fait  une  courtoisie  à  l'évèque  de  l'école  des  enfants,  qui  donna 
la  bénédiction  à  table  devant  lui  le  jour  de  saint  Nicolas  (3).  En  1460,  l'évèque 
des  enfants  de  l'école  reçoit  une  gratification,  pour  avoir  béni  la  table,  l'abbé 
présent ,  le  jour  de  saint  Gentien  (4). 

A  Amiens,  la  fête  de  saint  Nicolas  dès  l'an  1201 ,  était  un  diminutif  de  celle 
que  les  vicaires  de  la  cathédrale  faisaient  le  I de  janvier  (5).  Le  rétable  de 
l'autel  et  les  châsses  étaient  découverts.  Deux  vicaires,  en  chapes  de  soie  verte 
tenaient  le  chœur.  On  chantait  à  la  messe  le  Kyrie  farci  cunctipoUsns,  le  Gloria 
in  excelris,  avec  l'addition  Sedentem  in  tuperne.  Le  concile  ou  plutôt  l'assemblée 
des  chapitres  de  la  province  de  Reims  de  l'année  1412  donne  un  écu  à  l'é- 
vèque de  saint  Nicolas,  qui  était  un  enfant  de  chœur  des  Dominicains  de  la  vilk 
de  Saint-Quentin,  où  se  tenait  l'assemblée  (6). 

A  Senlis,  les  vicaires  de  la  collégiale  de  Saint-Rieul  faisaient,  la  veille  de 
saint  Nicolas,  un  régal  auquel  on  avait  donné  le  nom  de  Sospitati  ,  qui  était 


fl]  Mon»  de  Rebut  litnrg.,  lib.  1.  fap.  I».  (4)  Compte  de  celle  1 

(!)  rW..  part.  I.  p....  ......  (1)  Pret|ï.(  ^  „  .  „ 

(S)  Compte  de  UtS  de  I  ebb.  (6)  Ibid.,  p..„  „..., 
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le  premier  mot  d'une  antienne  du  saint.  Pour  cet  effet ,  le  chapitre ,  par  dé- 
libération du  5  décembre  1510  (I),  leur  accorda  un  écu  afin  qu'ils  fissent  le 
Sosfitati,  suivant  l'ancien  usage.  Un  écu  d'or  en  1020.  Trente-deux  sols  parisis 
en  1526.  On  voit  par  un  compte  de  l'an  1537  qu'il  avait  été  dépensé  six  livres 
trois  sols  la  veille  de  saint  Nicolas,  au  dîner  et  au  souper  du  Satpilati ,  aux- 
quels avaient  assisté  tous  les  chanoines.  L'usage  du  Satpitati  est  confirmé  par 
une  délibération  du  3  décembre  1567.  Il  est  dit  dans  une  autre  du  6  décembre 
1649,  que  les  vicaires  tt  les  habitués  auront  soixante  sols,  comme  il  est  d'usage, 
pour  faire  le  Sotpiiati.  La  mémoire  du  Sotpitati  de  saint  Nicolas  n'est  point  en- 
core absolument  effacée ,  quoique  l'antienne  ne  se  chante  plus.  Le  doyen  donue 
une  quarantaine  de  sols  aux  enfants  de  chœur  pour  faire  la  saint  Nicolas.  Eu 
bien  des  endroits  de  la  Picardie,  on  promène  encore  par  les  rues  un  enfant  ha- 
billé en  archange, 

CCXVII. 

TRUFFES,  SORTE  D'EXCLAMATION  PENDANT  L'OFFICE.  OBITS  SIFFLES 

DANS  L'ÉGLISE  D'AMIENS. 

Pouvait-on  voir  indécence  plus  grande  que  les  exclamations ,  ou  Truffes , 
comme  les  appelle  le  concile  de  Narbonne,  de  l'an  1551  (2),  que  faisaient  les 
chantres  des  églises  cathédrales  et  collégiales  à  certains  mots  hébraïques  des 
psaumes.  Dom  de  Vert  (8),  prieur  de  Saint-Pierre  d'Abbeville,  nous  apprend  que 
l'usage  d'élever  la  voix  au  mot  Moab  n'était  point  encore  proscrit  de  la  collégiale 
de  Saint- Vulfran  de  son  temps.  Ce  n'est  qu'en  1 758  qu'on  a  cessé  absolument 
dans  l'église  de  Noyon  de  changer  le  ton  des  psaumes ,  oh  se  trouvait  le  mot 
Moab,  et  autres  mots  hébraïques  de  cette  espèce,  soit  en  chantant,  soit  en  psal- 
modiant, comme  nous  l'a  appris  M.  Sézillc,  chanoine  et  théologal  de  cette  église. 
Nous  citerons  un  acte  capitulai re  du  28  avril  1403  qui  le  défendait.  Nous  dou- 
tons que  le  règlement  du  chapitre  de  Saint-Fursv  de  Péronne  du  17  février  1 580 
(  1 581  ) ,  touchant  le  même  objet ,  ait  été  observé  aussi  bien  que  celui  du  16  mars 
1522,  du  chapitre  de  la  cathédrale  d'Amiens,  qui  défendait  les  obits  si  filés,  c'est- 
à-dire  les  sifllemcnts  que  l'on  faisait  pendant  certains  obits.  Les  enfants  commen- 
çaient et  tout  le  chœur  se  mettait  à  siffler  au  plus  fort.  Le  bruit  des  chaires  du 
chœur,  le  sifflement  à  l'entrée  des  chanoines,  des  chapelains  et  des  vicaires,  ou 
qui  paraissaient  au  chœur  sans  barbe ,  car  c'était  l'usage  alors  de  la  porter  longue , 

(I)  PreoT.,  part.  I ,  o.\..  (9)  Eiplk.  de*  eértro.  d«  la  amas,  p.... 

(t)  CoDcil.  Labb..  u  «.  col.  sa,  eau.  M. 
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ou  qui  y  entraient  tard ,  n'était  pas  moins  scandaleux.  Cet  usage  a  dure  dans  l'é- 
glise d'Amiens  jusqu'au  16  janvier  1553(1). 

CCXYIII. 

MOYENS  SUPERSTITIEUX  EMPLOYÉS  CONTRE  L'ORAGE. 

Un  autre  usage  superstitieux  dans  nos  églises  et  sur  lequel  on  n'est  pas  encore 
revenu  parfaitement,  est  de  sonner  toutes  les  cloches  à  l'approche  de  l'orage.  On 
était  persuadé  que  les  démons  excitaient  les  tempêtes  et  que  le  son  des  cloches 
bénites  les  épouvantait  au  point  de  les  mettre  en  fuite.  La  superstition  em- 
pêchait peut-être  de  reconnaître  alors  l'effet  que  pouvait  produire  le  son  des 
cloches  sur  l'orage.  Aussi  cette  raison  physique  ne  paraît-elle  que  comme  sub- 
sidiaire dans  le  récit  de  Bélotte  :  adtlimut  hit  omnibus  puhandat  et  te  campanat 
omnes ,  cum  procella  imminet  ad  tempetlatem  videlicet  repellendam,  ut  dœmonet 
qui,  Dec  permittente,  multoties  eat  excitant,  iptarum  tonitu,  dum  fidèles  ad 
precet  oonfugiunt,  terreantur.  Abhorrent  enim  dœmonet  tonitum  campanarum, 
quœ  tunt  multipliai  benediotione  tacratœ;  atque  etiam,  ut  per  earum  tonum 
aer  condemut  ooncutiatur,  ac  terenus  reddatur  (2).  On  voit  quelque  chose  d'a- 
peu-près  semblable  dans  les  statuts  de  l'abbaye  de  Corbie  du  xn.'  siècle  (3). 
On  attachait  à  un  pieu  fiché  au  milieu  du  pré  ou  du  cloître,  une  croix  que  l'on 
tournait  du  côté  de  l'orage.  Si  les  œufs  d'autruche  étaient  suspendus  dans  les 
églises ,  par  un  objet  de  superstition ,  les  Picards  n'en  étaient  pas  plus  exempts 
que  ceux  dont  il  est  parlé  dans  le  journal  historique  du  mois  de  mai  1740  (4). 
Nous  en  avons  vu  plusieurs  dans  l'abbaye  de  Saint-Corneille  de  Corapiègne,  qui 
avaient  été  transférés  du  Trésor  dans  la  bibliothèque,  et  dans  quelques  autres 
églises  de  la  province. 

CCXIX. 

MYSTÈRES  OU  JEUX  DE  DIEU  SONT  TRÈS  EN  VOGUE  DANS  LA  PICARDIE. 

Nous  terminerons  l'article  des  superstitions  invétérées  dans  la  province  de  Pi- 
cardie par  les  mystères,  autrement  dits  jeux  de  Dieu,  jeux  des  saints,  qui  ont 
causé  un  si  grand  scandale  dans  les  derniers  siècles  que  l'église  a  été  obligée  de 
les  défendre  absolument.  Les  sujets  en  étaient  pris  pour  l'ordinaire,  ou  de  la 

(i)  Ad.  «pilcl.  de  IUS.  (S)  8Ut.  MSS.  8.  Pet.  Cort..  cep.  1M. 

<fl  Bellotte,  fit.  eeclet.  Ludvn,  p.  17».     7.  (4)  Joorn.  de  Venlun,  mal  17W.  p.  310. 
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passion  de  Jésus-Christ ,  ou  du  martyre  de  quelque  saint.  Ces  représentations 
pieuses  dégénérèrent  dans  la  suite  en  un  assemblage  monstrueux  de  dévotion, 
de  bouffonnerie  et  de  libertinage,  ce  qui  les  fit  interdire.  Nous  ne  les  voyons 
pas  dans  les  premiers  temps  de  la  monarchie.  Mais  il  est  certain  que  ,  sous  Char- 
lemagne,  les  histrions,  les  joueurs,  les  farceurs  étaient  Tort  répandus  en  France  (1). 
C'est  ce  que  l'on  a  nommé  depuis  jongleurs,  ménestrels,  ménestreux ,  menes- 
triers,  et  peut-être  aussi  corneurs  (2),  dont  on  aura  fait  ensuite  le  mot  de  cor- 
nards,  comme  qui  dirait  joueurs  de  cornet.  Plusieurs  seigneurs  de  Picardie  avaient 
le  droit  de  faire  corner  et  piper  aux  fêtes  des  patrons. 

Les  ménétriers  étaient  fort  à  la  mode  en  Picardie  aux  xiv.*,  xv.'  et  xvi.'  siècles. 
Non  seulement  les  princes,  les  seigneurs,  les  villes  en  avaient  à  leur  service,  mais 
aussi  les  églises.  On  ne  se  faisait  point  scrupule  de  faire  ces  jeux  dans  le  chœur 
et  de  les  remplir  même  de  bouffonneries;  ce  qui  porta  le  chapitre  d'Amiens  à 
empêcher,  non  la  représentation,  mais  les  impertinences  qui  les  accompagnaient. 
Nous  lisons  dans  d'anciens  comptes  de  l'abbaye  de  Corbie  du  temps  de  l'abbé 
Hugues  de  Ver,  au  chapitre  des  mises  de  l'an  1325:  pour  courtoisies  faites  à 
Ménestreux  le  jour  du  Sacrement.  De  l'an  1 327  :  pour  courtoisies  à  un  Ménestrel. 
De  l'an  1345:  courtoisies  à  Ménestreux  le  jour  du  Sacrement  et  de  V  Ascension. 
Item:  à  plusieurs  Ménestreux  et  joueurs  d'&ntregues  (d'intrigues).  De  l'an  1346  : 
courtoisies  à  deux  Ménestreux  le  jour  de  Saint-Pierre.  Item  :  à  plusieurs  Mé- 
nestreux. De  l'an  1347  :  courtoisies  à  deux  Ménestreux  qui  furent  à  l'Ost  avec 
Moniteur  (l'abbé).  Les  anciens  comptes  de  l'Hôtel-de-Ville  d'Amiens,  celui  de 
1 389  entre  autres ,  nous  apprennent  :  qu'a  Jean  Boistel  ménestrel  pour  lui  et  ses 
compaignons ,  qui  as  jour  de  l'Ascension  et  as  jour  de  Dieu ,  furent  as  pro- 
cession as  dis  jour,  là  u  ils  juerent  de  leur  métier,  por  œ  a  euls  donné  dix  sols. 
On  voit  par  celui  de  l'argentier  de  la  ville  d'Abbeville  commencé  le  25  d'août 
1428,  au  chapitre  des  mises  et  des  courtoisies:  aux  Ménestrès  de  M.  de  Fosseux 
la  somme  de  seize  sols,  aux  Ménestrès  de  M.  le  Vidame  d'Amiens  douze  sols 
parisis.  Dans  un  autre  pour  un  an  à  commencer  à  la  saint  Barthélémy  1432, 
au  même  chapitre  :  aux  Ménestrès  le  Vidame  d'Amiens  ;  aux  Ménestrès  de  M. 
de  Fosseux  et  de  la  ville  d'Amiens;  aux  Ménestrès  de  M.  de  Croy,  au  Passe- 
ment et  Trompeté  de  M.  dFAnlouintj,  et  à  Pierre  Yvart,  ménestrel ,  à  chascun 
d'eulx  ung  doudrecq  qui  font  en  somme  lxxii  sols  vi  deniers.  Suivant  une  quit- 
tance du  1."  de  mars  1428  (1429),  donnée  au  même  argentier,  il  y  avait  à 
Beauvais  une  école  de  méoestriers  :  aux  Ménestrès  de  M.  de  Croy  seize  sols  de 
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grâce  et  courtoisie  pour  aler  apprendre  à  l'esoole ,  à  Beauvais,  comme  ils  ont 
accoustumé  d'aller  chascun  an. 

\  Amiens.  De  tous  les  spectacles  représentes  en  Picardie  sous  le  nom  de  mystères,  le  premier, 

dont  nous  ayons  connaissance,  fut  donné  à  Amiens  (1)  en  1402  ou  1403,  suivant 
des  lettres  de  rémission  de  cette  dernière  année  :  comme  la  veille  de  saint  JFirmin 
les  jeunes  gens  de  la  tille  d' Amiens  ont  occoustumé  de  soy  jouer  etesbaltre  }et  faire 
jeux  de  personnaiget,  Jehan  Le  Carier  se  feust  accompaigné  avec  plusieurs  jeunes 
en  fans  de  ladite  ville,  qui  faisaient  un  jeu  de  personnaige....  l'un  desdits  jeunes 
gens  déguisés ,  tenant,  comme  un  messager,  un  glaviot  en  sa  main,  etc.  On 
en  donna  un  autre  au  mois  de  juin  1425  pour  récréer  le  régent  et  le  duc  de 
Bourgogne (2).  Cétaitlc  mystère  de  la  Passion.  En  1445,  il  y  en  eut  un  autre  aux 
fêtes  de  l'Ascension  et  de  la  Pentecôte.  Suivant  les  registres  aux  délibérations  de 
la  ville,  dès  le  25  de  janvier  1444  (1445) ,  plusieurs  notables  bourgeois  deman- 
dèrent aux  maire  et  échevins,  et  obtinrent  la  permission  de  représenter  la  Pas- 
sion de  Notre- Seigneur  Jésus-Christ.  Le  9  de  mars,  mesdits  seigneurs  ont  parlé 
ensemble  pour  le  fait  du  jeu  de  la  passion  de  Notre-Seigneur ,  qui  au  plaisir 
Dieu,  sera  démontré  au  peuple  o  f estes  de  Pentecouste  prochain  venant.  Il  fal- 
lait que  cela  se  fit  avec  grand  appareil,  puisqu'on  s'y  prenait  de  si  loin.  Le  1 1  de 
mai  il  est  délibéré  que  les  maire  et  échevins  dineroient  ensemble  sur  leur 
hourt  (échafaud),  fait  au  jeu  de  Dieu  le  jour  queonjuera  ledit  jeu  aux  dépens 
de  ladite  ville,  et  feront  le  plus  gracieuse  dépense  que  faire  se  porra.  Les 
comptes  de  l'Hôtcl-dc-Ville  de  cette  année  portent  en  effet  :  à  Ricart  de  Bou- 
gainville ,  pasticier ,  payé  treize  livres  dix  sous  deux  deniers  parisis  pour  dé- 
pense de  bouche  faite  par  messeigneurs  mayeur  et  eschevins  de  la  ville,  és  17, 
18,  19  et  20  jour  de  may  1445,  en  veant  le  mystère  de  la  passion  et  résurrec- 
tion de  Nostre-Seigncur ,  faicte  et  monstre  au  peuple  es  dict  jour,  en  ladicte 
ville  ,  par  plusieurs  des  habitants  dudict  lieu;  et  l'on  voit  par  un  mandement 
desdits  mayeur  et  échevins  du  12  du  même  mois,  que  Jehan  de  Margueric  fut 
récompensé  pour  sa  peine  et  salaire  d'avoir  faiot  et  gardé  au  beffroi  d'Amiens 
par  trois  jours  consécutifs,  que  l'on  monstra  etfist  lesdict  mystère.  Par  une  dé- 
libération du  19  de  mai  1448,  les  officiers  municipaux  consentent  à  donner 
vingt-quatre  livres  à  Fr.  Michel  Jacobin ,  en  lui  acordant  la  permission  de  faire 
jouer  la  vie  de  sainte  Barbe  en  personnage.  Le  5  de  mai  1455,  messieurs  ont  dé- 
libéré que  au  jour  que  on  fera  l'histoire  du  mystère  de  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur  ,  èt  f  estes  de  Pentccousles  prochaines  ils  auront  un  hourt  pour  voir 

(i)Trt»rdr«Cb«rl«,r«liilr....thârU!l57.  («)  Diire,  HUt.  d'Arawtu.  I.  n,  p.  Ui. 
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ledit  mystère.  Le  5  de  mars  1459,  ils  permettent  de  représenter  le  mystère  de 
l'invention  du  Benomt  saint  Firmin,  martyr,  aut  fêtes  de  la  Pentecôte  ;  le  30  de 
mars  1402,  de  représenter  en  rimes ,  pendant  les  mûmes  fêtes  le  jeu  de  ce  saint. 
On  délibère  le  23  de  septembre  1403  de  faire  des  mystère» ,  pour  recevoir  le  roi 
Louis  XI.  La  reine  Charlotte  de  Saroje,  épouse  de  ce  prince  ,  fait  son  entrée  à 

Amiens  le  10  de  janvier  1403  (1404),  et  si  furent  toute  la  nuict        chantons  et 

jeux  de  personnages  pour  la  joye  d'elle ,  dont  toute  la  ville  fut  fort  rejoye.  En 
1483,  quelques  jeunes  gens  de  la  ville  demandent  la  permission  de  jouer  le 
mystère  des  dix  mille  martyrs ,  composé  en  rhétorique  (pièce  d'éloquence) ,  par 
Fr.  Michel  le  Flameng  religieux  de  l'ordre  des  Jacobins  en  ladite  ville  d'Amiens. 
L'échevinagc  la  leur  accorda  par  délibération  du  0  d'avril  de  la  même  année , 
considéré  le  temps  de  paix,  et  aussi  ledit  mystère ,  qui  est  chose  de  bon  exemple. 
Le  P.  Daire  (1)  assure  que  la  vie  de  saint  Nicolas  de  Tolentin  fut  donnée  dans  le 
même  temps. 

La  délibération  du  2  de  juillet  1500  va  donner  une  idée  du  jeu  de  la  Passion  : 
Messieurs  ont  ordonné  sur  ce  en  conseil  et  advis  ensetnble ,  qu'ils  délaisseront  en- 
cors  le  lieu  fait  pour  le  paradis  et  celui  fait  pour  infer  ou  mystère  de  la  Pas- 
sion naguerres  joué  aux  festes  de  la  Pentecoste  dernière  passées  audit  Amiens , 
avec  le  hourt  du  déluge,  en  V estât  qu'il  sont  à  présent,  jusques  à  ce  que ,  environ 
le  Noël  prochain  venant,  l'on  porra  avoir  adins  que  Ion  jouera  en  l'an  prochain 
venant  le  jeu  de  la  vengeance  Nostre -Seigneur  Jésus  -  Christ,  que  plusieurs 
désirent  estrejouè  en  icelle  année.  (In  anno  jubilei  1500  celebrati  sunt  ludi 
Passionis  Christiin  Ambiano,  cum  maximo  triumpho  et  apparatu  infestis  Pen- 
tecostes)  (2).  Un  ancien  inventaire  des  effet*  de  l'Hôtcl-de-Ville  dit  que  l'on  a  mis 
en  la  trésorerie  de  la  ville  d'Amiens  deux  figures  du  Paradis  et  Enfer,  et  du 
Parq  du  lieu  et  autres  choses  serrant  audict  mystère ,  en  la  huche  estant  en 
la  trésorerie  de  ladicle  ville  avec  les  cahiers  dudit  mystère,  et  aussy  de  la  ven- 
geance, qui  sont  en  icelle  huche,  le  20.*  jour  d'octobre  l'an  1502  (3).  Le  jeudi 
15  de  février  1538  (1539),  une  troupe  de  douze  ou  quatorze  personnes  présentent 
requête  à  l'échevinage,  en  qualité  de  joueurs  de  moralités,  pour  avoir  permission 
de  jouer,  aux  fêtes  de  la  Pentecôte,  la  vie  de  monsieur  saint  Firmin,  patron  de  ce 
diocèse.  On  l'accorde,  pourvu  qu'ils  montrent  ledit  jeu  aux  majeur  et  écbevins. 
Cette  condition  n'avait  pas  lieu  quand  les  bourgeois  devaient  être  acteurs  dans 
la  pièce.  Le  29  d'octobre  1541,  les  joueurs  de  farce  de  cette  ville  ont  baillé  re- 

(I)  Hbt  d'Amtau,  L  ■.  p.  lit.  (S)  Inrtot.  tMé  S  X 
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questes,  vous  lesquelles  il  est  permis  à  Fillebert  et  ses  compaignons  eh  achever 
l'histoire  de  l'anohien  Testament  qu'ils  ont  commenchè  jouer  en  dedans  le  pre- 
mier jour  de  janvier  prochain  venant ,  et  pareillement  a  esté  permis  aux  au- 
tres farceurs  de  jouer  l'histoire  de  /'  Apocalypse ,  à  la  charge  que  lesdits  joueurs 
ne  polront  jouer  aux  chondeles,  ne  durant  le  service  qui  se  fait  en  l'église , 
assavoir  messe  et  vêpres,  et  ne  polront  prendre  pour  chascune  personne  plus 
grant  pris  que  de  deux  deniers.  Antre  requête  pareille  do  moi»  de  février  1541 
(1542)  pour  jouer  les  actes  des  Apôtres.  Ces  joueurs  de  farce  demandent  le  7  d'a- 
vril 1547 déjouer  en  chambre:  on  la  leur  refuse.  En  1462, on  donna  sur  le  théâtre 
d'Amiens  le  martyr  de  saint  Firtnin  ;  en  1568,  les  forces  d'Hercule;  en  1594. 
à  l'entrée  du  roi  Henri  IV  :  Hercule  combattant,  dit  La  Horlière  ,  chamaillant 
et  mettant  à  mort  l'hydre  fameuse  par  tous  les  livres  (1).  Voilà  les  spectacles  de 
la  ville  d'Amiens. 

A  Abbeville  :  le  28/  jour  de  juing  l'an  1541,  a  été  conclud  que  la  somnu 
de  sise  livres  qui  a  esté  despensée  par  plusieurs  eschevins ,  conseillers ,  procu- 
reurs, cl  ers  de  la  ville  et  plusieurs  sergens  qui  ont  tenu  compat/nie  au  dit  sire 
Jehan  de  Limeu,  maieur,  a  garder  par  trois  jours  les  jus  de  monseigneur  Saint- 

( Quentin ,  mystère  de  plusieurs  autres  sains        sera  baillié  cédule  adressant 

aux  argentiers  pour  ce  faire,  et  pour  délivrer  cent  sols  parisis  aux  joueurs.  Au- 
tre conclusion  du  dernier  jour  de  décembre  1 452  portant  :  que  la  somme  de  dix 
èous  d'or  dont  avoit  et  que  a  paié  Guillaume  de  Bonnotil  pour  avoir  les  jeux  de 
la  Passion  à  Paris,  à  maistre  Ernoul  Grebain ,  lui  fussent  baillés  et  délivrés  des 
deniers  de  ladite  ville,  et  sont  iceulx  jus  clos  et  scellés  des  sceaux  de  Jehan  de 

Brimeu  eschevins,  et  mis  en  un  coffre  en  l'échevinage  de  la  ville ,  tant  et 

jusqu'à  ce  que  on  vora  iceulx  juer.  Et  lequel! e  somme  sera  déduite  sur  ce  que 
mesdits  sieurs  vouront  donner  quand  l'on  jura  le  dit  jus.  On  lit  dans  un 
compte  de  la  collégiale  de  Saint- Vulfran  a" Abbeville  de  l'an  1455,  que  les  cha- 
pelains ont  donné  quatre  livres  seize  sols,  tant  pour  l'échafaud  du  jeu  de  la  Pas- 
sion que  pour  les  acteurs  :  a  capellanis  hujus  Ecclesiœ  pro  parte  sud  hourdi,iudi 
Passionis  et  doni  lusoribus  dicti  ludi  dati  nu  lib.  xvi  sols  (2) ,  et  dans  un  au- 
tre endroit  :  item  lusoribus  ludi  Passionis  (8).  Le  29  de  janvier  1 462  :  sur  fa 
requeste  faite  par  Guillaume  Bournel ,  lieutenant  général  de  monseigneur  le 
sencschal  de  Pontieu  ,  sire  Jehan  Landier  ,  Mai  heu  de  Pont ,  Bernard  de  Mat/ 
et  Maiheu  de  Beaurains,  commis  à  la  conduite  et  gouvernement  du  jeu  de  le 

[I)  nid.  d'An.,  «op.,  p.  1*1.  —  Antiq.  d'Ans.,  p.  170.        (S)  lbid..  fol.  13  r. 
(»)  Ttbol.8.V«lfr.,fol.9r.- 
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vengeance  de  U  Peution  de  Nostre-Seigneur  Jétus- Christ ,  qui  naguerrcs  a  esté 
ordonnée  entre  jué  en  cette  ville  aux  f es  tes  de  Pentecouste  prochainement  venant, 
adec  que  on  voloit  donner  aucune  somme  de  deniers  de  la  ville  pour  aidier  à  sup- 
porter le  dépense  qu'il  oonvenra  faire  à  cause  de  ladite  mystère.  Il  a  été  con- 
clu qu'au  cas  qu'il  fut  joué,  on  donnerait  la  somme  de  cinquante  livres. 

A.  Beau  rais,  un  dénombrement  serri  au  roi,  en  1465,  par  l'érèque  Jean  de  a  beacvai». 
Bar,  nous  apprend  que  les  farces  étaient  tellement  à  la  mode  dans  cette  ville, 
que  les  évèquea  avaient  formé  un  fief  exprès  pour  ne  pas  manquer  d'acteurs.  Il  se 
nommait  le  Fief  de  la  Jonglerie.  Il  en  est  mention  dans  les  actes  délibératifs  du 
chapitre  des  13  et  26  juillet  1390.  Le  possesseur  du  fief  de  la  Jonglerie  était 
tenu,  suivant  le  dénombrement  fourni  à  l'évêque  (1),  le  2  mars  1376,  par 
Jean  du  Puy ,  de  chanter  ou  faire  chanter  dans  le  cloitre  de  la  cathédrale,  aux 
fêtes  de  Noël,  de  Pâques  et  de  la  Pentecôte,  des  gestes,  c'est-à-dire  de  représenter 
des  pièces  relatives  au  mystère  du  jour  depuis  la  fin  de  primes  jusqu'à  l'évangile 
de  la  grande  messe,  et  personne  ne  pouvait  chanter  gestes  dans  la  ville  de  Beaurais 
sans  sa  permission.  U  parait  par  deux  actes  capitulaires,  l'un  du  dernier  octobre 
1401,  l'autre  du  vendredi  2  novembre  1402,  qu'il  jouait  aussi  dans  le  chapitre: 
teientem  ludere  oum  viol  à  in  veteri  capitulo  hiitorias  de  gestis.  On  voit  par  un 
acte  de  notoriété  (2)  du  29  mai  1 452 ,  que  le  mystère  et  le  jeu  de  saint  Pierre 
furent  faits  cette  année  sur  la  place  entre  la  cathédrale  et  l'évêché ,  et  par  un 
acte  capitulaire  des  chanoines ,  du  25  septembre  1 636 ,  qu'ils  firent  donner 
trente  sols  de  gratification  aux  acteurs  qui  avaient  joué  devant  la  porte  de  l'église  : 
operantibus  in  januis  Ecolesiœ  menestrionibus  dantur  provint)  30  *.  Enfin,  le 
même  chapitre  étant  devenu  propriétaire  du  Fief  de  la  Jonglerie  (3)  ,  transigea 
pardevant  Nicolas  Leuillier,  garde  du  sceau  de  la  prévoté  d'Angy,  le  10  août 
1579,  avec  Pierre  Gavant,  marchand,  possesseur  de  ce  fief,  sis  audit  Beauvais, 
comme  étant  tenu  jouer  et  faire  jouer  et  sonner  instrument  au  jour  de  saint  Pierre, 
au  mois  de  juin  et  aux  quatre  fêtes  nataux  au-devant  de  ladite  église,  et  pro- 
met de  lui  payer  au  jour  de  saint  Pierre,  vingt  sols  parisis,  francs  de  tout,  au 
lieu  de  quarante  qu'il  lui  rendait  auparavant.  Louvet  (4)  assure  que  le  jour  de 
Noël ,  aux  matines,  on  jouait  le  mystère  de  la  naissance  de  Jésus-Christ,  et  que  de 
son  temps  les  pasteurs  étaient  encore  représentes  par  trois  enfants  de  chœur. 

Le  chapitre  de  Laon,  assemblé  le  28  mai  1463,  consent  que  l'on  prenne  les         a  lao.n 
tapisseries  de  l'église  et  les  autres  choses  que  l'on  avait  coutume  de  prêter,  pour 

(t)  Pîww.,  part.  I,  n.« ...  (3)  Lmi».,  UiM.  d«  HeaoT.,  l.n.  p.  ISS. 
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jouer  la  Passion  de  Notrc-Seigneur  dans  les  fêtes  de  la  Pentecôte ,  et  que  les  fêtes 
passées,  le  service  divin  soit  anticipe  (1).  Par  une  autre  délibération  du  3  juin 
suivant ,  l'on  devait  gratifier  ceux  qui  avaient  fait  le  jeu  de  la  Passion  de  huit 
livres  parisis  sur  la  bourse  commune  (2).  Sur  la  demande  faite  l'année  suivante 
d'exécuter  le  même  jeu ,  et  de  quelques  personnes  d'entre  les  chanoines  pour  y 
faire  leur  rôle ,  le  chapitre  y  cousent  par  acte  du  8  février  (3).  Accordé  dans  le 
chapitre  du  16  mai  1464  à  ceux  qui  veulent  jouer  la  Vengeance  de  la  Pattion 
de  Notrc-Seigneur,  toutes  les  tentures  de  l'église,  d'anticiper  l'office  divin  le  jour 
de  la  Pentecôte  et  les  jours  suivants,  de  faire  le  vendredi  suivant  la  procession 
des  Rubardiaux  (4).  Dans  celui  du  23  mai  1465,  que  le  service  divin  serait  anti- 
cipe pendant  les  trois  jours  qui  suivent  la  fête  de  la  Pentecôte ,  en  laveur  du  jeu 
de  Sainte -Barbe,  que  l'on  devait  donner  en  l'hôtel  épiscopal,  pourquoi  l'on  prê- 
terait aux  acteurs  les  ornements  de  l'église  dont  ils  pourraient  avoir  besoin  (5). 
Autre  conclusion  du  26  août  1476,  que  jeudi  prochain ,  jour  auquel  l'on  doit  re- 
présenter le  jeu  de  Saint-Denis,  on  chanterait  la  messe  avant  huit  heures  et  vê- 
pres avant  une  heure  (6). 
a  «Aivr-giieims.  Dans  la  capitale  du  Vermandois,  le  mystère  de  saint  Quentin  fut  représenté  en 
1501,  à  l'entrée  de  l'archiduc  d'Autriche.  (7)  Ce  mystère  renfermait  trois  parties 
différentes.  La  première  représentait  le  martyre  du  saint;  la  deuxième,  son  inveution 
par  sainte  Eusebie;  la  troisième,  l'autre  invention  par  saint  Eloi.  Ces  trois  tragé- 
dies, en  vers  français,  sont  réunies  dans  un  volume  manuscrit,  qui  est  conservé 
dans  la  bibliothèque  publique  de  la  ville  de  Saint-Quentin,  sous  le  n.*  307.  Elles 
paraissent  avoir  été  écrites  au  xv.*  siècle.  Héméré  (8)  voulait  parler  sans  doute  de 
ce  manuscrit,  lorsqu'il  a  dit  que  le  trésor  de  l'église  de  Saint-Quentin  possédait  en 
1643  un  volume  des  mystères  de  saint  Quentin,  et  qu'il  s'en  trouvait  un  exem- 
plaire tout  semblable  dans  la  bibliothèque  de  Saint- Victor  à  Paris.  Nous  avons  vu 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Eloi  de  Noyon,  un  manuscrit  du  xiii.'  siècle  des 
mystères  de  saint  Quentin  qui  ne  s'y  trouve  plus. 
a  péiosnb  ^n  se  Pr«Parait  "  Péronne,  le  15  de  mai  1445,  à  jouer  le  mystère  de  la  Nati- 

vité :  auquel  jour  sur  la  requeste  bailliée  par  les  compaignons  qui  ont  préparé 
faire  ung  jeu  de  mystère  de  la  Nativité  de  NostreSeigneur ,  en  la  ville,  le  lundi 
des  festes  de  Pentecouste ,  par  laquelle  ils  requerraient  que  on  leur  donnast  x  /*'- 

(I)  6/  Reg.  capital..  M.  »t  y.'  (S)  1.'  Reg.,  fol.  44. 

(1)  Ibid.,  fol.  93  r."  («)  IWd.,  fol.  S««  y.» 

(3)  Ibid.,  fol.  t07  t.-  (7)  Aog.  Virom.,  p.  340. 

(4)  Ibid.,  fol.  ttt  y."  (8)  Ibid.,  p.  tw. 
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vres  pour  aidier  à  payer  les  frais  et  detpense  du  dictjeu.  On  a  esté  d'accord- que 
la  ville  leur  donnera  C  toi»  pour  aidier  à  payer  leur*  deipens  et  est  le  mieux  que 
on  leur  poeut  faire  veu  les  affaires  que  la  ville  a  de  présent  (  1).  Le  8  de  mai  1 483, 
on  venait  de  faire  dans  la  même  ville  le  jeu  de  saint  Sébastien  :  sur  la  requeste 
faite  par  tous  les  joueurs  du  jeu  Monsieur  Saint-Sébastien ,  lesquels  requièrent  à 
messieurs  que  leur  plaisir  soit  leur  donner  pour  convertir  aux  grans  frais  qu'il  leur 
convient  supporter  à  l'occasion  d'icelui  jeu  aucune  somme  d'argent.  Vue  ladicte 
requeste  et  qu'ils  ont  bien  joui  et  fait  honneur  à  la  ville  et  aussi  pour  la  révérence 
du  Benoist  Saint -Sébastien,  leur  ont  donné  x  livres  (2).  En  1533  (1534),  quatre 
bourgeois  de  Péronne  demandent  aux  chanoines  de  la  collégiale  de  Saint-Fursy  la 
permission  de  jouer  publiquement  la  vie  de  sainte  Barbe.  Elle  leur  est  accordée 
par  délibération  du  6  de  février,  à  condition  que  le  mystère  sera  examiné  aupara- 
vant. On  permet  aussi  aux  prêtres  de  la  ville  d'y  faire  leur  personnage  aux  mômes 
conditions:  permissum  est  presbyteris  luderespromi»so  quod  presbyteri  lud  entes 
attendant  suum  rotuhtm  dominis  (canonicis)  (3).  Par  délibération  du  5  de  mai 
1550,  les  mêmes  chanoines  refusent  d'admettre  la  requête  de  trois  clercs  habi- 
tués de  leur  église,  pour  jouer  pendant  les  fêtes  de  la  Pentecôte,  au  milieu  de  la 
place  publique ,  l'histoire  de  Joseph  vendu  par  ses  frères  (4). 

A  Scnlis,  on  devait  jouer  en  1501  le  mystère  de  la  Sainte-Hostie.  Le  chapitre  a  sr>us. 
de  l'église  cathédrale  députa  ,  le  jeudi  2  de  septembre  ,  deux  de  ses  membres  :  ad 
visitandum  ludum  seu  myslerium  hostiœ  sacrœ  quem  ludere  intendant  nonnulli 
habitantes  hujus  villœ.  Par  une  autre  délibération  du  lundi  4  de  mars  1526 
(1527),  il  fut  permis  à  Jean  de  La  Motte,  à  Pierre  de  Bray  et  autres  compagnons, 
de  jouer  la  vie  de  saint  Boch  sans  faire  d'insolence  :  ludendi  vitam  sancli  Rochi 
absque  insolent  lis  faciendis.  Les  acteurs  s'adressèrent  au  chapitre  de  Senlis,  pro- 
bablement parce  que  le  théâtre  était  placé  près  de  l'église ,  comme  nous  voyons 
qu'à  Soissons  le  mystère  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  fut  joué,  le  jour  de  la 
Pentecôte  1528  ,  sur  un  théâtre  placé  dans  la  grande  cour  de  l'évcché  :  pourquoi , 
dit  un  manuscrit  que  nous  avons  sous  les  yeux,  fut  instituée  la  confrérie  des 
apôtres. 

En  effet,  après  la  représentation  de  ce  mystère  en  1530  (5),  Albin  des  Ave-       A  soissons. 
nellcs,  chanoine  et  chantre  de  la  cathédrale  de  Soissons,  Adrien  Le  Cocq ,  cha- 
pelain ,  Crépin  Hourdei ,  prêtre  religieux  de  l'abbaye  de  Saint-Crépin-le-Grand  » 

(I)  tog.deïUôleldoVmedePéroiwe.f.l.f.  I87.Y.'  (4)  IM...O.  tSiO,  fol.  98.  réel. 

(S)  Ibld.(  vol.  3,  fol.  sn  r.*  (S)  Donnty,  DiiL  de  Soin.,  L  u,  p.  437.  —  Berlin. 

(S)  Reg.  eapitul.  h.  1S33.  fol.  1*8,  rect.  AnU*I'  '•  «.  «p.  8. 
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et  treize  autres  personnes  dont  les  qualités  ne  sont  pas  énoncées,  demandèrent  à 
révoque  Symphorien  et  au  chapitre  la  permission  d'ériger  une  confrérie  sous  les 
noms  des  douze  Apôtres.  Leur  requête  composée  de  vingt-six  articles  fut  entéri- 
née en  1531  et  confirmée  le  12  de  juin  1588  par  l'évèque  Heunequin.  Les  plus 
curieux  sont  :  que  la  confrérie  ne  serait  composée  que  de  quatre-vingt-six  personnes, 
dont  quatorze  représentant  Jésus-Christ,  saint  Jean- Baptiste  et  les  douze  Apô- 
tres, et  soixante-douze,  le  nombre  des  disciples  ;  que  les  premiers  assisteraient  à 
la  procession  le  jour  du  Saint-Sacrement,  en  habits  conformes  aux  personnages 
qu'ils  représentaient.  L'évèque  leur  permet  de  faire  célébrer  solennellement,  le 
dimanche  dans  l'octave  du  Saint-Sacrement,  la  mémoire  de  la  Passion,  à  con- 
dition qu'après  l'office,  ils  se  retireraient  modestement,  deux  à  deux,  pour  dîner 
honnêtement  sans  ivrognerie ,  sans  murmures  et  à  frais  communs  ,  tant  des  ab- 
sents que  des  présents  ;  enfin ,  il  leur  accorde  quarante  jours  d'indulgence  aux 
jours  des  fêtes  de  la  confrérie  qu'ils  s'approcheront  des  sacrements.  En  1565  ,  le 
mjstère  de  la  Passion  fut  joué  encore  à  Soissons  le  jour  de  la  Pentecôte ,  dans  la 
cour  de  l'évêché(l).  Au  commencement  de  la  pièce  mourut  Pierre  Le  Sueur,  qui 
en  était  le  principal  conducteur,  ce  qui  n'empêcha  pas  néanmoins  qu'elle  ne  fût 
achevée  en  bon  ordre. 

Il  y  avait  une  confrérie  semblable  à  Péronne,  comme  il  parait  par  une  délibéra- 
tion du  chapitre  de  Saint-Fursy ,  du  1 7  de  juiu  1563.  Elle  porte  qu'il  sera  distri- 
bué cinquante  livres  aux  apôtres  de  la  Passion  du  Saint-Sacrement.  Le  jeu  d'E- 
lysée, d'Acab  et  de  Jéiabell,  de  la  composition  de  Sébastien  Petit,  fut  donné  à 
Soissons  le  mercredi  après  Pâques  de  1 579.  L'histoire  de  Notre-Dame  de  Liesse 
avait  été  représentée  le  8  du  mois  de  septembre  1553  sur  un  théâtre  dressé  de- 
vant le  portail  de  l'église  cathédrale  (2). 
a  notos.  Comme  ces  pièces  de  dévotion  paraissaient  plus  faites  pour  les  lieux  de  piété 

que  pour  des  places  publiques  et  des  carrefours,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elles  fus- 
sent représentées,  et  dans  les  églises,  sous  les  porches,  dans  les  cimetières,  et 
par  des  ecclésiastiques  ou  par  des  religieux.  Telle  en  fut  peut-être  l'origine. 
Outre  les  exemples  que  noua  en  avons  donnés,  en  voici  d'autres  :  le  chapitre  de 
l'église  de  Noyon  permet ,  par  acte  capitulaire  du  12  de  février  147|,  à  quelques 
chanoines  et  aux  chapelains  (3)  de  se  joindre  aux  bourgeois  pour  jouer  le  mystère 
de  la  Passion.  Par  un  autre  du  30  de  mars  1478  (4) ,  même  permission  donnée 
aux  enfants  de  choeur  pour  représenter  dans  la  cour  de  l'évêché  le  mystère  de 

(I)  Donna?,  RM.  de  Soi»».,  U,  n,  p.  417.  —  Battis,  (S)  Pivot.,  part.  I,  n.«  ... 

Antiq.  de  Soi».,  1.  ix,  cap.  10.  (*)  ttM.,  a.* ... 

(?)  Mémoire»  JUS. 
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l'Annonciation.  Le  chapitre  leur  fait  fournir  à  cet  effet  des  habits  convenables  et 
les  jojaux  d'une  béguine.  Les  vicaires  de  la  cathédrale  d'Amiens  du  premier  or- 
dre, qu'on  nomme  les  grands-vicaires,  obtiennent  la  permission,  le  3  de  mare 
1596  (1607),  défaire  le  jeu  de  saint  Joseph  dans  le  choeur  de  cette  église,  à  con- 
dition que  tout  se  passera  avec  décence  *  magni  vicarii  Eoclesia?  Amlrianmris 
petierunt  et  obtinuerunta  prœfatis  dominis  licentiam  ludendi  inchoro  hujus  ec- 
olesiœ  ludum  Joseph,  proviso  quod  ipti  vicarii  nec  non  pueri  chori  prœfatœ  Ec- 
clesiœ  non  discurrant  per  vicot  et  plateas  civitati*  Atnbianensis  de  nocte  neque 
de  die,  faciendo  dissolution*»  aliquando  per  eosdem  fieri  solitas.  Le  Père 
Daire  (1)  observe  que  l'usage  depuis,  fut  de  jouer  cette  pièce  le  quatrième  di- 
manche de  carême  sur  le  parvis  de  la  cathédrale.  Nous  voyons,  en  effet,  par  une 
délibération  capitulaire  du  8  de  janvier  1533  (1534),  que  les  vicaires  eurent  la 
liberté  de  représenter  ce  mystère  le  dimanche  de  Laitare  sur  le  parvis  :  Domini 
licentiam  et  congerium  demaverunt  vicariis  Ecclesiœ  ludendi  hoc  anno  die  domi- 
nica  Laitare  Jérusalem  suprà  parvisium  ludum  seumysterium  de  Joseph. 

Les  Corbéiens,  non  moins  curieux  que  les  autres,  de  ces  sortes  de  spectacles, 
firent  jouer  aux  fêtes  de  la  Pentecôte  de  l'année  1469,  YApocalipse  saint  Jean. 
A  Jehan  Fouache  lejone  luy  a  esté  baillié  par  le  commandement  du  prevost  de  la 
ville,  la  somme  de  un  livres  xvii  sols  vi  deniers,  et  ce  pour  garder  les  portes  de 
la  ville  de  Corbye  par  les  festes  de  Pentecostes,  en  faisant  et  jouant  lapocalipse 
saint  Jean.  A  Gilles  de  Brye  a  esté  paié  xvui  livres  qui  luy  ont  esté  ordonné 
ballier  pour  aidier  à  porter  les  frés  du  jeu  de  l'Apocalipse ,  par  commandement 
de  monsieur  et  de  plusieurs  habitants  (2).  Ils  eurent  les  trois  jours  de  la  même 
fête  et  le  lendemain,  en  1918,  le  jeu  de  l'invention  de  la  Sainte- Croix ,  qui  se 
donna  sur  la  grande  place.  Do  m  Antoine  de  Caulaincourt  y  contribua  de  quatre 
cens  d'or  (3). 

Les  registres  de  l'échevinage  de  la  même  ville  portent  au  14  de  juillet  1506  que 
les  abbé  et  religieux  bernardins  de  Foucarmont  prièrent  messieurs  de  leur  prêter 
les  cayers  contenant  le  mystère  de  la  Passion  de  Jésus-Christ,  pour  le  jouer  et    VEMEBtE  •  *   1 A 
déduire  à  la  Pentecouste  prochaine  audit  lieu,  à  l'honneur  de  Dieu  et  au  salut  ,'ERTI~M"0', 
du  peuple.  M.  l'abbé  Cartier  (4)  nous  apprend  qu'au  commencement  du  règne 
de  Henri  II,  dans  le  temps  qu'on  jouait  le  martyre  de  la  Passion  dans  la  croisée 
de  la  grande  église  de  Verberie,  celui  du  martyre  de  sainte  Marguerite  était  rc 
présenté  dans  l'église  de  la  Ferté-Milon.  Chaque  siècle  a  son  caractère  particulier. 


A     FOLCARM0M  ,  K 


(I)  llut.  de  l«  ville  d  Amirn».  t.  n,  p.  U0. 
(9)  Complet  de  le  vHte  de  CorWe  de  un  è  ii<9.  ai.v 
•rchive*  de  l'ebbaye  de  Corbie.  ri-g.  ». 


(3i  D.  Caulioc.  Cbron.  Corbei ,  MS.  fol.  I0C,  r. 
col.  I. 

(*)  llist.  do  Veloif.  I.  n,  p.  SM. 

52. 
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Ce  qui  nous  paraîtrait  aujourd'hui  le  comble  du  ridicule,  ne  faisait  pat  alors  la 
même  impression. 

a  cuise  et  x  vases-     La  fille  de  Guise  présenta  requête  au  chapitre  de  Laon,  assemblé  le  18  de 
c<HmT  juin,  pour  qu'il  lui  Tût  permis  de  représenter  devant  le  peuple  l'histoire  de 

Jacques  (]).  Les  habitants  du  village  de  Vadencourt  lui  firent  une  supplique  i 
blable,  pour  faire  jouer  publiquement  une  pièce  en  l'honneur  de  sainte  Foy.  Le 
chapitre  exige  que  cette  pièce  serait  pendant  trois  mois  entre  les  mains  du  bu- 
tiller,  afin  d'être  eiaminée  (2). 

ccxx. 

RÈGLEMENTS  ECCLÉSIASTIQUES  CONTRE  LES  SUPERSTITIONS  ET  L'IDOLATRIE. 

Ainsi  l'aveugle  superstition,  quoique  forcée  de  retranchements  en  retranche- 
ments et  obligée  de  céder  partout  aux  armes  victorieuses  du  christianisme ,  était 
venue  à  bout  néanmoins  de  se  conserver,  sinon  des  droits,  du  moins  des  préten- 
tions sur  la  province  de  Picardie.  Les  lois  ecclésiastiques  et  civiles  sont  des  té- 
moignages certains  que  le  sacerdoce  et  l'empire  n'ont  rien  négligé  pour  ef- 
facer jusqu'aux  moindres  traces  de  l'erreur.  Il  ne  s'est  tenu  presqu'aucun  con- 
contre   le   culte  c,'e i  8<nt  général,  soit  particulier,  qui  n'ait  proscrit  quelque  pratique  supersti- 
rhmduagx  fierbes,  tieuse.  Le  second  concile  de  Tours  de  l'année  567  (8),  enjoint  aux  pasteurs  de 
aux  abbbes  et  acx  chasser  de  l'église  quiconque  ira  porter  ses  vœux  aux  pierres,  aux  arbres,  aui 
towAiNEs.  fontaines  :  quemoumque  in  hdo  fatuitate  persifler»  viderint,  vel  ad  netoio  quas 

petras,  aut  arbores ,  aut  ad  fontes,  designala  loctt  gentilium ,  perpetrare  ab 

Eccletiâ  sanctâ  attetoritate  repellant.  Le  second  concile  d'Arles ,  de  452 ,  avait 
déjà  déclaré  la  même  chose  (4).  Deux  capitulaircs  de  Charlemagnc  défendent  d'al- 
lumer des  chandelles,  des  flambeaux,  et  de  rendre  un  culte  religieux  aux  arbres, 
aux  fontaines  et  aux  pierres  (5).  Des  pasteurs  zélés  substituèrent,  par  une  pieuse 
adresse ,  aux  arbres  et  aux  cailloux ,  des  croix  et  des  petites  chapelles  :  on  en  voit 
encore  un  très  grand  nombre  sur  les  bords  des  grands  chemins  de  Picardie  ;  ou 
bien  ils  placèrent  des  reliques  dans  le  tronc  des  arbres  objets  du  culte  supers- 
titieux. 

contée  les  sobti-  H  est  défendu  par  le  concile  provincial  de  Reims  (6)  de  Tannée  1583,  de  se 
léo es.  servir  des  paroles  de  l'Ecriture  sainte  à  de  mauvais  usages ,  comme  plaisanteries , 


(1}  il."  Rcg.  capital.,  fol.  7,  t.*  (s)  Capital.  Ctrl.  mag..  M,  (il. 53,  col.  ttï  —  Ib.d.. 

(S)  Ilrid.,  fol.  16.  v.*  I.  T.  lil.  316.  col.  tm. 

(3)  Concil.  Lab.,  t,  col.  S63,  cm.  «,  (6)  Coacil.  Lan*.  I.  ir,  col.  88»,  lit.  dttorlil.,  art.  I. 
(*)  IbW.,  1. 1»,  col.  1013,  ean.  M. 
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sortilèges ,  libelles  diffamatoires  ,  etc.  :  statuimus  ne  quis  script  urœ  taorœ 
verba  ad  scurrilia,  delractione» ,  sortes,  aut  libellos  famoso*  audeat  usurpare. 
Il  interdit  aussi  à  toutes  personnes  de  faire  usage  de  signes  qui  marquent  un 
pacte  tacite  ou  ci  près  avec  le  démon,  comme  de  ligatures  ou  de  caractères, 
quand  bien  même  ils  pourraient  avoir  eu  autrefois  un  heureux  succès  :  nemo  uta- 
tur  superstitiasè  signis  oocultum  vel expressum  oum  demone  pactum  preo  se  feren- 
tibus,  ut  liyaturis,  et  caracteribus ,  quamvis  es  aliquo  eventua  esse  salubri  forte 
quispiam  sibi persuaserit.  Le  même  concile  (I)  excommunie  les  sorciers,  les  de- 
vins, ceux  qui  font  les  prophètes,  ceux  qui  s'adonnent  à  l'astrologie  judiciaire.  En- 
fin ceux  qui  empêchent  l'usage  du  mariage  par  des  sortilèges  :  sortit egiis  matri- 
moniiusum  impedienles ,  vel  aliud  nocumentum  inferentes  ,  tjenethliaci  et  qui 
divinationibus  seu  prœdict ionibus  ad  artem  judiviariam  pertinentibus  (quas 
impie  prophetias  appellent),  utuntur ,  tel  eisdem  fidem  adhibent,  excommu- 
niuntur. 

Pour  juger  de  l'attention  scrupuleuse  des  prélats  du  dernier  siècle  pour  empè-  comthe  us  nom> 
cher  que  leurs  diocésains  aient  recours  à  des  moyens  superstitieux  pour  guérir  les  sc«ktitiei  \poir 
maladies,  il  suffit  de  jeter  les  jeux  sur  les  ordonnances  des  évèques  de  Beau  vais, 
de  Noyon,  de  Soissons,  etc.  Les  statuts  synodaux  de  Potier  (2)  et  de  Cboart  de 
Buzcnval ,  évèques  de  Beau  vais,  imprimés  en  1053,  portent  :  «  Les  curés  et  vi- 
»  caires  avertiront  les  archiprètres  et  doyens  ruraux  des  superstitions  ,  taut  pour 
»  guérir  les  maladies  qu'autres  usitées  en  leurs  paroisses ,  s'ils  en  sçavent  aucu- 
»  ncs  :  et  tiendront  la  main,  tant  par  leurs  instructions  que  par  celles  des  prédi- 
»  cateurs,  qui  n'y  épargneront  pas  leur  zèle,  en  ce  qu'elles  soient  entièrement 
»  abolies.  »  On  lit  dans  ceux  de  Clermont-Tonnerre  (3),  évêque  de  Noyon,  pu- 
blics le  3  octobre  1673  :  «  Les  curés  et  vicaires  informeront  notre  archidiacre  et 
»  nos  doyens  ruraux ,  des  superstitions  dont  on  se  sert  sous  prétexte  de  guérir  les 
»  maladies  dans  leurs  paroisses,  et  tiendront  la  main ,  tant  par  leurs  instructions 
»  que  par  celles  des  prédicateurs,  afin  qu'elles  soient  absolument  abolies,  et 
n  qu'il  ne  reste  aucun  vestige  d'erreur  dans  une  religion  toute  pure  et  toute  vé- 
»  ritable,  et  que  l'église,  qui  est  l'épouse  de  Jésus-Christ,  n'ait  pas  le  moindre 
»  commerce  avec  la  superstition  qui  est  son  ennemi.  »  On  lit  les  mêmes  choses 
à  peu  près  dans  les  ordonnances  synodales  de  Boulart  de  Sillery  (4),  évèque  de 
Soissons  ,  imprimées  en  1701  :  «  Enjoignons  aux  curés  de  prendre  garde  dans 
»  leurs  paroisses  qu'il  ne  soit  fait  aucune  superstition  pour  la  guérison  des  mala- 


(I)  Concil.  Ubb  .  I.  tr,  col.  889,  art.  S.  (i)  Ord.  «yood.  de  Soin.,  lilre  des  devoir* des  coréi, 

(i)  Stlll.  tvtuxl.  de  Beau».,  art.  41.  p.  57. 

(»)  Sut.  ijnod.  de  Noyoo,  do  lenr .  dirtn,  art.  40. 
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dies,  el  qu'on  ne  porte  les  enfants  nouveaux  nés-morts,  en  des 
»  pour  être  ressuscites.  » 
cojitbi:  les  mais,  Le  concile  provincial  de  Milan  de  1579  interdit  l'usage  qui  se  pratiquait  le 
um  branches  d'as-  premier  jour  de  mai,  féte  des  apôtres  saint  Jacques  et  saint  Philippe,  de  couper 
mes  et  lis  coi-  afjjrgj  avec  ieur8  branches,  de  les  promener  dans  les  rues  et  dans  les  carre- 
fours des  villes,  des  bourgs  et  des  villages;  de  les  planter  ensuite  avec  des  céré- 
monies folles  et  ridicules  :  Calendis  maii  qui  dies  SS.  apostolorum  Pkilippi  et 
Jacobi  xolemnilate  conseoratus  est,  eum  parvum  usum...  retineri  ad  nos  per 
latum  eut,  ut  incisa  arbores  frondescentes  per  urbes,  oppida ,  viens  et  playos  in 
plateis  ac  triviis  ludibundo  spectaculo  eritjantur.  Nous  croyons  par  le  canon  73 
de  la  compilation  des  canons  des  églises  d'Orient  que  la  défense  d'attacher  aux 
maisons  des  branches  de  laurier  ou  d'autres  rameaux  verts  avait  été  faite  dans 
cette  église  dès  l'an  571  :  non  liceat  iniquas  observa tiones  agere  calendarum.... 
neque  lauro  nut  viriditate  arborum  cmgcre  domos.  Le  concile  d'Elvirc  de  l'an 
305  ne  veut  pas  qu'on  admette  à  la  communion  avant  deux  ans  de  pénitence  les 
prêtres  qui  ont  porté  seulement  la  couronne  de  sacrificateurs,  quoiqu'ils  n'eussent 
cependant  sacrifié  aux  idoles  -.  sacerdotes  qui  tantum  (sacrificantium)  coronatn 
portant  nec  sacrificant  plaçait  post  biennium  accipere  communionem.  (1) 

c  >\trb  les  fêtes      ^e  chapitre  de  Noyon  supprime,  le  7  janvier  1667,  le  spectacle  de  la  veille 
des  diacres,  Dis  de  Noël  qui  représentait  les  anges  veillant  à  la  crèche  pendant  la  nuit  (2).  Le 
i 'iu'tris,  dessous-  pape  Innocent  III  qui  siégeait  à  la  fin  du  xu.'  siècle,  condamne  les  spectacles,  les 
macsbs,  dbs  es-  jcux  dc  théâtres,  les  masques,  les  fêtes  des  diacres,  des  prêtres,  des  sous-diacres 
fants  dr  cHam»,  qUj  9C  faisaient  dans  les  églises,  les  folies  et  les  bouffonneries  qui  les  accompa- 
et  les  spectacles  gnajcn|  Vers  le  même  temps,  Nivclon,  évèque  de  Soissons,  de  concert  avec  son 
chapitre  et  d  un  consentement  unanime,  avait  statue  que  la  fête  de  saint  htienne 
serait  célébrée  solennellement,  comme  les  autres  fêtes  triples;  mais  à  l'exclu- 
sion des  anciennes  folies  des  diacres  et  de  leurs  jeux:  et  soiendum  est  quod  hœc 
festivitas,de  commun*  totius  capituli  assensu,  ab  omnibus  exclusd  antiquâ  oon- 
suetudine  diaconorum  et  ludorum,  solemniter ,  siout  aliœ  triplices  festivitates 
débet  celebrari  (3).  La  fête  des  prêtres  le  jour  de  saint  Jean,  celle  des  enfants 
de  chœur  le  jour  des  Innocents,  avaient  été  supprimées,  sans  doute,  puisque 
le  Rituel  n'en  fait  pas  plus  mention  que  si  elles  n'eussent  jamais  existé.  Les  cha- 
noines de  Beauvais  font  un  statut  au  chapitre  général  du  mois  de  janvier  1481, 
touchant  la  décence  de  l'office  divin  (4).  Il  est  arrêté  qu'on  supprimera  certaine» 

(I)  Concil.  Lab.,  1. 1.  col.  «71,  cm.  SS.  (3)  Ex  Ritul.  Simm.  M8. 

(i)  Reg.  eapiL.  ceci.  Nonom.  (4)  R**>  capital,  a»  14s  I,  fol.  lit,  r.« 
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cérémonies  la  veille  des  Innocent»  ;  qu'on  empêchera  les  enfants  de  chœur  de 
recueillir  les  aumônes  des  fidèles  dans  l'église;  qu'on  défendra  au*  curés  d'as- 
sister à  l'office  de  saint  Jean  l'Evangéliste  avec  des  cierges  ;  de  porter  des  hou- 
lettes de  berger  à  l'évangile  de  Noël  et  de  faire  toute  autre  parade  ce  jour-là. 
Il  fut  défendu  dans  rassemblée  du  chapitre  de  Laon  du  20  décembre  1527 ,  aux 
chanoines,  chapelains,  vicaires  et  habitués  de  paraître  désormais  au  ser?ice  divin 
dans  le  chœur,  le  jour  des  Innocents,  autrement  qu'en  habits  décents  (1).  11  est 
statué  en  celle  de  décembre  1558  que  les  enfants  de  chœur,  les  vicaires-chantres, 
assisteraient  dorénavant  à  vêpres  et  à  compiles  le  jour  des  Innocents ,  qu'ils  ne 
pourraient  chanter  daus  la  ville  et  à  saint  Martin  que  des  choses  honnêtes,  qu'ils 
s'abstiendraient  surtout  d'actions  qui  pourraient  blesser  tant  soit  peu  la  dé- 
cence (2).  Un  chanoine  de  l'église  de  Noyon  est  amendé  dans  une  assemblée  de 
chapitre  du  mois  de  janvier  1412,  pour  avoir  voulu  renouveler  les  sottises  de  la 
fête  des  Innocents  (3).  Le  24  janvier  1583  (1584),  le  curé  de  Saint-Jean  de  Pé- 
ronne  est  admonesté  par  le  doyen  de  Saint-Fursy  de  ne  plus  souffrir  scandale 
semblable  h  celui  qui  avait  été  donné  dans  son  église  le  jour  des  saints  Inno- 
cents. Le  23  décembre  1591,  le  promoteur  de  la  collégiale  requiert  que  les  cé- 
rémonies qui  se  faisaient  aux  fêtes  des  Innocents,  de  saint  Joseph,  etc.,  fussent 
supprimées,  à  cause  du  mauvais  exemple  que  cela  donnait. 

Avez-vous  fait,  dit  Burchard,  évêque  de  Vorms,  dans  sa  collection  des  canons,  coktbb  les  masca- 
comme  les  païens,  qui,  le  premier  jour  de  Tan,  se  déguisent  avec  des  masques    «ades  dc  1."  i* 
de  cerfs  ou  dc  vieilles  femmes?  Vous  jeûnerez  trente  jours  au  pain  et  à  l'eau  (4).  Janvies. 
Il  est  à  observer  que  les  pénitences  dont  il  s'agit  dans  ce  livre,  sont  suivant 
les  adoucissements  du  xi.*  siècle,  car  les  mêmes  superstitious  (5),  dans  un  péni- 
tentiel  de  l'abbaye  de  Fleury  plus  ancien,  sont  punies  dc  trois  ans  de  pénitence  : 
#»  qui*,  quod  in  Kalendis  Januarii  multi  faciunt,  quod  de  payants  remantit , 
tn  oervulo  quod  dicitur,  aut  in  véhiculé  vadit  (vetula  vadet,  selon  l'ancien  pé- 
nitentiel  d'Angers)  ///  annit  pœniteat,  quia  et  hoo  dannonium  ett  (6).  Le  pé- 
nultième jour  de  décembre  1529,  l'échevinage  de  la  ville  d'Abbcville  fait  défense 
de  par  le  Roi  «  à  tous  de  quelque  condition  qu'ils  soient,  qu'ils  n'ayent  à  aller 
y»  en  masque,  en  quelque  manière  que  ce  soit,  avant  lad.  ville,  cejourd'hui  ni 
»  autre  jour  suivans,  à  peine  de  le  hart  (gibet),  b 

Jean  Gribeauval,  chanoine  de  Noyon,  est  misa  l'amende  par  délibération  du  contm  la  ri™  des 

roc». 

(I)  18/  Reg.  cap*.,  W.  «57.  t.-.  («)  tath..  eoltect.  en..  1. 1»,  c... 

(t)  M.'  Reg.  cipil.,  fol.  Si,  r.'  (5j  Mut.,  deantiq.  eede*.  rttOi..  1. 1.  col.  781.  n.«  SI. 

(S)  Prear..  part.  I,  p. ..  (•)  Coodl.  Ltttt.,  t.  t,  ml  Ml.  doC  Slrtna&di. 
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chapitre  du  10  janvier  14H,  pour  avoir  voulu  renouveler  la  fête  des  fous,  le  joor 
de  l'Epiphanie  à  compiles.  Au  chapitre  du  24  avril  de  la  même  année,  le  dé- 
cret contre  les  farces  qui  avaient  été  introduites  les  jours  des  Rois  et  des  Inno- 
cents fut  renouvelle  sous  peine  de  quatre  livres  (1).  Le  chapitre  d'Amiens,  par  dé- 
libération du  9  avril  1548  (2),  défend  aux  chapelains  et  aux  vicaires  de  procéder 
dorénavant  à  l'élection  du  pape  des  fous.  François  de  Melun,  évéque  de  Té- 
rouanne  au  commencement  du  xvi.'  siècle ,  abolit  dans  l'église  de  Saint-Omer 
la  fête  des  fous  qui  s'y  faisait  au  mois  de  décembre  (3).  Gerson  (4),  consulté  sur 
le  scandale  que  la  fête  des  fous  causait  dans  l'église  en  général,  répondit,  qu'at- 
tendu que  beaucoup  de  prélats  n'avaient  pas  voulu  ou  pu  faire  cesser  de  telles  in- 
solences, à  cause  des  exemptions  des  chapitres  et  des  autres  églises,  soit  parce 
qu'ils  ont  trouvé  le  mal  enraciné  par  la  négligence  de  leurs  prédécesseurs,  soit 
par  quelque  autre  cause  qui  ne  les  excuse  nullement,  le  roi,  les  princes  et  les 
seigneurs  chrétiens  peuvent  raisonnablement ,  saintement  et  justement  y  pourvoir 
de  quelque  remède ,  par  édit  et  défense  générale  ,  et  employer  la  force  contre  les 
désobéissants  et  les  rebelles.  Il  semble  même  qu'ils  sont  obligés  à  le  faire, 
comme  protecteurs  de  l'église.  En  effet,  le  concile  assemblé  à  Bêle  en  1431  , 
condamne  dans  la  session  du  0  juin  1485,  comme  un  abus  honteux,  qu'en  cer- 
taines fêtes  de  l'année,  quelques  uns  se  revêtent  d'habits  pontificaux ,  et  la  mitre 
en  tète ,  la  crosse  à  la  main ,  donnent  la  bénédiction  comme  font  les  évèques  ; 
que  d'autres  s'habillent  eu  rois  et  en  ducs ,  ce  qu'on  appelle  en  quelques  pro- 
vinces la  fête  des  Fous,  des  Innocents  et  des  Enfants;  que  d'autres  se  masquent 
et  fassent  des  jeux  de  théâtre;  que  d'autres,  par  des  danses  d'hommes  et  de 
femmes,  attirent  les  spectateurs  et  les  portent  à  des  ris  dissolus;  que  d'autres 
enfin,  préparent  des  festins  dans  l'église,  oii  ils  se  livrent  aux  plus  grands  excès: 
lurpem  eliam  illum  abusum  in  quibutdam  frequenlatum  eccletii» ,  quo,  oerti* 
anni  celebritalib't* ,  npimulli  cum  mitrâ ,  baculo  ac  veitibu»  pontificalibu* 
more  epiteoporum  benedicunt ,  alii  ut  reget  et  duce*  induti,  quod  fettutn  Fa- 
tuoium  tel  Innoceutum  feu  Puerorum  in  quibutdam  myionibu*  nuncupatur; 
alii  larvales  et  theatralet  jocot,  alii  choreas  et  tripudia  tnarium  ac  mulierum 
faeientes ,  komines  ad  tpectacula  et  cachinnationes  movent;  alii  comettaiime»  eP 
ctmr-iria  ibidem  prœparant.  Hœc  tancta  tynodu*  détestant  ttatuit  et  jubet,  «te.  (5). 
En  conséquence  la  Faculté  de  théologie  de  Paris  fit  un  décret  le  21  mars  1444, 
pour  empêcher  ces  indécences  (6).  11  fut  envoyé  à  toutes  les  églises  de  France  ; 


(IJ  PreuT.,  part,  i,  n."... 
(S)  Ibid. 

(3)  Gall.  Ar.,l.  i.eol.  1510. 


(*)  Genon  opera,  pari,  iv,  o.*  10,  conclu»,  ni. 
fi)  Concil.  Labb.,  I.  m,  col.  555,  sets.  SI.  art.  n. 
(6,i  Du  Cang«,  Glo*s..  au  mot  Kalendc. 
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c'est  le  tableau  des  dissolution*  des  ecclésiastiques  de  ce  temps -là,  durant  la 
fête  des  fous.  On  y  roit  qu'ils  ne  respectaient  pas  même  l'intérieur  du  sanctuaire. 

Les  intentions  de  la  Faculté  n'ayant  point  été  remplies,  le  roi  Charles  VII  (I)  se 
crut  obligé  d'employer  son  autorité  pour  faire  exécuter  le  décret  du  concile  de 
Dâle .  «  par  lequel  décret,  dit  le  prince,  est  expressément  deifendu  aux  gens  et 
»  ministres  de  l'église  certaine  dérisoire  et  scandaleuse  feste,  qu'ils  appellent  la 
»  feste  aux  Fols,  laquelle  en  plusieurs  églises  cathédrales  et  autres  collégiales 
»  estoit  accoustumée  de  faire  environ  les  festes  et  octaves  de  Noël,  en  laquelle 
»  faisant  iceux  gens  d'église  irrévérences  et  dérisions  de  Dieu  nostre  Créateur,  et 
»  de  son  saint  et  divin  office ,  au  très  grand  vitupère  et  diffame  de  tout  lestât 
»  ecclésiastique,  faisoient  toutes  églises  et  lieux  saints,  comme  dehors,  et 
»  mesmement  durant  le  divin  office,  plusieurs  grandes  insolences,  dérisions, 
»  mocqueries,  spectacles  publics,  de  leurs  corps  déguisements ,  en  usant  d'habits 
»  indécens,  et  non  appartenants  à  leur  estât  et  profession,  comme  d'habits  et  veste- 
o  ments  de  fols,  de  gens  d'armes,  et  autres  habits  séculiers,  et  les  aucuns  usants 
»  d'habits  et  vestements  de  femmes,  aucuns  de  faux  visages,  ou  autres  telles  illi- 
»  cites  manières  de  vestements,  et  apostatant  de  leur  estât  et  profession  ;  par  lc- 
»  quel  décret  tous  les  abus  que  l'on  a  coustume  de  commettre  à  ladite  feste, 
»  eussent  été  sur  certaines  peines  deffendues  :  et  nous  pareillement ,  en  tant  que 
»  faire  le  pouvons,  l'eussions  deffendus,  pareeque  à  ladite  assemblée  reçûmes  et 
»  acceptâmes  icely  décret,  comme  il  appert  par  nostre  pragmatique  sanction  a- 
»  donc  solcmncllement  conclue  et  depuis  publiée  et  enregistrée  en  nostre  Cour 
»  de  Parlement ,  et  en  plusieurs  autres  lieux  de  nostre  royaume.  » 

Le  concile  de  la  province  de  Reims,  assemblé  à  Soissons  le  14  de  juillet 
1458,  auquel  assistèrent  les  évéques  siiffra^aus  de  Soissons,  d'Amiens,  de  Laon 
et  de  Sentis,  présidé  par  Jean  Juvenal  des  llrsins,  métropolitain,  ordonne  et 
enjoint  d'extirper  de  toutes  les  églises  et  de  tous  les  monastères  de  cette  province, 
l'abus  honteux  qui  s'y  était  introduit  et  qui  avait  été  condamné  déjà  par  le  concile 
de  Bourges,  savoir,  d'y  faire  des  mascarades  et  des  jeux  de  théâtre,  des  danses, 
des  trafics  et  autres  choses  qui  troublent  le  service  divin  et  qui  blessent  l'honneur 
dû  aux  lieux  saints  :  insuper  mandat  et  pracipit  hoc  sacrum  concilium  ,  ut  turpis 
ille  abusus,  in  alto  decreto  per  dictarn  congregalionem  acceptait)  prohibitus , 
omminàà  singulis  eoclesiis ,  à  monasteriis  quorumeumque  religiosorum  et  rv 
lùjiosarum  hujus  prorinciœ  exlirpetur  ;  quo  l  anal  es  et  théâtrales  joci ,  chorea- , 
merciinonia,  negotiationes  et  alia,  eccletiam,  dicinum  oflicium,  rel  ejus  hone*- 

l)  Marier».,  thes.  inecd.,  t.  r,  col.  ISOS. 
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totem  perturbantia  fier*  prohibentur         Quodque  infra  tepta  teu  clauturam 

monatteriorum,  tam  virorum,  quant  mulierum,  ckorem  et  tripudia  nullo  tempore 
exerceartiur  per  quoscumque.  nec  etiam  extra  ipsa  monatteria  lioeat  religion* 
pertoni*  in  quibutoumque  locit  prafatat  choreat  et  tripudia  agere  (1).  Celui 
de  l'an  1583  défend  absolument  les  jeux  de  théâtre,  les  bouffonneries,  les  pué- 
rilités ,  les  folies,  qui,  sous  prétexte  de  coutume,  se  faisaient  aux  fêtes  de  ISotre- 
Seigneur  et  des  Saints,  parce  que  c'était  déshonorer  l'église:  ludos  théâtrale* , 
etiam  prœtextu  consuetudinit,  exhiber*  tolitot,  et  puerilia  ceteraque  ludicra, 
quibus  eccletiœ  inquinatur  honetta*  et  tanctitat,  in  Chritti  et  tarte t or  um  fet- 
tivitatibu*  omninà  prohibemu*  (2).  La  même  défense  se  trouve  dans  les  statuts  sy- 
nodaux de  Charles  de  Roucy,  évoque  de  Soîssons,  imprimés  dans  cette  Tille  en 
1561  :  Jtem  ne  in  eitdem  eccletii*  et  cœmeterii*  choreœ ,  ludi  spectacula,  mer- 
caturœ ,  judicia  (potitsimum  laicorum)  exerceantur  (3).  Le  même  prélat  avait 
dit  déjà,  sur  le  précepte  d'observer  les  dimanches  et  les  fêtes,  que  ceux  là  pèchent 
gravement,  qui,  dans  certaines  solennités,  commettent  plusieurs  insolences  abo- 
minables, ainsi  que  ceux  qui,  par  leur  place,  pourraient  et  devraient  les  em- 
pêcher, et  ne  le  font  pas,  parce  que  ces  choses  ne  peuvent  être  excusées  sous 
aucun  prétexte  :  porro  contra  idem  prœceptum  graviter  delinquunt,  qui  in  oerti* 
tolemnitatibut  anni  intolentia*  multat  et  abominabilet  perpétrant  :  illi  etiam 
qui  talia  facientibut  contentiunt,  prœtertim  qui  ex  officiit  pottent  et  deberent 
talia  impedire;  nec  exoutari  illa  pottunt,  ludi  illiut  prœtextu  (4).  Denis  San- 
guin, évéque  de  Sentis,  dans  son  approbation  du  5  décembre  1663,  des  deux 
discours  de  M.  Deslions,  l'un  du  Roi-boit,  l'autre  du  Roi  de  la  féve,  fait  en  même 
temps  l'éloge,  et  de  l'ouvrage,  et  de  la  religion  de  ses  diocésains,  en  disant: 
«  Nous  avons  été  bien  édifié  du  profit  qu'en  a  fait  nostre  peuple,  en  faisant  cesser 
»  dès  l'an  passé  dans  la  plupart  des  familles  ces  sortes  de  superstitions  et  de  dé- 
»  bouches,  pratiquées  la  veille  et  le  jour  de  l'Epiphanie.  » 

<:ont«k  le  bâto*  Le  cardinal  légat  en  France  en  1198  est  très  scandalise  que  la  cathédrale  de 
des  coNrsÉBies.  Paris  ait  conservé  la  cérémonie  du  bâton  des  confréries  ;  c'est  pourquoi  le  concile 
tenu  en  cette  ville  en  1212,  enjoint  aux  prélats  de  faire  cesser  absolument  cet 
usage,  comme  appartenant  à  la  fête  des  Fous:  à  fettit  Follorum  ubi  Baculut 
acoipitur,  omnino  abttineatur  (5).  «  Nous  défendons  expressément,  »  dit  Brulard 
de  Sillery,  évêque  de  Soissons,  dans  ses  ordonnances  synodales  du  22  décembre 

(lj  Coocil.  Ubb..  I.  un.  col.  1397.  (*)  Ibid..  fol.  S.  r.* 

(S)  Ibid.,  t.  it,  col.  680,  lit.  de  dieb.  (estis.  art.  6.  (5)  Corn- il.  Ubb..  L  xi,  col.  7»,  t. 
(3)  SUl.  «ynod.  diœc.  Sun*.,  fol.  38.  r.-.  rap.  de 
eccle».  «  remet. 
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1700  (1),  a  d'y  faire  porter  (aux  processions)  tes  saintes  relique*,  les  bâtons  des 
»  saints,  et  les  chandeliers  par  des  filles  ou  des  femmes,  même  de  publier 
»  lesdits  bâtons  et  vendre  le  pain  béni  dans  l'église ,  qui  n'est  point  une  maison 

»  de  commerce ,  mais  d'oraison  vouions  que  dans  les  églises  où  il  y  a  des  bâ- 

»  tons  de  saints ,  la  publication  à  l'avenir  s'en  fasse  hors  de  l'église  et  sans  aucun 
»  chant,  défendons  que  le  clergé  aille  en  procession  prendre  ces  bâtons  chez 
»  les  particuliers  auxquels  ils  auront  été  délivrés,  pourquoi  lesdits  bâtons  seront 
«  conservés  dans  l'église.  Faisons  en  outre  inhibitions  et  défenses  à  ceux  à  qui 
»  lesdits  bâtons  auront  été  délivrés,  de  rien  exiger  sous  quelque  prétexte  que  ce 
>■  soit.  » 

Guillaume  Rose  ,  évéque  de  Senlis ,  acheva  d'abolir  dans  son  diocèse  les  folies  courts  les  folie» 
du  carnaval,  ordonnant  une  procession  générale  le  jour  du  mardi-gras,  et  les  dé-    do  caiwavai.. 
sordres  du  premier  dimanche  de  carême  que  le  peuple  allait  passer  sur  la  mon- 
tagne d'Aumont  à  danser.  Il  fit  planter  une  croix  au  même  lieu ,  et  ce  reste  de 
paganisme  a  pris  fin  (2). 

Le  chapitre  de  Saint-Fursy  de  Péronne ,  par  délibération  du  24  janvier  1 598 , 
fait  défense  à  tous  ecclésiastiques  d'aller  en  masque  pendant  le  carnaval ,  sous 
peine  de  tenir  prison  et  de  jeûner  au  pain  et  à  l'eau  durant  trois  semaines , 
d'être  exclus  du  chœur  et  du  chapitre ,  enfin  d'être  suspens  a  divinis  pour  trois 
mois. 

Le  roi  Charles  VI  défend  par  ses  lettres  du  28  janvier  1412  (1413)  (3),  qu'on  C0ST1E  lE  ami- 
lasse  le  charivari  dans  la  ville  de  Péronne,  lorsqu'une  femme  viendra  à  se  vaki. 
remarier.  Le  concile  provincial  de  Soissons,  terminé  le  11  de  juillet  1456,  fait 
la  même  défense  dans  toute  l'étendue  de  la  métropole  de  Reims  :  festa  et  oon- 
vivia,chnreas  et  tripudia  tamquampro  tolermizatione  ipsorum  matrimoniorum(A). 
Des  statuts  synodaux  du  chapitre  d'Amiens  de  l'an  1464,  article  14,  interdisent 
aux  prêtres  de  sa  juridiction ,  sous  peine  d'anatheme ,  les  mascarades  et  les  chari- 
varis aux  mariages  :  inhibemus  omnibus  et  singulis  pretbyteris  nobis  subditis, 
ipxo»  sub  pœnd  excommunioatimis  monentes  primo,  secundo,  tertio  et  quarto  ex 
abundante  ne  faciant  larvas  seu  carivaria  super  matrimoniis  faoiendis.  Il  parait 
par  un  statut  du  chapitre  général  de  l'église  de  Beauvais  de  Tannée  1476,  qu'il 
se  commettait  les  mêmes  indécences  à  peu  de  chose  près,  aux  premières  messes  des 
chanoines ,  car  il  y  est  défendu  (5)  d'y  faire  des  festins  et  d'y  faire  venir  des  vio- 

(I)  Ordon.  «ynod.  de Soi«.  ITOI.  p.  •  et  7.  (*)  Condl.  Ubb..  I.  ira,  col.  1401. 

(t)  Jaulnay.  H»t  du  értque»  de  SeolU,  p.  619.  (5)  Reg.  capital.,  un.  H7«,  fol.  7t,  71. 74. 

(3)  Pirt.S,  n.*. .,  p.... 

53. 
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CONTRE   LE  COMBAT 


C.OVTRK    LE*  BRÀ.Y- 


lons.  Il  est  dit  dans  un  autre  endroit  (I)  qu'on  ne  prêtera  plus  les  tables  du  | 
chapitre  pour  les  noces  et  banquets  des  premières  messes. 

Le  concile  provincial  de  Reims  de  l'an  1583  (2)  blâme  non-seulement  les 
charivaris ,  mais  aussi  certaines  idées  superstitieuses  touchant  les  mariages  en  gé- 
néral. Il  déclare  par  exemple,  que  ce  n'est  point  une  petite  superstition  de  croire 
qu'il  y  a  certains  jours  infortunés  et  malheureux  pour  ceux  qui  se  marient  :  diet 
perrro  aliquot  infortunatot  teu.  infaustot  matrimonio  eue  putare  ,  non  minimum 
superstitionit  genut  este,  populo  tignificetur.  11  menace  aussi  d'amende  ou  de  cen- 
sure (3)  quiconque ,  sous  prétexte  des  noces ,  s'abandonne  à  l'ivresse ,  à  l'impu- 
reté et  à  d'autres  excès,  dans  l'église  ou  en  autres  lieux  :  quicumque  verà  ebrieta- 
tibut ,  impudivitii»  aut  alite  actibu»  a  verâ  pietate  alieni» ,  teu  in  templo  ,  teu 
inaliis  loti*,  prœtextu  nuptiarum  indultcrit,  mulctâ  tel  centurit.  cohibeaiur. 
Les  ordonnances  synodales  de  Brulart  de  Srllery ,  évèque  de  Soissons  (4)  ,  enjoi- 
gnent aux  curés  de  tenir  la  main  à  ce  que  la  cérémonie  du  mariage  se  passe  sans 
insolence  et  sans  bruit,  et  d'empêcher  que  les  nouvelles  mariées  soient  conduites 
le  lendemain  du  mariage  avec  cérémonie  à  la  messe  des  trépassés ,  comme  aussi 
tous  déguisements  et  actions  indécentes  contraires  à  l'honneur  des  temples  et  à  la 
sainteté  de  ce  sacrement.  Le  charivari  du  lendemain  des  fêles  des  paroisses  vient 
d'être  abrogé  tout  récemment  par  un  arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  22  mai 
1776,  faisant  défense  dans  le  bailliage  de  Saint-Quentin  à  toutes  personnes  de 
s'assembler  le  jour  des  fêtes  des  paroisses  ou  le  lendemain  desdites  fêtes,  sous  pré- 
texte de  la  fête  de  l'Arrière. 

Le  concile  de  Cognac  de  l'année  1260  (5)  défend  avec  menace  d'anathême, 
le  combat  des  coqs  dans  les  écoles  de  grammaire  et  dans  les  autres,  comme  ayant 
quelque  chose  de  superstitieux  :  quia  ex  duello  gallorum  quod  in  partibu»  istù, 
tam  in  scholit  grammatical,  quam  in  alite  fieri  inolcvit,  nonnulla  ma  la  aliquo- 
tient  tunt  exorta  :  tub  in  termina  t  ione  anathematit  prohibemu*  3  ne  amodo  fiât 
duellum  prœdiotum  :  cum  hoc  tam  malt  materia,  quam  temporii  amùtio  exit- 
tere  dignotcatur. 

Le  second  concile  d'Arles  de  l'année  452  (6)  déclare  coupable  de  sacrilège 
l'évèque  qui  ne  détournera  pas  les  infidèles  d'allumer  des  torches  ou  brandons, 
et  prive  de  la  communion  celui  qui  aura  fait  cette  cérémonie  superstitieuse  :  ri 
in  alicujut  epiteopi  territorio  infidelet  aut  faculas  aocendunt   ri  hoc 


t 1  )  Reg.  capital.,  inn.  UT«.  fol.  M. 
(S)  Condl.  Ltbb.,  t.  xr.  col.  SrT,  Ut.  de 
)»lrini  ,  srl.  8. 
(S)  lbid-,  .■(.  10. 


(4)  OrtfoD.  fjood.  de  Soin.,  wpr.,  p.  ts. 

(6)  Concil.  L*M>..  t.  n.  ptrt.  1.  col.  «M.  Ut  7. 

(5)  IWd.,t,ir,e«l.tOlS,c«n.  M. 
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eruere  neglexerit ,  lacrilegii  reum  se  esse  cognoscat.  Dominas  aut  ordinator  rei 
ipsius,  siadnwnitu  emendare  noluerit,  cmnmunione  privetur.  «  Nous  avons  appris 
»  aussi  avec  douleur,  disent  les  ordonnances  synodales  du  diocèse  de  Laon  (1)  , 
»  renouvelées  le  2  juin  1699 ,  qu'en  quelques  lieux  de  notre  diocèse ,  les  fidèles , 

»  au  lieu  de  sanctifier  par  la  pénitence  et  la  retraite        le  soir  du  premier  di- 

»  manche  de  carême ,  profanent  (ce  saint  jour)  par  des  danses  et  des  réjouissances 
«  scandaleuses  qu'ils  font  autour  des  feux  qu'ils  allument.  C'est  pourquoi ,  nous 
n  enjoignons  pareillement  aux  curés  de  faire  tous  leurs  efforts  pour  extirper  dans 
»  leurs  paroisses,  ces  restes  de  l'esprit  de  la  gentilité.  »  Le  concile  de  la  pro- 
vince de  Reims  de  l'an  1588  (2)  ne  veut  pas  que  l'on  souffre,  à  la  Fête-Dieu, 
des  mascarades  et  des  personnes  déguisées  (comme  l'on  voit  à  Cambrai  le  jour  de 
l'Assomption ,  à  la  procession  du  Saint-Sacrement),  parce  que  cela  détourne  les 
fidèles  de  la  vénération  qu'ils  doivent  avoir  pour  un  si  auguste  mystère.  Le  con- 
cile ordonne  que  le  canon  de  ludicris  prohibendit  diebus  fuit*  sera  observé 
exactement. 

Le  chapitre  d'Amiens  s'étant  assemblé  le  5  février  1721,  M,  Piquet  de  Dou-  cojitsel'osaged'ha 
rier ,  chanoine  et  prévôt,  président  audit  chapitre,  ayant  fait  rapport  à  mes-    billm  inf  mu 
sieurs,  de  la  conférence  que  lui  et  M.  le  pénitencier  ont  eu  le  jour  d'hier,  avec    «  V1"GE  LE  J0lK 
M.  l'évéque  d'Amiens,  au  sujet  des  désordres,  irrévérences,  profanations  et    BE  tA  cn*?",n'ElB- 
scandales  causés  en  leur  église,  le  dimanche  deux  du  présent  mois ,  jour  de  fa 
Purification ,  touchant  la  représentation  qui  s'y  est  faite  d'une  fille  habillée 
en  vierge  lorsqu'on  chantoit  la  messe  en  la  confrérie  de  Notre -Dame-du- P uy , 
et  ayant  fait  oonnoUre  que  ledit  seigneur  évéque  n'approuvait  pas ,  pour  les 
causes  susdites,  une  pareille  représentation,  et  que  son  sentiment  étoit  de  la 
supprimer.  Mesdits  sieurs  ayant  sur  ce  délibéré,  pour  éviter  que  pareils  dé- 
sordres ,  irrévérences ,  profanations  et  soandales  n'arrivent  dans  la  suite,  ont 
résolu  de  supprimer  ladiito  représentation  et  d'empêcher  qu'on  ne  la  fasse  dans 
la  suite,  et  ont  prié  le  maitre  de  la  fabrique  de  tenir  la  main  à  l'exécution  du 
présent  acte  (3). 

Le  second  concile  de  Tours  de  l'année  567  (4)  exhorte  les  pasteurs  et  les  pré-  C0!ITRB  LA 
très  de  priver  de  la  participation  aux  saints  mystères  ceux  qui  persistent  dans  la   tiom  do  jodi  i>e 
folie  de  porter  des  viandes  sur  les  tombeaux  des  morts  le  jour  de  la  chaire  de   i*        »e  saint 
saint  Pierre,  et  de  manger  de  ces  choses  offertes  au  démon ,  après  avoir  reçu  le    PIKIlK  A  A!,T,°" 
corps  de  Jésus-Christ,  parce  que  c'est  retourner  aux  erreurs  de  la  aentilité  :  sunt   CHE  '  C0N™  ,  E* 

FEUX  DE  LA  SAUT- 
JEAN  ,  etc. 

(I)  Ordon.  syood,  d*  Lmb,  Ut.iv,  Art.  m,  p.  30.  (J)  Reg.  capital,  de  lltt. 

(S)  Coocil.  L»bb.,  u  xv,  cap.  de  eucbtrwttl, col  8*4,  (A)  CoocM.  Ubb ,  l.  v,  col.  SSS,  eu.  fi. 

«rt.  15. 
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etiam  qui  in  festivitate  oathedrœ  D.  Pétri  apostoli  cibos  mortuis  offerunt,  et  peut 
mitsas  redeuntes  ad  domos  proprias,  ad  gentilium  revertuntur  erroret ,  et  post 
corpus  domini ,  saoratas  dœmoni  escas  acoipiunt.  Ccntestamur  illam  solicitu- 
dinem  tant  pastores  quam  pretbyteros  gerere,  ut  quemeumque  in  hac  fatuitate 
persistere  viderint...  eos  ah  ecclesia  ouotoritate  repellant,  nec  participare  sancto 
altario  permit  tant  qui  gentilium  observationes  cuttodiunt.  Le  chapitre  de  l'église 
de  Noyon,  assemblé  capitulaircment  le  10  janvier  151-2(1),  fit  défense  aux  son- 
neurs d'introduire  des  femmes  sur  les  voûtes  et  dans  les  tours  de  l'église  pour  y 
danser  et  chanter  le  jour  de  la  translation  de  saint  Eloi,  10  janvier. 

Les  chanoines  de  l'église  d'Amiens ,  par  délibération  capitulaire  du  1 6  janvier 
1737 ,  ont  arrêté  de  supprimer  la  cérémonie  de  l'homme  vert,  au  jour  des  fêtes 
qu'il  avait  coutume  de  venir  au  .chœur  de  la  cathédrale ,  à  cause  du  scandale  qui 
se  commettait  dans  l'église. 

Les  ordonnances  synodales  du  diocèse  de  Laon ,  déjà  citées ,  enjoignent  aux 
curés  de  «  représenter  vivement  à  leurs  peuples,  qu'à  l'égard  du  feu  de  la 
»  veille  de  saint  Jean,  c'est  à  la  vérité  une  marque  perpétuelle  que  l'église  donne 
»  de  la  joie  que  lui  a  apportée  la  naissance  du  précurseur  de  son  époux;  mais  que 
»  c'est  une  joie  pure  et  sainte  ;  qu'ils  doivent  bien  se  garder  de  corrompre  par 
»  des  dissipations  et  des  excès.  »  Nous  lisons  ailleurs  (2)  que  c'est  une  vraie  su- 
perstition de  cueillir  certains  simples,  le  jour  de  la  Nativité  de  saint  Jean-Baptiste, 
avant  le  soleil  levé ,  dans  la  croyance  qu'ils  ont  plus  de  vertus  que  s'ils  étaient 
cueillis  dans  un  autre  temps. 

contre  les  psati-  Le  Concile  d'Auxerre  de  l'année  578  veut  que  l'on  empêche  absolument  de 
«ces  licencieuses  faire  la  veille  de  saint  Martin  :  omnino  et  inter  supradiclas  conditiones,  pervi- 
oe  la  salwt  mab-  gilios  ,  quo*  in  honore  domini  Martini  observant,  omnimodis  prohibete  (3). 
tin,  de  la  sainte  Qn  jjj  a&m  une  jC8  ordonnances  synodales  de  d'Etrées,  évêque  de  Laon,  de 
Catherine  et  ve  j'^jj^  1093  au  8Uict  des  foires  en  général  :  «  et  comme  nous  apprenons  que  la 

LA    SAINT  NICOLAS.  »» 

»  mauvaise  coutume  de  tenir  des  foires  et  marchés  les  jours  des  patrons  et  fêtes 
»  chommables ,  est  presqu 'entièrement  aboli ,  par  les  soins  et  l'application  qu'on 
»  a  portés  à  ce  désordre,  nous  nous  contentons,  pour  le  présent,  de  recom- 
»  mander  à  tous  pasteurs  de  nous  avertir  si  elles  persistent  encore  en  quelques 
»  endroits  de  notre  diocèse,  afin  que  par  nos  soins  elles  soient  transférées  eu 
»  d'autres  jours  non  fêtés  (4).  »  Un  statut  du  chapitre  de  Péronne  du  10  juillet 
1529  (5),  défend,  sous  peine  d'amende,  au  maître  des  écoles  de  cette  ville  de 


(I)  Preuv.,  pari.  1,  p....  n.*....  (t)  Ord.  *yn.,ch.  de  la  sanctification  de*  Met,  p.  S. 

(1)  Soperil.  tac.  et  nod.,  L  i,  p.  et.  (j)  Prm.,  part.  I,  p...  n.*.... 

(S)  ConcU.  LaN>.,  t.  r,  eoU  948,  ean.  5. 
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souffrir  qu'on  fasse  à  la  sainte  Catherine  et  à  la  saint  Nicolas  des  danses  avec  mimes 
et  histrions. 

Un  statut  du  chapitre  d 'Amiens  du  16  mars  1522  ordonne  que  Ton  effacera  COst»b  les  obits 

de  l'Ordinaire  de  l'église  les  obits  siffles:  deleanlur  de  libro  ordinarii  ecclesiœ,  siffles,  les  tbcf- 

quod  dicitur  «ibilatio,  quœ  fit  in  ohoro  post  puera»  chorialei  in  obitibu»  nun-  ris  et  le  bbdit 

oupatis:  le»  obit»  sifflé*.  Il  y  en  a  un  autre  du  chapitre  général  du  16  de  janvier  «"»           "c  ; 


1553,  à  l'effet  d'empêcher  le  bruit  des  stalles  du  chœur  lorqu'un  chanoine  Tenait  *T  C0K™  Lts  P,A" 
tard  à  l'office,  ou  qu'il  y  paraissait  avec  la  barbe  coupée  (1).  Par  un  statut  du  cha-    TI0CE8  p0™ 

1  '  L  ORAGE . 


pitre  de  Noyon  du  28  avril  1403 ,  il  est  défendu  aux  chantres  de  faire  du  bruit 
avec  les  stalles  et  des  hurlements  au  mot  Moab  et  à  d'autres  de  cette  espèce,  sous 
peine  d'excommunication.  Défense  est  faite  le  17  février  1580  (1581),  par  le  cha- 
pitre de  Péronne,  aux  vicaires,  de  faire  aucune  exclamation  aux  mots  hébraïques. 
Charlemagne,  par  son  capitulaire  de  l'année  780,  défend  de  pendre  des  mor- 
ceaux de  parchemin  au  haut  des  perches ,  contre  la  grêle ,  et  au  même  article,  de 
baptiser  les  cloches  :  ut  cloca»  non  baptizent,  nec  charta»  pet  pertica*  appendant 
propter  grandinem  (2).  Ainsi  cette  manière  de  parler  :  baptiser  une  cloche  pour 
dire  la  bénir,  nous  vient  de  la  même  source  que  l'usage  d'attacher  à  une  perche 
ou  à  un  pieu  un  morceau  de  parchemin  pour  écarter  l'orage. 

Nous  avons  vu  que  le  pape  Innocent  III  avait  condamné  les  spectacles  dans  les  C0>T1E  LÏS  MT!(TE. 
églises;  que  le  concile  de  la  province  de  Reims,  assemblé  à  Soissons  en  1456,  ses  ot  jeox  de 
avait  banni  les  jeux  de  théâtre  des  lieux  consacrés  à  la  piété  et  à  la  modestie. 
L'assemblée  de  1412  des  chapitres  de  la  même  province  défendit  aux  ecclésias- 
tiques ce  qu'elle  appelle  Riio  bona»,  non  seulement  dans  les  églises  durant  l'office 
divin,  mais  aussi  parmi  les  villes  (3).  C'était  tout  ce  qui  pouvait  prêter  à  rire. 
Antérieurement  le  chapitre  d'Amiens  avait  porté  son  attention  sur  la  première 
partie  de  cet  objet.  Il  est  ordonné  par  un  statut  du  15  janvier  139J,  qu'on  n'ac- 
cordera plus  la  |iermission  de  faire  des  farces  dans  le  choeur  de  la  cathédrale , 
mais  seulement  d'y  faire  des  jeux  suivant  l'ancienne  coutume,  comme  il  est  mar- 
qué dans  les  livres  (4).  Les  chanoines  de  Noyon,  par  acte  capitulaire  du 23  dé- 
cembre 1538,  firent  défense  de  représenter  à  l'avenir  dans  l'église  cathédrale  le 
Myttère  de  la  Béguine,  comme  on  avait  coutume  de  faire  tous  les  ans,  parce 
que  c'était  une  occasion  de  tumulte  et  de  scandale.  Les  insolences  qui  avaient  été 
commises  dans  la  même  église  la  veille  de  Noël  1626,  à  la  représentation  du 

(1)  Prmit..  part,  u,  n.\...  (S)  PreuT.,  ptrt.  I,  n.*... 

(»)  Don,  Bouquet,  Benim  Franc,  «rrip.,  t.  ?,  (4)  Preu*.,  part.  M, 

p.  650.  art.  18. 


Digitized  by  Google 


—  422  — 


Jeu  des  Anges,  qui  veillaient  la  nuit  autour  de  la  crèche ,  les  portèrent  à  sup- 
primer aussi  ce  spectacle  en  1667. 

Ainsi  il  a  fallu  des  lois  sévères  pour  détruire ,  ou  du  moins  diminuer  tous  les 
désordres  que  la  simplicité  de  nos  pères  avait  introduits.  C'est  ce  qu'a  fait  l'é- 
glise qui,  loin  de  les  autoriser,  s'y  est  toujours  opposée,  comme  nous  venons  de 
le  faire  voir,  en  maintenant  parmi  ses  enfants  une  discipline  éloignée  de  toute 
superstition.  Car  il  ne  faut  pas  prendre  les  abus  établis  dans  quelques  églises 
particulières ,  pour  des  preuves  que  les  folies  païennes  aient  été  sanctifiées  par 
lu  religion  chrétienne.  Toujours  elle  a  tâché  de  les  siipprimcr.  S'il  en  est  resté 
quelques-unes,  elles  se  sont  cachées,  ou  sous  un  prétexte  de  religion,  ou  sous 
l 'apparences  de  secrets  physiques. 

CCXXI . 

CHAUSSÉES  ROMAINES  DE  LA  SECONDE  BELGIQUE. 

elles  servent  beau-  «  Comme  Dieu ,  dit  Berger ,  avoit  de  tout  temps  préordonné  la  ville  de  Rome, 
c.ovr  a  la  psopa-  „  pour  siège  de  celuy  que  son  fils  éstabliroit  Chef  visible  de  son  Eglise  :  afin  que 
oatiojs  DE  14  F01,  »  delà,  comme  de  la  capitale  du  Monde,  il  peust  envoyer  gens  en  toutes  les  parties 
»  de  la  terre,  pour  l'établissement  de  la  foy;  c'estoit  pareillement  chose  fort  utile 
»  et  nécessaire,  qu'il  y  eust  des  chemins  tout  disposez  à  faire  de  si  longs  voyages, 
»  et  en  si  grand  nombre  comme  les  Apostres  ont  fait,  et  ceux  qui  ont  esté  par  eux 
>»  envoyés  par  toutes  les  provinces  de  l'Empire  (1).  »  Or  cette  chose  si  utile  et  si 
nécessaire  pour  la  propagation  de  la  foi  fut  exécutée4  par  ses  plus  grands  ennemis. 
Les  Romains,  par  des  vues  bien  différentes,  c'est-à-dire  pour  rapprocher  en  quel- 
que sorte  de  l'Italie ,  les  peuples  les  plus  éloignés  qu'ils  avaient  vaincus ,  pour 
étendre  leurs  conquêtes  et  les  conserver ,  pour  entretenir  une  correspondance  mu- 
tuelle ,  si  nécessaire ,  entre  les  centres  et  les  extrémités,  les  Romains  avaient  cons- 
truit ces  routes  fameuses,  où  la  magnificence  réunie  à  l'utilité  fait  encore  l'ad- 
miration des  voyageurs  attentifs ,  après  quinze  ou  seize  siècles  d'antiquité.  Elles 
sont  nommées  dans  les  anciens  titres  latins  de  notre  province  :  Srata,  Strata  via 
ou  via  Strata ,  Strata  regia ,  Strata  publioa  ,  Coi  lis  publica  ,  Agger  publiais , 
Via,  Via  Romanorwn ,  Via  regia ,  Via  publioa,  Alla  via,  Lato  via  ou  Via 
lata,  Via  maris,  Pyrgus  Romanorum,  Calceia;  dans  les  titres  français  :  Estrée , 
Vitri;  Ver,  Vi,  Voie,  Chemin  Romeré,  Royaux  chemins;  (Via  publica,  dit  une 
charte  de  l'abbaye  de  Froimont  de  l'année  1101,  quoe  vulgo  dicitur  Royaux 

(i)  Hirt.  dei grand* cbemiDi  de  l'Empire.  liv.S.ctup.  13,  o.-  9 
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chemin»)  grand  Chemin  Royal 3  LÀet,  Large  foie,  Planoye,  Foie  unie,  iÀomei , 
large  foie  de  la  Mer,  Chemine  de  la  Mer  ,  Chemin  des  Chatte-Marées , 
Verdy  Chauttée  ,  mais  plus  communément  Chaussée  Brunehaui. 

Cette  dernière  dénomination  se  trouve  citée  pour  la  première  fois ,  du  moins  "■t-ts  sost  dknom 
que  nous  sachions,  dans  une  charte  du  seigneur  de  Dourier,  du  mois  d'avril  1 205  : 
juxta  Calceiam  Brunehaut;  près  de  là  paraissait,  en  effet,  une  de  ces  chaussées 
romaines  :  ensuite  dans  un  acte  de  vente,  faite  au  mois  de  juin  1248,  par  le  che- 
valier Robert  de  Vauchelles  au  prieur  de  Domart-en-Ponthieti  :  in  villa  et  extra 
villam  (domni  Medardi)  extra  calceiam  que  vocatur  Brunehaut.  C'était  la  grande 
voie  militaire  qui  partait  de  la  ville  de  Rome  comme  du  point  central  de  toutes 
les  voies  et  venait  aboutir  à  Boulogne. 

Le  surnom  de  Brunehaut,  attaché  aux  chaussées  construites  par  les  Romains, 
a  donné  lieu  à  bien  des  fables.  Jacques  de  Guise  prétend  qu'elles  n'ont  été  sur- 
ainsi,  que  parce  qu'elles  avaient  été  dressées  par  un  Brunehaut,  cin- 
roi  des  Belges  (I).  Selon  Jean  d'Ypres,  moine  de  Saint-Bertin  au  mi.* 
siècle,  ces  chaussées  ont  été  surnommées  Brunehaut  à  cause  de  celles  qu'elle 
avait  fait  construire  de  Cambra j  à  Wissant,  en  la  faisant  passer  par  Arras  et  par 
Térouanne:  mulla  etiam  opéra  miranda  conttrusit,  inter  quœ  ttratam  pu- 
blicam  de  Cameraco  ad  Atrebatum,  hinc  ad  Morinum ,  et  utque  ad  mare , 
Vittandum  fecit  ;  quœ  oalceria  Brunechildit  nominatur  utque  in  hodiernuth 
diem  (2). 

Cependant  aucun  auteur  contemporain  de  la  reine  Brunehaut  n'en  dit  mot. 
D'ailleurs  qui  pourra  jamais  se  persuader  qu'une  Reine  dont  les  Etats  ne  s'éten- 
daient guère  dans  la  Picardie  au-delà  de  la  ville  de  Laon,  ait  pu  faire  travailler  à 
toutes  les  chaussées  qui  portent  le  nom  de  Brunehaut  dans  cette  province  ?  Ce  mot 
pourrait  bien  venir  du  vieux  mot  latin  Brunda,  qui  signifie  solide  (3),  ces  chaussées 
sont  très  solides  en  effet ,  ou  de  Bruna  qui  veut  dire  brune  (4)  ;  elles  sont  for- 
mées la  plupart  de  petits  cailloux  bruns  tirant  sur  le  fer,  ce  qui  fait  que  les  gens 
de  la  campagne  leur  donnent  aussi  le  nom  de  chemins  ferrés  ;  ou  de  Brunea 
qui  signifie  une  cuirasse  (5).  En  effet ,  leur  surface  arrondie  avait  à  peu  -près  la 
forme  d'une  cuirasse.  Hais  une  quatrième  conjecture  naît  de  la  manière  d'écrire 
ce  nom  en  1205.  Nous  lisons  dans  le  titre  cité  ci^dessus ,  Burnehaut  et  non  Bru- 
nehaut; or  Burnehaut  ne  signifie-t-il  pas  une  borne  haute,  c'est-à-dire  une  co- 
lonne milliaire  que  l'on  trouve  nommée  en  plusieurs  titres  la  haute  borne?  Nous 


(I)  Chroo.  de  Haioaut,  Mr.  l,c... 

(S)  Martes.,  Tbes.  aneed.  U  S,  coi.  «Se. 

(S)  Doeange,  G!o*».  au  mol  Brunda. 


<«> 
(»)  Ibid 
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appuierons  cette  dernière  conjecture  des  propres  paroles  de  Bergier:  «  Il  y  a 
»  plusieurs  bons  auteurs,  tant  anciens  que  modernes,  qui  tesmoignent  qu'Auguste 
»  et  les  Empereurs  suivans  ne  pensoient  pas  avoir  achevé,  nj  mis  la  main  der- 
»  niére  à  un  grand  chemin,  s'il  n'estoit  marqué  de  mille -en  mille,  ou  de  lieue 
»  en  lieue,  par  des  pierres  ou  des  colonnes,  qui  portoient  ordinairement  quel 
»  que  inscription  gravée  du  nom  de  l'Empereur  qui  les  avoit  fait  faire  ou  resta- 
»  blir  (1).  »  Quoiqu'il  en  soit,  les  plus  judicieux  écrivains,  entr'autres  le  célèbre 
Bergier  (2),  reconnaissent  que  ces  chemins,  connus  sous  le  faux  nom  de  chaussée 
Brunehaut,  sont  l'ouvrage  des  Romains,  secondés  par  les  habitants  des  cantons 
par  où  ces  chemins  passaient. 
iecr  coxmocriON.  Le9  Romains,  après  avoir  tracé  leurs  chaussées  sur  une  ligne  droite  autant  qu'il 
était  possible,  et  chilt  chemin»  furent  fet,  dit  Beaumanoir,  à  droite  ligne  è» 
lieu»  là  où  ligne  se  pooit  porter  tant  empeetohement  de  trèt  grant  montagnes 
de  rivières  ou  de  marèt  (3),  creusaient  le  terrain  sur  lequel  elles  devaient  être 
assises.  Leur  usage  en  général  était  de  former  quatre  différentes  couches  plus  ou 
moins  épaisses ,  selon  le  local  et  le  sol  (4).  Le  Stramen  était  la  première  ou  la' 
base  ;  le  Rudut,  la  seconde  couche;  le  Nucleut,  la  troisième  ;  le  Somma  crus  ta  ou 
Summum  dortum,  la  quatrième  ;  le  tout  était  soutenu  pour  l'ordinaire,  par  des 
lisières,  margines,  qui  formaient  un  encaissement  solide.  Les  matières  dont  les 
différentes  couches  étaient  composées,  variaient  aussi  suivant  les  lieux,  comme 
nous  le  verrons  par  le  détail. 

Le  Summum  dorsum,  que  nous  nommerons  la  surface  de  ces  chaussées,  était 
formé  pour  l'ordinaire  de  cailloux,  ou  que  l'on  trouvait  dans  les  environs;  il  y 
avait,  par  exemple,  à  Cailloel  en  Beauvoisis,  un  chaulp  qui,  suivant  une  charte 
du  cartulaire  de  Froimont  de  l'année  1219,  en  fournissait  beaucoup  ad  facien- 
dam  stratam  publioam  (5);  ou  que  l'on  allait  chercher  bien  loin  ;  «  mais  ce  qui 
»  passe  toute  admiration,  c'est  encore  Bergier  qui  parle  (6),  c'est  que  les  menus 
»  cailloux  dont  la  surface  desdits  chemins  est  composée  ne  se  trouvent  point  ès 
»  champs  voisins,  à  travers  lesquels  ils  sont  conduits  et  est  bien  difficile  déjuger 
»  d'où  telles  pierrailles  ont  pu  être  apportées  sur  les  lieux  en  quantité  si  grande;  de 
»  sorte  que  Charles  Bovellcs,  natif  d'Amiens...  après  les  avoir  vus  et  considérés 
»  comme  ravi  en  admiration  dit...  qu'il  semble  que  ces  caillotages  sovent  sortis 
»  de  terre  à  gros  bouillons  ou  tombés  du  ciel  comme  grêle  très  abondante,  etc.  » 

(1)  But  desgr.  ch. de  l'Empire,  li».  «,  eh.  11.  o.'  7.  (♦)  Bergier,  snpri,  Ut.  S.  cbep.  8.  o.«  «. 

(t;  Ibid.,  chap.  17,  n.-  7.  (5)  Cart.  Frigtâmont.  Bibl.  roy.,  fol.  Si,  r.* 

(3)  Btaiimaitotr ,  «ml.  du  Bcutomù,  cb.  t».  p.  t».  (•)  Bergier,  «opr. 
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Dans  quelques  endroits,  ces  chemins  ne  font  qu'une  même  superficie  arec 
les  terres  qu'ils  traversent  ;  dans  d'autres,  on  les  voit  plus  bas  d'uu  côté  et  de 
l'autre  plus  haut  que  les  terres  qui  les  avoisinent  :  c'est  surtout  sur  le  talus  des 
montagnes.  Dans  d'autres  enfin,  ils  sont  enfonces.  Cependant,  pour  l'ordinaire, 
ils  dominent  sur  les  terres  en  forme  de  levées  et  de  terrasses  de  dix,  de  quinze  et 
même  de  vingt  pieds  d'élévation  (1).  Presque  tous  ccuide  noire  province  sont  en 
terrasse  et  en  cela  remarquables,  dit  Bergier  (2)  :  «  Qu'ils  sont  conduits  à  perte 
»  de  vue  par  les  champs,  droit  aux  plus  anciennes  Villes  et  Citei  du  pays;  et 
»  que  pour  les  y  faire  aller  à  droite  ligne ,  il  a  esté  nécessaire  en  plusieurs  endroits 
»  de  dessécher  des  marais,  trancher  des  Montagnes,  rehausser  des  Vallées  et 
»  bastir  des  Ponts  de  très-grande  despense.  » 

Les  Romains  divisaient  leurs  chemius  en  voies  militaires  et  en  voies  de  traverse  : 
celles-ci  étant  comme  des  branches  qui  partaient  d'un  tronc  commun,  étaient 
moins  larges.  Bergier  (3)  ne  leur  donne  que  huit  pieds  au  lieu  qu'il  donne  aux 
voies  militaires,  surtout  dans  les  endroits  où  elles  étaient  élevées  en  terrasse, 
soixante  pieds  environ  de  largeur;  savoir:  vingt  pieds  pour  le  pavé  et  autant 
pour  chacun  des  talus  de  la  terrasse ,  ce  qui  peut  revenir  aux  soixante-quatre 
pieds  de  large  que  leur  donne  Beaumanoir  (4) ,  parce  qu'il  faut  en  déduire  les 
atterrissements  que  les  talus  ont  essuyés  depuis  le  sut.*  siècle  jusqu'au  xvn*. 
Presque  toutes  ces  belles  chaussées  qui  ont  résisté  à  l'injure  des  temps  depuis  un 
si  grand  nombre  de  siècles,  sont  négligées  à  présent.  Leur  surface  est  absolument 
dégradée  ou  tellement  cachée  sous  les  terres  qui  les  couvrent ,  qu'on  a  peine  à 
les  reconnaître.  Celles  qui  sont  tapissées  de  verdure  sont  en  moins  mauvais 
état,  u  Et  dirait-on,  à  les  voir  de  loin,  dit  Bergier  (5),  que  ce  sont  des  cordons 
»>  verdoyans,  estendus  à  perte  de  veùe  à  travers  les  champs:  à  cause  que  la  pente 
»  desdites  levées  est  quasi  par  tout  chargée  d'herbe  ou  de  mousse,  qui  y  verdoyé 
»  de  part  et  d'autre...  Et  de  tels  chemins  la  Gaule  Belgique  est  des  mieux  fournie 
i»  de  long  et  de  travers,  et  d'un  bout  à  l'autre.  »  Mais  en  vain  chercherait-on  des 
traces  de  ces  anciennes  chaussées  dans  les  terres  propres  au  labourage  ;  le  culti- 
vateur a  renversé  ou  détruit  tout  ce  qui  pouvait  arrêter  le  fer  de  la  charrue. 

Ce  serait  se  flatter  vainement  aussi,  que  d'espérer  reconnaître  mieux  ces 
chaussées  dans  l'Itinéraire  d'Antonin  et  dans  la  Table  Théodosiennc.  Soit  imper- 
fection dans  les  manuscrits,  soit  faute  d'impression,  soit  changement  de  local  chacwtes. 
d'un  grand  nombre  des  lieux,  il  est  certain  que  leurs  distances  n'y  sont  point 


DES  MOTE*S  rOtt 
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(1)  Bercer.  I.r.  l,ch»p.  17.  n.«  7. 

■;i>  IM.,ctup.  30.  n.'S. 

(:!J  Ibid.,  lit.  J,  dwp.  St.n.-S. 
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exactes.  Mais  ce  dont  on  peut  être  très  sûr,  c'est  que  les  Romains,  partant  de 
Rome  pour  venir  dans  la  Belgique,  comptaient  par  milles;  au  lieu  que  les 
Belges,  passant  en  Italie,  comptaient  par  lieues.  L'on  doit  être  certain  encore 
que  l'Itinéraire  d'Antonin  égale  une  lieue  gauloise  à  trois  milles  Romains,  puis- 
que trente-six  milles  d'Amiens  à  Ponchos,  d'une  part,  et  trente-neuf  milles  de 
Ponchos  à  Boulogne,  d'autre  part,  ne  font,  savoir:  la  première  distance,  que 
vingt-quatre  lieues  gauloises;  la  seconde,  que  vingt-cinq  de  ces  mêmes  lieues.  La 
différence  était  moins  grande  du  temps  d'Ammien  Marcellin  ;  car,  marquant  la 
distance  du  camp  de  Julien  l'Apostat,  qui  faisait  la  guerre  dans  les  Gaules,  au 
camp  des  Germains ,  il  dit  qu'il  n'y  avait  que  quatorze  lieues ,  c'est-à-dire,  vingt- 
ct-un  mille  pas  :  Quarto  leuca  tignificatur  et  décima  ,  id  ett  unum  et  viyinti 
milita  pattuum  (1).  D'où  il  s'ensuit  qu'un  mille  et  demi  romain  ou  mille  cinq 
cents  pas  de  mille  cent  trente-quatre  toises,  égalaient  une  lieue  gauloise  (2).  Les 
Francs  donnaient  plus  d'étendue  à  leurs  lieues,  car,  si  l'on  en  croit  Ingulfe, 
abbé  de  Croiland ,  elles  contenaient  deux  mille  pas  du  temps  du  roi  Henri  1er  : 
Leuca,  utualit  mensura  terra*  melientiutn  apud  Franco»,  conttet  de  duobut  milli- 
bus  pastuum  (3).  L'usage  de  compter  par  mille  n'était  pas  encore  perdu  tout 
à  fait,  dans  le  diocèse  d'Amiens,  vers  le  milieu  du  xu.'  siècle.  On  lit  dans  une 
charte  de  1147:  Secundo  milliario  (4). 

Au  défaut  des  chaussées  de  l'Itinéraire  et  de  la  Table,  il  faut  donc  avoir  recours 
aux  monuments  ecclésiastiques  et  civils.  Nous  avons  plusieurs  villages,  tant  dans 
l'ancienne  que  dans  la  nouvelle  Picardie,  du  nom  d'Etrée,  d'Etraelle ,  d'Etraon, 
de  Vitri;  du  nom  de  Vi  ou  Vie,  tout  seul  ou  joint  à  un  autre  mot,  comme  Vi-mi 
(Via  mari»)  ;  du  nom  de  Ve ,  tout  seul  ou  composé  comme  Veelud  ;  du  nom  de 
Vœl,  de  Voyenne;  plusieurs  du  nom  de  Lié,  de  Lis,  ou  qui  se  terminent  par  une 
des  syllabes  Lai,  Ley ,  dont  la  racine  se  trouve  dans  Laya,  Leia,  Lia,  Leda; 
tous  noms  qui  indiquent  une  voie  large,  suivant  le  roman  d'Athis  : 

Perithous  qui  courre  le  lait. 

D'autres  villages  portent  le  nom  de  Ckauuée;  d'autres  indiquent  une  chaussée 
rompue  en  un  endroit,  comme  ceux  de  Tronquoi  (Trunca  via)  ou  désignent 
un  lieu  placé  au-delà,  comme  Tranloy  (Translatant  viatnj  ;  d'autres  enfin, 
tels  que  Beloy,  Drueloy,  Tieuloi. 

(I)  A  mm.,  1. 18.  (S)  Bouquet ,  Bec.  de»  hiil.  de  Fr.,  I.  n,  p.  1S6. 

(1)  Durille,  Notice  de  U  Gaule.  Pref.,  p.  xui  el  siiï.  (i)  G*»-  ChruL,  Intl.,  I.  x,  col.  315. 
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ce»  îxôjcmîjoos .  les  «tles  de  «airiî  \a*t  ]  ne»-.*  en  dc-rjtyria  eue  au're. 
q-21  ne*  pat  m.  JB  certaine:  c  trt  <p  an  e.::>«  û*  il'  ***.!e.  t^te»  1»  er.ï** 
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ni'-».«rvé      »,.napry  ?:n **t>c£b  eut  wrmumttr. 
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c'est-à-dire  en  attribuant  à  César  cette  chaussée ,  ainsi  que  toutes  les  autres 
qui  ont  été  faites  depuis  dans  notre  province  par  les  Romains. 

CCXXIII. 

EMPEREURS  QUI  FIRENT  TRAVAILLER  AUX  CHAUSSÉES  DE  DEUXIÈME  ORDRE. 

Depuis  Agrippa  jusqu'à  Scptiine  Sévère,  aucun  renseignement  touchant  les. 
travaux  des  chaussées  dans  la  Belgique  :  il  nous  reste  des  monuments  certains 
que  ce  prince  s'en  occupa  ainsi  que  Caracalla,  son  fils,  dans  les  premières 
années  du  m.*  siècle.  Nous  pensons  que  Postume  y  fit  travailler  comme  aux 
cités,  soit  pour  réparer  les  anciennes,  soit  pour  en  construire  de  nouvelles. 
Delà,  jusqu'en  311,  tout  est  muet:  écrivains  et  inscriptions.  Eumcne,  panegiriste 
de  Constantin ,  nous  apprend  (  1  )  qu'alors  l'Empereur  fit  réparer  la  voie  qui 
allait  d'Autun  dans  la  Belgique  et  même  la  voie  militaire.  Celle-ci  était  telle- 
ment impraticable  et  rompue  dans  toutes  ses  parties,  qu'à  peine  y  pouvait-on 
conduire  une  voiture  à  demi  chargée  et  même  vide  :  Statim  ab  eo  Jlcxu  ,  è  quo 

retrorsum  via  ducit  in  Bcïgicam   etiam  militari*  via  tic  confragosa,  et 

al  ternis  montibus  ardua  atque  prœcept,  ut  vix  semiplena  carpenta,  interdum 
vacua  tratumittat, 

CCXXIY. 

VOIE  MILITAIRE  DE  ROME  A  BOULOGNE-SUR-MER. 

Cette  première  voie  romaine  conduite  dans  la  seconde  Belgique  est  celle  dont 
parle  Strabon  (2)  :  Ad  Oceanum  et  Bellovacot  et  Ambianos.  Elle  était  de  la  pre- 
mière classe  des  chaussées,  c'est-à-dire  voie  militaire  nommée  Fia  soiemnis,  par 
Ammien  Marcellin,  lorsque  l'Empereur  Julien  partit  de  Tongres  pour  venir  à 

Paris  (3).  Julianu»          via  sollemni  cunclos  è  stàtionibus  egressos ,  in  quibut 

hiemabant ,  maturare  disposait.  Cette  voie  était  aussi  surnommée  Fia  Cœsarea , 
dans  le  testament  de  saint  Remy ,  à  l'article  des  legs  fait  à  l'église  de  Saint- 
Reray.  Comme  le  géographe  Grec  ne  dit  point  par  quel  endroit  cette  voie  entrait 
dans  la  Belgique ,  Bcrgicr  a  cru  pouvoir  suppléer  à  son  silence  par  l'Itinéraire 
connu  sous  le  nom  d'Antonin.  En  suivant  ce  guide,  il  fait  venir  la  chaussée  de 
Lyon  à  Rheims,  par  la  Bourgogne,  par  la  Champagne  et  la  conduit  de  Rhcims 
à  Soissons ,  à  Noyon ,  à  Amiens  et  enfin  à  Boulogne-sur-mcr  (4)  ;  mais  nous  ne 

\IJ  Euméoe.  ptoégir.  Coulant.,  c.  T.  (3)  Amm.  Msrc.  I.  80,  c.  4. 

<2)  Str«b.,  Gfogr.,  I.  4,  in  fint.  (4)  llist.  desgr.  ctwm.  de l'Emp.,  I.  »,ch.  un,  n.-T. 
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voyons  pas  qu'aucun  de  ces  endroits  fût  du  pays  des  BelloTaces.  Cependant  la 

voie  d  Agrippa  devait  y  passer,  suivant  Strabon,  auteur  contemporain.  11  esta 

remarquer  que  la  voie  que  Bergicr  a  tracée  d'après  l'Itinéraire ,  est  dite  :  Per 

compendium ,  c'est-à-dire  pour  abréger  le  chemin  ,  ce  qui  en  suppose  une  autre. 

Nous  la  trouvons  cette  voie  depuis  Soissons  jusqu'à  Amiens,  ou  ,  pour  nous 

conformer  à  la  marche  de  l'Itinéraire,  depuis  Amiens  jusqu'à  Soissons,  passant 

par  le  Beauvoisis.  Elle  est  beaucoup  plus  longue,  il  est  vrai ,  mais  il  faut  observer 

que  cette  chaussée  étant  la  première  que  les  Romains  firent  passer  dans  la 

Belgique,  ils  voulaient  qu'elle  leur  servit  à  communiquer  surtout  avec  les  cités  / 

les  plus  remuantes,  telle   qu'était  celle  des  Bcllovaces.  D'ailleurs,  qu'était 

Noyon  au  temps  d'Auguste,  pour  être  préféré  à  Scnlis  et  à  Beauvais?  Etait-il 

même  un  camp  romain  P 

Cela  posé,  la  voie  militaire  d' Agrippa  partait  de  Rhcims  par  la  porte  nommée  deiiikuisamh^ons. 
Soi**onnoite,  dans  le  testament  de  saint  Rcmy,  Valois*  et  de  Venus,  dans  la  72.' 
lettre  que  Jean  de  Sarisbcry  écrivit  au  comte  Henri ,  porte  de  Veilc,  à  cause  de  la 
rivière  de  Vcslc ,  qui  passait  tout  auprès  et  aujourd'hui  la  Porte  aux  Feront. 
Bergicr,  au  commencement  du  siècle  dernier  (I),  fit  ouvrir  cette  chaussée  dans 
l'enclos  des  Capucins,  qui  renfermait  une  partie  des  marais  de  la  Vcsle.  11  y 
trouva,  à  neuf  pieds  de  profondeur,  sur  la  terre  ferme,  une  couche  d'un  pouce 
d'épaisseur,  faite  de  sable  et  de  chaux.  Sur  ce  ciment  était  assis  un  lit  de  pierres 
plates  et  larges  couchées  les  unes  sur  les  autres  en  bain  de  ciment  très-dur. 
Le  tout  épais  de  dix  pouces.  Voilà  la  base,  Statumen.  Le  Rudus  ou  la  seconde 
couche  était  composée  sur  une  épaisseur  de  huit  pouces,  moilié  de  pierres  cu- 
biques, rondes  ou  ovales  ;  partie  de  tests  de  pots  ;  partie  de  morceaux  de  tuiles 
et  de  briques,  liaisonnés  si  fortement,  que  le  meilleur  ouvrier  n'en  pouvait 
rompre  dans  une  heure  que  ce  qu'il  pouvait  porter.  La  troisième  couche. 
Nucleus,  était  un  ciment  ou  corroi  épais  d'un  pied,  composé  d'une  arène  de 
nature  de  craie  gluante,  mêlée  avec  de  la  chaux.  Le  Summum  dorsum,  quatrième 
et  dernière  couche  dont  la  nature  n'est  point  expliquée  ,  n'avait  que  six  pouces 
d'épaisseur.  La  construction  au  total  avait  trois  pieds  d'épaisseur.  L'auteur  de 
la  vie  de  saint  Rigobert  de  Reims  (2)  nous  apprend  que  le  pont  construit  sur 
la  rivière  de  Vcsle,  avait  été  pavé  de  grandes  pierres  plates  pour  éviter  la  bouc  . 
et  qu'il  portait  encore  de  son  temps ,  c'est  à-dire  dans  les  premières  années  du 
x.*  siècle,  le  nom  à'Elrèc:  Donec  ultra  ponlem  plaleœ  ejutdem  urbi*  teni- 
rctur,  qui  ob  etitandum  cetnum  diebut  pritoit  lapidibus  magnis  stratus  erat; 

;t>  UiU.de»gr.th.derErop.,liT.J,ch.iiui,n.*<eliuiT.       (i)  Boll.,act.  SS.,4  J«.,  p.l77,col.  i,  n*  lï. 
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undè  et  hœe  hactenus  prittinum.nomen  ter  pat.  De  là  elle  allait  à' Fîmes,  Fintt , 
confins  des  Rémois  et  des  Soissonnois. 

Entrée  dans  le  Soissonnois,  la  voie  militaire  fait  un  coude  sur  la  droite  de 
Basoches  pour  aller  gagner  Cou  réelles,  en  côtoyant  la  rivière  de  Vesle.  Les  actes 
de  saint  Rufin  et  Valèrc  (1)  font  mention  de  cette  partie  de  la  chaussée  en 
disant  que  ces  saints  curent  la  tête  tranchée  près  la  voie  publique ,  sur  le  bord 
de  la  Vesle,  à  sept  mille  cinq  cents  pas  de  Basoches:  Juxta  per  viam  publicam 
xuper  ripa  m  fluminis  Vindolœ  capite  cœti  sunt,  A  Chauderoles  (2),  elle  quitte 
le  grand  chemin  actuel  pour  passer  à  trois  ou  quatre  cents  pas  de  Braine.  Il  n'y 
a  pas  long  temps  que  l'on  a  trouvé  dans  cette  partie  de  la  chaussée  des  deniers 
de  Louis-lc-Débonuaire  et  de  Charles-lc-Chauve ,  qui  sont  conservés  dans  le 
cabinet  de  M.  Jardcl,  demeurant  à  Braine,  preuve  que  ce  prince  y  avait  fait 
travailler.  Apres  avoir  traversé  le  parc  de  Braine,  elle  se  replie  vers  la  rivière 
de  Vesle,  qu'elle  traverse,  au-dessus  du  moulin  de  Quincampoix,  sur  un  pont 
dont  les  restes  ont  été  détruits  depuis  quelques  années.  Delà ,  elle  va  rejoindre 
la  voie  de  Reims  à  Sermoise.  Elle  fait  un  coude  vis-à-vis  de  Venisel.  Il  parait 
qu'elle  ne  traversait  pas  le  faubourg  de  Saint-Crépin  ;  mais  qu'elle  allait  passer 
la  rivière  de  Frise  au  faubourg  de  ce  nom,  suivant  l'ancien  chemin  qui  parait 
encore  sur  la  gauche  de  Saint-Crépin.  Elle  entrait  dans  la  cité  de  Soissons 
par  la  porte  de  l'Archet ,  qui  était  bâtie  près  l'église  de  saint  Martin. 

Cette  route  de  Reims  à  Soissons,  selon  l'Itinéraire  d'Antonin,  était  de  trente- 
sept  mille  pas  ou  de  vingt-cinq  lieues ,  tandis  que  la  même  route  combinée  par 
le  même  auteur,  du  côté  de  Térouannc,  ne  compte  que  treite  mille  pas  de 
Soissons  à  Fismes  et  douze  mille  pas  de  Fismcs  à  Reims.  «  Ainsi,  dit  M.  Frcrel  (3), 
»  on  égale  vingt-cinq  lieues  à  trente-sept  milles,  qui  ne  font  que  vingt-quatre 
»  lieues  deux  tiers.  D'un  autre  côté,  on  égale  vingt  deux  lieues  à  trente-quatre 
»  milles,  qui  font  cependant  vingt-deux  lieues  deux  tiers.  »  Ce  qui  provient,  à 
ce  qu'il  pense,  d'une  erreur  de  copiste  qui  a  pris  en  cet  endroit  le  nombre  des 
lieues  pour  celui  des  milles.  En  effet*,  Ammien-Marcellin  (4)  assure  que  passé 
la  ville  de  Lyon,  on  ne  mesurait  plus  la  distance  des  chemins  par  mille,  mais 
par  lieues  :  Ex  indà  neo  millenii  pasiibut,  sed  leugis  itincra  metiuntur.  Ainsi, 
dans  un  ordre  contraire,  c'est-à-dire  en  traversant  la  Gaule  pour  aller  à  Lyon, 
il  fallait  compter  par  lieues,  comme  l'a  fait  l'auteur  de  la  Table  Thédosienne, 
qui ,  conduisant  sa  marche  de  différents  points  de  la  Gaule  Belgique  à  la  ville 
de  Lyon  ,  dit  .•  Utque  hic  légat  ou  leugat. 

H)  Slrm.  op..  toi.  1710.  (3)  Hisl.  d«  l'Aeid.  d«  Inscrlp.,  {.  irt ,  p  167. 

(ïj  C»rllrr,  Uni.  dei  Vtl.,  1. 1,  p.  I  i.  (»)  Amm..  I.  15. 
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La  chaussée  fnilitairc  passait  dans  la  cité  de  Soissons,  auprès  de  l'église  de  de  soissons  abolis. 
Saint-Pierre  dit  à  la  Chaux,  dont  l'autel  fut  confirmé  en  1196  à  l'abbaye  de 
Coincy,  sous  le  titre:  Sancti  Pétri  de  Calce  pour  de  Calceia.  C'est  un  prieuré 
qui  existait  en  1 160,  comme  il  appert  par  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Léger 
de  Soissons,  folio  41  verso.  Elle  sortait  de  la  cité  vers  la  tour  nommée  de 
Y  Evangile  ,  pour  passer  une  petite  rivière  à  deux  ou  trois  lieues  de  Soissons,  sur 
le  pont  Archer.  Il  parait  que  ce  pont  était  un  peu  plus  près  du  village  d'Am- 
bleny;  car  il  est  mention  dans  une  charte  de  la  cathédrale  de  Soissons,  du 
xiv.'  siècle,  d'un  lieu  dit  les  Archers ,  au  terroir  d'Ambleny:  ce  qui  désigne  un 
pont  et  en  même  temps  l'origine  du  mot  Y  Archer.  Ainsi,  la  voie  militaire 
d' Agrippa  tirait  sur  la  gauche  et  non  sur  la  droite.  Nous  ferons  voir  la  desti- 
nation de  celle  qui  allait  passer  à  Vi-sur-Ainc,  que  presque  tous  les  géographes 
ont  confondue  avec  la  précédente.  Elle  passe  à  Ambleny.  On  voit  par  le  cartu- 
laire du  chapitre  de  Soissons,  que  les  chanoines  y  avaient  des  surcens  sur  une 
maison  tenant  au  grand  chemin  royal.  Delà  elle  tire  vers  la  Croix-Gucrin  (1), 
sur  la  gauche  du  village  de  Haute-Fontaine,  à  Chel les,  vers  Saint-Etienne,  sous 
Pierrefond. 

La  charte  de  donation  de  l'église  de  Saint-Maxime  de  Pierrefond  (2)  à  l'abbaye 
de  Cluny,  vers  l'an  1080,  dit  qu'elle  passait  au  pied  du  Térail  :  Via  puhltca  ad 
pedem  Teralli.  Celui-ci  était  à  l'Orient  de  Saint-Maxime  à  Saint-Nicolas  de 
Courson ,  aux  petits  monts ,  dans  la  forêt  de  Compiègne. 

A  Champ-Lieu  était  une  station  ou  un  camp  romain.  Delà,  elle  va  passer  à 
Saint-Martin  de  Bétisy,  où  elle  traverse  la  rivière  d'Autonne,  au  pied  de  la 
montagne  de  Nery.  Il  est  parlé  dans  un  titre  de  l'an  1234  de  l'abbaye  de  Saint - 
Jean  au-Bois ,  d'un  lieu  situé  près  la  montagne  de  Nery ,  tenant  à  la  Chaussée  de 
Sentit.  \  Feu,  sur  la  droite  de  Raré.  Avant  que  de  passer  sur  ce  territoire,  elle 
portait  autrefois  le  nom  cïEtrée  de  Maienpré.  Il  est  dit  dans  une  charte  originale 
de  l'année  1206  (3),  de  Godefroy,  évéque  de  SenlU,  au  sujet  d'un  différent 
entre  Jean  de  Béze  et  Renaud  de  Betisy,  touchant  les  dimes  novales  de  Raré,  que 
ce  territoire  Extenditur  in  longum  a  strata  de  Maienpré  utque  ad  mansionem 
Radulphi  de  Bestisiaco ,  et  in  latum  ex  una  parte  ab  Isard  utque  ad  Noam  de 
Malpart,  qui  adjacet  strate  de  Maienpré.  Elle  est  nommée  aussi  la  grande 
Chaussée ,  Magna  calceia ,  dans  un  échange  que  l'abbesse  du  Parc  fit  au  mois 
d'août  1281  avec  l'abbaye  de  Châlis  (4);  elle  côtoie  ensuite  le  village  d'Oignon 

(i)  Hirt. du  Viloi»,  1. 1.  p.  13,  U,  «7.  (3)  Arehiv.  de  Sl-Corn.  deComp. .  de Ctmcnria. 

(S)  PrtUT.,  part.  Il,  u*.  (4)  Areh.de  Chili*,  Uyette  de  Bull  r.Uo.1,  cote  »,  c. 
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et  de  Balagny ,  d'où  elle  se  rend  en  ligne  droite  à  Senlis,  Auguttomagu*.  En  cet 
endroit  et  sur  l'Etréc  public  (1),  Guy  et  Guillaume,  fils  de  Guy,  boutciller  de 
France,  confirmèrent  en  1 171  ,  les  dons  faits  par  leur  père  à  l'abbaye  de  Châlis: 
Concesxio  ftliorum  meorum  Guidonit  et  Guiîleîmi  facta  fuit  in  si  rata  publica 
que  ducit  Betisiacum,  non  longé  ab  urbe  Sylvancolenri,  in  presentia  Régit  (1). 
Cette  partie  de  la  chaussée  vient  d'être  ouverte  pour  y  faire  passer  le  nouveau 
chemin  de  Senlis  à  Crëpy.  Nous  y  avons  vu  qu'elle  n'était  remplie  dans  toute  son 
épaisseur  que  de  pierrailles  qui  forment  une  terrasse  plus  élevée  en  certaines 
parties  qu'en  d'autres,  mais  dominant  partout  les  terres  voisines. 

La  route  tracée  dans  l'Itinéraire  de  Senlis  à  Soissons  porte  vingt -deux  mille 
pas;  il  devrait  y  avoir  douze  lieues  gauloises,  par  la  raison  qu'elle  vient  d'Amiens, 
par  conséquent  de  la  Gaule-Belgique.  Nous  avons  lu  dans  des  remarques  manus- 
crites sur  l'Itinéraire  d'Antonin  qu'il  fallait  lire  trente-deux  au  lieu  de  vingt-deux: 
pro  XXII  millibu*  que  occurrunt  inler  Suettiones  et  Augutlomagum  repo- 
nenda  funt  XXXII  M  enim  tune  enumerantur.  11  est  vrai  que  ces  vingt- 
deux  lieues  gauloises  ne  peuvent  pas  donner  quinze  ou  seize  lieues  de  France  qui 
est  la  distance  de  Senlis  à  Soissons  par  la  chaussée  que  nous  venons  de  tracer. 
Cette  observation  n'a  point  échappé  au  célèbre  M.  Danville,  dans  sa  Notice  des 
Gaules,  page  124.  Il  avait  sous  les  yeux  une  carte  manuscrite  où  clic  paraissait 
dans  la  longueur  d'environ  quatre  mille  cinq  cents  toises ,  entre  le  lieu  nommé 
Haute-Fontaine  et  le  Pont-Archer  ;  il  fait  ce  raisonnement  :  l'espace  d'entre  Senlis 
et  Soissons  est  d'environ  vingt-neuf  mille  toises  en  droite  ligne,  c'est-à-dire  de 
vingt-six  à  vingt-sept  lieues  gauloises,  et  la  Chaussée  Brunehaut,  qui  est  le  nom 
qu'elle  a  conservé,  n'en  avait  que  douze,  en  parcourant  une  ligne  moins  directe. 
D'ailleurs  il  ne  reste  entre  Senlis  et  Soissons  aucune  trace  de  Chaussée-Romaine 
autre  que  celle-ci.  Elle  n'est  point  indiquée  dans  la  Table  Théodosienne ;  mais 
on  y  trouve  vingt-deux  lieues  gauloises  de  Cesaromagut ,  Bcauvais,  à  Auguito- 
magug ,  Senlis.  Cette  distance  est  marquée  par  le  même  nombre  de  milles  dans 
l'Itinéraire  et  en  deux  stations  différentes.  Ce  qui  a  porté  M.  Danville  (2)  à  dire 
qu'il  fallait  substituer  aux  milles,  des  lieues  gauloises.  Cette  distance  de  vingt- 
deux  lieues  de  Senlis  à  Beauvais  fait  une  autre  difficulté  à  résoudre  plus  grande 
encore  que  la  précédente ,  parce  qu'il  s'agit  de  déterminer  si  la  voie  militaire 
étant  rendue  à  Senlis  tirait  à  droite  ou  à  gauche. 
i.ksulisamacvais.  H  csl  certain  par  l'Itinéraire  qu'elle  venait  de  Beauvais  à  Litano-Briga  et 
delà  à  Senlis  :  mais  où  était  situé  ce  Litano-Briga  ?  La  terminaison  briga,  qui  dit 


(I)  Areb(v.deCbàlis,Uyetlc  I."  ,  lime  !.",  o/  lî.  (S)  Notice  de  la  Gaule ,  p.  4(8. 
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la  même  chose  que  briva,  indique  certainement  un  passage  sur  une  rivière,  et 
cette  rivière  ne  peut  être  autre  que  la  rivière  d'Oise,  où  était  une  station.  Serait- 
ce  la  petite  ville  de  Pont-St.-Maxence  ?  Son  pont  est  connu  dès  les  premiers  tems 
de  la  Monarchie.  Il  existait  même  au-delà,  puisque  c'était  le  passage  d'une  chaus- 
sée-romaine. Mai»,  les  nombres  de  l'Itinéraire  et  de  la  Table,  dit  M.  Danvillc  (1), 
teroient  insu/pjtans  par  rapport  au  grand  détour  que  la  position  de  Pcmt-Sainte- 
Marence  met  entre  Beauvais  et  Senlit.  La  distance  à  l'égard  de  Sentis  est  de 
V  lieues  gauloises  bien  complettes ,  au  lieu  de  MI;  et  à  l'égard  de  Beauvais , 
la  mesure  de  la  chaussée  donne  XX  lieues,  et  ne  se  réduit  point  à  XVIII.  Serait-ce 
Creil,  autre  passage  sur  la  même  rivière?  Quoique  M.  Danvillc  penche  pour  ce 
sentiment,  parce  que  Creil  est  plus  voisin  de  Scnlis,  malgré  que  la  distance  passe 
encore  les  quatre  lieues,  d'environ  une  demie,  il  nous  permettra  cependant  de 
lui  observer  qu'il  n'y  a  aucune  trace  de  chaussée  romaine  entre  Senlis  et  Creil, 
ni  au-delà  de  cette  petite  ville.  De  plus,  la  voie  militaire  ne  pouvait  aller  de 
Senlis  à  Creil  sans  faire  un  coude  considérable  et  un  plus  grand  encore,  en  pas- 
sant par  Pont-St.-Maxence.  Nous  trouverions  cet  inconvénient  de  moins,  en  sui- 
vant la  portion  de  chaussée  qui  existe  encore  depuis  Senlis  jusqu'à  la  forêt  de 
Chantilly.  La  distance,  il  est  vrai,  à' Augustomagus  à  Litano-Driga  sera  plus 
longue  que  les  deux  précédentes ,  parce  que  l'on  compte  plus  de  trois  lieues  de 
Senlis  aux  bords  de  l'Oise  vers  Royaumont ,  mais  aussi  les  dix-huit  lieues  gauloises 
de  l'Itinéraire,  de  LitanoBriga  à  Cœsaromagus,  s'y  retrouveront  plus  exactement. 
Au  reste,  comme  il  est  constant  qu'il  y  a  faute  dans  l'Itinéraire,  nous  pouvons 
penser  que  l'erreur  peut  tomber  sur  le  plus ,  comme  sur  le  moins. 

Nous  reprenons  donc  la  voie  militaire  où  nous  l'avons  laissée,  c'est-à-dire  à 
Senlis.  Nous  la  suivons  à  travers  les  marais  du  faubourg  Saint-Martin.  Si  elle  est 
dirigée  sur  ce  faubourg  plutôt  que  sur  la  cité  existante  que  nous  croyons  avoir  été 
bâtie  par  Postume,  c'est  que  probablement  la  cité  d'Auguste  avait  été  construite 
en  cet  endroit,  qui,  avec  le  quartier  de  la  ville  moderne,  où  est  située  l'abbaye  de 
Saint-Vincent,  est  nommé  dans  les  anciens  titres  de  l'abbaye  Alodium  regium, 
Vic-Tellus.  La  rue  et  le  carrefour  de  Vi-Tel  sont  encore  connus  à  Senlis  ;  or  Vic- 
Tellus  latin,  et  Vi-Tel  indiquent  bien  clairement  le  passage  de  la  voie  militaire: 
si  elle  n'existe  plus  dans  ce  quartier,  en  voici  les  raisons  tirées  d'une  requête 
présentée  le  3  juin  1634 ,  à  l'hôtel  de-ville  de  Senlis  : 

«  Depuis  un  an  ou  environ ,  dit-elle,  Pierre  Bougeron,  marchanda  Senlis,  a, 
»  de  son  autorité  privée,  usurpé  une  partie  de  la  chaussée  conduisant  de  la 

(!)  Notice  de  li  Gaul«.  p  418. 
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»  contrescarpe  de  la  poterne ,  au  travers  de  la  prairie ,  aux  chemins  qui  vont 
»  à  Chaalis,  Dammartin ,  Morte-Fontaine,  Paris  et  aboutissant  au  carrefour  où 
»  est  ladite  chaussée.  »  Elle  ajoute  que  le  bout  de  cette  chaussée  avait  été  coupé 
le  long  de  la  contrescarpe  pour  la  sûreté  de  lu  ville ,  pendant  les  guerres  civiles. 
Voilà  pourquoi  on  ne  commence  à  la  reconnaître,  que  depuis  la  maison  des  ren- 
fermes jusqu'à  la  forêt  de  Chantilly.  Depuis  Bctisy  jusque-là,  elle  est  comme  tirée 
au  cordeau.  Il  est  aisé  de  s'en  convaincre,  en  jetant  les  yeux  sur  la  carte  topogra- 
phique du  diocèse  de  Scnlis  par  Guillaume  de  l'Isle,  par  celle  des  routes  de  la 
forêt  de  Chantilly,  de  Delavigne  et  par  la  carte  générale  de  France  de  l'Académie 
des  sciences. 

Entrée  dans  les  bois,  la  voie  militaire  s'y  laisse  apercevoir  d'espace  en  espace  , 
comme  il  appert  par  la  carte  de  de  l'Isle,  et  comme  nous  l'avons  vérifié.  Elle  ne 
parait  plus  au-delà  de  la  Grande-Etoile.  On  croit  cependant  qu'elle  passait  à  la 
voie  des  Tombes,  pour  gagner  la  Horlayc,  ancien  palais  des  rois  de  la  première 
race.  Depuis  Rheims  jusqu'ici,  nous  regardons  cette  chaussée  comme  la  Voie  so- 
lennelle dont  parle  Ammien  Marcellin  (1) ,  et  par  laquelle  Julien  l'Apostat  fit 
venir  à  Paris  les  légions  qui  étaient  en  quartier  dans  le  pays  des  Remois.  La 
.  Morlaye  nous  rapproche  d'un  village  nommé  Lits ,  peu  éloigné  de  la  rive  gauche 
de  l'Oise  et  qui  pouvait  en  être  plus  près  autrefois.  Ne  serait-ce  pas  le  Litarw- 
Briga  cherché  depuis  si  longtemps?  Son  nom  Lits  formé  du  mot  Belgique  latinisé 
Litano,  sa  position  Briga  ou  Briva  c'est-à-dire  un  pont,  ou  en  général  un  pas- 
sage sur  une  rivière  :  la  direction  de  la  chaussée  qui  n'avait  besoin  de  faire  qu'un 
petit  coude  à  la  Morlaye  pour  arriver  en  ce  lieu.  Peut-être  même  ne  serait-il 
pas  impossible  de  retrouver  entre  Lits  et  La  Morlaye  des  vestiges  de  la  voie  mi- 
litaire et  dans  la  rivière  des  restes  du  pont  qui  y  était  construit:  tout  cela  semble 
bien  approcher  de  l'évidence,  surtout,  si  ce  lieu  de  Lits  était  le  Litano-Briga 
connu  par  des  médailles  gauloises  qui  représentent  d'un  côté  son  apotéose  ou  sa 
divinité  tutélaire  (2),  et  de  l'autre  un  cavalier  portant  une  enseigne  militaire, 
pour  marque  qu'il  y  avait  à  Lis  des  troupes  en  station. 

Nous  ne  sommes  pas  bien  certains  de  l'endroit  où  la  voie  traversait  la  ri- 
vière d'Oise  ;  nous  savons  seulement  qu'il  y  avait  sur  la  rive  droite  un  port  nommé 
Corceloi,  nom  dont  la  terminaison  peut  venir  de  lata-via.  Il  nous  est  renseigné 
par  un  titre  de  l'abbaye  de  Froimont  du  mois  de  janvier  1241  et  il  n'était  pas 
éloigné  de  Bruyères:  Apud  Bruieria*  juxta  Isaram,  juxta  portum  Corceloi.  En 

(l)  Lit»,  ao,  ch.  4.  de*  Tilles,  tome  i,  planche  S,  n.*  5;  tone  tn,  pl«n- 

(î)  Pèlerin,  recueil  de  raédiillei  des  peuples  et        che  <Sl. 
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supposant  que  le  pont  fut  en  cet  endroit ,  le  port  devait  être  plus  voisin  encore  de 
Boren ,  à  cause  de  l'église  paroissiale  dédiée  à  Saint-Vast  et  pour  les  raisons  que 
nous  en  avons  déduites  ailleurs.  La  voie  allait  droit  à  Bruyères.  Un  papier  terrier 
de  l'abbaye  de  Froimont  de  l'an  1750  l'a  désignée  en  ce  lieu  sous  le  nom  de  chemin 
de  Sentit  à  Chambly,  quoiqu'elle  n'allât  pas  jusque  là  :  car  à  Bruyères  elle  faisait 
un  coude  pour  gagner  Crouy.  Cela  est  prouvé  par  plusieurs  monuments  :  par  un 
titre  de  la  même  abbaye  du  mois  de  mars  1303,  faisant  mention  du  Chcmin-le-Roi 
passant  entre  Bernes  et  Bruyères  ;  par  un  autre  du  même  mois  1257,  où  il  est  dit 
que  la  vieille  chaussée  qui  allait  à  Beauvais  passait  sur  les  confins  du  terroir  de 
Bernes  ;  par  un  autre  de  la  même  année ,  elle  devait  former  un  angle  avec  le 
chemin  qui  allait  du  Menil-St.-Denis  au  moulin  de  Parcenc,  inler  veterem  Cal-  • 
ceùim  Behacensem  et  viam  qua  itur  doit  Maitnil  ad  molendinum  de  Parcenc  ; 
par  un  autre  sans  date  du  prieuré  d'Ully-St. -Georges,  terram  adjacentem  ad 
Calceiatum;  enfin  par  un  cinquième  de  l'abbaye  de  Froimond ,  du  mois  d'août 

1232 ,  juxta  ttralam  que  tendit  a  Brueriit  ad  Croy  pelia  (terre)  que  dioitur 

terra  de  Longameta  strate  memorate  contigua.  Or  il  se  trouvait  sur  cette  portion 
de  la  chaussée ,  entre  Bruyère  et  Crouy ,  une  colonne  milliaire,  dont  le  lieu  où  elle 
était  plantée  conservait  encore  en  1750,  suivant  le  papier  terrier  cité  plus  haut, 
le  nom  de  Haute- Borne ,  qui  sans  doute  est  le  longa-meta  du  titre  d'août  1232. 

De  Crouy,  la  voie  militaire  allait  passera  Sainte-Geneviève,  à  côté  du  bois  de 
Noaïllcs,  à  cinquante  pas  des  dernières  maisons  de  Boncourt,  longeant  les  mon- 
tagnes de  Vaux-Gerain,  de  Boncourt  et  de  Tillart,  et  sur  la  droite  d'Hodan -l'K- 
vèque.  Là  elle  prenait  le  nom  de  Chausséc-Brunehaut ,  qu'elle  conservait  jus- 
qu'au bois  de  Fcsc,  après  avoir  séparé,  suivant  un  plan  du  terroir  d'Abbecourt 
fait  en  1706,  qui  se  voit  dans  les  archives  de  l'abbaye  de  Sainl-Lucicn-lcz-Bcau- 
veais ,  les  terroirs  d'Abbecourt  et  de  Saint-Sulpice  ;  après  avoir  passé  au  pied  du 
moulin  à  vent  d'Abbecourt,  cottoyé  le  champ  Dolent,  la  seigneurie  de  Silly  et 
coupe  la  rue  des  Godins  au  calvaire  d'Abbecourt.  Quinze  déclarations  des  terres  de 
ce  canton,  servies  en  1589  au  cardinal  de  Chàtillon,  évèque  de  Beauvais,  en  qua- 
lité d'abbé  de  Saint-Lucien,  lui  donnent  le  nom  de  Chausséc-Brunehaut.  On  la 
trouve  qualifiée  de  même,  dans  une  déclaration  du  9  juillet  1630;  une  autre  du 
26  avril  1644  lui  donne  le  surnom  de  Bouilly-Haut.  Son  extension  du  bois  de 
Saint-Sulpice  au  bois  de  Fcsc ,  est  marquée  dans  une  troisième  déclaration  du  7 
novembre  1635  des  terres  du  dimagu  de  la  paroisse  Saint-Sulpice,  appartenant  à 
la  même  abbaye  de  Saint-Lucien,  eu  voici  l'extrait  : 

«  Tous  lequels  cantons,  dit  trieges,  consistant  en  la  quantité  de  mille  huit  cent 
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»  soixante-dix-huit  minet  de  terre,  ou  environ,  situées  comme  dit  est,  au  terroir 
»  et  paroisse  de  Saint-Sulpice ,  à  prendre  et  commencher  ledit  terroir,  d'un  côté 
»  au  coin  du  bois  de  Hoadencq-l'Evesque ,  suivant  un  petit  chemin  qui  mène 
»  dudit  bois  de  Hosdencq  à  la  chaussée  Brunehaut ,  qui  est  près  le  moulin  à  vent 
n  d'Abbecourt:  et  illec,  suivant  la  dicte  chaussée  Brunehaut,  venant  et  passant 
»  par  derrière  l'église  de  Saint-Sulpice,  jusqu'au  chemin  qui  mène  de  la  dicte 
»  chaussée  à  la  Ravine  de  Vaulx ,  et  suivant  le  dict  chemin  en  droite  ligne  droict 
»  au  coincq  du  bois  de  l'Epine:  le  tout  joignant  aux  dixtnes  d'Abbecourt;  et  du 
»  dict  bois  jusque  au  champ  de  Jehan  Beloudc,  et  du  dict  champ  Jehan  Beloudc 
»  suivant  les  novales  appartenantes  au  curé  d' Allonc  ;  et  suivant  les  dictes  novales 
»  jusqu'au  coinq  du  bois  de  Fesc,  joignant  et  suivant  ladicte  chaussée,  commen- 
»  chant  du  coslé  dudict  bois  de  Fesc ,  allant  au  triege  des  Gallois.  » 

Après  avoir  côtoyé  le  bois  de  Fesc ,  la  chaussée  Brunehaut  tirait  sur  la  gauche 
de  Bongenou,  de  là  au  bois  de  Saint-Lazare  et  ensuite  vers  l'abbaye  de  Saint-Sym- 
phorieu,  d'où  elle  descendait  et  entrait  dans  la  ville  de  Beau  vais  par  la  porte 
de  Saint-Jean.  Il  n'est  plus  possible  aujourd'hui,  de  reconnaître  l'endroit  par  où 
elle  y  arrivait,  parce  que  les  travaux  qui  furent  faits  au  xvi.*  siècle  pour  enclore 
cette  montagne  ont  tout  bouleversé.  «  Fût  proposé  d'enclore,  dit  Louvet  (his- 
»  toire  de  Beauvais,  tome  2,  p.  603),  et  d'enfermer  la  montagne  de  Saint-Sym- 
»  phorien:  pourquoi  furent  faites  tranchées,  remparts  et  boulevards  qui  sont 
»  derrière  ladite  abbaye.  » 

Depuis  la  porte  de  Saint-Jean ,  il  ne  parait  d'autre  vestige  de  la  voie  militaire 
que  le  nom  d'une  rue  fort  étroite ,  qui  est  aujourd'hui  la  rue  du  Bourreau  et  qui 
est  nommée  dans  un  titre  de  l'Hôtel- Dieu,  du  mardi  après  dimanche  de  Letare 
Jérusalem  12iï  la  rue  d'Estrelles:  Quatuor  camerat  in  vico  d'Ettrellet.  Ce 
nom  ne  pouvait  lui  venir  que  parce  qu'elle  donnait  sur  la  voie  militaire  nommée 
Etrée  en  cet  endroit,  comme  elle  conduit  à  la  grande  rue  de  Saint-Jean  qui  a 
pris  sa  place.  Un  autre  indice  est  l'église  de  Saint- Vast,  aujourd'hui  Saint- 
Etienne,  qui  donne  encore  sur  cette  rue. 

Ces  deux  indications  avec  l'alignement  de  la  rue  Saint-Jean  vers  la  porte  de 
l'Hôtel  Dieu,  autrefois  dite  de  l'Hôtellerie,  nous  porteraient  à  croire  qu'elle  n'entrait 
pas  dans  la  cité,  qu'elle  ne  faisait  que  côtoyer  ses  murs  par  les  rues  de  Merdanson 
et  par  la  petite  rue  de  Saint-Martin.  En  effet  la  principale  porte  des  cités  était 
celle  où  l'on  chantait  le  Gloria  laut  le  jour  des  Rameaux  :  or,  par  l'alignement 
que  nous  lui  donnons  et  qui  parait  le  mieux  prouvé,  la  chaussée  ne  pouvait  ar- 
river directement  à  cette  porte.  En  sortant  de  la  petite  rue  Saint-Martin,  elle 
passait  devant  l'église  de  Saint-Laurent,  en  face  de  laquelle  l'Hôtcl-Dieu  qui 
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était  hors  de  la  ville,  fut  rebâti.  La  permission  de  1'évèque,  en  date  du  20  juin 
1867,  porte  qu'étant  à  propos  d'édifier  un  Hôtel-Dieu  dans  la  forteresse  rie 
Beauvais ,  depuis  la  porte  de  l'hôtellerie  jusqu'à  sa  maison  qui  est  asscx  près  de 
cette  porte ,  en  allant  à  la  ville  devant  le  cimetière  de  Saint-Laurent  :  «  Tout 
contreval  de  la  Cauchie  de  la  dite  porte  par  là  ou  tout  le  chorroir  qui  d'Amiens 
et  du  Lez  de  là  vient  à  Beauvais,  que  la  muraille  qui  sera  devant  ladite  chaude 

toit  très  fort  et  bien-  fondé  et  accordé  est  que  ils  puissent  ériger  cinq  petits 

pillen ,  chacun  que  de  pied  et  demi  d'épaisseur  et  de  trois  pieds  de  Lez  qui  seront 
fondés  et  pris  sur  la  cauchie.  » 

La  Toie  militaire  sortie  de  la  porte  de  l'Hôtel-Dieu ,  est  appelée  Chaussée  de  pr.  »eaivai<  a 
Maulers  dans  une  déclaration  du  d image  de  Tille  (1),  servie  vers  1410,  au  tré-  .abiejcs. 

sorier  de  Beauvais  :  «  En  venant  à  la  porte  de  Gracile  ,  droit  à  la  porte  de 

»  l'hostellerie ,  et  delà  à  la  porte  de  Sainte-Marguerite;  et  pour  partir  le  grès  et 
»  le  trésorier,  en  allant  à  un  fossé  où  il  y  a  certaines  bournes  à  la  cauchie  de 
»  Maulers,  tout  contrerai  la  cauchie  droit  à  la  croix  brisée.  »  De  là  elle  allait 
passer  sur  la  gauche  de  Tillé,  où  elle  est  renseignée  par  plusieurs  titres,  sous  les 
noms  de  Chaussée  d' Amiens .  de  Chaussée  de  Tillé  et  de  Haute- Chaussée.  On  lit 

*  * 

dans  un  ancien  état  du  mois  de  mai  1258  (2)  des  terres  sujettes  à  la  dîme  du 
chapitre  de  Beauvais,  appelée  la  dixme  de  la  porte  de  Grez  :  comportant  usque  ad 
limitera  qui  vocatur  limes  de  Ruisselai,  et  siout  idem  limes  de  Ruisselai  se  com- 
portât usque  ad  vallem  Balduini,  et  usque  ad  Keminum  Ambianensem... .  item 
terre  hospitalarie ,  Belracensisque  site  sunt  inter  terram  Johannis  Milonis  et 
calceiam  Ambianensem. 

Dans  les  lettres  du  chapitre  de  Beauvais  du  lundi  après  la  Trinité  1271  (8): 
Super  terrant  sitam  jurta  calceiam  de  Tilleel ,  inter  terram  Johannis  quondam 
ad  gros* os  oculos. 

Dans  une  transaction  du  16  octobre  1428  (4),  entre  le  trésorier  de  l'église  de 
Beauvais  et  l'abbaye  de  Saint-Lucien  : 

«  Entre  les  viviers  qui  sont  entre  Villers-Saint-Lucien  et  Rieu,  et  la  Haute- 

»  Chaussée  qui  mène  de  Beauvais  à  Tillcl  de  laquelle  boume  fait  séparation 

»  des  dismes  du  grès  et  de  Tillel  ;  et  de  la  dicte  bourne  à  une  autre  bourne  qui 
»  est  coinq  des  dictes  terres  de  Foucarmont  du  côté  de  la  chaussée  et  les  terres 

•>  de  Saint-Quentin  et  celles  qui  sont  entre  icelles  bournes  et  de  la  dite 

»  chaussée  du  costé  d'icellc  chaussée  sont  du  dimage  dn  chapitre.  » 

i  l  )  Livre  roage  de  Mini  Pierre .  f.°  8,  r.  (3)  Archir.  de  l'HMel-Dieu. 

V,  Cartel.  S.  Pelri ,  t."  280  r.  Litre  ronge  de  Mini  Pierre .  f.«  38,  r. 
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Enfin,  dans  un  ancien  état  sans  date  (1),  des  terres  du  domaine  du  trésorier 
de  Reauvais  à  Tille. 

«   Item ,  au  lieu  dict  et  à  le  Mare-aux-Saulx ,  et  au  quetnin  de  la  mer, 

»  une  pièce  de  terre  contenant  six  mines  ou  environ ,  joignant  à  M.r  d'Odeur 
»  du  long  et  de  l'autre  au  dict  quemin  de  la  mer.  » 

La  chaussée  traverse  en  ligne  droite  le  bois  de  Faicl  ;  elle  y  est  encore  très- 
distincte.  A  .la  sortie  du  bois  elle  descend  sur  la  droite  du  chemin  actuel  dans 
la  vallée.  On  la  reconnaît  au  bas  de  la  montagne,  jusque  sur  le  bord  du  ruisseau 
formé  par  les  eaux  de  la  fontaine  de  Saint-Lucien.  Comme  il  y  avait  un  pont 
en  cet  endroit,  elle  ne  reparaît  qu'à  une  portée  de  fusil  au-delà.  Elle  traverse  le 
reste  de  la  vallée,  de  niveau  avec  les  terres  qui  sont  à  gauche,  mais  exhaussée 
de  trois  à  quatre  pieds  sur  celles  qui  sont  à  droite.  Elle  est  un  peu  moins  dégradée 
en  ce  lieu  que  sur  le  penchant  de  la  montagne  qui  répond  à  celle  de  Tillé. 
Elle  remonte  de  là  au  bois  de  Troncoy,  laissant  sur  la  gauche  une  vigne  dans 
laquelle  on  a  déterré  depuis  quelques  années,  plusieurs  tombeaux  remplis  de 
vases  en  terre  rouge.  On  prétend  que  le  bois  du  Tronquai,  indication  de  la  voie 
militaire  dégradée  en  cet  endroit,  tire  son  nom  d'une  forteresse  dont  on  voyait 
encore  les  ruines  il  n'y  a  pas  longtemps.  11  est  mention  du  Tronquai  dans  un 
titre  de  l'hôtel-dieu  de  Beau  vais  du  mois  de  février  1261:  Medietatem  prali  dou 
Tronquai  titi  tubtut  viam  de  Reimboviler ,  eubtus  Alnetum  dou  Tronquai. 

Elle  va  droit  à  Maulers,  en  côtoyant  les  coutures  de  Maisoncelles ,  sous  le 
nom  de  Chaussée  du  Roi ,  suivant  un  contrat  de  vente  du  27  avril  1 637 ,  passé 
pardevant  Bembault,  notaire  à  Crëvecœur  :  nom  qu'elle  conserve  jusqu'à  Maulers, 
suivant  les  papiers  terriers  de  ce  village  de  l'année  1750,  et  les  anciennes 
déclarations  des  terres  qui  doivent  champart  à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de 
Bcauvais;  de  Maulers  à  la  chaussée  du  Bois-d'Ecù,  nommée  Calciata,  dans  un 
titre  de  l'abbaye  de  Froimont  de  l'année  1216.  Après  avoir  passé  Puy-la- 
Vallée  et  Oursel-Maison ,  où  elle  est  nommée  dans  un  titre  de  l'abbaye  de 
Breteuil ,  chaussée  de  Beauvais  à  Amiens  ,  Inler  calceiam  per  quant  itur  de 
Beleaco  apud  Ambianum ,  elle  descend  dans  une  vallée  dite  la  vallée  Beauvoi- 
sine,  in  talle  Bcauvoitien,  dans  deux  titres  de  la  même  abbaye,  des  années 
1236  et  1237.  il  est  mention  dans  un  autre  acte  de  1243  d'une  pièce  de  terre 
située  près  de  la  vallée  Bernard  et  de  la  vallée  Beauvoisine ,  laquelle  terre  tenait 
à  la  chaussée  d'Amiens  :  Terra  sita  juxta  calciatam  Ambianentem  prope 
vallem  que  dicitur  Beauvoisien.  Dans  un  autre  du  mois  d'avril  1244  :  De  super 

(I)  Line  rouge  de  saint  Pierre,  f.°  1,  i°. 
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colle  Beltasina,  videlicet  de  super  calceiam.  Dans  un  autre  de  l'abbaye  de  Bre- 
teuil,  du  mois  de  novembre  1258,  touchant  trois  mines  de  terre  ou  environ 
situées  in  talle  Beauvcisien  su  b  tus  calceiam.  Elle  est  nommée  chaussée  de 
Beau  vais  à  Amiens,  en  passant  sur  le  territoire  de  Thiculoy,  dans  un  autre  titre  de 
la  même  abbaye  du  mois  de  septembre  1 244  :  Quandam  peciam  terre  sementis 
ritam  in  territorio  de  Tieuloy,  juzla  viam  de  Crepicordio  contiguam  calceie 
per  quant  Uur  de  civitate  Ambianensi  ad  cititatem  Belcacensem.  Suivant  le 
même  titre ,  la  chaussée  entrait  delà  dans  le  bois  de  Plauoy,  pour  passer  entre 
le  Crocq  et  Hardivillcrs ,  titre  de  1230.  Elle  passait  si  près  d'Hardivillers  qu'une 
autre  charte  de  l'an  1255,  l'appelle  chaussée  d'Hardivillers  :  Dimidiam  peciam 
terre  rite  apud  tillam  Hardevillaris  contigue  calceie  Hardevillaris.  Delà  elle 
arrivait  à  la  station  de  Cormeillc,  Curmiliaca.  Depuis  la  montagne  de  Malle- 
Assise  jusqu'à  Cormeille,  elle  est  nommée,  dans  un  arpentage  de  l'an  1295 
de  la  grange  que  l'abbaye  de  Froimont  avait  à  Cormeillc  (1),  Magna  calceia , 
ou  simplement  Calciala,  dans  une  charte  du  mois  de  juillet  1215. 

L'Itinéraire  compte  de  Beauvais  à  Cormeille  treize  milles.  Il  faut  y  substituer 
treize  lieues  gauloises ,  car  31.  d'Anville  (2)  observe  que  la  distance  de  Beauvais 
étant  d'environ  treize  mille  toises  qu'on  peut  comparer  à  onze  lieues  et  demie 
gauloises,  il  faut  transporter  le  nombre  treize  et  prendre  le  nombre  douze  que 
la  Notice  a  porté  pour  la  distance  d'Amiens  à  Cormeille.  Le  territoire  la  Grange 
ou  ferme  de  l'abbave  de  Froimont  au  terroir  de  Cormeillc  est  dit  propre  cal- 
ceiam ,  dans  une  autre  charte  du  mois  de  Juillet  1215;  la  chaussée  va  de 
Cormeille  à  Blanc-Fossé;  elle  est  rompue  en  ce  lieu  et  le  bois  a  cru  dessus, 
mais  on  la  retrouve  à  un  quart  de  lieue  de  là,  en  passant  dans  les  bois  situés 
entre  Bonneuil  et  Fontaine-sur-Cclle;  un  titre  de  l'an  850,  en  faveur  de  l'Eglise 
d'Amiens,  la  nomme  Callem ,  pervium  Behacemem ,  alia-via. 

La  grande  carte  de  France  de  l'Académie  lui  fait  faire  un  coude  un  peu 
auparavant  que  d'entrer  à  Gouy-les-Groscillers  pour  gagner  Sessolieu.  Une  décla- 
ration donnée  au  chapitre  d'Amiens  en  1700,  fait  mention  d'un  journau  de 
terre  t  ci  tué  au  terroir  de  Gcuy,  entre  la  chaussée  de  Brunekaut  et  le  chemin 
qui  conduit  à  la  Fransure.  La  carte  de  Guillaume  de  l'isle  la  fait  passer  à 
Bonneuil ,  sur  la  droite  de  Fransures  à  Fiers.  Une  personne  qui  se  dit  bien 
savoir  la  topographie  du  cauton  (3),  assure  que  ht  chaussée  de  Brunchaut  passait 
dans  ce  dernier  village.  (La  lettre  sur  cette  chaussée  Brunehaut  est  de  H.  Brisson. 

(1)  P««f .,  put  II.  »•.  (ij  Mcttare  de  Fraoa ,  m»  1749.  p.  8*. 

(J)  tttfieede  la  feule,  p.  «49  et  160. 
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inspecteur  des  manufactures  de  Lyon;  voir  Bibliothèque  de  la  France,  du  P.  le 
Long,  tome  i,  n.*  90,  nouv.  édit.) 

La  même  Carte  la  dirige  entre  Rsscrtaux  et  la  ferme  de  Rossignol  ;  ce  qui 
peut  être  rrai.  Au  reste  ,  elle  arrivait  à  Sessolieu ,  non  Sainsolieu ,  comme  disent 
les  Picards  ;  Sessionis-Locus  en  latin ,  parce  que  c'était  un  lieu  de  repos.  La 
voie  militaire  passant  par  ce  terroir  y  prend  le  nom  de  chaussée  Brunehaut , 
suivant  un  dénombrement  du  fief  de  Batios  du  29  septembre  1601,  qui  se 
trouve  au  greffe  du  bailliage  d'Amiens. 

«  Item,  soixante-douze  journaux  de  terre  de  domaine  en  deux  pièces,  l'une 
i>  de  soixante-six  journaux .  à  la  chaussée  Brunehaut  et  au  chemin  de  Sessolieu 
»  à  Conti ,  l'autre  de  six  journaux  aussi  à  la  chaussé  Brunehaut.  » 

Elle  entre  un  peu  au-dessus  d'Hcubecourt ,  dans- la  grande  route  de  Paris  qui 
passe  à  Dury  et  dans  la  ville  d'Amiens,  par  le  faubourg  de  Bcauvais.  11  est 
certain,  par  une  déclaration  servie  au  chapitre  d'Amiens,  que  la  chaussée 
passait  à  Heubécourt:  Deux  journaux  et  demi  de  terre,  y  lit-on  ,  au  Cul-Boti 
à  Heubécourt ,  joignant  d'un  côté  à  la  ckaustèe  Brunehaut,  d'autre  à  la  terre 
de  l'église  de  Fer.  L'anonyme  qui  a  fait  imprimer  une  lettre  dans  le  Mercure 
de  France  du  mois  de  mai  1749  touchant  cette  chaussée,  dit  qu'elle  est  relevée 
en  plusieurs  endroits  de  dix  pieds  et  davantage  au-dessus  des  terres  voisines . 
qu'elle  est  tracée  assez  directement  et  que  ses  lisières  sont  assez  parallèles. 
M.  D'An  ville  (I)  compte  environ  quinze  mille  trois  cents  toises,  qui  renferment 
treize  lieues  gauloises  et  demie.  Il  faut  donc  substituer  le  nombre  treize  de  la 
Notice  au  nombre  douze ,  puisque  la  distance  d'Amiens  à  Cormeille  se  trouve 
plus  grande  que  celle  de  Cormeille  à  Beauvais.  Dans  la  ville  d'Amiens,  la  voie 
militaire  passait  au  marché  au  blé,  avant  que  d'entrer  dans  la  cité  par  la  porte 
du  Castillon  ;  d'où  elle  gagnait  par  les  rues  des  Sergents ,  des  Fourbisseurs  et 
du  Bloc,  le  pont  construit  sur  lu  Somme,  Samarobriva. 

Nous  croyons  la  direction  de  cette  voie  militaire  démontrée  depuis  le  pont 
l'Archer  jusqu'à  Amiens.  L'abbé  Lcbœuf  (2)  reprochait  à  dom  Michel  Germain, 
de  s'être  applaudi  d'avoir  passé  le  Litanobriga  à  Latiniacum  en  Brie,  croyant, 
dit-il,  qu'on  lui  en  saurait  bon  gré.  Mais  ce  savant  lui-même  pouvait-il  se 
persuader  que  ses  observations  rendissent  assez  certaine  la  position  du  Litano- 
briga à  Pont-l' Evéque  ou  à  Pantoise  près  Noyon  ?  Ce  lieu  n'est-il  pas  indiqué 
dans  l'Itinéraire  entre  Cœsaromagus  et  Augustotnagus?  Et  pouvait-il,  sans 
craindre  de  se  tromper  beaucoup,  assigner  la  station  de  Curmiliaca,  au  village 

(I)  Notice  de  U  Giule ,  wpri.  <*)  EcriU  sur  I  bUloire  de  France,  ».  i.  p.  m. 
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de  Domari  sur  la-Luc* ,  sans  autre  raison  que  parce  que  le  vallon  dans  lequel 
il  est  situe  est  le  premier  que  Ton  trouve  au  sortir  de  la  banlieue  d  Amiens, 
pour  aller  à  Bore  et  delà  à  Soissons  :  comme  si  l'Itinéraire  ne  disait  pas  tout 
le  contraire  en  plaçant  1*  Curmiliaco  entre  Samarobriva  et  Caearomaqu».  Il  se 
flattait  néanmoins, qu'en  assignant,  contre  la  rente  de  ce  monument  respectable, 
cette  première  station  des  troupes  à  Domart,  cette  découverte  donnerait  encorr 
plus  de  certitude  à  snn  sentiment:  c'est-à-dire  qu'elle  devait  ajouter  une  second* 
erreur  a  la  première. 

Après  le  grand  pont  de  la  ville  d'Amiens,  la  Toie  militaire  tirait  à  gauche  d'umi.is  a  sort»- 
Ters  le  faubourg  Saint-Maurice.  Elle  est  nommée  le  Quemin  qui  rient  de  la  mer.  cn-sri-att 
dans  on  procès-rerbal  de  visite  des  bornes  de  la  banlieue  d'Amiens  des  23  et 
24  mai  1412.  Elle  passe  au  pied  du  camp  de  César,  situé  au  terroir  de  Tiran- 
court ,  fait  la  séparation  du  terroir  de  Vaux  et  de  Gaiencourt ,  comme  il  parait 
par  une  charte  de  l'année  1175,  qui  transporte  ce  dernier  lieu  au  chapitre 
d'Amiens.  Elle  va  droit  à  Saint- Vast,  dit  in  Calceia ,  dans  un  titre  de  l'an  1239. 
On  écrit  encore  aujourd'hui ,  Saint-Fast-en-Cafchée.  Elle  traverse  la  forêt  de 
Finacourt.  Il  y  avait  dans  les  environs  une  colonne  milliaire.  La  place  est  nom- 
mée Petraclae,  dans  une  charte  du  seigneur  de  Flixecourt  de  l'an  1 131  :  Pierre 
Cieuée,  dans  une  autre  du  mois  de  mars  1279,  où  il  est  dit  que  douze  journaux 
de  bois  assis  en  Pierre  Cieuée  furent  vendus  pour  fonder  une  chapellenie  à 
Yinacourt  (I).  On  trouve  la  même  chose  dans  an  dénombrement  servi  en  1300, 
par  le  seigneur  de  Picquigny  à  l'abbaye  de  Corbie  :  c'est  un  fief  aujourd'hui , 
qui  relève  de  cette  abbaje.  La  carte  de  Guillaume  de  l'isle  a  placé  sur  la  droite 
de  cette  chaussée  un  hameau  nommé  Pierre  Ronde.  Elle  sort  de  la  forêt  de 
Vinacourt  pour  aller  à  Saint-Ouen  (2),  de  là  côtoyer  le  terroir  d'Ilicrmont  et 
de  Roquemont.  Ou  lit  dans  un  acte  d'aveu  et  de  dénombrement  d'Isabelle  de 
Was  (3),  veuve  de  Lallemant  de  Canapés,  écuyer,  servi  en  1379  au  Roi.  en 
qualité  de  comte  de  Ponthieu,  qu'elle  tient  noblement  les  terroirs  d'Hiermont  et 
de  Roquemont ,  depuis  la  cauchie  Brunekaut  jusqu'au  terroir  de  Ville.  Elle 
passe  à  côté  de  dix-huit  journaux  de  terre  ou  environ  (4)  faisant  partie  du  fief 
de  Neuville,  séant  à  Saint -Léger.  Ils  sont  dits  tenant  d'un  côté  à  la  chaussée 
Brunehant ,  d'autre  à  la  chaussée  de  Domart  à  Flixecourt  ;  ainsi  que  seixe  autres 
journaux  situés  à  la  Hayctte,  tenant  d'un  côté  au  chemin  de  Bertaucourt  à 

(I)  rVw».,  part.  II»  n".  et  mi  bond*  Wirrofoo.  ,'ÀrcfeT.dacktp.d'AmMoi  i 

(t;  Deari  joornel  de  terre  *  l«b«i<T.artI  «rn  le  V  Hrçïrt.  do  comte  de  Pooihies. 

tillage  de  SeiM-  Buis,  joigual  è  la  caacbie  kVanrbMl  f*  RegUt.  de»  û*t»  ta  PooUuea. 

56. 
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Abbecille ,  d'autre  à  ladite  chaussée ,  comme  il  appert  par  un  dénombrement 
servi  à  Charles  de  Créqui,  seigneur  de  Dommard,  le  20  décembre  1603,  par 
François  de  Groiscliers,  seigneur  de  Saint-Léger  :  Usque  ad  Calceiam  Brune- 
haudis,  in  territorii»  de  Garacort  et  de  Nuetirele  in  parrochia  sancti 
Leodegarii  (1). 

En  passant  entre  Dommard  et  Vauchellcs,  clic  portait  le  nom  de  Chaussée 
Brunehaut ,  dès  le  mois  de  juin  1248,  selon  une  vente  faite  au  prieur  de 
Dommard,  par  Robert  de  Vauchclles,  chevalier:  Quidquid  habebat  apud 
domum  Medardum  in  villa  et  extra  villam  citra  Calceiam  que  vocatur  Brune- 
haut.  Elle  portait  encore  ce  nom  en  1754,  suivant  un  arpentage  du  chapitre 
d'Amiens,  faisant  mention  de  la  chaussée  Brunehaut,  passant  dans  une  pièce 
de  terre  de  six  journaux,  à  Gorenflos,  faisait  séparation  des  dîmes  du  fief  de 
Ratcl,  d'avec  la  grande  dîme  de  Gorenflos.  En  côtoyant  ainsi  le  terroir  de 
Gorenflos  où  était  le  bois  du  Tranloy,  elle  arrivait  à  Duroicoregum ,  Donqueur. 

Ce  lieu  était  une  station  lorsque  la  Table  Théodosicnne  a  été  dressée.  Elle 
compte  de  là  à  Amiens  quatorze  lieues  gauloises ,  c'est-à-dire  une  lieue  de  plus 
que  de  Cormcillcs  à  Amiens,  à  cause  du  détour.  Cette  station  n'est  pas  marquée 
dans  la  Notice  d'Antonin ,  qui  est  plus  ancienne.  Bucherius  (p.  22,  col.  2) 
reconnaît  que  Duroicoregum  est  Donqueur.  M.  d'Anville,  au  contraire,  pense  (2) 
que  c'est  Dourier,  sur  la  rivière  d'Authic.  Cette  opinion  souffre  plusieurs  difficultés. 

1  .*  Quelques-uns  croient  que  Dourier  est  une  corruption  du  mot  Don-Biquier, 
en  latin  Domus  Richarius.  2."  L'Itinéraire  ne  marque  qu'une  station  d'Amiens 
à  la  rivière  d'Authie  et  l'assigne  à  Ponte*,  Ponchcs,  qui  n'est  sépare  de  Dourier 
que  par  cette  rivière.  3.*  M.  d'Anville  convient  qu'en  plaçant  Duroicoregum  à 
Dourier,  il  faut  diminuer  presque  tous  les  chiffres  de  la  Notice  pour  trouver  les 
vingt-deux  lieues  gauloises  total  do  la  distance  de  ce  lieu  à  Boulogne.  4."  En 
plaçant  la  seconde  station  de  la  Table  Théodosienne  après  Amiens ,  de  l'autre 
coté  de  la  rivière  d'Authie,  comme  nous  le  dirons  bientôt,  les  mesures  de  cette 
Table  et  de  l'Itinéraire  se  trouvent  conformes  à  peu  de  choses  près,  puisque 
M.  d'Anville  (3)  déclare  que  l'intervalle  de  quatorze  mille  toises  ne  surpasse 
gueres  une  lieue  gauloise. 

Nous  avons  parcouru  cette  chaussée  depuis  Donqueur  jusqu'à  Hansy.  Elle 
est  très-droite  et  très-tapissée  de  verdure.  Elle  est  rompue  absolument  dans  la 
vallée  d'Hansy.  Delà ,  elle  va  gagner  Yvrcnch ,  autrefois  Wivrench.  On  voit 

(i,  Titre  de  l'ia  IMJ,  du  chip.  d'Amiens.  (3)  Notire  de  U  Grale,  p.  5*8. 

!*)  Notice  de  la  Giule ,  pige  381. 
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par  une  charte  du  mois  de  mars  1274  (1),  que  Dreux  d'Amiens,  seigneur  de 
Vinacourt,  remet  à  l'abbé  de  Saint-Riquier,  en  réparation  des  torts  qu'il  avait 
faits  à  cette  abbaye ,  les  fiefs  et  arrières  fiefs,  avec  le  droit  de  garenne  qu'il  tenait 
d'elle,  depuis  la  ma  ladrerie  de  Wirench  jusqu'à  l'Authie,  en  allant  selon  le 
cauckie  Brunehaut,  jusqu'au  chemin  qui  mène  de  Labroye  à  Abbeville.  La 
même  chose  se  trouve  dans  une  transaction  passée  le  dernier  décembre  1300, 
pardevant  les  auditeurs  de  la  prévôté  de  Saint-Riquier,  entre  les  chevaliers  du 
Temple  de  Beauvoir  et  les  Religieux  de  Saint-Riquier  ;  dans  des  lettres  du  garde 
de  la  même  prévôté  du  dernier  décembre  1 242  ;  dans  une  saisine  de  la  prévôté 
de  Portes,  située  à  Nojères,  de  l'an  1357  et  dans  un  aveu  du  mois  d'octobre 
1380,  et  qui  se  trouve  dans  le  Cartulaire  rouge  de  Saint-Riquier,  folio  177, 
portant  :  tout  au  long  de  le  eauchie  Brunehaut,  parmi  le  bois  de  Foillegage. 

La  voie  militaire  va  d'Yvrench  à  Noycres,  aujourd'hui  No) elles,  qui  pour 
cette  raison,  est  nommée  Noyellet-en- Chaussée.  Les  archives  de  l'abbaye  de 
Saint-Riquier  fournissent  un  grand  nombre  de  renseignements  touchant  cette 
chaussée  passant  sur  le  terroir  de  Noyères ,  à  cause  de  la  prévôté  de  Portes  qui 
relève  de  cette  abbaye.  On  voit  dans  un  dénombrement  de  ce  fief  fourni  le 
premier  décembre  1407,  un  grand  nombre  de  pièces  de  terre  accostant  et  abou- 

tant  à  la  eauchie  Brunehaut  :  entr'autres  «    deux  journaux  de  terre  ou 

»  environ,  accostant  et  aboutant  aux  terres  *de  Bellinval  et  va  la  eauchie  Brune- 
»  haut  parmi.  Item,  quatre  journaux  tenant  d'un  côté  au  quemin  qui  mène  de 
»  Brasly  à  Bellinval  et  d'un  bout  au  bos  de  la  grant  eauchie  de  Bcllainval.  »  Il  en 
est  mention  aussi  dans  le  dénombrement  d'un  fief  situé  à  Gaishart  du  25  octobre 
1408,  et  dans  un  autre  du  fief  de  Maison  en  Râlant  du  23  décembre  1300.  De  là, 
elle  va  passer  sur  la  droite  d'Etrée ,  qui  tire  son  nom  de  cette  chaussée  et  que  l'on 
nomme  par  pléonasme,  Etrée-en-Cauchie.  Suivant  le  dénombrement  d'un  fief 
situé  à  Etréc  du  mois  de  décembre  1 387 ,  elle  côtoyait  un  bois  de  dix  journaux 
nommé  le  Tronquoy.  Il  est  dit  dans  une  charte  de  Guillaume,  comte  de  Ponthicu, 
de  l'année  121 1 ,  que  le  bois  de  Mons-sur-Authie  s'étendait  jusqu'au  Tronchoi.  Elle 
passe  près  les  haies  de  la  ferme  de  Branlicourt.  Saint  Jossc  et  ses  compagnons  (2), 
venant  d'Amiens,  suivirent  cette  chaussée:  duoente  itineris  calle ,  jusqu'à  un 
peu  au-delà.  Alors  ils  prirent  sur  la  droite  pour  gagner  le  village  de  Dompicrre. 

La  voie  militaire  arrive  à  la  station  de  Ponche,  nommée  en  latin  Pontes  à 
cause  du  pont  qui  y  était  construit  sur  la  rivière  d'Authie.  Ainsi  le  nom  de  ce  lieu 
désigne  que  Ponches  était  plus  voisin  de  la  rivière  qu'il  n'est  à  présent.  C'est  la 

(I)  Cârtol.  9.  Bicbirii ,  oot.  A,  t.'  i»S.  r .  ;«)  AcU  SS.  Bened.  S«c.  1 1 ,  p.  iS7  ,  n.°  3. 
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seule  station  que  l'Itinéraire  ait  indiqué  entre  Amiens  et  Boulogne.  La  distance 
de  Samarobriva  à  Ponte»  y  est  marquée  de  trente-six  mille  et  de  vingt-quatre 
lieues  gauloises.  La  Table  Théodosienne  nous  donne  le  nom  à'Jdlullia  à  la  station 
de  la  rivière  d'Authie,  en  comptant  une  lieue  gauloise  de  plus  que  l'Itinéraire. 
Cette  station  peut  revenir  très-bien  à  Dourier,  qui  est  de  l'autre  côté  de  la  ri- 
vière, car  il  y  a  environ  une  lieue  gauloise  de  Pouches  à  Dourier.  M.  Danville 
compte  de  Dourier  à  Ami  eus  en  ligne  droite  deux  mille  neuf  cent  cinquante 
toises  ou  vingt-six  lieues  gauloises.  Avant  que  de  passer  la  rivière*  on  trouve  sur 
la  gauche  le  hameau  d'Estreval,  Stratevallit ,  qui  indique  que  la  vallée  se  nom- 
mait en  cet  endroit  la  Vallée-d' Etrée.  Le  pont  sur  lequel  passait  la  chaussée  était 
appelé  le  Haut-Pont.  Il  a  communiqué  son  nom  au  marais  commun  de  Dourier, 
comme  il  appert  par  un  aveu  servi  au  Roi  en  1690  par  le  seigneur  de  Dourier.  La 
chaussée  ne  parait  plus  dans  le  marais,  mais  on  nous  a  assuré  que  la  dernière 
maison  de  ce  bourg ,  du  côté  de  Dammartin ,  était  bâtie  dessus.  Toute  cette  partie 
de  la  chaussée  est  nommée  oauchie  de  Dourier  dans  un  acte  de  vente  du  premier 
février  I38|  (I)  faite  par  André,  seigneur  de  Ponches  à  Edouard,  roi  d'Angleterre, 
comte  de  Ponthieu.  Nous  l'avons  suivie  le  long  des  haies  de  Dourier  jusqu'au  haut 
de  la  montagne,  de  là  jusqu'au  bois,  elle  est  moins  dégradée.  On  la  perd  à 
l'entrée  du  bois,  des  arbres  ont  cru  dessus.  Elle  reparaissait  à  la  sortie  du  bois, 
avant  qu'on  eût  planté  la  hayette.  Malgré  cela,  il  est  encore  facile  d'en  recon- 
naître la  place,  par  l'élévation  qui  parait  à  l'endroit  où  elle  passait.  11  est  mention 
de  cette  portion  de  la  chaussée  dans  une  charte  de  Hugues  Quieret,  seigneur  de 
Dourier,  qui  confirme  au  mois  d'avril  1205,  la  vente  d'un  droit  de  terragesur  le 
terroir  de  ce  bourg,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Valoires.  Toutes  les  terres  sujettes 
à  ce  droit  sont  dises  situées  juxta  oaloeiam  Burnekaut ,  c'est  le  plus  ancien  titre 
connu  en  faveur  de  ce  surnom  donné  aux  chaussées  romaines. 

Elle  va  ensuite  descendre  au  village  de  Saint-Rcmy  où  elle  est  absolument 
rompue.  On  la  revoit  sur  la  montagne.  On  lit  dans  un  titre  de  Mathieu ,  comte  de 
Ponthieu,  de  l'an  1244,  et  dans  un  autre  de  Robert,  comte  d'ArtoiR,  du  mois  de 
mai  1 248 ,  touchant  la  vente  de  la  partie  du  comté  de  Ponthieu ,  située  au-delà 
de  l'Authie  :  à  Wavant  utque  ad  oalceiam  inter  Maintenai  et  Dourier.  Elle  laisse 
le  village  de  Campagne  à  droite  ,  et  à  gauche  la  ferme  de  l'abbaye  de  Saint-André- 
au-Bois,  nommé  Brunelli-prati  dans  une  charte  de  Raoul  de  Brimeux,  de  1160; 
et  dans  d'autres,  Brunei-pré ,  Brunehaut-pré ,  Bruneau-pré,  Brignault-pré, 
aujourd'hui  Brigno-prè  ;  par  où  il  paraîtrait  que  Brumllum  serait  l'origine  du 

(I)  Preuv  ,pirt.  II,  u». 
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mot  Brun* haut.  Voici  les  observations  de  M.  Dargnies  de  Fresne,  avocat  à  tVbbe- 
rille  (I),  sur  l'état  de  cette  chaussée  ,  depuis  Dourier  jusqu'à  Brimeuz: 

«  ....  C'est  immédiatement  après  avoir  passé  l'Authie ,  que  je  l'ai  tu  le  mieux 
>•  conservé.  Elle  forme  partout  une  levée  couverte  de  gazon  sans  bas-cotes.  Elle 
»  n'est  revêtue  de  fossés  que  sur  un  seul  bord  et  ce  fossé  est  toujours  pratiqué  du 
»  côté  où  porte  la  pente  des  eaux.  Il  change  quand  la  pente  se  trouve  changée. 
»  A  l'égard  des  matières  dont  cette  chaussée  est  composée,  j'ai  remarqué  en 
»  plusieurs  endroits  où  elle  se  trouve  rompue  par  les  eaux  sauvages,  qu'elle  est 
>•  composée  d'une  couche  de  cailloux  du  pays,  d'environ  six  à  sept  pouces  d'e- 
■  paisseur ,  encaissée  dans  la  terre  et  recouverte  de  quelques  pouces  de  terre.  Sa 
»  largeur  varie  en  différents  endroits,  mais  la  partie  ferrée  en  cailloux  parait 
»  conserver  quatorze  à  quinze  pieds  dans  les  endroits  les  mieux  conservés.  » 

Descendue  dans  la  vallée  de  laCanche,  la  voie  militaire  traversait  cette  rivière 
sur  un  pont  à  Brimcux ,  village  dont  le  nom  est  composé  de  deux  mots  gaulois 
latinisés  Brita  et  Pont-Magut .  habitation  ou  station.  Ce  lieu  est  nommé  Bricer- 
macum%  dans  une  charte  de  l'année  1042.  La  Table  Théodosienne  lui  donne  un 
autre  nom ,  qui  a  rapport  non  au  pont ,  mais  au  marais  où  il  est  situe.  C'est  Lutta- 
Magu*i  et  elle  compte  sept  lieues  gauloises  de  là  à  Adlulia ,  Dourier.  Il  est  dit 
dans  un  titre  du  mois  de  janvier  1201  qui  se  trouve  au  cartulaire  de  Saint- Josse. 
folio  6  v.',  que  Hugues,  seigneur  de  Brimeux,  doit  entretenir  à  perpétuité  la 
chaussée  de  Brimeux  et  empêcher  que  l'eau  de  la  rivière  ne  la  submerge.  Pana- 
gium  tero  calceie  de  Brimeu  débet  idem  mile»  facere  competentem  et  ad  usutn 
peregrinantium  peditum  in  perpetuum  coniervare  sine  gênera li  ezeremento  aque. 

Entrée  dans  le  Boulonois,  elle  va  gagner  Etrée.  Il  en  reste  des  vestiges,  ne 
serait-ce  que  le  nom  du  village;  de  Là  Etréelles.  Elle  allait  ensuite  tomber  dans  la 
nouvelle  route  de  M  on  treuil  à  Samer.  Elle  passait  plus  près  que  celle-ci  du 
village  de  Verte- Voie,  Viridi*-Via ,  d'où  elle  tirait  sur  la  gauche  pour  descendre 
dans  le  fias-Boulonois ,  vers  Tingri ,  comme  il  parait  par  une  coupure  faite  dans 
la  chaine  de  montagnes  qui  renferme  ce  qu'on  appelle  la  Foue-Boulonaùe. 
Nous  avons  aperçu  des  restes  de  cette  chaussée  à  la  faveur  d'un  filet  d'eau  qui 
avait  formé  un  ravin  au  pied  de  la  montagne  de  Samer ,  à  trente  pas  en  deçà  de 
la  fontaine  de  Saint- VVlraer.  La  chaussée  y  parait  enterrée  de  deux  à  trois  pieds. 
On  Laboure  dessus.  Le  ttatumen  où  le  premier  lit  est  formé  de  morceaux  de  grés  ; 
le  second,  Budus ,  de  cailloux  cimentés  dans  la  glaise;  le  troisième,  d'une  sorte 
de  ciment  placé  entre  deux  lits  de  gravier;  le  quatrième,  ou  le  rummum  dortum, 

[l)  Htm.  M?  tia7n»Tembce|-6<! 
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de  cailloux  réduits  presqu'en  poussière,  de  l'épaisseur  de  près  de  deux  pieds  dans 
le  milieu.  Le  tout  est  soutenu  sur  les  côtés  par  de  longs  et  larges  grés,  et  peut 
avoir  vingt  pieds  de  large.  Nous  pensons  qu'elle  laissait  le  bourg  de  Samer  et  la 
Lianne  sur  la  droite,  qu'elle  allait  passer  cette  rivière  au  Pont-de-Brique  pour 
arriver  à  Boulogne,  Getioriacum,  suivant  la  Notice  d'Antonin,  et  suivant  la  Table 
Théodosienne ,  Gesogiaco,  quod  nuno  Bononia  dicitur,  qui  était  le  lieu  de 
l'embarquement  des  Romains  pour  passer  en  Angleterre.  Cette  Table  marque 
quatorze  lieues  gauloises  de  là  à  Lutto-Magut,  Brimeu ,  comme  l'a  conjecture  M. 
d'AnvilIe  (I),  ce  qui  joint  à  sept  lieues  de  Lutlomagut  à  Ad  lui  lia ,  à  onze  de 
Dourier  à  Duroicoregum  et  à  quatorze  de  Donqueur  à  Amiens,  fait  la  somme  de 
quarante-six  lieues  gauloises,  c'est-à-dire  de  cinquante-deux  mille  toises.  L'Itiné- 
raire donne  en  total  à  la  voie  romaine,  dite  militaire,  de  Boulogne  à  Reims,  de 
cent  soixante-quatorze  mille  pas ,  qui  font  cent  seize  lieues  gauloises. 

ccxxv. 

LA  VOIE  MILITAIRE  RACCOURCIE  DEPUIS  PONT-L'ARCHER  JUSQU'A  AMIENS. 

Reprenons  la  voie  militaire  au  Pont-1' Archer,  en  deçà  de  Soissons.  Cette  chaus- 
sée de  Rheims  à  Boulogne,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  était  d'un  trajet 
très-long.  On  a  songé  dans  la  suite  à  l'abréger  ;  c'est  ce  que  ces  mots  de  l'Itinéraire  . 
aut  per  compendium  semblent  indiquer  clairement.  Ainsi,  pour  la  rendre  plus 
courte,  Scptimc  Sévère,  (on  verra  bientôt  pourquoi  nous  attribuons  l'entreprise 
à  cet  Empereur)  la  fit  diriger  sur  le  plan  que  voici. 

La  nouvelle  voie  fourchait  avec  l'ancienne  au  Pont-l'Archer  pour  aller  passer 
la  rivière  d'Aisne  (2)  sur  la  droite  de  Vi-sur-Aine,  Via  super  Axonam,  sur  un 
pont  dont  on  aperçoit  encore  les  vestiges  lorsque  les 'eaux  sont  basses,  vis-à-vis  une 
croix,  dite  la  Croix  du  vieux  Pont;  delà  elle  traverse  la  prairie  de  Vi-sur-Aine. 
laissant  Berny-la-Rivièrc  à  droite.  M.  l'abbé  Carlier  (3)  dit  qu'elle  traversait  aussi 
la  place  d'armes  du  château  de  Berny.  On  compte  de  Vi-sur-Aine  à  Soissons  trois 
lieues  et  demi ,  ou  huit  milles  toises  qui  reviennent  presque  à  sept  lieues  gauloises, 
dont  le  calcul  est  de  sept  mille  neuf  cent  trente-huit  toises.  H.  Noreau  de  Mautour 
(p.  250,  t.  in  de  l'histoire  de  l'Académie  des  Inscrip.)  et  Dom  de  Monfaucon, 
(t.  iv,  pl.  45  du  Suppl.  de  l'Antiquité  expliquée)  ont  fait  graver  deux  colonnes 
mil  liai  rcs  dont  les  nombres  des  distances  marquées  dessus  peuvent  revenir  à  ces 

(1)  Notice  des  Gialw ,  p.  «30.  (Ï)  Ibid ,  p.  I». 

fl)  Crlier ,  birtolre  du  ViloU ,  ton»,  i,  p.  14. 
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trois  lieues  et  demi ,  car  elles  portent  l'une  et  l'autre  sept  lieues  gauloises  de 
l'endroit  où  elles  étaient  placées  à  Soissons,  d'autant  mieux  encore  que  l'une  est 
conservée  dans  la  maison  de  campagne  que  l'abbé  de  Saint-Médard  de  Soissons  a 
à  Vi-sur-.\inc  et  l'autre  dans  l'abbave  même.  Mais,  dira-t-on  pourquoi  deux  co- 
lonnes à  la  même  distance?  Dom  Monfaucon  répond  (I)  que  celle  qui  est  à  Vi- 
su r- Aine,  avait  été  mise  apparemment  à  la  place  de  l'autre  aussitôt  après  la  mort 
de  l'Empereur,  afin  que  son  successeur  se  trouvât  le  premier  et  le  seul.  Nous  ne 
déciderons  point  cette  question.  Nous  avons  comparé  les  gravures  de  ces  colonnes 
avec  les  dessins  qui  en  avaient  été  envoyés  à  Dom  Monfaucon.  Comme  nous 
avons  cru  y  remarquer  quelqu'inexactitude  échappée  à  ce  savant  confrère  ou  à  son 
graveur ,  et  quant  à  la  forme  des  colonnes  et  quant  à  la  manière  de  lire  les  ins- 
criptions, nous  n'avons  pas  fait  difficulté  de  les  faire  reparaître  d'après  les 
dessins  originaux. 

La  première  fut  érigée  après  l'année  204  en  l'honneur  de  l'empereur  Scptime  de  font-l'aicbeb  a 
Sévère  et  d'Antoine  Caracalla  son  fils,  qui  était  alors  associé  à  l'empire  par  les  noïok  ;  deux  co- 
soins  de  Lucius-P.  Postumus,  comme  il  parait  par  l'inscription,  au  défaut  de  lowms  milluieu 
laquelle  Dom  de  Monfaucon  et  M.  de  Mautour  ont  suppléé  ainsi. 

IMPEBATORE  C£SABB  LTJCIO 
SEPTIMIO  SEYEBO  PIO  PER- 
TINACE  AUGTJSTO  ARA- 
BICO  ADIABENICO 
PARTHICO  MAXIMO 
PATBE  PATRIE  CONSULE  TERTIUM  ET 
IMPERATORE  CESARS 
MARCO  AfJREUO  ANTONI- 
NO  PIO  FELICB 
(AUGCSTO  PARTOICO  MAXIMO)  (I) 

CONSULE  CURANTE  LUCIO  P. 
POSTUMO  LEGATO  AUGUSTORUM 
P.  P.  (mwutou)  AB  AUGUSTA  8UBS- 
SIONUM 

LEUGA  SEPT1MA.  (Leogii  ceptan.) 

Le  fût  de  la  colonne  porte  quatre  pieds  dix  pouces  de  haut,  quatre  pieds 
neuf  pouces  de  circonférence  par  le  bas,  et  quatre  pieds  cinq  pouces  par  le  haut. 
Sa  base  a  quatorze  pouces  de  hauteur  et  chaque  face  deux  pieds  deux  pouces  de 
largeur.  Le  trou  qui  est  creusé  au-dessus,  annonce  qu'elle  n'est  point  entière. 

(i;  Ibid ,  p.  m.  Qlio  Iribuoicw  pomutc  VU ,  coniule  III.  Suppltt  ptr  . 

(s)  Nom  croyons  qu'il  bot  lire:  Augotlo  Senri        M.  de  M  autour.  Supra ,  p.  330. 
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Cette  colonne  a  été  déterrée  près  de  l'abbaye  de  Saint-Mcdsrd  de  Soissom ,  sur  le 
chemin  de  Crouy,  non  en  1709  comme  le  dit  Monfaucon,  mais  en  1708.  Nous 
avons  sous  les  yeux  la  lettre  de  Dom  Eustache  Giles,  en  date  du  premier  juillet 
de  cette  année  qui  lai  annonce  cette  découverte  comme  toute  récente.  Il  ajoute 
qu'elle  avait  été  une  des  quatre  bornes  qui,  suivant  la  tradition ,  étaient  plantées 
aux  quatre  coins  de  l'abbaye  de  Saint-ïlcdard. 

La  seconde  colonue,  d'une  pierre  très-dure ,  ainsi  que  la  précédente,  est  dressée 
dans  la  cour  da  château  abbatial  de  Vi-sur-Aine.  Elle  fut  découverte  (  1  )  dans  les 
dernières  années  du  siècle  précédent ,  en  travaillant  à  un  bâtiment  que  M.  de 
Pomponne  avait  ordonné  de  construire.  Sa  hauteur  est  celle  d'un  homme  ordinaire. 
Elle  était  détachée  de  sa  base  qui  n'a  point  été  retrouvée.  L'inscription  n'avait 
rien  souffert  alors  de  l'injure  du  tems.  La  voici  avec  l'explication  qu'en  a  donnée 
Dom  de  Monfaucon  : 

IMPER  A  TORE  C£9ARE 
MARCO  ACRELIO  AW- 

TON1NO  P10 
AUGUSTO  BRITANNI- 
CO  MAX1MO  TR1BCNITIA 
POTESTATE  XIIII.  IMPERATORE  II 
CONSILE  IIII.  PATRE  PATRICE  PRO- 
CONSULE  AB  AUGUSTA 
SCESSIOWJM  LEIGA  VII. 

Ce  monument  est  de  l'empire  de  Marc-Aurèle-Antonin  Caracalla  (2).  L'époque 
de  sa  puissance  tribuni tienne  indique  l'année  212  de  l'ère  chrétienne.  Dora  de 
Monfaucon  (3)  dit  cependant  que  toutes  les  notes  chronologiques  concourent  avec 
l'an  de  J.~C.  211.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  monument  et  le  précédent  font  preuve 
que  la  nouvelle  voie  militaire  ayant  été  commencée  par  le  père  fut  achevée  ou  du 
moins  bien  avancée  par  le  fils. 

Arrivée  sur  la  montagne  de  Vi -sur- Aine,  elle  laisse  Autreches  sur  la  droite, 
Puiseux  sur  la  gauche.  En  longeant  son  terroir,  elle  prend  le  nom  de  Fia  publica , 
dans  un  échange  de  l'année  1 150,  entre  les  abbayes  de  Saint-Médard  de  Soissons 
et  d'Ourcamps  ;  en  traversant  le  terroir  de  Nancel,  une  charte  (4)  de  1142  lui 
donne  le  nom  de  Ckaustée  tout  simplement  :  Calceia  in  territorio  de  Nanoel.  En 
passant  sur  la  droite  des  Loges,  l'abbé  Le  Beuf  (0)  lui  donne  le  titre  de  grand 

(I)  AMiq.  ctpl. ,  p.  3  et  Mém.  M8S.  (4)  C«rt.  Urtlampï ,  folio  91  t.'. 

(*)  Htil.  d<  l'Acttl.  Att  Iucrlp. ,  tom.  m.  p.  SU.  (s)  Di»».  »ur  le  SolMon. ,  p.  S7. 

(S)  Antiq.  eipl. ,  top. 
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chemin  militaire.  Un  peu  plus  loin,  elle  est  qualifiée  de  Foie  royale ,  dans  un 
don  fait  en  1 1 33  à  l'abbaye  d'Ourscamp,  parGoislin,évèquede  Soissons  (  I  ) -.  Vnum 
Campum....  interjacentem  vie  régie  que  vulgo  appellatur  Kalehie  de  Falle 
Kaneuheris,  (la  vallée  Quennévière).  «  Jusque-là,  disent  les  mémoires  manus- 
»  crits  de  feu  M.  Caillet,  cette  chaussée  est  dans  son  état  d'antiquité;  elle  est 
>•  composée  de  sablon  et  remplie  en  différents  endroits  de  pierrettes  blanches. 
»  Elle  est  relevée  dans  une  bonne  partie  de  son  étendue,  depuis  cinq  jusqu'à  six 
»  pieds,  et  elle  peut  avoir  de  vingt  cinq  à  trente  pieds  de  largeur,  »  y  compris 
sans  doute  les  côtés.  Elle  descendait  vers  Cus,  suivant  un  titre  du  mois  d'avril 
1 243  qui  se  trouve  dans  un  cartulaire  de  l'abbaye  de  Saint-Barthélémy  de  Noyon , 
folio  172  v.*  :  ad  oaloeiam  que  ducit  a  villd  de  Cus  apud  Viacum  super  Axonam, 
que  Calcia  dicitur  Calceia  Caslellani. 

A  Cus ,  elle  forme  un  coude  pour  gagner  Noyon  qui  est  à  deux  lieues  de  là.  Ar- 
rivée à  Pontoise,  la  chaussée  passait  la  rivière  d'Oise  sur  un  pont  qui  n'existait 
plus  dès  1 276  (2).  On  y  avait  substitué  un  bac  qui  servit  en  1 1 86  à  rétablir  le  pas- 
sage public  que  les  évéques  de  Noyon  avaient  porté  au  village  de  Pont-l'Evêquc. 
C'est  le  prélat  Rcnold  qui  lit  rétablir  l'ancienne  communication  pour  la  plus 
grande  utilité  de  sa  ville  de  Noyon  (3).  En  1276,  l'évèque  s'obligeait  d'entretenir 
et  de  réparer  la  chaussée  et  le  quai  du  bac  de  Pontoise  :  ad  reficiendum  et  reli- 
nendum  Calceyam  in  riam  publicam ,  et  quoddam  opu*  quod  vulgariter  appel- 
latur Kacs ,  ad  retinendum  et  sustentandum  Calceyam  predictam  prope  baocum 
ipsius  Episoopi  de  Pont is ara  vertus  Pontisaram. 

Cette  chaussée  passe  un  peu  plus  loin  sur  un  autre  pont  dit  le  Pont-Orgueil. 
Elle  continue  de  là  en  ligne  droite  jusqu'à  Noyon  sous  les  noms  de  Regia  Strata, 
dans  un  titre  de  1 180;  de  Calciata,  dans  un  autre  de  l'année  1211;  de  chaussée 
de  la  rue  d'Oroer  en  plusieurs  chartes  du  xv.*  siècle  de  l'abbaye  de  Saint-Bar- 
thélémy de  Noyon  ;  de  chaussée  de  Noyon,  dans  une  charte  du  10  janvier  I42ide 
l'abbaye  de  Saint-Eloy.  L'Oroer,  Oralorium  de  Saint-Eloy,  c'est-à-dire  l'ab- 
baye de  ce  nom  qui  a  été  détruite  pour  bâtir  une  citadelle  au  xvi.*  siècle,  était 
établie  sur  la  chaussée.  Elle  entre  dans  la  ville  actuelle  par  la  porte  de  St.-Eloy 
et  suit  la  rue  de  ce  nom  jusqu'à  celle  de  l'évéché  où  était  la  porte  de  Noyon, 
(Noviomagus)  poste  du  commandant  des  Letes-Bataves-Condrinois,  Prœfectus  La- 
torum  Batatorum  Contraginensium  Noviomago  Belgicœ  seoundœ. 

La  Notice  d'Antonin  compte  de  là  à  Soissons  vingt-sept  milles  romains  ou  dix 

(I)  Ctrl.  tTnicampi .  folio  «  n.  (JJ  Preov. ,  p*rt.  Il . 

(1)  Cirt.  rubr.  Bpltc,  folio  109  r*. 

57. 
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huit  lieues  gauloises,  ce  qui,  au  jugement  de  M.  d'Anville  (I),  n'est  point  exact,  car 
l'espace  entre  Noyon  et  Soissons  n'étant  que  de  seize  à  dit-sept  mille  toises  en 
droite  ligue,  ne  répond  qu'à  quinze  lieues  gauloises. 

Cette  chaussée,  depuis  en  deçà  de  Pontoise  jusqu'au  bourg  de  Fé,  avait  été 
abandonnée  avant  l'an  1)80,  comme  il  est  certain  par  un  règlement  de  cette 
année  de  Rainold,  évèque  de  Noyon.  Le  chemin  public  laissant  Pontoise,  la  rue 
d'Oroer  et  Noyon  sur  la  droite,  allait  traverser  la  rivière  d'Oise  à  Pont  l'Evéque. 
Ce  ne  fut  que  cette  même  année  1 180,  que  les  choses  furent  rétablies  comme  du 
tems  des  Romains. 

de  non»  a  soie-  A  la  sortie  de  Noyon,  la  chaussée  traverse  une  petite  rivière  au  bourg  de  Vé, 
otisi.  du  latin  Fadum,  qui  veut  dire  un  passage  public  (2);  et,  comme  nous  l'apprenons 

d'une  charte  de  Charles-le-Simple  de  la  quatrième  année  de  son  règne:  in  vado 
cum  ponte  petrino,  «  de  là,  passant  entre  le  rue  qui  vient  de  la  fontaine  du  Mcsnil, 
»  et  entre  le  rue  qui  vient  du  marais  de  Vauchelles ,  dont  toutes  les  terres  qui  sont 
»  le  long  la  cauchie  sont  tenues  de  M.  l'Evéque  (3),*  »  laissant  Beaurain  à  droite,  in- 
ter  Bellum  Ramum,  dit  une  charte  de  l'an  1243  et  Calciam  Roiensem  (4);  entre 
le  bois  d'Orcsmaux  et  Behencourt  :  inter  Flocort  et  Calceiam  de  Behenoourt,  dit 
une  autre  charte  de  1 197  (5).  Elle  traverse  la  forêt  de  Bouvresse,  qui  était  autre- 
fois d'une  plus  grande  étendue,  passe  entre  Avricourt,  Avricorti  non  Diviscorti , 
comme  il  est  imprimé  dans  le  Gallia  Christiana  (6)  et  à  Maregny-aux-Cerises , 
selon  le  titre  de  fondation  de  l'abbaye  de  Monchy-le-Pierreux  de  l'année  1239, 
Juxta  Calceiam  inter  Diviscorti  (Avricorti)  et  Mareniacum  versus  Molendinum. 
Les  terres  du  terroir  de  Maregny  qu'elle  cotoye,  sont  dites  terres  de  la  chaussée, 
in  terris  de  Calceia  dans  une  autre  charte  de  l'an  1210  de  l'église  de  Noyon. 
De  là,  clic  arrive  à  Roicglise;  ce  lieu,  quoique  chétif  village  aujourd'hui,  mérite 
quclqu'attcntion.  Nous  y  reviendrons. 

Ne  quittons  point  la  chaussée  tracée  par  l'Itinéraire,  qui,  soit  dit  en  passant, 
ne  parle  point  de  Rodium;  cependant,  avant  que  de  pousser  plus  loin,  faisons 
connaître  la  structure  intérieure  de  cette  chaussée  ;  nous  l'avons  examinée  au- 
dessus  et  au-dessous  de  Royeglise  en  1708,  lorsqu'on  la  détruisait  pour  en  former 
une  nouvelle  à  droite  et  presqu'à  côte.  Elle  est  établie  sur  une  rangée  de  morceaux 
de  grés  et  dans  quelque  endroits  de  pierres  dures,  posés  à  plat  sur  un  massif  de 
ciment  et  retenus  par  une  bordure  de  grés  ou  de  pierres  dures  posés  de  champ.  Ce 

(i)  Notice  de  la  Gaule ,  p.  498.  (4)  Cartul.  S.  Bartbol.  No». ,  t.'  16G  t». 

(»)  Le  ViMeur ,  annale*  de  Noyon ,  p.  678.  (S)  Cartul.  l'rticampi .  f.'  SS  V. 

(S)  Cartul.  Rouge  de  Tnolel-de  y.  de  Nojon ,  f.*  39  r.  («)  Gall.  Cbrisl. ,  loto,  i ,  col.  stt ,  lait. 
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premier  lit  est  rechargé  d'un  autre  lit  de  cran,  d'un  pied  d'épaisseur;  celui-ci , 
d'un  troisième  formé  de  gros  cailloux  ;  par  dessus  ces  cailloux,  une  autre  charge  de 
cran.  La  dernière  couche  qui  peut  être  d'un  pied  d'épaisseur  est  composée  de 
petits  cailloux  verdàtres  et  noirâtres,  liés  avec  du  sable  fin.  Elle  était  telle  entre 
le  village  de  Roieglise  et  la  ville  de  Roie,  surtout  vis-à-vis  Champien.  Au-dessus 
du  village ,  du  côté  de  la  forêt  de  Bouvresse ,  le  Nucleu»  était  formé  de  fragments 
de  tuiles  et  de  poteries  romaines  liés  dans  un  lit  de  glaise.  Elle  y  conserve  le  nom 
de  chaustée  Brunehaut.  Elle  est  enterrée  vers  le  milieu  du  village  de  Hoicglisc 
sous  la  chaussée  récente.  Les  solins  des  premières  maisons  à  gauche,  en  venant  de 
Nojon ,  sont  établis  sur  l'ancienne. 

Cette  voie  militaire  va  de  Roieglise  à  Roie  :  Prope  Royeglise  venu*  caslrum  PE  roieglise  a  si- 
Royense ,  subtus  viamregiam  per  quam  itur  de  villa  seu  Castro  royensi  apud  «ci,  capitale  oc 
Noviomum,  (Traité  entre  le  chapitre  de  Noyon  et  celui  de  Royc,  du  jour  de  saint  «a*™"** 
Luc  1320)  (1).  Elle  tirait  un  peu  vers  la  gauche ,  par  conséquent  son  entrée  dans 
cette  petite  ville  n'était  pas  par  la  porte  de  Noyon,  telle  qu'elle  existe  aujour- 
d'hui. Elle  était  plus  directe  à  la  porte  d'Amiens,  par  laquelle  elle  descend 
dans  le  faubourg  Saint-Mcdard ,  pour  entrer  dans  le  Santcrrc.  Elle  est  nommée 
Fia  publica ,  en  858 ,  dans  un  diplôme  de  Charles-le-Chauve  (2)  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Corbie  ;  et  chaussée  d'Amiens ,  dans  une  donation  faite  à  l'abbaye 
d'Ourscamp,  en  1280(3):  Septem  jornalia  terre  arabilis  in  territorio  de  Boya 
juxta  Caloeiam  Ambianemcm ,  et  viam  que  duoit  de  Goienoort  apud  sanctum 
Medardum. 

Delà,  elle  côtoie  le  terroir  de  Goiencourt  (4),  scion  un  titre  de  l'abbaye  de 
saint  Barthélémy  de  Noyon ,  du  mois  de  décembre  1267  :  In  territorio  de 
Goienoort  oontigua  Caîceie  que  duoit  de  Boya  apud  Bouchuerre. 

Elle  passe  au  terroir  de  Dammery,  dont  l'église  est  sous  l'invocation  de  saint 
Vast.  Sur  la  droite ,  est  le  bois  de  la  chaussée. 

Simon,  maire  de  Damery,  au  mois  de  juin  1262,  vend  au  cure  de  Parvillé  un 
bien  situé  au  terroir  de  Damery  (5),  divisé  en  plusieurs  portions  de  terre,  dont 
deux,  le  long  de  la  chaussée  :  Terra  autem  illa  sita  est  in  se*  loois;  scilieet 

ultra  Caloeiam  septem  jornalia  et  dimidium        alius  campus  situs  est  citra 

Caloeiam  sec  us  viam  M  nui  crèche. 

Elle  laisse  le  Quenoi  à  droite.  Gérard  d'Athies,  archevêque  de  Bexançon, 

(I)  Cari.  H.  4e  Noyon,  folio  M,  t.»,  col.  I.  (*)  ùrUil.  8.  Bartol.,  fol.  S»,  r». 

(t)  Prou*.,  part.  Il,  n*.  (S)  Cariai.  LongipcoL  tire  n«ron?il,  ebaru  9i. 

(»C«tWnic,fol.»,f. 
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donna  cette  seigneurie  aux  Célestins  d'Amiens  et  de  Sainte-Croix,  par  acte  passe 
ie  2  janvier  I40|,  qui  fait  mention  de  plusieurs  pièces  de  terre  tenant  à  la 
dite  chaussée. 

En  passant  sur  le  terroir  de  Bouchoircs,  un  titre  du  2  avril  1467  lui  donne 
le  nom  de  chaussée  Brunehaut  :  «  Deux  jorneux  de  tere  appartenant  au  cha- 
»  pitre  de  Roie ,  séant  entre  la  chaussée  Brunehaut  qui  mène  d'Amiens  à  Noyon 
»  et  le  lieu  de  Folies,  tenant  au  chapitre  de  Neelle,  aboutissant  à  la  dite 
»  chaussée.  » 

Elle  portait  le  même  nom  en  1708,  en  passant  sur  le  terroir  d'Harrillers  : 
<i  Neuf  journaux  de  terre  situés  au  terroir  d'Erviller,  tenant  d'une  part  aux 
»  Célestins  d'Amiens,  d'autre  à  la  chaussée  Brunehaut,  conduisant  d'Amiens  à 
»  Roye,  »  (Titre  du  chapitre  d'Amiens)  ;  en  1707,  en  traversant  celui  de  Folies: 
.  «  terre  proche  les  bois  des  près  à  Folies,  tenant  d'un  bouta  la  chaussée  Bruue- 
»  haut,  d'autre  à  la  sente  des  Folies  à  Hengest.  (Ibid.)  » 

Il  parait  par  un  autre  titre  du  mois  de  mars  1224,  qu'elle  faisait  séparation 
du  terroir  des  Folies ,  de  ceux  d'Harrillers  et  d'Mangcst  :  De  quinque  Bocariit 
terre  site  inter  Folie*  et  Caloeiam  que  durit  Ambianum.  Elle  laisse  sur  la 
gauche  Frénoy  dit  en  Cftaussée.  Elle  passe  au  pied  des  ruines  de  Saint-Mard , 
qui  est  dit  aussi  en  Chaussée.  Il  y  a  en  ce  lieu  (1)  un  fief  relevant  de  la  salle 
de  Montdidier,  qui  porte  le  nom  de  Chaussée  Brunehaut  :  «  Ce  6ef  est  sur  la 
»  chaussée  Brunehaut  et  commence  au  chemin  qui  mène  de  Arvillcr  à  Folies , 
»  croisant  la  dite  chaussée  au  lieu  dit  le  Moulin-aux-blancs-Poulets  et  finit  à 
»  un  autre  chemin  aussi  croisant  la  dite  chaussée  nommé  le  chemin  de  la  Tou- 
.  »  chaux ,  qui  maint-  de  Maizières  à  Ignocourt,  le  long  de  la  chaussée,  qui  contient 
»  quarante  pieds  de  large.  En  l'estenduc  ci-dessus,  le  seigneur  dudit  fief  a  droit 
»  d'amende  et  de  bornage  des  terres  tenantes  à  la  dite  chaussée  ;  et  si  a  droit 
»  de  prendre  des  marchandises  qui  y  passent  pour  le  prix  que  les  marchands 
»>  ont  acheté  (2).  » 

Nous  pensons  avec  M.  d'Anvillc  que  la  capitale  des  Setuci  était  placée  vers  cet 
endroit ,  comme  nous  le  ferons  voir  bientôt. 

di  la  capitale  des     Des  ruines  de  Saint-Mard,  la  chaussée  cotoye  le  terroir  de  Maixières,  qui  est 
sstoci  a  AWEiis.   sur  la  gauche.  Arnould,  évéque  d'Amiens,  confirme  au  mois  de  novembre  1240, 
une  vente  faite  à  Saint-Martin-aux-Jumeaux  d'Amiens ,  par  Pierre  de  Wauber- 
court,  consistant  en  dix-huit  journaux  de  terre,  dont  onze  journaux  juxta 

■i)  Dtirc,  HUt.  de  Monld.,  p.  I».  {J>  Rôle  do  Oef«  mouvant*  de  la  Mlt«  du  Rot  a 
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Calceiam  que  tendit  apud  Royam  a  sinistris.  Quatuor  tero  jornalia  et  dimidium 
ad  Arbrisellos  juxta  eamdem  Calceiam  ad  mensuram  virgc  de  Demain  (1). 

La  ehausssé  traverse  aussi  la  petite  rivière  de  Lucc  à  Domard;  va  passer  au 
pied  d'une  croii  dite  Romarin,  Romanorum ;  au  milieu  des  bois  de  Gentelles, 
et  passe  la  petite  rivière  d'Avre  à  Longucau.  Il  est  à  présumer  qu  elle  descendait 
de  là  dans  lu  vallée  d'Amiens  et  aboutissait  à  la  porte  de  l'Arquet  où  était  la  tour 
de  Jérusalem  autrement  dite  du  Gloria  laus.  La  chaussée  est  nommée  eu  cet  endroit 
par  La  Morlicre  (2),  la  chaussée  de  l'ancienne  porte  de  l'Arquet.  11  ajoute  que 
le  fossé  de  la  ville  était  le  long  de  la  dite  chaussée. 

Maintenant,  pour  faire  voir  que  la  chaussée  de  la  Table  Théodosienne  était  cette  chaussés  dk 

la  même  que  celle  de  l'Itinéraire  d'Antonin ,  aux  stations  près,  qui  ne  se  trouvent  "  t*»"-e  tbbodo- 

point  marquées  dans  l'Itinéraire,  revenons  sur  nos  pas.  Toute  la  différence  est  de  "E  B,"", 

,  .    n                           .                                  c  pas  de  l'itixmaiiu: 

ce  que  ceux  qui  venaient  de  Rome  ne  trouvaient  qu  une  station  entre  Soissons  , 

.                                                                „    ,                      ,  d'astonih. 
et  Amiens;  au  lieu  que  ceux  qui  venaient  de  la  Gaule,  en  rencontraient  trois 

sur  leur  route,  dans  le  même  espace.  D'où  vient  cela?  Nous  ne  donnerons  pas 
dans  des  conjectures.  Il  est  certain  que  la  première,  en  partant  d'Amiens,  est 
assignée  dans  la  Table  à  Sotucis ,  à  dix  lieux  gauloises  du  point  de  son  départ. 
Ce  lieu  n'existe  plus ,  mais  comme  à  1 1 ,000  M  3  à  400  toises  du  centre  d'Amiens, 
dit  M.  d'Anvillc  (8),  on  se  trouve  vis-à-vis  d'un  lieu  nommé  Cayeux ,  il  s'ensuit 
que  les  Sctuci  étaient  placés  en  cet  endroit,  c'est-à-dire,  aux  ruines  de  Saint- 
Aï  ard,  où  l'on  voit  encore  des  élévations  de  terre  qui  annoncent  que  ce  lieu  a 
été  considérable.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  y  voyait  des  restes  d'un  village. 
Nous  n'hésitons  pas  même  de  dire  que  ce  lieu  fut,  avant  Lihons,  la  capitale  du 
Santerrc,  ou  des  peuples  que  les  anciens  monuments  du  pays  nomment  Santois , 
Xantois,  nous  approchent  bien  de  celui  de  Setucis.  La  seconde  station  est 
marquée  Rodium  ,  k  la  même  distanco  de  dix  lieues  gauloises;  or,  pour  retrouver 
les  onze  mille  et  trois  à  quatre  cents  toises  de  Setucis  à  Rodium  ,  il  ne  faut  pas 
s'arrêter.  C'est  encore  le  savant  académicien  qui  parle  (4),  à  l'emplacement 
actuel  de  Roie  ;  il  faut  aller  jusqu'au  clocher  dont  le  nom  est  Roie-église, 
et  vulgairement  Roiglise.  En  effet,  deux  autres  chaussées  dont  nous  parlerons 
bientôt ,  étaient  dirigées  sur  ce  village  et  non  sur  la  ville  de  Roie. 

La  troisième  station  est  indiquée  à  V11II  lieues  gauloises  de  Rodium ,  en  un 
lieu  nommé  Lura ,  qui  est  une  faute  dans  la  Table ,  comme  l'a  fort  bien  observé 
M.  d'Anville  (5).  H  faut  lire  Isara,  nom  qui  revient  parfaitement  au  village 

(!)  Csrlol.  8.  Martini  ad  gemcll.,  fol. 80,  i«.  (4)  Ibid  ,  p.  US. 

(t)  Page  343,  Antiquité  d'Amiens.  (5)  Page  887. 

(3;  Notice  de  la  Gaule,  p.  602. 
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de  Pontoise,  Pont  Isare,  quoiqu'il  se  trouve  plus  de  neuf  lieues  gauloises  entre 
Rodium  et  hara.  Mais  quand  la  Table  Thëodosieime  pécherait  par  l'exactitude 
en  ce  point ,  cela  ne  serait  pas  surprenant.  On  pourrait  lui  objecter  bien  d'autres 
défauts  d'exactitude,  comme  nous  l'avons  déjà  dit.  D'ailleurs,  nous  n'avons  tu 
aucun  titre  dans  l'église  de  Noyon  qui  fit  connaître  que  la  chaussée  de  Pont- 
l'Evèque  à  Sempigny  fût  plus  ancienne  que  les  évéques.  Il  est  certain  que  le 
voisinage  des  stations  de  Noviomagu*  et  à" hara  empêchaient  que  deux  corps  de 
troupe,  dont  l'un  serait  venu  de  Soissons  et  l'autre  d'Amiens,  se  rencontrassent 
à  loger  dans  un  lieu  aussi  resserré  qu'était  alors  Noyon.  Nous  verrons  ailleurs  que 
cette  voie  jetait  trois  branches. 

CCXXVI. 

PREMIÈRE  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

de  reims  a  moknnam  De  la  voie  militaire  de  Reims  à  Boulogne  sortirent  différentes  branches 
on  Aoxttrcu.  de  chaussées,  pour  avoir  la  facilité  de  communiquera  tous  les  lieux  principaux 
de  la  province  de  Belgique.  «  La  première,  partant  de  Reims,  sorloit  aux  champs, 
»  dit  Bergier  (1),  par  l'ancienne  porte  de  Mars,  tirant  à  main  dextre  droit  au 
»  Crcn  de  Brimont.  C'est-à-dire  à  une  large  ouverture  de  montagne  autrefois  faite 
»  par  les  Romains  près  du  village  de  Brimont ,  pour  donner  un  passage  de  plain 

»  pied  au  chemin  Ce  chemin  qui  est  tout  rompu  en  cet  endroit,  porte  delà 

»  son  étendue  en  droite  ligne  au  Pont-Givar  (sur  la  rivière  de  Suippe) ,  Neuf- 
»  Chastel,  Lor,  Nisi-le-Comte ,  Youzi ,  Taveau ,  Moutigny,  laissant  Mont-Cornet 
»  en  Ticrrache  à  main  droite.  »  Par  conséquent,  Muennam,  erreur  de  copiste 
dans  l'Itinéraire  d'Antonin  et  Auxenna  de  la  Table  Théodosienne  étaient  ce  que 
nous  appelons  aujourd'hui  Ncuf-Chatel,  et  en  même  tems  la  première  station 
marquée  à  X  lieues  gauloises  ou  onze  mille  trois  cent  quarante-trois  toises  de 
Reims  et  dans  l'Itinéraire  et  dans  la  Table.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'auteur 
de  l'Itinéraire  part  de  Bavai. 

d'aoxenna  a  minati-  La  chaussée  de  Neuf-Chatel  va  passer  sur  la  gauche  de  Lor  et  se  rendre  à  la 
cum  ou  ninttbaci.  seconde  station  nommée  MinaHcum  dans  l'Itinéraire,  et  NinUmci  dans  la  Table  : 
deux  noms  qui  indiquent  bien  faiblement  le  village  de  Nisy-le-Comte ,  ils  con- 
viennent cependant  à  la  position  de  ce  lieu,  relativement  à  Vervins,  dont  la 
distance  est  de  treize  lieues  gauloises  dans  l'un  et  l'autre  monument.  M.  d'An- 
ville  (2)  observe  qu'il  a  une  dizaine  de  trop  dans  la  somme  des  lieues  gauloises 


(l)  Gr.  cfcem.  de  lEmp. .  lirrc  S,  chap.  99,  n."  11.  (S)  Notice* I* Gauk,  p.  M*. 
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de  Minaticum  à  Muennam  de  l'Itinéraire:  que  celle  de  IX  de  la  Table  y  revient 
mieux.  La  chaussée  est  ensevelie  absolument  sous  les  marais  de  Nisy. 

Après  avoir  passé  au  pied  de  la  ferme  du  Haut-Chemin,  Alta-via,  elle  va  de  miumci  a  c*- 
faire  la  séparation  des  terroirs  de  Boncourt ,  de  Dizv ,  de  Liommcs ,  de  Lapion ,  tmiaciw. 
de  Lislet,  de  Buissi  et  de  Chaours ,  comme  il  paraît  par  une  bulle  d'Alexandre  III, 
du  5  avril  1179,  dans  laquelle  cette  chaussée  est  appelée  Pirgus  Romanut  (1). 
Elle  est  nommée  dans  un  traité  fait  en  1 192  entre  les  abbayes  de  Saint-Denis  en 
France  et  celle  de  Cuissy,  voie  publique,  et  chaussée  de  ceux  qui  vont  à  Rome. 

A  metà  que  dicitur  via  publica  et  Pirgo  Romam  euntium        Que  meta  dividit 

territorium  Berne  curtis,  territorium  de  Dizy  et  territorium  de  Choeur sia.  Un 
bornage  des  mêmes  terroirs  de  cette  année  1192  (2)  dit  la  même  chose;  c'est- 
à-dire  qu'au  lieu  d'aller  droit  à  Mont-Cornet,  elle  tire  sur  la  gauche,  non  pour 
passer  à  Montigny-lc-Franc  et  à  Tavaux ,  comme  l'avait  cru  Bergier  d'abord  (3), 
il  s'est  corrigé  quelques  lignes  après;  mais  pour  passer  la  rivière  de  Serre  à 
Catusiaoum,  Chaours,  sur  un  pont  qui  a  conservé  le  nom  de  Pont- Cailloux. 

<c  Catusiaoum  ,  dit  Bergier,  pourrait  bien  être  Chaours,  assis  à  un  quart  de 
«  lieue  au-dessus  du  Mont-Cornet,  distant  de  Vervins  de  trois  lieues,  qui  répon- 
»  dent  aux  six  milles  de  l'Itinéraire.  » 

C'est  aussi  le  sentiment  de  d'Anville  (4).  Cette  troisième  station  ne  parait  pas 
dans  la  Table  Théodosicnne.  L'Itinéraire  d'Antonin  marque  VII  mille  pas  (VII 
lieues  gauloises)  de  Minaticum  à  Catusiaoum  et  VI  de  là  à  Fcrbinum,  Vervins. 
La  Table  ne  met  point  de  station  à  Chaours ,  mais  elle  compte  de  Nintteaci  à 
Fironum  XIII  lieues  gauloises,  ce  qui  revient  à  la  distance  de  Vervins  à  Nisi. 

De  Chaours ,  la  chaussée  va  passer  à  Vigneux  Haris  et  près  d'une  ferme  dite  »B  catosucdh  a 
la  chaussée  d' Haris.  Elle  sert  de  limite  au  terroir  de  Cambronnc,  suivant  un  an-  vnBnroa  oo  vi- 
cien  ceuilloir  des  cens  et  rentes  de  l'abbaye  de  Thciiaillcs  (5)  •„  Inier  Caleeiam  w>m». 
et  domum,  etc.  et  arrive  à  Vervins.  C'est  la  quatrième  station  selon  l'Itiné- 
raire, et  la  troisième  selon  la  Table,  parce  qu'elle  n'en  fait  qu'une  de  Nisi-le- 
Comte  à  Vervins.  Mais  la  somme  des  distances  est  la  même  dans  l'une  que  dans 
l'autre,  c'est-à-dire  cinquante-trois  lieues  gauloises:  iter  a  Bagaco  Nerviorum 
Durocerlorum  usque  M.  P.  LUI. ,  ce  qui  décide  absolument  qu'il  y  a  un  X  de 
trop  à  Muennam. 

(I)  PraiT.  part.  Il .  d.-  (4)  NoUcedeta  Gaule,  p.  SI8. 

{*)  Pwuy.  ,  pan.  Il .  d.»  (5)  Cad.  Tbenol. .  r.-  Cl 

(3)  Chap.  39,  d.»  13. 
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de  vmoatiM  a  bacaco  A  la  sortie  de  Vervins ,  la  chaussée  prend  le  nom  d'Etrée  et  donne  son  nom 
Niaviotc*.  au  hameau  de  la  Chaussée  Letrée,  à  la  ferme  d'Etraon,  appartenant  à  Saint- 
G)rnei)lc  de  Compiègne,  dont  il  est  fait  mention  dans  un  cartulaire  de  cette 
abbaye  (  I  )  :  domus  nostre  de  Straon  ad  Calceiam  de  Fretins ,  et  au  village  d'Etrée- 
au-Pont:  Galeti,  dit  le  cartulaire  de  Thenailles  (2),  loco  qui  dioitur  au  trou 
M  il  art,  inter  Calceiam  per  quam  itur  d' Etirées  à  Vrevin. 

Nous  oublions  de  dire  qu'au  sortir  de  Vervins,  la  chaussée  passait  à  Haute- 
Bonde,  rillage  qui  indique  qu'il  y  avait  là  une  colonne  militaire.  Ce  village  est 
omis  dans  la  carte  de  l'Académie. 

Avant  que  d'arriver  à  Etrée-au-Pont ,  elle  traverse  deux  rivières;  d'abord  le 
Ton,  ensuite  l'Oise,  vers  le  confluent  de  ces  deux  rivières.  A  la  sortie  d'Etrée 
elle  passe  au  pied  d'une  montagne  *ur  laquelle  Saint-Eulogue  fut  inhumé.  Cette 
montagne,  disent  les  actes  de  ce  saint ,  était  entre  la  chaussée  et  l'endroit  où  la 
rivière  de  Sommeron  se  jette  dans  l'Oise  au-dessous  de  Gergny  :  In  quodam  monte 
juxta  aggerem  publicum  super  fluvium  nomine  Someron  eo  in  loco  ubi  confiait 
in  Oesiam. 

De  là,  elle  va  passer  à  Frait-Etrée,  Fracla-Strata,  suivant  un  titre  de  l'abbaye 
deThenailles  (3)  de  1224,  et  non  Froid-Etrée,  comme  on  le  prononce  aujourd'hui. 
Sa  direction,  en  effet ,  parait  brisée  en  ce  lieu  pour  gagner  la  Capelle ,  la  Flamen- 
gerie,  après  quoi,  elle  sort  du  diocèse  de  Laon  et  aboutit  à  Bavai.  L'on  compte 
de  là  à  Reims  soixante-une  mille  toises  ou  environ. 

CCXXVII. 

DEUXIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE  DE  RHE1MS  DANS  LE  HAINAUT. 

Cette  branche  de  chaussée  était  la  même  que  la  précédente  jusqu'à  Disi. 
De  là  elle  va  passer  entre  la  rivière  de  Serre  et  Hontigny-le-Franc.  Elle  traverse  à 
Marie  la  même  rivière  et  celle  de  Vilpion,  conduit  droit  à  Sons,  de  là  à  Fou- 
cosics  (4).  La  partie  de  la  chaussée  qui  va  d'un  lieu  à  l'autre  est  nommée  Etrée 
dans  une  charte  de  l'an  1231  :  in  Bergeliu  siout  slrata  ducit  de  Foukosies  ad 
Sons;  de  Foucosies  elle  va  droit  à  Guise.  Elle  en  sort  en  tirant  sur  la  droite ,  pour 
gagner  Etreux ,  Landrecies  et  le  Ilainaut.  Ce  chemin  n'est  indiqué  ni  dans  l'Itiné- 
raire d'Antonin  ni  dans  la  Table  Théodosienne,  non  plus  que  le  suivant. 

(I)  Cri.  d«  Comp. ,  in  8.' .  f.»  «U  t.-  (S)  Ctrt.  «p. ,  t."  i  13 

(«)  C«rt.  Thcnol. .  f.-  OS  r.  («)  Cirtal.  fuioiac,  f.«  88,  V. 
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CCXXVII1. 
TROISIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Une  autre  branche  partant  immédiatement  de  Reims  par  la  porte  de  Mars ,  Dg  IE111S  4  s.«-0ceN- 
Ta  passer  la  rivière  d'Aisne  à  Bèry ,  Briva,  où  est  aujourd'hui  un  bac  au  lieu  du  m.  1."  hanche 
pont  que  les  Romains  y  avaient  construit.  De  là  elle  va  traverser  le  ruisseau  de  fa»tai»t  de  saint- 
la  Miette,  passer  au  milieu  du  bourg  deCorbeny  et  ensuite  côtoyer  le»  bois  Ooextik. 
d'Anos  au  terroir  d'Arency,  qui,  selon  une  charte  de  l'abbaye  de  Foigny  de  l'année 
1273  (I),  était  contigu  d'un  côte  r»«  publiée. 

On  lit  dans  deux  autres  titres  (2)  des  années  1233  et  1254  .  Subtus  magnam 
Calceiam,  inter  nemut  quod  dicitur  Serain,  et  locum  qui  dicitur  Bonda  Rai- 
noardi. 

Un  autre  de  l'année  1253(3)  porte  que  le  bois  Serain  était  au-dessous  d'Arenço: 
infrâ  Arenchot.  Elle  laisse  Aubigny  à  droite. 

Il  est  mention  dans  deux  titres,  l'un  de  l'année  1239,  l'autre  de  1247  (4),  d'un 
chemin  qui  conduisait  à  la  grande  chaussée ,  vers  Aubigny  :  Via  que  de  magna 
Cnlceia  vertu*  Aubigny  vadit,  a  parte  leprosorum  de  Bruni. 

Là  elle  se  trouvait  au  pied  de  la  montagne  du  Vié-Laon,  Viœ-Laudunenti» , 
sur  laquelle  était  placé  ie  camp  du  Préfet  des  Sarmates-Gentils  dont  nous  avons 
parlé.  Ce  camp  était  au  levant  et  à  seize  cents  toises  de  la  chaussée. 

D' Aubigny,  elle  va  à  Veslut:  outre  que  l'étimologie  latine  Viœ-lucut  de  ce 
village  l'indique,  c'est  que  la  direction  de  la  chaussée  depuis  Corbeny  jusqu'à 
Veslut  est  bien  marquée  dans  deux  chartes  des  années  1289  et  1253.  On  lit  dans 
la  première  (5)  :  Magna  Calceia  que  de  Veelut  apud  Corbeni  vadit ,  en  passant 
près  les  bois  de  Bruni  ;  dans  la  seconde  :  Subtut  Calceiam  per  quam  itur  de 
Veelut  vertu»  Corbeni.  Une  troisième  de  l'année  1252  (6)  lui  donne  le  nom  de 
chaussée  de  Veslut  à  Reims:  Inter  Calceiam  que  ducit  de  Veelut  Remit. 

De  Veslut,  au  lieu  de  tirer  vers  Laon ,  elle  s'en  éloignait  du  côté  de  l'est,  pour 
passer  à  Athics  et  de  là  à  Chambry,  é*est-à-dire  à  dix-huit  cents  toises  de  la  mon- 
tagne de  Laon.  C'est  le  sentiment  de  M.  le  comte  de  Caylus  (7);  il  s'est  appuyé  d'un 
titre  de  l'an  1254  de  l'abbaye  de  Foigny  ^8),  au  sujet  d'un  pré  situé  à  Veslut. 

{I)  Carlul.  fosniac..  fol.  ITT,  r. 
(I)  Ibid..rol.  1S8.  T.M6l,r. 
(3)  Ibid.,  fol.  las,  t». 
(tj  Ibid.,  fui.  156,  r,  fol.  160-161. 


(5)  Ibid..  fol.  ISA,  r. 

(6)  Ibid.,  fol.,  16i,  r*. 

(7)  Retufil  d'antiquitéi  g«ul.t  I.  v,  p.  318. 

(8)  an.  «p.,  fol.  169,  r. 

58. 
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Secus  Calceynm  que  ducit  de  feeluy  versut  Chaumertj.  La  chaussée  ta  de  là  à 
Auluoy ,  ensuite  au  Mont  fendu,  c'cst-à-dirc  coupé  pour  y  faire  passer  la  chaussée, 
après  avoir  laisse  sur  la  gauche  le  bois  de  Tranloy  (I)  dont  il  est  parle  dans  un 
titre  d'Engucrrand  de  Couci ,  comte  de  Rouci,  de  l'an  1202.  Du  Mont-fendu  elle 
va  traverser  la  rivière  de  Serre ,  vers  le  village  de  Crécy  ;  d'autres  disent  à 
Poilly  d'où  elle  tire  droit  à  Richecourt  et  Séry,  où  était  un  pont  construit  sur  la 
rivière  d'Oise.  De  là,  tirant  sur  la  gauche,  elle  longe  le  terroir  de  Chcvresis-le- 
Meldeux,  où  clic  prend  le  nom  de  Haute-Voiye ,  suivant  le  dénombrement  servi 
au  comte  de  Marie  le  15  mars  1580,  par  François  de  Sons,  écuyer,  vicomte  de  Mo- 
nantcuil.  Elle  passe  par  les  villages  de  Montigny-sur-Clery,  de  La  Ferté  sur  Pérou, 
de  Villers-lc-Sec ,  ensuite  deux  bras  de  la  rivière  d'Oise  au-dessous  de  la  ville  de 
Ribemont  pour  arriver  à  Catillon.  De  ce  lieu ,  la  chaussée  est  tirée  eu  ligne  droite 
sur  la  ville  de  Saint-Quentin,  laissant  Itencourt  sur  la  gauche  et  passant  dans  un 
bois  appartenant  partie  au  Décanat  de  Saint-Quentin,  partie  à  l'abbaye  d'Ile. 
Cette  partie,  quoique  détruite  presquentièrement,  conserva  encore  Je  nom  de 
chemin  Romeré,  via  Romanorum.  De  La  Neuville-Saint-Amand  elle  descendait  par 
la  rue  Mairesse,  Vicut-Major  ;  du  faubourg  d'Ile,  droit  au  pont  Terrescend,  comme 
nous  l'apprend  une  charte  de  l'année  1045  d'Othon,  comte  de  Vcrraandois  (2), 

en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Prix  :  a  Ponte  Terretcende        utque  ad  campum 

veterit  villœ.  On  dit  que  cette  branche  de  chaussée  est  très-bien  marquée  encore 
en  plusieurs  endroits  par  de  grandes  levées  de  terre  et  des  chemins  verts. 

Le  pont  Terrescend  est  célèbre  par  la  découverte  du  corps  de  Saint-Quentin 
que  Rictius  Varus  avait  fait  jeter  dans  la  rivière  de  Somme,  près  de  ce  lieu, 
disent  les  actes  de  l'invention  des  reliques  du  saint  (3),  où  passait  le  chemin  qui 
conduit  d'Amiens  vers  Laon:  juxta  fluenta  Somine,  ubi  via  publica  trannt  ab 
Ambianensiwn  civitate  veniem  contra  Laudunum:  ou  ce  qui  dit  la  même 
chose  (A),juxta  flutium  qui  vocatur  Somna ,  ubi  trannt  agger  publiou*  qui  tenit 
de  Ambianensium  civitate  etpergit  contra  Lugdunum  clavatum.  Ce  pont  était  un 
peu  plus  bas  que  celui  qui  correspond  à  la  porte  d'Ile.  Il  n'y  eut  point  de  pont 
dans  cette  partie  jusques  vers  l'an  950,  qu  Anselme,  abbé  de  Saint-Quentin,  en 
fit  construire  un  en  pierre  pour  la  commodité  de  ceux  de  la  ville  (5),  qui  jusque 
là  avaient  été  obligés  de  venir  en  bateaux  visiter  les  reliques  de  Saint-Quentin  : 
Qyapropter  tuprd  memoratus  Antelmus  primum  cmstruxit  pontem  uixigenum  t 
perquem  citiut  veniretur  ad  insulœ  locellum.  Nam  antea  nnvigio  veniebalur. 

(1)  Preuv.,  part.  II.  u«.  (»)  AH.,  n.»  SÎ99. 

(i)  Hem.  Aug.  Virom.  rfg.,  p.  30.  (5)  Hrm.  Sop.,  p.  «3. 

(3)  CcJci  fcg..  a:  ÏS7S. 


Digitized  by  Google 


Du  pont  de  Terrescend,  la  chaussée  cuirait  dans  l'Auguste  de  Vcrmandois  et 
en  sortait  par  la  porte  que  nous  nommerons  Porte  d' simiens ,  qui  répondait  au 
détroit  de  Pontoilles.  On  lit  dans  un  ancien  bornage  de  la  banlieue  de  Sainl- 
Quentiu  (1):  item  li  destroil  de  Pont eul les  dure  toute  le  cauchie  de  devant  le 
four  de  Ponteulles  des  tes  à  le  porte  et  au  lie*  devant  Saint-Nicaise  et  dure  en- 
core toute  la  cauchie  des  Kes  à  Puisot.  Il  parait  qu'au  détroit  de  Pontoilles,  la 
chaussée  se  partageait  en  deux  branches.  • 

La  principale  branche  va  passer  sur  le  territoire  et  dans  les  bois  d'Holnon.  de  samt-qcemtin  a 
Une  charte  de  l'hôtcl-de-ville  de  Saint-Quentin  de  l'année  1295  (2),  «mi  fait  •«»"■•  nvx*** 
mention  en  ces  termes:  Calceia,  in  territoriode  Holnon;  ensuite  la  petite  rivière  "A>cnE  nE  fsl*T~ 
d'Aumignon  â  Marterille  où  elle  est  nommée  la  cauchie  dans  un  titre  du  mois  °lE*m- 
de  septembre  1260  (8),  puis  au  pied  du  camp  de  Vcrmand.  Mous  avons  observé 
en  cet  endroit  que  la  chaussée  avait  pour  base  un  lit  de  gros  cailloux  de  deux 
pieds  environ  d'épaisseur:  que  ce  lit  était  chargé,  sur  un  pied  et  demi,  d'un 
second  lit  formé  partie  de  gros  cailloux,  partie  de  morceaux  de  grés  liaisonnes 
ensemble  avec  du  sable;  que  celui-ci  en  avait  un  troisième,  d'environ  quatre 
pouces,  qui  n'était  que  de  l'espèce  de  cailloux  qu'on  nomme  cornus  dans  le  pays: 
qu'enfin,  le  tout  était  recouvert  de  cran,  à  l'épaisseur  d'un  pied.  Du  camp  de 
Vermand,  elle  passe  sur  les  confins  des  terroirs  de  Pœuiily,  de  Vraigncs,  de 
Cauvigny,  de  Tertry  (4)  ,  suivant  une  charte  du  mois  d'août  1240  :  in  territoriis 

de  Peulli  et  de  Vrignes  et  de  Cauvigni  subtui  Calœiam  versus  Ais  justa 

terrant  Bartholomei  Le  Cet  très  mencoldos  de  super  Calceiam,  et  une  autre  du 
mois  de  juin  1248:  in  loco  tenenti  ad  Calceiam  versus  Tritrich  ocloginta'viryœ, 
tribus  virgis  minus  (5);  puis  à  Etrée,  Estrees  in  Calceia,  dit  un  titre  du  mois 
de  juillet  1296  (6).  Arrivée  à  Brie,  Briva,  la  chaussée  y  traversait  la  Somme  sur 
un  pont  qui  a  laissé  son  nom  moderne  à  un  hameau  qui  est  de  l'autre  côté  de 
la  rivière.  Ce  lieu,  ainsi  que  le  pont,  appartenait  en  1108  et  en  1197  au 
prieuré  de  Lihons  en  Santerre  (7).  M.  Lenain ,  ingénieur  du  Roi ,  parle  de  celte 
chaussée  passant  par  Bric  et  Pout  en  ces  termes  (8)  : 

a  Une  chaussée  militaire  des  Romains  vient  aboutir  au  village  de  Bric  et  se 
»  reprend  au-dessus  de  Pont.  C'est  une  des  cinq  chaussées  militaires  de  la 
»  Belgique  qui  part  de  Bavai  en  Hainault  et  va  passer  à  Amiens:  et  cependant 

(I)  Archives  de  l'bAltl-de-rille  de  Sainl-Qaenlin.  (S)  Cariât,  aller.,  roi.  10.  »*. 

(ï)  Cart.  S.  Qnenl.,  p.  M.  (7)  Carlul.  I.elwn.,  fol.  IS,  r."  el  Ifl.  r. 

(3)  PreuT..  part.  I,  (*)  Plani  MS8.  de*  |««agM  de  la  riy:ére  de  Somme. 

(«  Cari.  S.  BarOiel.  aoriom.,  fol.  187,  r.  ««• 

15}  PreuT.,  part.  II. 
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»  nous  ne  voyons  pas  de  marques  de  passage  affermi  dans  les  marais  ni  sur  la 
»  rivière  en  ces  endroits.  » 

De  la,  elle  va  gagner  Villers-Carbonnel ,  nommé  Villert-en-le-Cauchie , en  un 
titre  du  mois  de  juillet  1263  (1).  Elle  est  couverte  de  verdure  depuis  la  Somme 
jusqu'à  ce  village  exclusivement,  et  en  assez  bon  état.  Entrée  dans  le  Santerre, 
elle  va  à  Etrée,  en  côtoyant  le  terroir  de  Uarleu.  Il  est  mention  de  cette  chaussée 
passant  au  terroir  d'Etréc  dans  une  charte  du  seigneur  de  Nesle  de  l'an  1 146  (2) 
en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Crépin-lc-Grand  de  Soissons.  Elle  va  de  là  à  Fau- 
cocourt.  Elle  traverse  le  territoire  de  Proyart  :  plusieurs  journaux  de  terre  de  ce 
terroir  sont  situés  les  uns  au-dessous  le  cauchic  en  Coron  ki  vient  vert  la  voie  de 
Fremerville  ;  les  autres,  par  devert  Proyettel ,  detout  la  cauchie  ;  d'autre  enfin , 
dateur  le  cauchie  Saint-Vaat ,  comme  |>ortc  un  partage  des  dixmes  de  Proyart, 
dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  Saint-Vast ,  entre  la  collégiale  de  Saint-Fursi 
de  Péronneet  le  prieuré  de  Lihous,  du  mois  d'août  1257.  De  là  elle  entre  dans 
le  bois  du  Sart,  suivant  le  dénombrement  fourni  le  13  novembre  1674  à  l'ab- 
baye de  Corbie,  par  M.  le  marquis  de  Fcuquières,  d'un  fief  qu'il  tenait  du 
comté  (3).  Le  territoire  de  Fcuquières  s'étendait  aussi  en  deçà  et  au-delà  de  cette 
chaussée ,  suivant  les  lettres  du  prieur  de  Mericourt-sur-Somme,  de  l'année 
1326  (4):  Subtut  tuprà  Calceiam,  us  que  ad  viam  que  duoit  de  Mourecort  apud 
Lihunum.S...  usque  ad  vallem  de  Flequieret,  ad  partent  subtut  Calceiam, 

vertus  dictam  vallem  de  Flequieret          tuper  Calceiam  ad  partent  versut 

Framerville. 

Il  est  dit  aussi  que  le  terroir  de  Cauviller  est  tout  entier  au-dessous  de  la 
chaussée  :  Item  territorium  de  Caviler  non  te  extendit  subtut  Calceiam ,  ted 
totum  ett  tupra  Cnlceyam. 

En  passant  sur  le  terroir  de  Bayonviller,  elle  laisse  des  indications  que  l'on 
retrouve  dan»  les  chartes.  La  collégiale  de  Saint-Quentin  inféode,  en  1266, 
deui  journaux  et  un  quart  de  terre ,  juncta  Calceie  ex  una  parte  (6).  Elle  vend 
en  1311  (6)  dix-sept  journaux  de  terre  séant  en  une  pièce,  au  lieu  que  l'on  dit 
Lambert-Selve ,  tenante  d'une  part  à  le  cauchie ,  par  lequel  on  va  d'Amient  à 
Saint-Quentin.  On  lit  dans  un  autre  titre  de  la  même  église  du  mois  de  novembre 

1267  :  A  le  Turele  ad  Calceiam  ad  Auteut  ad  Calceiam.  Un  fief  de  l'abbaye 

de  Corbie  situé  à  Cérisy  avait  onxe  journaux  de  terre  le  long  de  la  cauchie  de 

(I)  Canal.  S.  Dartbot.,  lup.,  fol.  Vf],  r>.  (4)  Certultlre  de  Llbon»,  fol.  47,  r. 

(3)  PreuT.,  pari.  II,  n*.  (5)  Cirt.  SL-Qainl.  ISol.  O.,  p*g.  Si. 

(S)  Arcb.  de  l'tbb.  de  Corbfc-,  irai.  3,        S,  n.«  5.  (6)  Ibld.,  p.  4J. 
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Bayonviller,  au  lieu  que  l'on  dit  le  Vieil-Qaroug ,  suivant  un  dénombrement 
servi  à  cette  abbaye  en  1320.  On  lit  Qarrouge  dans  des  lettres  du  prieur  de 
Méricourtsur-Somme,  citées  ci-dessus.  On  ne  sait  (1)  si  les  quatre  journaux  et 
quinze  verges  de  terre  situés  à  la  cauchie ,  dont  Jacques  Palet  de  Vers  donne 
son  aveu  à  la  même  abbaye  en  1291  ,  ne  faisaient  pas  partie  d'un  autre  fief. 
La  chaussée  passe  au  milieu  du  village  de  Lamotte  en  Santerre  et  à  l'extrémité 
du  terroir  d'Abancourt,  village  ruiné,  où  était  une  colonne  milliaire,  Vie» 
Pierre,  vieille  pierre  dans  l'acte  de  fondation  d'une  chapelle  dans  ce  village , 
au  mois  de  mars  1221  :  Tria  jornalia  et  tret  quartier,  tribut  virgi»  minus ,  ad 
vie»  Pierre.  Elle  laisse  Warfusée  et  Villers  Bretonncux  du  même  côté  (2), 
gagne  par  la  vallée  le  village  de  Longueau ,  y  traverse  la  rivière  d'Avre ,  passe 
entre  les  vignes  et  les  marais  de  la  Bouteillerie ,  suit  la  chaussée  de  Saint-Acheul, 
ainsi  nommée  dans  une  ancienne  notice  des  droits  de  l'Rvêque  d'Amiens,  jus- 
qu'à la  porte  de  la  cité  où  saint  Martin  donna  à  un  pauvre  la  moitié  de  son 
manteau. 

CCXXIX. 

BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  DE  SAINT-QUENTIN  A  AMIENS ,  VERS 

SAINT-CHRIST. 

L'autre  branche  de  la  chaussée  faisait  un  coude  avec  la  précédente ,  au  détroit  troisième  bb  saint - 
de  Pontoilles.  Il  semble  qu'elle  se  terminait  à  Saint-Christ  ou  plutôt  à  Briot,  ocewtin. 
plus  bas  au-delà  de  la  rivière;  car  Briot  doit  venir  de  Briva,  qui  signifiait  un 
pont  en  langue  belgiquc,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  en  passant  près  Savi, 
Sarta  via;  on  lit  dans  des  lettres  d'amortissement  du  roi  Philippe- le- Bel  de 
1295,  en  faveur  de  l'hôtel-dieu  de  Saint-Quentin  :  ad  Calceiam  inter  villas  de 
Carteni  et  de  Savi  ;  à  Etreillicrs  et  à  Ennemin  ;  on  ne  la  voit  plus  au-delà  de 
Briot,  quoiqu'on  ait  assuré  à  M.  de  Caylus  qu'elle  allait  gagner  Etrée  en 
Santerre  (3). 

ccxxx  \ 

BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  DE  SAINT-QUENTIN,  VERS  LE  HAINAUT. 

M.  l'abbé  Peitavy,  dans  les  mémoires  manuscrits  qu'il  nous  a  envoyés  le  quatrième  oe  sawt- 
17  décembre  1767,  regarde  comme  une  vraie  branche  de  cette  chaussée  le  uvzxtin. 


(I)  Ctrl.  nlg.  Corb. ,  fol.  148.  r».  de  l'abbaye  de  Corble ,  d'un  bout  i  U  cbauaiéa  Bro- 

(S)  On  lit  dan*  un  titre  du  chapitre  d'Amiens  do  16  nebaol. 

janrler  163»,  qu'il  y  trait  «eiw  joontaat  de  terre  an  (3)  Rpc.  d'anllq.,  t.  »,  p.  3tS. 
terroir  de  Warfbtee,  teaeat  detdeui  cMes  aui  terre* 
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chemin  qui  va  de  Cotillon  à  Marcy  et  de  là  à  Bavai ,  peut-être ,  quoiqu'elle  aoit 
nommée  dans  le  pays  la  voie  de  Cambray.  Cette  voie,  dit-il,  a  les  plus  grandes 
marques  d'antiquité  avant  que  d'arriver  à  Marcy,  dont  le  nom  ,  suivant  lui ,  peut 
venir  de  Marcus,  comme  qui  dirait  villa  Marri.  On  a  trouvé,  eu  effet,  dans  les 
environs,  des  restes  de  bâtiments  romains.  Un  titre  de  l'abbaye  de  Saint-Quentin 
en  l'isle  de  l'année  1238  (l)  nous  apprend  aussi  que  celte  chaussée  passait  vis- 
à-vis  Fonsommc,  dans  un  champ  dit  le  Champ-Ferré,  tn  Campo-ferrato ,  à 
cause  de  la  chaussée. 

CCXXX**. 

QUATRIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

des  EsvuoNs  oe  Nous  pensons  aussi  qu'une  quatrième  branche  de  chaussée  prenait  vers 
bikoil  a  la  chahs-  Brcuil ,  passait  entre  Couriandon  et  Romains,  entre  Waisy  et  Glennes  et  au 
i.Ke  dh  soissnsi  a  milieu  du  village  de  Rcvillou ,  pour  gagner  le  Pont-Arcy.  Voici  comme  elle  est 
N0T0X'  indiquée  dans  deux  chartes  du  chapitre  de  Laon  (2).  Dans  la  première  du  mois 

de  janvier  121°:  Semita  de  Ruulon  te  ex  tondit  a  Ruella  Landrici  in  publicam 
stratnm ,  inter  Glana  m  et  Maisiacum  ;  et  a  publicà  ttralà  illà  sicut  se  porriyit 
ad  riminum  de  Corlendon  et  a  chemino  usque  ad  ulmum  de  Romani». 

Dans  la  seconde  du  mois  de  février  de  la  même  année:  Inter  glanam  H 
ttratam  que  venit  de  Ruulon ,  sicut  Ruella  Lande r ici  protenditur  ad  publicam 
stratnm  tendentem  ad  viam  de  Cor  l and  on  et  a  via  de  Corlandon  usque  ad  ulmum 
quod  est  super  Romanis. 

Après  avoir  passé  la  rivière  d'Aisne  à  Pont-Arcy ,  où  il  n'y  a  qu'un  bac 
aujourd'hui,  elle  allait  droit  à  la  ferme  de  Froidmont,  de  fraoto  monte ,  où  clic 
faisait  un  coude  pour  aller  de  là  vers  l' Ange-Gardien ,  maison  sur  le  chemin  de 
Soissons  à  Laon  ;  traversait  les  terroirs  de  la  Faux,  de  Neuville  Margival  et  le 
chemin  de  Soissons  à  Coucy,  dans  l'endroit  où  l'on  voit  trois  arbres  plantés. 
Jusque  là,  la  chaussée  est  couverte  d'une  belle  verdure.  Elle  allait  gagner 
ensuite  l'ancienne  chaussée  de  Soissons  à  Saint-Quentin  et  vraisemblablement 
celle  de  Soissons  à  Noyon. 

CCXXXI. 

CINQUIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

de  ro.vr  d'anct  oav<  L'abbé  Lcbeuf  (3)  nous  apprend  qu'on  trouve  dans  des  mémoires  de  la 
le  valoir  descente  faite  au  pont  d'Ancy,  sur  la  rivière  de  Veslc,  au-dessous  de  l'embou- 

(0  C«rt.  ptn.,  M.  *7,  i».  (3)  Oi««frlsti©n  rar  te  Soti»onn«l<,  p.  18  rt  49,  iroL 

(ij  Cri.  S.  M.rt.  Uud.,  fol.  1*7,  r.*,  col.  t. 
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churc  de  la  petilc  rivière  de  Lice,  par  M.  Foucault,  conseiller  d'Etat,  qu'il  y 
avait  en  ce  lieu  des  restes  de  quelques  édifices  romains  et  de  plusieurs  chemins 
qui  y  aboutissent.  L'un  de  ces  chemins  se  détachait  de  la  voie  militaire  vis-à-vis 
Pont-d'Ancy  et  passait  à  Lesges  où  il  est  nomme  chaussée  dans  le  titre  de  fon- 
dation de  l'office  de  la  Visitation  de  N.-D.,  en  l'église  de  Soissons  :  Item,  un 
pichet  (de  terre)  destous  la  chapelle,  tenant  au  chemin  de  la  chaussée...  un 
courlil  à  la  chaussée...  On  la  perd  au  delà  de  Lesges. 

CCXXXII. 
SIXIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Au  faubourg  de  Crise  commençait  une  autre  branche.  Elle  conduisait  de  fikmicie  de  sois- 
Soissons  à  Château-Thierry  et  delà  à  Montmirail.  Voici  la  direction  de  cette  "  «tte 

chaussée  telle  que  M.  l'abbé  Carlicr  nous  l'a  donnée  (1).  V,"R  *  »tm,u- 

Elle  passe  par  Vignolcs,  Noyan .  entre  Roxières  et  Aconin,  après  quoi  on  la 
perd  de  vue.  On  en  retrouve  des  traces  sur  la  montagne  de  Busancy.  Il  dit 
ailleurs  (2)  que  le  lieu  de  fiuxancy  était  situé  sur  la  chaussée  qui  conduit  de 
Soissons  à  Oulchy.  Elle  laisse  Faux  et  Hartenne  à  gauche,  Tigny  à  droite,  tra- 
verse les  bois  de  Saint-Jean,  d'où  elle  gagne  Oulchy- le- Chatel  et  la  rivière 
d'Ourcq  qu'elle  passait  à  Breny ,  sur  le  pont  Bernard.  Nous  pensons  que  ce  lieu 
était  une  station ,  à  cause  de  sa  célébrité  dans  les  premiers  temps  de  la  monar- 
chie. Elle  passe  au  hameau  de  la  Haie ,  à  Rocourt ,  près  l'étang  de  l'abbaye  de 
Val-Secret,  la  rivière  de  Marne  à  Château-Thierry,  d'où  elle  se  rend  à  Mont- 
mirail. Elle  est  tracée  sur  la  grande  carte  de  France.  L'hôtel-dieu  de  Montmirail 
fut  bâtie  sur  la  chaussée,  par  le  bienheureux  Jean  de  Montmirail,  comme  nous 
l'apprenons  d  une  de  ses  chartes  de  l'année  1208  (3):  Jundarimus  domum  Dei 
in  Caloeia  montis-mirabilis  in  pauperum  susceptionem. 

Une  autre  du  mois  d'octobre  1207  (4),  porte:  Donavimus  in  Eleemosinam 
Domui  Dei  quœ  est  si  ta  apud  Calceiam.  Or,  cette  partie  de  la  chaussée  dont 
il  est  mention  ici,  passait  sous  la  ville,  comme  il  est  évident  par  deux  autres 
chartes,  l'une  de  1210  (5)  :  in  Calceia  sub  monte  mirabili  ;  l'autre  de  1233  (6)  : 
Domui  Dei  de  Caloeia  subtus  montem-mirellum. 


(I)  Bistolrt  do  Valois.  1. 1,  p.  IS.  (4)  lbid..  n.-  269. 

(S)  lbid.,  t.  ri,  p.  376.  (S)  lbid.,  n.-  70. 

(3)  Bolland.  acta  SS.  septembris,  p.  196,  n°.  70.  («)  lbid.,  n.*  73. 
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CCXXXIII. 
SEPTIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

deuxième  de  sois-  Nous  conjecturons  qu'une  septième  branche  commençait  au  même  lieu  que 
soss.  de  cette  la  précédente,  qu'elle  allait  gagner  Cour mcl les,  le  mont  de  Courmelles ,  Chau- 
mtK  *  CBtt' BE  dun ,  Calceia  Duniy  c'est-à-dire  chaussée  de  la  montagne  et  Lou<M>ont.  Nous 
trouvons  en  effet  (1),  ayant  que  d'arriver  à  cette  abbaye,  per  veterem  calcem , 
dans  un  titre  de  l'an  1 162  (2)  et  daus  une  charte  de  la  même  abbaje  de  l'année 
1213,  que  l'Elréc  passant  par  derrière  les  murs  de  l'abbaye  conduisait  à  la 
grange  des  viviers  :  Strala  quœ  per  rétro  murum  duoit  ad  grangiam  vivant  ; 
et  dans  une  autre  d'Ilaimard,  évoque  de  Soissons,  de  l'an  1209,  que  cette 
chaussée  passait  entre  le  pré  de  Longpont  et  le  vivier  de  Chavigny  :  Nemu*  quod 
incipit  et  via  cava  *uper  Caloeatam  que  est  inter  pratutn  Longi  Pontit  et  viva- 
rium Caviniaoi  (3).  De  là ,  elle  allait  à  Silly  ;  et  après  avoir  traversé  la  rivière 
d'Ourcq,  elle  se  rendait  à  la  Ferté-Hilon,  à  Saint- Vast ,  a  May  et  à  Meaux  (4). 

CCXXXIV. 
HUITIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

TBoi&ixiiE  de  sou-  De  la  voie  militaire  sortant  de  la  cité  de  Soissons  par  la  porte  occiden- 
sotes.  de  soissons  taie  (nommée  Hotanne,  en  latin  Ilosanna,  et  non  aux  Asnes,  ad  portant 
*  C01,DÏI!î''  co~  aeinorum  s  comme  porte  le  traité  du  mois  de  novembre  1850  entre  Guillaume, 
lonses mtiiAiEE» ,  ue  ^  Soissons ,  sou  chapitre,  le  comte  et  le  prévôt  municipal,  au  sujet  de 

DANS  CET  ESPACE.         H  '  ...  I  J 


la  justice  dans  la  ville  et  les  faubourgs),  de  la  voie  militaire  se  détachait  au 
endroit  une  huitième  branche  de  chaussée  dite  Brunehaut,  dans  le  titre  que  nous 
venons  de  citer,  (Item  in  burgo  S.  Chrittophori  in  domibut  et  locis  qui  tunt  à 
fox  sis  ville  ex  parte  ripa  rie  legendo  viam  diotam  de  Brunehaut  in  dextra  utque 
ad  força  m  clericorum  et  hinc  directe  ad  iter  de  Pommier*  et  per  illud  veniendo 
ad  portant  atinorum.)  qui  laissait  à  droite  le  château  d'Albâtre,  pour  aller 
traverser  la  rivière  d'Aisne  sur  un  pont  qui  est  appelé  le  Pont  vert,  Ponverti, 
dans  une  charte  de  1195.(5),  dans  une  autre  de  l'abbaye  de  Saint-Crepin-en- 
Chaic,  Pont  vert,  au  mois  de  Janvier  127  i  (6),  et  Ponte  viridi  dans  un  titre  du 


(I)  Maldrae,  Citron.  Lonpponl..  p.  173.  (4)  HiU.  do  Vsloil,  1. 1.  p  76. 

(S)  Prrovf.,  p*rl.  I.  n\  (4)  Prea?.,  part.  Il,  o». 

(S;  CM.  8.  L«xJ.  sue*».,  fol.  4».  r.  (S)  Ctrl.,  fol.  14, 
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mois  de  juillet  1315.  11  paraît  par  un  autre  du  mois  d'avril  1231  (I)  de  Raoul, 
comte  de  Soissons,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Crépin  de  Chaye,  que  ce 
pont  était  construit  vers  le  bac  de  Pommiers  :  In  terrilorio  de  Pommier»,  a  via 
qua  dicitur  Pont-Ferd ,  quœ  durit  ad  villam  de  Valresis  usque  ad  ftnem  villœ 
de  Pommier».  Après  avoir  traversé  la  rivière,  on  trouve  un  lieu  dit  Estrcllet , 
où  fut  donné,  au  mois  de  janvier  1271  déjà  cité,  une  pièce  de  vigne  à  Saint- 
Crépin-en-Chaye.  La  chaussée  ne  paraît  plus  dans  la  vallée  de  Vauresis  qu'elle 
coupe.  Elle  fait  la  séparation  des  terroirs  de  Chavigny,  de  Juvigny,  de  Beuxy. 
Les  deux  colonnes  milliaires  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  le  village 
de  Juvigny,  l'une  dans  le  cimetière  de  la  paroisse ,  l'autre  sur  la  place  publique, 
proviennent  vraisemblablement  de  cette  chaussée.  Elles  ont  été  tellement  né- 
gligées, qu'à  peine  l'abbé  Lebeuf  a-t-il  pu  déchiffrer  quelques  lignes  de 
l'inscription  de  l'une  et  quelques  mots  de  l'inscription  de  l'autre  (2). 

L'inscription  la  plus  maltraitée  avait  quatorze  ou  quinze  lignes ,  dont  il  ne 
reste  que  quelques  mots  de  lisibles,  entre  autres  la  distance  de  sept  milles  de 
Soissons  ;  ce  qui  fait  voir  qu'elle  était  plantée  vis-à-vis  Juvigny  ;  c'est-à-dire 
à  deux  lieues  environ  de  Soissons.  Il  est  surprenant  que  cette  colonne  soit  mar- 
quée par  milles ,  tandis  que  l'autre  et  les  deux  de  Vi-sur-Aine,  dont  nous  avons 
parlé,  comptent  par  lieues.  L'abbé  Lebeuf  (3)  semble  conjecturer  du  mot 
Abtariis ,  que  cette  colonne  était  relative  à  quelques  défrichements.  La  seconde 
est  un  peu  moins  maltraitée.  Voici  comme  il  faut  lire  : 


Le  nom  de  l'Empereur  Septimc  Sévère,  joint  aux  titres  que  ses  victoires  lui 
ont  acquis,  indique  que  cette  colonne  a  été  dressée  au  commencement  de  l'ère 
chrétienne,  dans  le  même  tems  que  celle  de  Vi-sur-Aine,  dont  l'époque  est  plus 
certaine.  Comme  les  chiffres  qui  marquaient  les  lieux  sont  effacés,  nous  ne  savons 


IMPERATORE  CAESARE  LCCIO  SEPTIMO 
SEVERO  PIO  PERTINACE 
AUGCSTO  ARABICO  ADIABENICO 
PARTI]  ICO  MAXIMO 
IMPERATORE  H.  ACRELIO 


.  .  .  CONSCLE. 


ICO 


PRO  CONSOLE 
.  .  LEUGAS. 


(I)  RegMul,  HiiL  da  Soi».,  preav.,  fol.  1»,  r*. 
(S)  Diueitalioa  rar  ïbul.  d*  Ptrii,  I.  u,  p.  117  et  118. 


(3)  lbid.,  Ht. 
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où  la  placer,  à  moins  que  ce  ne  fut  Grande-Bonde,  située  sur  le  bord  du  terroir 
de  Bonne-Maison ,  dont  il  est  parlé  dans  un  ceuilloir  de  cens  de  l'abbaje  de 
Nogent-sous-Coucy ,  de  l'année  1296  (1). 

La  chaussée  descend  dans  la  vallée  de  Bagneux ,  où  les  Romains  avaient  des 
bains,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  par  conséquent  une  habitation.  Elle  monte 
la  montagne  vis-à-vis  la  ferme  de  Mont-écouvée  ;  de  là  jusqu'à  la  ferme  de  Bailly, 
elle  est  bien  marquée,  formant  une  terrasse  tapissée  de  verdure.  Nous  avons 
observé  qu'elle  était  formée  dans  tout  cet  espace  de  pierrettes  qui  proviennent 
des  roches  très-dures  que  produit  le  pays.  Les  bordures  sont  faites  de  gros  moëlons 
de  ces  mêmes  roches.  La  terrasse  paraît  avoir  eu  vingt  pieds  de  large.  Passant 
sur  le  terroir  de  Mareuil,  elle  y  est  indiquée  sous  différentes  dénominations, 
dans  un  dénombrement  du  fief  de  Bayne,  servi  dans  le  siècle  dernier,  au  seigneur 
de  Coucy,  par  M.  de  la  Vcrnade.  «  ...  Item  le  grand  champ  nommé  le  Bayne... 
»  tenant  d'un  lez  vers  Bagneux  aux  terres  de  Liéramont,  d'un  bout  à  la  chaussée 
»  Brunehaut.  » 

En  séparant  ensuite  les  terroirs  de  Crécy-au-Mont  et  de  la  ferme  de  Bonne- 
Maison  et  côtoyant  le  premier,  elle  y  est  nommée  Cauchie,  Haut-Chemin, 
comme  il  parait  par  le  livre  des  cens  de  l'abbaye  de  Nogcnt,  f."  97  r.*;  il  y  est 
question  aussi  du  mont  Liêrnonval ,  elle  laisse  la  ferme  Baillj  à  droite ,  pour  des- 
cendre à  Pont-St.-Mard ,  ainsi  nommé  du  pont  construit  sur  un  ruisseau  qui  va 
se  perdre  dans  la  rivière  d'Elcttc.  L'église  du  village  est  bâtie  précisément  sur 
la  chaussée.  Le  livre  de  cens  déjà  cité  (2)  indique  sur  le  terroir  de  Pont-St.- 
Mard,  deux  cantons,  savoir:  Beeloy  et  Cateloy ,  qui  servent  de  renseignement 
touchant  le  passage  de  cette  chaussée. 

Elle  est  ensevelie  sous  des  marais  depuis  Pont-St.-Mard  jusqu'à  la  rivière 
d'Elette.  Au-delà ,  elle  entre  dans  le  bois  de  l'abbaye  de  Nogent.  Le  bois  ayant 
cru  dessus,  on  ne  peut  en  bien  apercevoir  la  direction  que  de  la  ferme  de 
Bailly.  De  là  on  la  voit  tracée,  pour  ainsi  dire,  sur  la  cime  des  arbres,  qui  est 
bien  plus  basse  que  la  tête  de  ceux  qui  ont  cru  sur  les  côtés.  Elle  traverse  le  parc 
de  Folembray  et  le  bois  de  Cincenis,  ou  la  Baste-Forét.  En  passant  dans  la 
basse  forêt ,  elle  y  est  nommée  l'Etrée  de  Chauny  à  Soissons ,  comme  il  appert 
par  un  traité  fait  en  1222,  entre  le  seigneur  de  Cincenis  et  la  collégiale  de  Saint- 
Quentin  (3)  :  Alia  vero  part  dicte  terre  ett  in  forettello ,  versut  itratam  Calniaci 
etSuetrioni».  Elle  en  sort  près  le  moulin  de  Rouy,  va  passer  un  ruisseau  dit  le 

(I)  Liber  censnum.  fol.  W,  r.  (S)  C«rtal.  S.  Quint.,  nol.  0,  p.  78. 

(«)  IMd.,  fol.  Sf,  r». 
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Plcbcau  et  ensuite  la  rivière  d'Oise  à  Condren,  Contra-aginum ,  non  à  Chauny, 
comme  l'a  pensé  M.  de  Valois  (I).  Ce  lieu  où  l'on  voit  encore  des  vestiges  du 
pont  sur  lequel  la  chaussée  passait,  est  la  première  station,  après  Soissons, 
marquée  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Il  compte  de  là  à  Soissons  XIII  mille  pas 
(XIII  lieues  gauloises),  c'est-à-dire  quinze  raille  toises  environ. 

A  la  sortie  de  Condren,  la  chaussée  passe  dans  un  champ  qui  est  appelé  le  decondsen  asaint- 
champ  de  la  Chauttée  dans  le  livre  des  cens  de  l'abbaye  de  Nogcnt  (2).  De  là ,  clic  «™ntin.  chiqué™ 
va  passer  entre  le  village  et  le  moulin  de  Voel,  Fia  Lata,  et  à  peu  de  distance  "aASCHt  Dt  tETTE 

VILLE 

de  la  tombe  dont  nous  avons  parlé.  Elle  laisse  Lié,  Lata  Fia,  un  peu  sur  la 
gauche  pour  traverser  le  terroir  de  Rumigny.  On  voit  par  une  charte  de  l'année 
956  (3),  qu'il,  y  avait  a  Rumigny  un  aleu  situé  sur  cette  chaussée.  De  Rumigny 
elle  va  passer  à  Essigny-le-Grand.  Hémerc  nous  apprend  (4)  que  la  bataille  de 
Saint-Laurent  fut  donnée  l'an  1557,  entre  Essigny  et  Liserollcs,  près  de  la  chaus- 
sée qu'on  appcllait  en  cet  endroit  la  B  langue  face. 

En  passant  sur  le  terroir  d'Essigny,  un  titre  de  l'an  1304  (5)  lui  donne  le  nom 
de  Cauchie.  «  Quatre  septiers  quarante-deux  vergues  tenant  à  la  terre  de  Jehan 
»  Clastres  à  le  cauchie  de  Bourch....  à  le  cauchie  du  Bourch  trois  mencaudées  et 

n  dix-neuf  vergues        à  la  cauchie  du  Rourgch  et  chiunc  sestrelées  cinquante 

»  verges  tenant  à  la  terre  de  Cappelains         desseure  le  cauchie  du  Bourch 

»  trois  sestrelées  soixante  trese  vergues,  tenant  à  la  terre  de  le  grant  Ho- 
»  tellerie.  » 

Elle  laisse  sur  la  gauche  Grugies ,  dont  le  terroir  aboutissait  à  la  chaussée , 

suivant  un  titre  du  14  mai  1419  (6)  :  «    Item  à  la  Royc  ou  Pasture 

»  (de  Grugies)  que  on  dit  la  grant  chauchie  d'Essigny....  primes  à  ladite  grant 
»  chauchie,  quinze  septiers  environ.  » 

Elle  parait  encore  sur  le  haut  de  la  montagne .  en  face  de  la  ville  de  Saint- 
Quentin.  Mais  à  la  descente,  pour  gagner  le  pont  Tcresccnde,  il  ne  reste  que  les 
deux  rideaux  entre  lesquels  elle  passait.  On  laboure  aujourd'hui  au  milieu.  H. 
l'abbé  Peitavy  nous  a  fait  passer  l'extrait  d'une  lettre  que  l'abbé  Lcbœuf  avait 
écrite  à  un  particulier  de  Saint-Quentin  le  31  octobre  1745  qui  confirme  l'exis- 
tence de  cette  chaussée  : 

«  Au  sortir  de  notre  ville ,  dit-il ,  je  suivis  la  route  romaine  militaire ,  telle 
»  à  peu  près  que  je  me  l'étais  figurée  entre  Saint-Quentin  et  Condren.  C'est  vé- 


(I)  NotiL  Gall.,  p.  ISS,  col.  S. 

(1)  Lib.  «ni.  top.,  fol.  m,  118,  i*. 

»  Pmv.,ptH.li.B*. 


(4)  Augutt.  Viran. 

(J)  Cari.  S.  Quint,  noC  0,  p.  ». 

(6)  Cart.  S.  Project,  fol.  Î68,  r. 
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»  ritablcmcnt  celle  donl  il  est  parlé  dans  l'Itinéraire  d'Antonin.  Elle  passe  à 
»  travers  le  village  d'Essigny  où  elle  est  cause  que  la  rue  de  ce  village  est  très 
»  large  et  comme  tirée  au  cordeau.  Elle  passe  aux  approches  de  Liés  où  elle  est 
»  interrompue  à  cause  d'une  petite  rivière  qui  se  trouve  là ,  puis  on  la  retrouve 
»  quand  on  a  passé  cette  petite  rivière  où  est  le  canal  et  qu'on  a  remonté  jusque 
»  dans  un  bois ,  car  de  là  elle  va  droit  à  Condrcn  où  il  y  a  une  lieue  et  demie.  » 

L'Itinéraire  d'Antonin  pose  XIII  mille  pas  (13  lieues  gauloises),  de  la  station 
de  l'Auguste  de  Vcrmandois  à  Condrcn.  M.  d'Anvillc  (1)  n'en  trouve  que  XI, 
ce  qui  ne  suffit  pas,  dit-il,  pour  admettre  les  treize  que  répète  l'Itinéraire.  La  Table 
Théodosienne ,  au  contraire,  est  exacte,  à  peu  de  chose  près,  en  marquant  XXV 
lieues  gauloises  pour  le  total  de  la  distance  à'Augiuta  Viromanduorum  à  Au- 
(jusia  Suessonum:  car,  par  le  calcul  le  plus  scrupuleux ,  cette  distance  est  en  effet 
de  vingt-quatre  à  vingt-cinq  lieues  gauloises,  c'est  à-dire  entre  vingt-sept  et  vingt- 
huit  mille  toises. 

nt  samt-qsejuiî»  a  Du  pont  Terrescende  où  la  chaussée  joignait  celle  qui  venait  'de  Laon  pour 
camibat.  sixième  entrer  dans  l'Auguste ,  elle  passait  tout  le  long  de  l'étang  (2) ,  où  elle  n'est  con- 
blancbx  de  cette  mjg^  dit-il,  que  de  peu  de  personnes.  Elle  n'était  inconnue  ni  au  seigneur  de 
Montigny  nia  Dandelot.  Le  premier  s'en  est  servi  avantageusement  en  1486, 
pour  surprendre  la  ville  de  Saint-Quentin ,  et  Dandelot  l'a  suivie  en  1 557 ,  pour 
y  faire  entrer  du  secours.  Au  sortir  du  marais ,  elle  montait  vers  la  collégiale  de 
Saint-Quentin  et  descendait  en  un  endroit  dit  la  descente  de  Rolland.  Cet  ali- 
gnement est  marqué  ainsi  dans  une  charte  d'Othon,  comte  de  Vcrmandois,  de 
l'année  1045  13),  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Prix  :  a  ponte  supra  dicto  ve- 
terem  tiatn  CalceiaUtm  utque  ad  Rollandi  descensum  et  utque  ad  temitam  quœ 
partilur  terrant  de  Bericurte.  La  maison  d'Epargncmail  avait  un  peu  plus  loin 
une  pièce  de  terre  qui,  selon  une  charte  de  l'oflicial  de  Saint-Quentin  du  mois 
d'octobre  1247,  Sita  ett  super  Calceiam  que  tendit  versus  Cameracum  (4).  De  là, 
passant  sur  la  droite  de  Tronquoy  et  Magny-la-Fosse ,  où  elle  reparait,  elle  coupe 
la  voie  de  Vermand  au-dessus  d'Etricourt  (Strati  curtis),  passe  sur  la  droite  de 
Nauroic  (Niqra-Via) ,  qui  est  le  dernier  village  du  diocèse;  sur  la  gauche  du 
Mont-St. -Martin  et  de  Gouy.  Il  est  mention  d'une  chaussée  passant  sur  le  terroir 
de  Gouy-cn-Arrouaise,  dans  un  arpentage  du  mois  de  décembre  1300  (5),  des 
terres  que  l'abbaye  du  Mont-St. -Martin  avait  à  Gouy  -.  entre  le  cauchie  tenant 

(I)  Not.  de  li  Gaul.,  p.  SU.  <i)  Arcfi.  de  N.-D.  d«  SoUmdi. 

(X)  Lifont.  UiM.  MS.  de  Saint-QoeflUn,  I.  n,  p.  131.  (S)  Cariai.  MS.  S.  Martini,  ta.  33,  r»,  in  Bifcl.  reg. 

(3)  Ben.  Aug.  Virom.,  réf.,  p.  3«. 
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à  le  cauchie  au  monement  de  le  cauchie:  de  là  jusqu'à  Saint-Quentin,  c'est 

un  large  chemin  vert.  Elle  arrive  à  Cambrer  par  Crève-cœur.  Cette  station  est 
marquée  dans  l'Itinéraire  à  XVIII  mille  pas  (dix- huit  licucs  gauloises)  d'Auguste 
de  Yermandois.  Cependant  l'espace  n'étant  que  de  dix-neuf  mille  toises  (1), 
on  n'en  peut  conclure  qu'environ  dix-sept  lieues  gauloises.  Cette  route  est  tracée 
aussi  sur  la  carte  Thcodosicnnc ,  mais  le  nombre  de  la  distance  a  été  oublié. 

De  Cambray,  la  chaussée  va  traverser  l'Artois  en  passant  par  Arras  et  la  ri-  de  cammat  a  aeeas 
vière  de  Clarence,  entre  Calonnc  et  Camblain;  après  quoi,  elle  entre  dans  le  "  *  teiouahsie. 
pays  des  Morins,  passe  sur  la  gauche  de  Ferfay,  sur  la  droite  d'Auchy,  entre  le  »»*nche 
hameau  et  la  chapelle  de  Tiremandc ,  passe  la  petite  rivière  de  Laqucttc  au  village  D*  TÏMC*"!,E- 
d'Etrée-Blanche ,  Strata-Alba ,  et  entre  dans  la  ville  de  Térouannc ,  après  avoir 
traversé  la  Lys.  La  Carte  et  l'Itinéraire  marquent  d'Auguste  en  Vermandoit  à 
Arras^  XIIII  mille  pas  (quatorze  lieues  gauloises)  et  de  cette  ville  à  Tcrouanne , 
XXII  (2).  Or  le  calcul  de  vingt-deux  lieues  gauloises  ne  fournit  que  vingt-quatre 
mille  neuf  cent  quarante-huit  toises:  cependant  l'espace  entre  Térouanne  et 
Arras  est  de  vingt-sept  à  vingt-huit  mille  toises;  de  même  le  calcul  de  quatorze 
donne  seulement  quinte  mille  huit  cent  soixante-seize  toises ,  au  lieu  de  dix- 
huit  mille  qu'il  faudrait  pour  remplir  la  somme  de  ces  lieues  gauloises  d' Arras 
à  Cambray,  d'où  M.  d'An  ville  a  conclu  qu'il  y  avait  erreur  dans  les  chiffres  et 
qu'il  fallait  substituer  XXV  à  XXII  pour  avoir  la  distance  plus  exacte  de  Tar- 
venna  à  Nemetaoum  et  XVI  à  XIIII  pour  avoir  celle  de  Nemetacum  à  Camaracum. 

Dans  la  suite ,  cette  chaussée  fut  prolongée  jusqu'à  la  Manche.  Elle  sortait  de  oi  tbeobawe  a  san- 
Tcrouanne  du  côté  de  Saint-Jean-au  Mont ,  abbaye  de  Bénédictins  qui  a  été  "ttb.  -  seconde 
ruinée.  Elle  passe  encore  à  Ilcrbcllc,  la  rivière  d'Aa  au-dessus  d'Esquerdcs.  Sur  ■**I,CB£  DE  T*~ 
la  droite  de  Lculinghen,  à  Etrehen,  Stratum,  cité  dans  une  charte  de  l'an  723,  ,I0CA,",8• 
à  Leulcnnc ,  à  Cormette,  à  Disques.  Au  nord,  Leulinghen,  à  W elles,  Via  lata, 
laissant  à  gauche  un  lieu  dit  encore  Lculenne,  d'où  elle  traverse  la  rivière  de 
Hames  au-dessous  de  Tournehem  (3).  On  voit  par  la  chronique  d'Andrcs  que 
l'abbé  Pierre  s'apercevant  que  la  rivière  de  Tournehem  débordait  fréquemment 
et  causait  de  grandes  inondations,  fit  construire,  en  1178,  au-dessous  du  village 
d'Elceka  que  Malbrancq  dit  être  Eleau  où  passait  la  chaussée ,  un  beau  pont  de 
pierres  :  Sub  villa  de  Elceka  in  strata  publica  fluvium  de  Tornehem  sœpiut 
inundantem  et  naturalem  alveum  fréquenter  egredientem  prospioieru....  eleganti 

(0  D'AnTillc,  Not.  de  la  G»al.,  p.  ISS.  (3)  SpkU.  d'Acb..  t.  u.  p.  475. 

W  !Sotic«  de  U  Giule,  ptr  D  AnTilte,  p.  480. 
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opère  pontem  incepit         lapidibus  durit  et  quadratis.  Il  paraît,  par  la  suite, 

qu'elle  n'a  pas  existé  longtemps.  On  voyait  encore  du  temsde  Lambert  d'Ardres, 
des  indices  de  cette  chaussée,  depuis  le  marais  jusque  dans  la  forêt:  Ubi  nunc 
sulcante  aratro  reperitur  pila  site  via  dura  et  lapidea,  a  marisco  in  syltam  cal- 
cata  (1)  ;  elle  Ta  de  là  à  Haute-Berne,  village  nommé  ainsi  à  cause  de  la  colonne 
milliaire  qui  y  était  plantée,  passe  au  camp  du  Drap  d'Or,  vis-à-vis  l'emplace- 
ment de  l'abbaye  d'Andres.  Elle  y  est  indiquée  on  ne  peut  mieux  dans  une  charte 
d'Henry  de  Campagne  de  l'année  1161  environ  (2),  sous  le  nom  d'Etrée  pu- 
blique, allant  de  France  en  Angleterre:  Versus  plagam  meridianam  a  porlâ 
monasterii  utque  ad  stratam  publicam  a  Francia  tendeniem  in  Angliâ. 

On  voit  dans  un  autre  endroit  qu'elle  tirait  de  là  à  l'Occident  pour  gagner 
Guiucs.  C'est  le  chemin  que  prit  Saint-Thomas  de  Cantorbery  pour  se  rendre 
dans  cette  petite  ville  (3)  :  dum  a  parte  occidentali  hujut  loci  per  tlratam  pu- 
blicam iter  faceret. 

Elle  est  nommée  Foie  de  la  Mer  en  passant  entre  la  forêt  de  Guiucs  et  Ficnncs 
dans  un  don  fait  en  1107  à  l'abbaye  d'Andres  parW  arcn  de  Ficnncs  (4):  Plana 
omnia  quœ  jacent  in  orientait  parte  vice  mari*,  inter  Ma»  et  mare  fluens ,  vi- 
delicet  inter  vitzand  et  Donza. 

Elle  passe  à  Saint-Biaise,  de  là  à  Leulingue,  à  Peuplingue,  monte  à  Saint- 
Martin  ,  descend  à  Sangatte  et  de  là  à  la  mer.  Si  l'on  en  croyait  même  Malbrancq 
(5),  la  chaussée  s'apercevait  encore  de  son  teins,  verdoyante,  sous  les  eaux, 
jusqu'à  une  lieue  au-delà  :  Sub  aqui»  marini*  ab  eddem  Sangatd  ad  tolidam  leu- 

cam  pertpicitur ,  ac  perdurât...  Ut  si  in  monte  Sangalemi...  pedem  fixeris  

viridem  longe  in  Oceano  viam  nolabis.  Quant  à  ce  qu'il  ajoute ,  que  les  gens  de 
mer  lui  donnaient  le  nom  de  la  Voie  des  Saints,  Viœ  sanctorum,  parce  que  les 
prédicateurs  évangéliques  prenaient  cette  chaussée  pour  passer  de  France  en  An- 
gleterre ou  d'Angleterre  en  France,  cela  peut  être  vrai,  mais  nous  n'en  avons 
point  de  preuves.  Nous  en  croirions  plutôt  le  P.  Lequicn  (6) ,  qui,  dans  sa  dis- 
sertation sur  le  port  Iciut ,  nous  assure  qu'elle  est  nommée  chaussée  Brunehaut 
dans  d'anciens  titres.  M.  Garnier,  subdélégué  d'Ardres,  nous  a  dit  avoir  lu  dans 
quelques-uns,  Foie  de  VElene.  La  grande  carte  de  France  lui  donne  le  nom  de 
chemin  de  Leulingue,  à  cause  des  villages  de  ce  nom  qu'elle  parcourt  depuis 
Térouannc  jusqu'à  Sangatte.  Il  est  certain  que  c'était  une  ancienue  route  des 


(I)  Prea».  de  I  Hi»U  de  Guiine,  par  Ducbctne,  p.  141. 
(S)  Splc.  dAeh.,  I.  a,  p.  4S8. 
(»)  IWd.,  p.  458. 


(4)  lbid.  p.  359. 

(5)  De  Morinii ,  1. 1,  p.  17. 

(C)  Demollet ,  Méta.  de  Ultintore,  t.  ™,  p.  348. 
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Romains;  cependant,  ni  la  Notice  d'Antonin,  ni  la  Table  Thcodosicnnc  n'en  font 
mention. 

ccxxxv. 

BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  DE  SOISSONS  A  SANGATTE. 

M.  l'abbé  Peitavy,  chanoine  de  Saint-Quentin ,  nous  a  fait  observer  que  le  ue  bimicnt  a  ocre. 
chemin  traré  en  ligne  droite  de  Rumigny  au  grand  Séraucourt  était  un  large 
chemin  verd  qu'on  nommait  le  chemin  d'Arras  et  qu'il  fallait  le  considérer 
comme  un  véritable  chemin  romain.  Arrivé  à  Séraucourt ,  il  traversait  le  marais 
et  la  rivière  de  Somme  (1)  sur  une  longueur  de  deux  cent  trente  toises  et  une 
largeur  proportionnée ,  passait  au  petit  Séraucourt ,  d'où  il  gagnait  ou  Etreillv 
ou  Beauvoir,  comme  il  est  tracé  sur  la  grande  carte  de  France.  Là,  faisant  un 
coude,  il  suivait  la  chaussée  de  Saint-Christ  jusque  presque  vis-à-vis  Athies,  où 
il  en  faisait  un  autre  pour  aller  traverser  la  rivière  d'Aumignon ,  la  chaussée  de 
Saint-Quentin  à  Amiens  et  le  terroir  de  Brunctcl.  Nous  avons  plusieurs  titres 
qui  y  indiquent  son  passage. 

Le  premier  est  de  l'an  1 320  (2)  :  au  Bez  de  Brunetel  et  de  le  cauchie.  Le 
second  (3)  est  un  aveu  et  dénombrement  servi  au  mois  d'avril  1 342 ,  à  l'abbaje 
du  Mont-Saint-Quentin  (et  qui  se  trouve  dans  les  archives  de  cette  abbaye), 
par  Perote  de  llardccourt,  dame  de  Brunctel:  37  journaux  tant  pré»,  bois,  etc. 
séant  et  mourant  de  le  vies  cauckie  qui  est  au  Le:  vert  le  cattel  de  Brunetel. 

Par  le  troisième  du  mois  de  février  1 39 1  (4),  Renaut  de  Rojc,  chambellan  de 
Charles  VI,  avoue  tenir  du  Roi,  à  cause  de  son  château  de  Péronne,  la  vieille 
chausxée  et  le  château  Brunetel. 

Après  avoir  passé  la  petite  rivière  de  Doing,  laissé  Péronne  à  gauche  et  le 
Mont-Sainl-Qucntin  à  droite,  la  chaussée  allait  gagner  Cléry  et  ensuite  Encre  ,  en 
passant  entre  Carnoy  et  Bccordcl  ;  deux  villages  qui  ont  Saint-Vast  pour  patron. 

CCXXXV1. 

DE  SAINT-QUENTIN  A  ARRAS. 

Les  Romains ,  pour  abréger  le  chemin  de  Saint-Quentin  à  Arras,  tracèrent  gipTiint  biancuk 
une  nouvelle  chaussée.  Quoiqu'il  n'en  reste  presque  plus  rien  aujourd'hui,  il  ot saw-qcihti*. 
n'est  pas  moins  certain  qu'elle  a  existé.  Elle  prenait  à  la  sortie  de  la  cité  des 

(1  ,  Le  Nain,  plan  MS.  de  la  rinerc  de  Sooune.  (3)  Arch.  de  MS.  Cent. 

fl)  Cariai.  S.  Bartaol.  NotIou.,  fol.  10.  r».  (4)  Refiilra  det  Défi  du  bailUaae  dAmtea*. 
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Vermandois.  Elle  se  portait  au  moulin  Pont-Ruel ,  Pont-Rivuli ,  où  elle  passait 
l'une  des  sources  de  l'Aumignon;  de  là  au  terroir  de  Belléglise,  où  elle  est 
appelée  la  Platc-Cauchie  (1)  dans  un  titre  de  l'abbaye  du  mont  Saint-Martin,  à 
Bouquaimont ,  aujourd'hui  Ouainemont,  à  Konzoi,  à  la  viét  cauchie  de  Rontoy 
à  Boukainumi ,  dit  un  arpentage  fait  au  xiv.'  siècle  des  terres  que  l'abbaye  du 
M ont-Saint-Martin  (2)  avait  au  terroir  d'Argicourt ,  ensuite  à  Fins  ou  Fine* ,  lieu 
qui  séparait  les  Vermandois  des  Àtrebatcs  et  des  Ncrvicns  et  qui,  en  même 
temps,  était  une  station.  Après  avoir  traversé  ce  village  par  le  milieu,  elle  passe 
au  terroir  d'Equancourt ,  en  un  lieu  dit  Bcloy,  laissant  le  village  à  droite  ;  dans 
la  partie  de  la  seigneurie  d'Etricourt,  Strati-Curtit ,  appartenant  à  l'abbaye  du 
Mont-Saint-Quentin ,  comme  il  appert  par  une  charte  de  l'abbé  Godefroy,  de 
la  fin  du  xi.'  siècle:  Publiai  Callit  in  ea  parte  que  pertinet  ad  Dominicatum 
predicte  ecclesie ;  et  la  petite  rivière  de  Haie,  In  villa  Oslricurt ,  dit  le  nécro- 
loge  de  l'abbaye  du  Mont- Saint-Quentin ,  au  l.*r  octobre,  trantitum  Haie 
flumxni*  y  sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut.  Moyens  de  faux  allégués  au  siècle 
dernier  par  les  religieux  du  Mout-Saint-Quentin  ,  contre  le  curé  du  Mcsnil-en- 
Arrouaise,  «  dans  lequel  terroir  d'Estricourt  la  chaussée  Brunehaut  passe  pour 
»  aller  dans  le  bois  de  l'Echelle,  et  laquelle,  par  conséquent,  ne  fait  pas 
»  séparation  du  terroir  du  Bus  et  du  Mesnil,  comme  allègue  le  sieur  curé.  » 

A  la  sortie  du  terroir  d'Etricourt,  elle  entre  dans  celui  de  l'Echelle  qui  était 
alors  couvert  de  bois.  On  lit  dans  un  ancien  registre  de  la  prévôté  de  l'abbaye 
du  Mont-Saint-Quentin  (3)  :  à  un  bot  pré*  de  VEchielle  nommé  le  bot  de 

l'Echielle         dont  tout  de  la  cauchie  vert  VEchielle  est  Artoit  et  te  nomme 

le  Sart-Milon.  Pierre  Pugnct,  laboureur  à  Bus  en  Artois,  atteste  par  serment, 
dans  une  enquête  du  mois  d'août  1665,  «  Que  la  cauchie  allant  de  Saint- 
»  Quentin  à  Arras  passait  au  milieu  d'un  bois,  dont  partie  était  du  côté  de 
»  Bus  et  de  l'Echelle  et  autre  partie  du  côté  d'Etricourt  et  de  Manencourt.  » 
Elle  va  passer  au  milieu  du  village  de  Roquigny  :  ultra  Calceiam  de  Rokennit  (4), 
(titre  de  l'année  1218)  à  Villers-au-Flot  et  de  là  à  Arras. 

GCXXXVII. 

DE  SAINT-QUENTIN  A  GUISE. 

M.  l'abbé  Peitavy  pense  que  l'on  pourrait  ajouter  à  la  chaussée  de  Saint- 
Quentin  à  Térouanne,  une  seconde  branche  dont  l'abbé  Belay  n'a  point  parle. 

(I)  Cartel.  M.  8.  Martini,  fol.  S,  y'.  (3)  Reg.  prrpot.,  fol.  66,  r». 

(t)  Ibid.,  fol.  ».  i*.  (I)  Preor.,  part.  Il,  n*. 
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Celle-ci  conduisait  à  Guise.  Parlant  de  Saint-Quentin,  elle  traversait  le  terroir 
d'Harlv,  en  passant  près  d'une  croix  qui  est  nommée  dans  un  titre  de  l'an  1222, 
en  faveur  de  la  trésorerie  de  la  collégiale  de  Saint-Quentin  (1),  le  croit  Beau- 
Cauehie  ;  ensuite  la  chaussée  de  Laon  et  le  village  de  Marcy.  «  A  la  sortie  de 
»  Marcy,  il  y  en  a,  dit  l'abbé  Peitavy,  un  très-grand  et  très-beau  morceau, 
»  large,  bombé,  gravelé  comme  les  anciennes  voies;  mais  elle  n'est  pas  con- 
»  tinuée  ainsi  jusqu'à  Guise.  » 

CCXXXVIII. 

DE  GU1NES  A  CALAIS. 

L'extension  de  la  chaussée  romaine  de  Térouane  à  Sangatc  jetait  deux 
rayons  ;  l'un ,  après  avoir  passé  la  petite  ville  de  Guincs.  Il  nous  est  impossible 
de  marquer  précisément  l'endroit  d'où  il  partait.  Nous  voyons  bien  par  l'histoire 
de  Guincs  de  Lambert  d'Ardres  (2),  que  cette  chaussée  passait  sur  les  contins 
de  la  terre  de  Mcrc  et  du  comté  de  Guincs  ;  que  Renaud,  comte  de  Boulogne, 
vers  la  fin  du  su.*  siècle,  pour  fortifier  sa  terre  de  Merc  contre  le  comte  de 
Gui  nés ,  fil  creuser  un  grand  fossé  tout  le  long  de  la  chaussée*  Mais  des  trois 
lieux  indiqués  par  où  elle  passait,  noua  ne  reconnaissons  que  Calais:  Euslachiut 

monachu*  populum  Mercuritii  territorii  convocatit        ut  ad  fir mandant 

terram  Mercuritiam...  apud  Axlatjuxta  calcatam,  quœ  duoit  apud  Nirennam, 
et  inde  apud  Calairiacum,  ttatuto  die  convenirent,  et  ibi  ex  utraque  parte 
calcula*  foderenti  et  maximo  fottato  terram  Mercurilicam  concilièrent  et 
contra  Ghi*nen*e*  communirent. 

Cette  chaussée  est  appelée  Leda  dans  un  titre  du  mois  de  janvier  121  i  dont 
voici  les  termes  :  Ab  orientait  parte  ipriu*  Ledœ  ( riœ  latœj...  inter  maretcum 
de  Gitnct  et  mare*cum  Sancti  W il  mari  de  nemore  (3). 

CCXXXIX. 
DE  SANGATE  A  MERC. 

L'autre  rayon  partait  de  Sangate  et  allait  aboutir  à  Merc,  en  côtoyant  la 
Manche.  Elle  est  toute  tracée  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin  du 
mois  d'août  1224.  L'on  y  voit  que  du  port  de  Sangatc  elle  était  dirigée  droit  au 

(I)  Cari.  S.  Qoint.,  tup.,  p.  63.  (3)  Du  Caoge,  Gloa».,  ao  mot  Lêda. 

(S)  Duche»»e.M»lwn*eGand«de(rtùso«,pr.,p.î5». 

60. 
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courant  d'eau  qui  Tenait  de  Guines,  où  elle  rencontrait  la  chaussée  dont  nous 
Tenons  de  parler  qui,  venant  du  Midi,  se  rendait  à  Petrcsse ,  aujourd'hui  fau- 
bourg de  Calais.  Au  delà  du  fossé,  elle  déclinait  à  l'Orient  vers  les  salines 
de  Merc,  d'où  elle  allait  en  droite  ligne  jusqu'à  la  paroisse  du  dit  Merc  :  A 
stratà  que  a  mari  venit  et  dirigitur  utque  ad  curtum  aque ,  que  venit  a  terra 

Gùnenti  tel  Ardensi  vertu»  austrum  utque  ad  itratam  que  vertu*  orientent 

vadit  ad  salinas  de  Merch  ;  et  recta  linea  dirigitur  utque  ad  parrochiam  de 

Merc  h  a  ttratâ  predictd  vertu*  auttrum  que  vadit  vertu*  Petrette. 

Nous  vojons  par  la  Notice  de  l'Empire  que  les  Romains  avaient  un  corps  de 
cavalerie  étrangère  sous  les  ordres  du  général  de  la  seconde  Belgique,  en  station 
à  Merc  :  Equitet  Dalmatœ  Marcit. 


CCXL. 

NEUVIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

pbimèie  de  senlis.  A  Senlis,  la  voie  militaire  jetait  deux  branches;  la  première,  du  côté  de 
de  cette  ville  a  Pompoin ,  en  côtoyant  les  murs  de  la  cité  de  Senlis  construits  par  Posthume , 
rovpoi*.  l'autre,  en  la  traversant  pour  aller  à  Pont-Saint-Maxence.  Nous  regardons  en 

effet,  comme  ouvrage  des  Romains,  la  chaussée  qui  est  appelée  Chauttée  de 
Pompai n  dans  plusieurs  cartes  géographiques.  Elle  est  tracée  en  ligne  droite  sur 
Saint-Gcrvais  de  Pompoin  ,  élevée  en  terrasse  en  quelques  endroits  et  couverte 
de  gazons  dans  toute  son  étendue.  Elle  passe  près  du  moulin  de  Vilvert ,  au- 
dessus  duquel  elle  entre  dans  la  forêt  d'Halatc.  Arrivée  à  Pompoin,  nous  la 
perdons  de  vue,  de  façon  qu'il  n'est  pas  possible  d'assurer  si  elle  se  terminait 
en  ce  lieu  qui  était  autrefois  considérable ,  où  si  elle  passait  au-delà  de  l'Oise. 


CCXLI. 

DIXIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 


deuiibmb  de  senlis.  La  seconde  branche,  la  seule  qui  traversât  la  cité  de  Senlis,  en  sortait  par  la 
de  cette  ville  a  porte  de  Saint-Rieul  et,  allant  passer  la  petite  rivière  d'Aunette  à  Vilvert,  à 
bavai.  l'endroit  qu'une  charte  de  l'official  de  Senlis  de  l'année  1236  nomme  le  gué  de 

Creil,  (terram  titam  in  fundo  ejusdem  eocletie,  ultra  vadum  Crediolii,  majori 
srate  contiguam) t  entrant  ensuite  dans  la  forêt  d'Halate,  elle  passait  au  pied 
du  mont  Christophe  et  descendait  à  Pont-Saint-Maxence,  Ponte*  ,  qui  est  à  cinq 
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lieues  gauloises  de  Senlis,  comme  nous  l'avons  dit,  après  y  avoir  traversé  l'Oise 
sur  le  pont  dont  ce  lieu  a  retenu  le  nom.  C'était  peut-être  le  lieu  que  les  actes 
de  saint  Rieul  nomment  Charma  (1),  auquel  lieu  le  saint  Prélat  rencontra 
l'exprès  que  le  peuple  de  Beauvais  lui  envoyait  pour  lui  annoncer  la  mort  de  saint 
Lucien  :  Cum  autemquodam  die  cum  quihusdam  suis  cleriois  institutum  arriperet 
iter,  in  Chanaâ  villâ  supra  lsarœ  fluvium  legatum  Beîvacensis pleins  obvium  habuit. 

Elle  allait  droit  au  village  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  Saint-Martin- 
Longueau ,  point  de  réunion  de  deux  autres  branches  de  chaussée. 

Celle  de  Senlis  continuait  droit  à  Elrée-Saint-Denis,  stratum,  en  laissant  sur 
la  droite  Sacy-le-Petit.  Elle  est  nommée  dans  deux  chartes  de  l'année  1220  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis  (2),  touchant  Ully-Saint-Gcorges,  Via  Pontes,  via  ad 
Pontes;  c'est-à-dire,  la  voie  qui  va  à  Pont-Saint-Maxence  et  Via  publioa  dans 
une  charte  de  l'an  1164. 

Nous  présumons  qu'il  y  avait  une  colonne  milliairc  sur  le  terroir  d'Etrée, 
parce  qu'il  est  dit  dans  un  dénombrement  de  Raoul  d'Etrée  du  18  juillet  U06: 
Item  à  la  Haute-Bonne  d'Estrées,  XV  mines  ou  environ  de  terre.  Elle  cotoye 
le  terroir  de  Francicres.  Depuis  ce  terroir  jusqu'à  celui  de  Beaumanoir,  cette 
chaussée  prend  le  nom  de  grand  chemin  d'Amiens.  Elle  va  de  là  passer  la  rivière 
d'Àronde  à  Gournay  :  Ad  Aratum  Gornaci.  Un  titre  de  l'an  1200  (3)  de  l'abbaye 
d'Ourscamp  la  nomme  ainsi.  Elle  se  détourne  sur  la  droite  de  Séchelles  du 
grand  chemin  actuel  pour  gagner  Conchy-les -Pots.  La  chaussée,  un  peu  avant 
le  village  de  Tilloy,  se  joignait  à  celle  de  Beauvais  à  Bavai  en  Hainaut.  Nous 
parlerons  de  cette  autre  chaussée,  la  même  vraisemblablement  que  Guichardin  (A) 
avait  en  vue  en  disant  que  l'on  voyait  encore  de  son  temps  les  «  restes  d'une 
»  rue  ou  voie  merveilleuse  ou  plutôt  miraculeuse ,  laquelle  va  de  droite  ligne 

»  depuis  ce  lieu  (Tongres)  jusqu'à  Paris,  l'espace  de  plus  de  80  lieues  de 

»  sorte  que  le  peuple  esbay  d'un  ouvrage  si  excellent  et  de  si  haute  entreprise, 
»  a  inventé  la  fable  de  dire  que  le  diable  l'a  bâtie  en  trois  jours  et  trois  nuits.  » 

CCXLII. 

ONZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Une  troisième  branche  de  chaussée  se  détachant  à  Senlis  de  la  voie  militaire,  tioisikncpe  senlis. 
allait  droit  à  Mcaux.  Elle  est  tracée  sur  la  carte  Théodosienne ,  qui  compte  entre  n  cctte  ville  a 
Augustomagus  et  Fixtuinum ,  capitale  des  Heldois,  XVI  lieues  gauloises  qui 

(I)  Boll.  »ct-  SS.  30  Mârtll.  pag.  8*4,  n.»  16.  (S)  Cirtol.  l-'nicamp.,  f.*  IM ,  r*. 

(S)Ctrt.Vlliad.Droo.,p.  lOJ-10*.  (4)  Dctcriptiut  d«  Pnjs-Baî,  \>.  (43, col. S. 
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font  dix-huit  mille  cent  quarante-quatre  toises.  La  distance  précise  n'est  cepen- 
dant que  d'environ  dix-huit  mille  (1);  mais  la  chaussée  n'allait  pas  tout-à-fait 
en  droite  ligne  et  c'est  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier.  On  l'aperçoit  dans  la  carte 
topographique  des  environs  de  Chantilly  par  La  Vigne.  Elle  traverse  la  forêt 
d'Ermenonville.  En  passant  vis-à-vis  d'une  portion  de  bois,  dit  le  bois  de  Borret, 
elle  est  nommée  Via  publica  dans  une  charte  de  l'église  de  Scnlis  de  l'an  1243, 
et  Etrée  publique  dans  une  sentence  arbitrale  de  l'année  1255,  sur  un  différent 
entre  les  hôtes  de  l'église  de  Sentis  et  ceux  de  sainte  Génevicve  de  Paris,  résidant 
à  Boret  :  Item  in  hoc  quod  passim  et  indi ffer  enter ,  pro  voluntate  nostra,  ut 
dicebant ,  in  strata  publica ,  ubi  invenimus ,  capimus ,  teu  capi  facimus  equot 
et  alia  mobilia  hospitum. 

Un  peu  plus  loin ,  elle  passait  dans  un  lieu  dit  les  Bruyères ,  en  côtoyant 
Maceriam  que  vulgariter  dicitur  la  Meziere  Brunehaut  in  Brueriis,  comme 
nous  l'apprenons  d'une  permission  donnée  au  mois  de  mai  1279  par  l'abbaye 
de  la  Victoire  à  la  commune  de  Seulis ,  de  tirer  du  sable  au-delà  de  cette 
Meziére  Brunehaut.  Sortant  du  terroir  d'Ermenonville,  la  chaussée  entre  dan» 
le  diocèse  de  Meaux. 

CCXLI1I. 

DOUZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 
pe  la  hoblate  a  la  A  la  Morlaye,  la  voie  militaire  jetait  deux  branches,  l'une  à  droite  et  l'autre 
chaussée  de  beau-  ^  gauche.  La  première  allait  passer  sous  le  camp  de  César,  situé  près  Gouvicux, 
où  se  trouve  le  hameau  de  la  Chaussée.  A  peu  de  distance  de  là,  est  une  cha- 
pelle dédiée  à  sainte  Catherine,  que  Louvct  (2)  appelle  sainte  Catherine  de 
GouvieuXy  autrement  de  la  chaussée  de  Saint-Germer.  Elle  traversait  la  rivière 
d'Oise  à  Saint-Lcu-Dcsserans,  celle  du  Terrain  sous  Cramoisi,  passait  à  Saint- Vast- 
lcs-Mello,  à  Rousscloj,  Rufa-lata-via ,  à  Bri-voic,  Brira-via,  où  l'on  passe 
un  ruisseau.  De  là ,  la  chaussée  entre  dans  la  forêt  de  Hcz;  elle  tombait  vraisem- 
blablement sur  celle  qui  est  nommée  improprement  de  Clermont  à  Beautais  ; 
nous  n'avons  aucune  preuve  qu'elle  s'étendit  plus  loin. 

CCXLIV. 

TREIZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 
de  la  hoblate  a      La  seconde  branche,  à  la  sortie  de  la  Morlaye,  entrait  presque  aussitôt  dans  le 
rxm-  pays  des  Parisii,  allait  gagner  la  capitale  ,  en  passant  à  Pierrefitte,  Petra  ficta, 

qui  annonce  une  colonne  milliaire  en  cet  endroit ,  et  à  Saint-Denis  de  l'Etrée. 

(I)  D  ADTiUe.  Notice  de  la  GiaJe ,  p.  376.  (i)  Lourrt.  HuU  de  BeauTB».  tom.  i,  p.  174. 
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CCXLV. 


QUATORZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

A  Beauvais,  cinq  branches  de  chaussée  partaient  de  la  voie  militaire  comme  pbbkièbb  de  beau- 
autant  de  rayons  d'un  centre  commun.  La  première  traverse  les  terroirs  de  La-  vais.  —  bb  cette 
versines  et  de  Brèles.  Les  titres  du  xni/  siècle  l'y  nomment  tantôt  Caiceiam  tout  v,llB  *  «-«*""- 
simplement,  (titre  de  l'abbaye  de  Froimont  de  l'année  1241),  tantôt  Calceia  de  LWaKEXt- 
Claromonte  (1)  :  Quatuor  minutas  terre  juxta  Caiceiam  de  Claromonte  per  quam 
itur  de  Belpaco  ad  Clarummontem,  (charte  de  l'official  de  Beauvais  du  mois  de 
mars  1260)*,  Duo*  minas  et  dimidiam  terre  sementis  sitas  juxta  Caiceiam  ad 

Claromonte          Item  duas  minas  terre  sementis  sitas  juxta  diotam  Caiceiam. 

(autre  du  même  officiai  du  mois  de  juillet  1288).  Un  bornage,  fait  au  carême 
de  1292,  de  deux  pièces  de  terre  appartenant  au  même  Hôtel-Dieu,  sur  le 
terroir  de  Laversines,  porte  que  l'une  était  assise  entre  le  lieu  dit  Ouates- Vignes 
et  le  Gauchie  de  Cl er mont.  Tantôt  la  Haute-Chaussée  ;  joignant  d'un  côté  aux 
Cèles  tins  d'Amiens,  aboutant  à  la  Haute-Chaussée,  (bail  à  ferme  du  22  novembre 
1528,  de  quatre  mines  de  terre  situées  au  terroir  de  Brêle,  au  Buquet  Pouilleux; 
joignant  d'un  côté  au  chemin  d' Essuiles ,  d'un  bout  à  la  Haute-Chaussée,  (dé- 
claration du  5  janvier  1584).  Elle  est  nommée  de  même  dans  les  anciens  papiers 
terriers  de  Beauvais  concernant  Laversines  et  Brèles ,  ainsi  que  dans  les  plans  qui 
ont  été  dressés  dessus.  Du  terroir  de  Brèles  clic  va  passer  sur  celui  de  la  Rue  St.- 
Pierre  et  au  pied  du  moulin  à  vent.  Elle  est  presque  totalement  détruite  au-dessus 
et  au-dessous  de  ce  moulin.  En  passant  entre  Lits,  sur  la  rivière  de  Brcsche,  que 
quelques  anciens  titres  appellent  Briga,  (que  nous  avions  conjecturé  d'abord  le 
Litano-Briga  de  l'Itinéraire  d'Antonin)  et  la  Neuville-en-Hez,  elle  y  prend  le 
nom  de  chaussée  de  Beauvais,  Una  minata  terre  sementis  que  est  Pfesbiteri  de 
Nova-Villa-Comitis  sita  juxta  Caiceiam  Behacensem  (2),  (arpentage  fait  en  1290 
de  terres  appartenant  à  l'abbaye  de  Froid  mont ,  au  terroir  de  la  Neuville-en-Hez) , 
et ,  au  lieu  de  prendre  en  cet  endroit  le  chemin  de  Clcrmont ,  comme  disent  les 
titres  que  nous  avons  cites ,  la  chaussée  descend  à  la  rivière  de  Brcsche  par  Etrée, 
qu'une  ancienne  notice  du  domaine  de  la  Neuville-en-Hez  dit  être  tout  près  du 
bois  d'Ivrequin,  faisant  partie  de  la  foret  de  Hez.  Elle  passe  la  rivière  à  Rame- 
court  (3) ,  où  elle  prend  le  nom  de  Chaussée  de  Ramecourt ,  dans  des  lettres  de  la 


(1)  Archive*  de  I  HôUl  Dleo  de  Beaorau.  (3)  Artb.  dt  l'abbaye  de  Froidmoot. 

(«  Areb.  de  fabb.  de  Froidnwiil. 
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dame  de  Warti  du  1."  février  128-S,  et  dans  d'autres  de  l'abbaye  de  Froidmont 
du  15  juillet  1440. 

La  chaussée  gagne  Warti,  aujourd'hui  Fi  tz- James,  où  elle  prend  le  nom  de 
Chaussée  de  Warti:  In  tribut  arpentis  prati  vel  circiter  titit  juxta  Calceiam de 
Warti  (Y))  (sentence  de  l'official  de  Beauvais  de  l'an  1257  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Froidmont  contre  le  Prieur  de  Breuil-Vert),  ou  de  Cauehie  de  Warti:  Tout 
mm  manoir  de  Cauehie  de  Warti,  diseut  les  lettres  de  M.Xt*  Renaud  de  Warti, 
chanoine  de  Senlis,  qui,  en  janvier  1262,  en  fait  don  aux  trinitaires  de  l'Hôtel- 
Dieu  de  Clermont  (2),  (titre  du  comté  de  Clermont ,  de  l'an  1 264)  (3).  «  Et  de 
»  Haute-Chaussée  sept  mines  ou  environ  de  terre,  joignant  d'un  côté  aux  rcli- 
n  gieux  de  St. -André,  et  d'autre  côté  à  la  Haute-Chaussée,  aboutant  d'un  bout  au 
»  chemin  qui  mène  du  petit  Warti  au  bois  St. -Jean  (4),  »  (acte  d'échange  du  23 
juin  1533,  entre  Pierre  de  la  Brctonnièrc,  chevalier  seigneur  de  Warti,  et  l'ab- 
baye de  Froidmont). 

De  Warti  elle  va  à  Bequerel.  Plusieurs  titres  lui  donnent  les  noms  de  Calceita, 
de  Cauehie  de  Becquerel  :  In  novo  molendino  quod  situm  est  in  Calceita  de  Bec- 
querel (5),  (charte  de  l'an  1222);  Près  la  cauehie  de  Becquerel,  (autres  des  années 

1283,  1284  et  du  27  juillet  1357).  Celle-ci  porte.  «  /*  Cauchielle  située  au- 

»  dessoub  du  castel  de  Clermont  et  séant  près  la  cauehie  de  Becquerel ,  en  ve- 
»  nant  devers  Warti-St.-Pierre,  droict  à  ladite  cauehie  de  Becquerel,  pardevant 
»  la  maison  ou  mur  de  la  chapellerie  de  Bcrone.  » 

Môme  chose  dans  une  constitution  de  cent  sols  de  rente,  du  15  novembre  1379, 
à  prendre  sur  une  maison  située  sur  la  cauehie  de  Becquerel.  De  même  dans 
des  lettres  d'amortissement  du  1."  janvier  128-?  (6). 

La  chaussée  passe  à  l'extrémité  du  parc  Nointel,  à  Castenoy,  dont  l'église 
était  sous  le  vocable  de  Saint. -Vast ,  suivant  des  lettres  de  Milon ,  évèque  de 
Beauvais,  du  mois  de  mars  1218  (7),  et  à  la  ferme  d'Ourscamp.  M.  Simon, 
dans  son  Supplément  à  l'histoire  de  Beauvais,  a  confondu  un  chemin  qui  prend 
de  cette  ferme  et  conduit  à  Noyon ,  avec  la  chaassée.  Elle  tire  à  droite  pour  passer 
au  pied  de  la  montagne  de  Castenoy,  où  nous  avons  dit  qu'était  placé  un  camp 
romain  ;  à  Sachy-le-Grand  :  au  terroer  de  Sacy-le-Grand ,  troit  minet  quatorze 
verge*  déterre  detouble  Cauehie,  disent  les  lettres  de  Robert  de  France,  comte 
de  Clermont,  de  l'année  1284  ;  à  La  Drencourt,  quarante-troit  verges  de  terre  à 


(I)  lbld,p.83.o.-l. 

(1)  Pollp.*  de  Clermont.  MS.  de  la  Bibliot.  do  Roi, 
côté  MU.  5.  S.A.,  f.'OT.v.- 
(J)  PremT.,  put.  H,n.» 


(I)  Anh. ,  p.  7» ,  n.«  s. 

(5)  Ibid ,  caie  de  Becquerel. 

(6)  MS.  de  U  bibliot.  do  Roi,  tnp. ,  f."  107 ,  ».• 

(7)  Um. ,  bUl.  de  Beeunit ,  p.  399 ,  ton.  I.» 
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le  Cauchie,  dettut  Landr encourt  (I);  d'où  elle  va  joindre  à  St.-lfartin-Longucau 
la  chaussée  de  Senlis  à  Bavai. 

CCXLVI. 

QUINZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

La  seconde  branche  formait  un  angle  aigu  avec  la  précédente ,  à  la  porte  de  oicxiuiï  di  mi  - 
la  cité  de  Beauvais,  dite  du  Gloria  laut.  Voici  sa  direction,  d'après  une  décla-  va».  —  i>«  <:kti« 
ration  du  dîmage  de  la  ferme  de  Tillel,  servie  au  trésorier  de  l'église  de  Beauvais  v,"«  *  »AV*'- 
entre  1405  et  1413  (2).  «  En  allant  droit  à  un  buquet  que  on  appelle  Campignoles 
»  et  de  là  à  la  justice  de  Morlaines,  joignant  ù  la  cauchic  de  St.-Just ,  en  allant 
»  au  bos  de  Menonval ,  en  allant  au  quemin  de  Valaines,  en  allant  à  la  couture 
»  de  Menonval ,  en  allant  tout  Contreval ,  Pinchonlieu  et  à  certaines  pièces  soub 
»  le  cauchie  de  St.-Just,  emprès  le  mur  St. -Ladre,  qui  est  vers  la  justice  de 
»  Bracheul.  » 

Elle  passe  au  calvaire  de  Fouqucrolles ,  sur  la  droite  de  St.-Riraaud  (3)  :  Apud 
sanctum  Rimoldum  extra  Calceiam  et  fossetum,  (charte  donnée  vers  l'an  1180); 
Scptem  minât  terre  sementis  contiguas  Calciate  S.  Rimondy ,  (autre  du  mois  de 
décembre  1227);  Le  gratU  kemin  qui  t'en  va  de  Beauvez  à  St.-Just  (A),  (lettres 
à  Raoul  de  St.-Rimaud,  du  mois  de  mai  1502);  à  Essuile,  monument  des  an- 
ciens Hassi  (Voyez  la  Notice).  En  ce  lieu  elle  traverse  la  Brèche,  près  du  moulin,  va 
passer  sur  la  droite  de  Nourard,  à  l'eitrémité  septentrionale  de  St.-Just,  au  pied 
du  Plaissicr,  qu'elle  laisse  à  droite.  Elle  y  est  nommée  Chemin  des  Poissonniers  ; 
Terre  aboutissante  au  chemin  de  Ratenel ,  dit  le  Chemin  de*  Poissonniers  et  au 
fief  de  Caillouet,  (ancien  état  du  domaine  de  l'abbaye  de  St.-Just  au  Plcssier).  A 
gauche  de  Ravenel,  à  droite  de  Vaumont  :  Interpeciam  mediam  a  Calceiam  de 
Vamonty  (charte  de  St. -Louis  de  l'an  1258,  en  faveur  de  l'abbaye  de  St.-Marttn-au- 
Bois).  De  la  ferme  des  Vallées ,  dite  aussi  de  Vienne,  qui  est  au  bout  de  ce  village , 
la  voie  passe  dans  Hongerain  :  La  chaussée  qui  mène  de  Mongerain  à  Courcelles, 
(cueilloir  des  cens  de  l'abbaye  de  St. -Corneille  de  Compicgne,  de  1518.  concernant 
le  fief  de  la  cenne  à  Mongerain)  ;  Le  champ  de  VEpinetle  le  long  de  la  chaussée 
Brunehaut....  La  chaussée  Brunehaut  qui  mène  de  Mongerain  à  Cour  ce!  les,  (dé- 
claration du  mois  d'août  même  année,  des  terres  tenus  en  champart  éu  fief  susdit). 
Le  nom  de  Chaussée  Brunehaut  se  trouve  répété  jusqu'à  huit  fois  dans  une  décla- 

(I)  PrniT.  ,  p»rt.  II ,  n.»  (3)  Prevv.,  part.  II ,  n." 

(3)  Ut.  rouge  da  ctup  de  îkiUTtù,  f.«8,  t.-  (4)  Arc»,  de  l'H4ici-Dka  At  Beaarai*. 
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ration  des  terres  de  la  ferme  des  Obits  à  Mongerain,  donnée  en  1552.  Sur  la  droite 
de  Tricot  :  Trois  quartiers  de  terre,  séant  au  moulin  de  Tricot,  tenant  à  la 
chaussée  Brunehaut,  (déclaration  de  l'année  1518);  Decem  et  novem  minas  se- 
mentis  terre  site  in  territorio  de  Tricoc,  in  una  pechia  juxta  Calceiatn  in  loco 
qui  dicitur  cultura  Daridel,  (lettres  d'Alphonse  de  Rouvoi,  du  mois  de  mari 
1284).  Au  milieu  du  village  de  Courcellcs,  au  bout  de  Rollot,  à  peu  de  distance 
de  l'église  collégiale  de  la  Madclainc,  où  la  chaussée  est  nommée  le  grand  chemin 
du  Beauvoisis,  comme  le  renseigne  un  papier  terrier  de  St.-Corneillc  de  Com- 
piègne  de  l'an  1491  ;  le  long  des  allées  de  Bains  ;  dans  Boulogne-la-Grasse  ;  le 
long  du  parc  de  Tilloloy ,  on  le  laisse  à  gauche  et  Bcuvraines  à  droite.  Elle  coupe 
le  beau  chemin  de  Crapauménil  à  Roye,  qui  est  l'ancien  chemin  de  Compiègne  ; 
elle  sépare  les  terroirs  de  St.-Gcorges-les-Roye  et  de  Yerpillières.  Les  lettres  de 
St.-Louis,  du  mois  de  septembre  1236,  confirmatives  des  biens  que  l'église  de 
Soissons  avait  sur  le  terroir  de  St.-Georges,  portent  :  In  campo  ad  Calceiam  (I). 

La  chaussée  est  tellement  bouleversée  dans  cette  partie,  qu'elle  ne  conserve  plus 
que  le  nom  de  Sentier  de  Beauvais.  Elle  ne  parait  plus  même  à  l'approche  du 
village  de  Royeglise ,  où  elle  passait  près  d'un  petit  bois ,  lequel  est  dit  dans  un 
titre  de  l'abbaye  d'Ourcamp,  de  l'année  1257  :  Tenant  à  la  Cauchie  vers  Roye- 
glise. Après  avoir  traversé  la  rivière  d'Avre  et  le  village  de  Royeglise ,  en  face  de 
la  porte  de  l'Eglise,  où  l'on  a  découvert,  depuis  quelques  années,  des  tombeaux 
de  pierre  très  anciens ,  qui  avaient  été  placés  sur  le  bord  de  la  chaussée ,  elle 
va  gagner  le  village  de  Champion,  ensuite  Landevoisin ,  la  rivière  d'Ingon  à  Bi- 
Pont,  autrefois  Aubin-Pont,  suivant  un  aveu  de  la  seigneurie  de  Cressy,  un  lieu 
nommé  Curtival  où  elle  est  nommée  Calceia  dans  un  titre  de  l'année  1 226  ;  le 
village  de  Voyenne(2),  (il  y  a  des  lettres  de  Charles  de  Sainte-Haur,  seigneur  de 
Nelle,  du  18  octobre  1460,  pour  les  réparations  à  faire  à  une  partie  de  la  chaus- 
sée de  Voyenne ,  auxquelles  il  était  tenu  avec  le  chapitre  de  Noyon)  (3) ,  où  elle 
traverse  la  rivière  de  Somme  pour  gagner  Ugny  :  u  A  l'un  et  à  l'autre  côté  de  la 
»  rivière,  dit  M.  le  Nain,  ingénieur  du  roi  Louis  XIII  en  Picardie  (4),  l'on 
»  trouve  la  suite  d'une  chaussée  militaire  à  toutes  les  marques  de  son  antiquité.  » 

Elle  va  droit  de  Ugny  à  Vermand,  passant  le  long  de  la  terrasse  du  camp 
romain ,  de  là  à  Bihecourt ,  à  la  source  de  la  rivière  d'Aumignon ,  vers  Pont- 
Rue  ,  Pons  r#»  ;  elle  coupe  la  chaussée  de  Saint-Quentin  à  Arras  ;  laisse  Riqucval 
sur  la  droite  (séant  à  la  cauchie  desoubs  Riqueval  qui  ta  à  Fermons,  (  titre  du 

(t)  PrcoT. ,  part.  II ,  n.»  (3)  Cari.  Noriom.  Eccte*.  D  •  5,  t.'  XII "  XVI ,  t.* 

(»)  Cari,  de  Liboni ,  t.'  10,  t.*  (♦)  Plans  MSS.  du  pasugei  de  la  rivière  de  Somme. 
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xiv.*  siècle  dans  le  cartulaire  de  l'abbaye  de  Mont-Saint-Martin,  qui  est  dans  la 
bibliothèque  du  Roi,  fol.  72,  r.'),  passe  sous  le  moulin  à  vent  de  Noroi, 
(quittance  du  droit  d'amortissement  du  mois  de  mai  1295,  pour  seize  verges 
de  terre  :  Ad  Calchiam  de  subtut  molindinum  ad  vent u m  de  Nouerai),  (1)  et  entre 
dans  le  Cambresis  à  Etrée.  Cette  partie  de  la  chaussée  est  mentionnée  dans  un 
titre  de  l'année  1247  du  même  cartulaire  du  Mont-Saint-Martin  :  Inter  Calceiam 
per  quant  itur  de  Etirée»  apud  Mares  :  que  nemora  comittunt  eontigue  inter 
dictant  Calceiam  et  le  Treu  de  Wiencourt  (2). 

CCXLV1I. 

SEIZIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Cette  chaussée  avait  son  commencement  du  côte  du  Midi ,  vers  la  porte  Saint-  tboimbmb  di  bbau- 
Jean.  Elle  montait  sur  la  droite  de  l'abbaye  de  Saint-Symphorien ,  pour  gagner  VAU-  —  M  crr" 
Saint- Martin -le-Neud,  qu'elle  laisse  aussi  un  peu  sur  la  droite,  (on  y  a  découvert  yni*  A  ""n*"*1'" 
d'anciens  tombeaux  sur  les  côtés  de  la  chaussée.),  pour  passer  entre  G  rumen  il  et  VEU!*' 
le  bois  Dargy  et  à  Meianguy.  Elle  sort  du  Deauvoisis  vers  Jouy-en-Telles ,  d'où 
elle  va  rejoindre  le  chemin  de  Rouen  à  Paris,  dans  un  lieu  dit  dans  l'Itinéraire 
d'Antonin,  Petrotnantalum  et  Petrum  viavo  dans  la  Table  Théodosienne , 
c'est-à-dire  à  Magny  on  à  Bantelu.  Cette  chaussée  que  l'Itinéraire  annonce  pour 
être  celle  de  Bcauvais  à  Paris ,  lier  à  Castaromatjo  Lutetiam  usque,  y  est  mar- 
quée avec  le  nombre  XVII  de  Beau  vais  à  Petrotnantalum ,  et  dans  la  Table 
avec  le  nombre  XV  de  la  même  ville  à  Petrum  viaco;  mais,  comme  la  dis- 
tance de  Beauvais  à  Magny  passe  dii-ncuf  mille  toises,  elle  répond  au  nombre 
XVII  indiqué  dans  l'Itinéraire,  pour  marquer  non  des  milles ,  mais  des  lieues 
gauloises  (3). 

ccxLvin. 

DIX-SEPTIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Une  autre  branche  de  chaussée  tirait  à  l'occident,  en  sortant  de  Beauvais  par  qcatbibme  bb  sbao- 
la  porte  de  Grès  qui  est  bouchée  depuis  un  grand  nombre  d'années.  Elle  suivait  vais.  —  db  cettb 
la  rue  Verte  qui  conduit  à  Saint-Lucien ,  jusqu'à  l'encoignure  de  l'enclos  de  cette  mLB  A  l* 
abbaye.  Nous  avons  aperçu  à  l'entrée  de  cette  rue  un  lit  de  cailloux  arrangés 
comme  dans  les  chaussées  construites  par  les  Romains.  Après  avoir  traversé  le 

(1)  Colliclte,  Mém.  du  Verni. ,  t.  n,  p.  SM.  (3)  D'AnriUe,  Not.  da  la  Grate,  p.  SIS. 

(i)  Cârtal.,  «p.,  f.«  !!*.».• 
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jardin  et  le  village  de  Til,  elle  monte  le  long  du  bois  Brulles,  en  suivant  le 
circuit  de  la  montagne;  ett  descendant  vis-à-vis  Miauroy ,  elle  va  gagner  Troisse- 
reux  et  le  Couroy,  indication  d'un  gîte,  ou  du  moins  d'un  lieu  où  Ton  faisait 
halte.  Elle  passe  entre  Milly  et  Monceaux ,  où  est  un  canton  dit  les  Cercueils  et 
à  Saint-Aumer  qui  est  encore  nommé  Saint- Aumer-cn-Chaustèe.  C'était  le  chemin 
des  marchands  de  poissons  de  mer  :  Quolibet  die  deoimd  cujutlibet  anni  per 
Milliacum  et  undecima  cujutlibet  anni  per  Milliaoum  et  Sanctum  Omerum, 
(arrêt  du  Parlement  de  l'an  1314.)  A  un  demi-quart  de  lieue  de  Saint-Aumer, 
la  chaussée  passe  entre  deux  bois.  (Le  bois  qui  est  à  gauche,  nommé  Bois  Pa- 
radis, n'est  pas  marqué  dans  la  grande  carte  de  France.)  Elle  ne  suit  pas  le 
grand  chemin  actuel ,  mais  elle  passe  un  peu  sur  la  droite  jusqu'au  premier  vil- 
lage. Elle  descend  ensuite  à  Marseille ,  où  elle  est  qualifiée  d'Etrée  publique ,  de 
Voie  publique:  Apud  Marselias  supra  stratam  publioam,  (charte  de  l'année 
1169)  ;  Que  Domus  sita  est  propre  domum  Radulphy  fabri;  viâ  publioà  inter- 
mediâ  (1),  (donation  faite  à  l'abbaye  de  Beaupré,  d'une  maison  située  à  Mar- 
seille.) 

Elle  monte  pour  passer  sur  la  gauche  de  Fontaines,  où  elle  est  nommée  Chaus- 
sée de  Fontaines  :  Quatuor  minas  terre  semenUs  sitas  versus  Calceyam  de  Fon- 
taines ,  in  loco  qui  dicitur  Lesclatel  (2),  (vente  en  faveur  de  l'abbaye  de  Lanuoy, 
autrefois  Briostel).  Elle  est  fort  maltraitée  en  cet  endroit,  jusqu'à  un  antique 
tilleul  qui  a  cru  au  milieu;  les  uns  l'appellent  l'arbre  Jacob,  d'autres,  l'Ormeau 
Jean-Grou.  Elle  cotoye  le  bois  Tiegart.  Vis-à-vis  de  ce  bois,  la  base  de  la  chaussée 
parait  en  quelques  endroits,  exhaussée  de  près  de  deux  pieds  sur  la  surface  de  la 
nouvelle.  Les  épines  qui  ont  crû  dessus  l'ancienne ,  ont  conservé  le  coté  septen- 
trional ,  tandis  que  le  méridional  est  absolument  détruit.  Elle  est  designée  clai- 
rement dans  la  déclaration  du  dimage  et  du  ebampart  de  Therines  fournie  au 
commencement  du  xv.'  siècle,  au  trésorier  de  Beauvais. 

«  Item  joint  à  ladite  terre  dudit  trésorier ,  du  côté  vers  Saint-Maur  en  le  cau- 

»  chie  aux  terres  de  Beaupré  et  joint  ledit  dimage.....  d'un  côté  vers  Fon- 

»  taines  et  d'un  côté  vers  Saint-Mor        et  d'un  bout  à  la  cauchie  qui  maine  de 

»  Saint-Mor  à  Marseille,  joignant  au  bois  Tiègard.  » 

Et  dans  une  ebarte  de  Raoul  de  la  Cengle  de  l'année  1 164  (3)  :  In  terra  nostra 
de  Arabla  usque  ad  viam  publicam. 


(I)  Mago.  Cartel,  de  Bello  Prato,  roi.  90,  r.% 
col.  s. 


{»)  Arcb.de  l'abb.  de  Lanuo»,  terroir  de  Foolair*- 
Lmtinne ,  ch.  es. 
(S)  Loiiel.  Men.  de  Beau».,  p.  ÎT6. 
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Cette  chaussée  est  appelée  Alla  w'a,  en  passant  sur  le  terroir  de  Saint-Maur, 
nom  moderne  qui  a  succédé  à  celui  de  AltaVia,  que  la  chaussée  avait  commu- 
niquée à  l'habitation  qui  s'était  formée  en  cet  endroit  :  dimidium  terre  que  dici- 
tur  Altavium,  (bulle  du  pape  Eugène  III,  du  8  des  calendes  de  maj  1 147)  (1)  ; 
Terra  de  alla  via,  (charte  de  1 148);  Quecumque  possidebant  in  terrilorio  Alte  vie, 
(donation  faite  vers  le  même  teras  par  un  certain  Rohard  et  Pierre  son  fils ,  du 
terroir  de  Saint-Maur).  Cette  voie  va  droit  au  village  de  Brotibos  qui  a  pris  la  place 
d'un  boi»  que  l'on  appelait  Brunus-Boscus,  au  village  de  la  Chaussée,  Calceia,  à 
Sarcus:  Duo*  minatas  terre  titas  ad  Calceiam  de  Sarcu»,  (titre  du  mois  d'août 
1255)  (2). 

Elle  traverse  le  territoire  de  Mérounessart ,  aujourd'hui  Menantissart.  L'abbé 
de  Foucarmont  (3)  ayant  érigé  en  1298  la  cure  de  Saint  Thibaud,  lui  donna  le 
nom  de  Saint-Thibaud-en-Chaussée.-  Sancti  Theobaldi  de  Calceia.  'Elle  entre 
dans  le  diocèse  de  Rouen  en  traversant  le  village  de  Foulloy ,  laissant  Dijon  sur 
la  droite  pour  aller  gagner  le  bois  Robin  et  descendre  à  la  porte  d'Aumalc  sur 
la  rive  droite  de  la  Brôle  qu'elle  cotoye  jusqu'à  Scnarpont. 

Elle  va  de  là  à  Rambures,  à  Ramburelles;  passe  entre  le  Tranloy  et  Bus- 
Ménard  et  côtoie  le  bois  de  Mon  val.  Cette  chaussée  est  indiquée  depuis  Scnar- 
pont jusqu'à  Morival  dans  un  aveu  et  dénombrement  de  la  chatellenie  de  Tranloy 

servi  au  roi  le  10  octobre  1378:  «  Entre  les  Rains  du  bois  de  Morival  

»  un  autre  chemin  (royal)  venant  de  la  mer,  allant  à  Paris,  passant  devant  la 
»  porte  du  Bus-Ménard,  allant  à  Sénarpotit  et  le  travers  s'aperçoit  devant  le 
»  château  de  Tranlcel,  et  on  peut  suivre  le  défaillant  jusqu'à  Sénarpont  (4). 

Il  y  a  aussi  au  même  terroir  de  Morival  un  lieu  dit  Drucloy ,  comme  qui  dirait 
la  Voie  dure.  De  là ,  elle  va  passer  sur  le  terroir  de  Bâillon ,  en  qualité  de  chaus- 
sée Brunehaut:  1 40  journaux  de  terre  ou  environ  en  fief  tout  en  une  pièce  à  la 
chaussée  Brunehaut  et  au  chemin  de  Mainière*  à  Fretemol  (5),  (aveu  du  0  sep- 
tembre 1381.)  Bail  de  trois  journaux  de  terre  au  terroir  de  Mainières,  tenant  à 
la  chaussée  Brunehaut  du  14  janvier  1381,  (archives  de  l'abbaye  deCorbie)  (6). 

Au  sortir  du  terroir  de  Bâillon,  elle  passe  la  petite  rivière  de  Vismes,  va  à  Vis 
(la  voie),  à  Feuquicres  ,  à  Valines,  à  Arrest,  (il  y  a  un  fort  beau  chemin  vert 
entre  ces  deux  villages),  à  Etrée-Beuf  ;  là  elle  décline  à  droite  pour  passer  à  Her- 
veloi ,  fief  situé  au  terroir  de  Drancourt  ;  à  la  Neuville  d'Estruine  (nova  villa 


(I)  Ibto.  Tiroir  des  balles  des  papes. 

(1)  Accb.  de  l'abbaye  de  Beaupré,  boite  de  liroabw. 

(3)  Preu»..  part.  H,  n.» 


(4)  Beg.  du  bw.detSnaiH»  d'Amiens,  coie  Ponib.eu. 

(5)  laid. 

(S)  Reg.  iMias,  r.»  1*7. 
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ttrati)  et  arrive  au  port  de  Saint- Valéry.  Cette  chaussée  pouvait  conduire  égale- 
ment de  Valines  à  Boulogne  sur  Mer,  comme  noua  le  ferons  voir. 

CCXLÏX. 

DIX-HUITIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

ni  tillbl  a  la  ca-  A  une  lieue  au-delà  de  Beauvais,  c'est-à-dire  à  Tillel,  la  roie  militaire  eu- 
pitale  ors  sbtcci.  voyait  une  de  ses  branches  dans  le  Santerre.  Elle  passe  à  Orouer  sous  le  titre  de 
chaussée  de  Brctcuil  :  Alia  vert)  pecia  sita  ett  inter  Calceiam  de  Brithulio  et 
Queminutnper  quod  itur  apud  Riu  (1),  (lettres  de  l'official  de  Beauvais  du  len- 
demain de  Pâques  1558,  eu  faveur  de  Saint-Quentin  de  Beauvais);  «  Les  hoirs 
»  Pierre  de  Rieu,  pour  environ  IX  mines  de  terre  joignant  à  la  vigne  dudict 
»  Rieu ,  et  aussi  à  la  cauchie  de  Bretcuil  et  aboutants  à  une  voie  qui  va  à  Vi- 
»  1ers  (2),  m  (déclaration  des  dîmes  de  la  grange  de  Tillel  donnée  au  trésorier 
de  Beauvais  au  commencement  du  xv*  siècle);  Quorum  duarum  peciarum  una,  que 
continet  tex  decim  mina*  terre  tementit  vel  ciroiter,  sita  ett,  ut  dicitur,  inter 
terram  Drogonit  Mnjorit  de  Rieu  es  una  parte  et  Calceiam  de  Oratorio  esc 
altéra  (3),  (lettres  de  l'official  de  Beauvais  du  mois  d'avril  1288);  «  En  allant  à 
»  une  pièce  qui  est  entre  Guignecourt  et  la  maison  Pierre  Lemaire ,  montant  au 
»  quemin  de  Bretcuil,  droit  à  la  cauchie  d'Oroir,  en  allant  au  bos  de  Morlai- 

»  nés         Item  à  la  cauchie  d'Oroir,  une  pièce  de  terre  contenant  X  mines 

»  ou  environ,  (4)  »  (déclaration  du  dimage  de  Tillel  servie  au  trésorier  de 
Beauvais). 

D'Orouer  elle  traverse  le  bois  de  Saint-Martin...  Quatuor  minât  terre  tementit 
apud  Botoum  tancli  Martini  jus  ta  Calceiam  titat,  (charte  du  mois  de  mai 
1 226)  (5)  ;  la  Brèche  à  Reuil,  et  va  droit  à  Noyers.  Sa  direction  de  Reuil  à  Noyers  est 
indiquée  par  plusieurs  titres.  Una  pecia  sita  ett  juxta  Calceiam,  per  quam  itur 
de  Ruolio  ad  Belvacum  (6),  (titre  du  quatrième  dimanche  après  Pâques,  1240). 
Apud  Ruolium  teptem  minât  terre  contiguat  Calceie  ex  una  parte,  (autre  du  mois 
d'octobre  1303).  Item  Duas  minât  terre  titat  juxta  Calceiam,  (autre  du  mois  de 
mai  1208).  Elle  passe  vis-à-vis  la  ferme  de  Maurcgart:  Quatuor  minât  terre  tementit 
titat  in  territorio  de  Mal regard ,  juxta  Calceiam  inter  terras  dictorum  religio- 

(I)  Arch.  deSL-Qoenlln  de  Beiarib,  lay.  deTUloy.  (4)  Llm  ropge,  rapre,  f.*  7 ,  r*. 

(î)  Lir.  range  do  chip,  de  He«OT»i» ,  f.-  6,  t*.  (S)  Areb.  de  rHôteUMeu  de  Beurrai. 

S)  Arcb.  de  IHold-Dieo  de  Béerait.  (6}  Ibld. 
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sorum  etrillam  de  Noyers  (1),  (lettres  de  l'official  de  Beauvais  du  mois  de  jan- 
vier 1271);  Magna  Calceia  que  durit  de  Noyers  ad  Belvacum  et  magna  et  alla 
Coloria  que  durit  de  Noyers  ad  Belvacum,  (arpentage  des  terres  du  terroir  de 
Gouy  fait  en  1295,  par  ordre  de  Robert  de  Pierre-Font ,  abbé  de  Froidmont). 

Au-dessus  de  Noyers,  elle  traversait  la  grande  forêt  de  Noirvaux  :  Vie-regie 
antiquum  aggerem,  (sentence  arbitrale  prononcée  vers  l'an  1160  par  l'évêque  de 
Laon  au  profit  de  l'église  de  Beauvais).  Au  terroir  de  Noyers  était  vraisemblablement 
une  colonne  militaire ,  comme  il  paraît  par  les  lettres  de  Raoul  de  Houdencourt, 
chanoine  de  Beauvais  et  en  même  tems  prieur  de  l'abbaye  de  Breteuil ,  de  l'an- 
née 1310:  Décime  oujusdam  fundi,  rive  lori  qui  diritur  ad  prepetram  per- 
tusam  vertu*  les  Ullix,  in  territorio  de  Noyers  (2). 

Elle  passe  sur  la  droite  de  Sauvelicu:  ad  Calceiam  de  BritoUo,  (titre  du  mois 

d'août  1240)  (3);  Duas  minas  terre  sementis  que  fuerunt  quand am  Radulfi 

de  Ruelio  ad  Calceiam  de  Britolio  titas,  (autre  de  l'année  1245) ,  et  va  descendre 
dans  la  vallée  de  Calmont ,  Callis-Mons ,  où  elle  ne  parait  plus  qu'au  delà  de 
l'emplacement  de  l'ancien  Fendolisium,  c'est-à-dire  au  pied  du  mont  Catelet. 
En  passant  dans  la  vallée  de  Calmont,  au  lieu  dit  les  Grands-Champs,  elle 
prend  le  nom  de  Chaussée  Brunehaut,  dans  un  aveu  fourni  en  1753  par  les 
dames  de  Saint-François,  à  Charles,  duc  de  Fitz-James.  Serait-ce  la  même 
qui  est  nommée  la  Chaussée  aux  Anges ,  dans  un  mesurage  des  terres  de  Beau- 
voir en  1 644  ? 

Elle  était  tirée  comme  au  cordeau  sur  le  calvaire  de  Paillart ,  mais  elle  a  été 
détruite  par  la  charrue  des  laboureurs.  Avant  que  d'arriver  à  Paillart,  elle  passait 
près  d'un  bois  nommé  VAutloie,  bosci  siti  inter  vallem  de  Paillart  et  Boscum  qui 
dicitur  le  Autloic,  ut  iter  ad  Britulium,  (charte  de  l'an  1223).  Il  parait  que  la 
chaussée  traversait  celle  de  Sentis. à  Amiens,  et  la  rivière  de  Noye,  pour  aller 
passer  dans  le  parc  de  Folle  ville ,  à  Sourdon ,  à  Raineval ,  dont  l'église  est  sous 
l'invocation  de  Saint- Vast,  à  Moreuil,  qui  a  le  même  saint  pour  patron;  sur  la 
rivière  d'Avrc  et  à  travers  le  San  terre ,  entre  Manières  et  Frénoy-en-Chaussée , 
pour  gagner  la  capitale  des  Setuci.  Nous  avons  observé  l'intérieur  de  cette  chaus- 
sée au  pied  du  Mont-Catelet  :  il  n'est  composé  que  de  pierrettes  avec  une  couche 
de  cailloux  par  dessus.  II  ne  parait  pas  qu'elle  ait  été  fort  élevée,  du  moins  depuis 
ce  lieu  jusqu'à  Paillart.  Nous  ne  l'avons  pas  suivie  au-delà. 


(t)  Arch.  de  Froidmont,  eue  65,     M.  (3)  Arch.  de  U  maboo  des  paauei  de  Bcaaraii ,  lay. 

(S)  Arch.  de  rabb.  de  Breieoil ,  lay.  de  Noyer» ,  celé        « .  Ilaue  a. 
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CCL. 

DIX-NEUVIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

ricmÈic  d'autos.  A  Amiens ,  sept  branches  de  chaussée  partaient  savoir  :  cinq  de  l'ancienne  voie 
de  cette  vittE  a  militaire  et  deux  de  la  nouvelle.  La  première  branche  de  l'ancienne  voie  mili- 
*0l'w-  taire  qui  se  présente  en  venant  de  Beau  vais,  est  celle  qui  va  passer  la  petite  ri- 

vière de  la  Celle  au  Pont-de-Metz,  elle  avait  sa  naissance  vers  la  porte  de  la  cité, 
dite  du  Cattillon.  Suivant  des  déclarations  du  fief  de  Contj,  situé  dans  la  ville 
-  d'Amiens,  il  tenait  au  vieux  chemin  de  Metz  et  à  celui  de  Beauvais.  Des  titres 
de  l'hôtel-de-villc  d'Amiens  de  l'année  1350  font  mention  d'une  chaussée  royale 
qui  conduisait  de  la  ville  à  l'ancienne  obbaye  de  Saint-Jean.  Nous  trouvons  dans 
les  registres  du  bailliage  d'Amiens  la  saisine  d'un  fief  assis  à  la  chaussée  du  Pont- 
de-Metz,  en  date  du  28  septembre  1580.  Ce  fief  est  nommé  Colon- Vilcr*  dans  une 
autre  saisine  du  23  juillet  1021,  en  faveur  de  Charles  Gorgnette,  sans  doute 
parce  qu'il  y  avait  une  colonne  milliairc  en  cet  endroit.  De  là  elle  enfilait  la 
longue  vallée  de  la  Creuse,  passait  à  PoU ,  coupait  à  Saint-Clair  la  chaussée  de 
Beauvais  à  la  mer,  sortait  au  village  de  Bomecamp,  Homanorum- Campus ,  de  la 
Picardie  pour  entrer  dans  la  Normandie  et  se  rendre  à  Bouen  par  Forges.  Comme 
la  direction  que  nous  donnons  de  cette  chaussée  est  plutôt  fondée  sur  des  con- 
jectures que  sur  des  preuves  tirées  des  monuments,  ou  de  la  connaissance  du 
local ,  nous  l'abandonnons  à  la  critique  de  ceux  qui  sont  au  fait  de  la  carte  du 
pays. 

CCLI. 

VINGTIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

deuxième  d'amiess.     La  seconde  branche  partait  d'Amiens  par  la  Hautoye,  ou  mieux  la  Haute-Voie 
he  cette  vilh  a  (Alla  via) ,  suivait  le  faubourg  de  Ham  où  elle  passait  la  petite  rivière  de  Celle. 
saint  -  vAiEiï,  a  \  la  sortie  de  ce  faubourg,  elle  tirait  sur  la  gauche,  du  côté  de  N.-D.  de  Grâce, 
AtAV,UE  entrait  dans  des  bois  et  allait  traverser  la  forêt  d'Ailly-sur-Somme.  Elle  est 
nommée  la  Voie  dure ,  dans  une  charte  du  seigneur  d'Ailly  portant  dotation 
d'une  chapelle  audit  lieu,  au  mois  d'avril  1257  (1).  Elle  laisse  Fonrdrinoi  sur  la 
gauche,  va  droit  au  Mège  où  elle  passe  une  petite  rivière  qui  vient  de  Drcuil,  et 
ensuite  au  Qucnoy.  Elle  est  détruite  dans  tous  ces  endroits,  mais  elle  commence 
à  reparaître  entre  le  Quenoy  et  Airaines.  M.  le  curé  d'IIangcst-sur-Sommc  nous  a 
mandé  qu'elle  était  formée  en  cet  endroit  de  différents  lits  de  cailloux ,  de  pier- 
rettes  et  de  sable. 

(I)  Pronv..|Mrt.  II, n.» 
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A  la  sortie  d'Airaines,  cette  chaussée  fourche  la  première  division,  Ta  à  peemièie  division  de 
Allery,  passe  entre  Mérélessart  et  Viri,  (un  papier  terrier  de  Mérélessart  fait  en  «ttb  chaussée  ti- 
1694  en  fait  mention  en  plusieurs  endroits,  sous  le  nom  de  chaussée  Brunehaut),  ast.-vaierv. 
et  à  Forceville.  Elle  fait  un  coude  entre  Oisemont  et  Tilloy  pour  aller  passer 
dans  Cérisy-Bulcux ,  dans  Hcrvcloy,  dans  le  bout  de  Martenneville ,  dans  la 
vallée  de  Vîmes,  dit  le  Val-Sainte-Marie  où  clic  est  nommée  Chemin  de  la  mer 
un  aveu  de  Jean  de  Caycux,  seigneur  de  Vimes,  du  4  novembre  1388  (1). 
même  peut  n'être  qu'un  composé  des  mots  latins  Fia  et  Maris.  Elle 
longe  ensuite  entre  le  Ploui  et  Visme-Mont  ;  d'où  elle  monte  à  Tours,  où  était 
un  temple  payen ,  comme  nous  l'avons  dit  :  et  de  là  à  Arrêt  pour  rejoindre  la 
chaussée  de  Heauvais  à  la  mer. 

La  seconde  division  à  la  sortie  d'Airaines,  va  à  Voirel  qui  est  composé  du  mot  deuxième  m  vision 
Foie,  à  Oisemont,  au  moulin  de  Ramburcllcs,  laisse  le  Tranloy  et  le  Bus-Mcnart  tiiart  a  dieppe. 
sur  la  droite,  coupe  la  chaussée  de  Beauvais  à  la  mer  entre  ces  deux  villages  et 
arrive  à  Gamachcs  sur  la  Brcslc,  en  côtoyant  les  bois  de  Séry.  Elle  est  indiquée 
eu  plusieurs  titres  depuis  Gamachcs  jusqu'à  Oisemont  :  Totam  terram  quœ 
est  inter  Calceiam  et  domum  de  Gattine  Domini  met ,  (charte  d'Eus  tache 
d'Hélicourt  de  l'année  1190,  en  faveur  de  la  léproserie  du  Val  de  Bugny). 
Quatuor  viginti  unum  jugera  terre  siia  inter  Fremicort  et  viam  publioam 
quœ  duoit  ad  abbatiamin  Bosco  ad  Bus-Menart  (2),  (lettres  de  l'an  1203  de 
fondation  de  l'hôpital  de  Bouvancourt).  «  L'advouant  a  droit  de  travers  dans  la 
»  dite  chatellenie  entre  les  Reins  du  bois  de  Séry  et  les  Reins  du  bois  de  Horival, 
»  sur  deux  chemins  royaux.  Le  premier  chemin  venant  de  Dieppe,  passant  par 
»  Gamaches,  au  Tranleel,  à  Oisemont,  allant  vers  Amiens,  »  (aveu  et  dénom- 
brement du  fief  de  Tranloy,  servi  au  Roi  le  10  octobre  1378)  (3). 

M.  Capperon,  dans  ses  remarques  sur  l'Histoire  civile  et  ecclésiastique  de  la  troisième  luvmos 
ville  d'Eu  (4),  nous  parle  d'une  chaussée  ou  plutôt  d'un  chemin  militaire,  qui,  de  la  cuadssée  d'a- 
suivant  lui,  conduit  d'Amiens  (même,  à  ce  qu'on  dit,  de  Soissoms)  directement  à  cette  ",EN5  *  M' 
ville,  et  qui  se  fait  voir  encore  aujourd'hui  relevé  en  forme  de  chaussée  dans  les  lieux 
ou  il  passe.  Elle  aboutissait  à  une  ancienne  porte  de  la  ville  d'Eu,  laquelle  a 
toujours  porté  le  nom  de  Porte  de  l'Empire ,  comme  la  rue  qui  y  conduit  le  porte 
encore  à  présent;  à  cause  de  ce  grand  chemin  des  Romains  qui  venait  s'y  ter- 
Nous  ne  connaissons  pas  assez  la  ville  d'Eu,  ni  ses  environs  pour  décider 


(I)  IUg.  du  bureau  de»  finance!  d'Amlcni ,  cote  (S)  Hig.  du  bateau  de*  Ooaace*  d'Amieu ,  inprà. 

Po»"1'*0-  (4)  Mercure  de  France ,  juillet  1730,  p.  15U. 

{»)  PrcuT.,part.  II.  v. 
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de  la  direction  de  ce  chemin,  du  moins  depuis  cette  ville  jusqu'à  Gamaches.  Il 
est  bien  vrai  que  l'église  de  la  Trinité  d'Eu  était  située  sur  une  chaussée: 
Eoclesia  sanctœ  Trinitatis  de  Auyo ,  quœ  sita  est  in  Caloeia  (1),  (titre  du 
xii.*  siècle  de  l'abbaye  de  Saint-Lucien  de  Beauvais);  que  l'ancienne  et  la  nou- 
velle chaussée  jusqu'au  pont  d'Herseudc  étaient  de  la  paroisse  qui  appartenait 
à  l'abbaye  de  Saint-Lucien  :  Tota  tupra  dicta  Caloeia  vêtus  et  nova  usque  ad 
Pontem  Hersendis  matris  Durand i  parochia  est  sancti  Luoiani  Belvacensis  (2), 
(autre  donnée  vers  l'an  1 1 36)  ;  Eocletia  Cal  ceux  Angi  cum  tota  parochia  veteris 
Cal  ci œ  et  nova  à  Ponte  Hersendis  (3),  (autre  de  Sanson ,  archevêque  de  Rbeims 
de  l'année  1 1 37)  ;  Omnem  parochiam  veteris  et  nota  Calceiœ  usque  ad  Pontem 
Hersendis,  (autre  de  l'année  1159  de  Thiery,  évèque  d'Amiens);  et  que  cette 
chaussée  aboutissait  au  pont  de  Hcrsende,  pont,  chose  remarquable,  qui  portait 
le  même  nom  que  celui  qui  était  bâti  sur  la  Somme  à  Saint-Quentin  en  Ver- 
mandois ,  sur  lequel  passait  la  chaussée  de  Rheims  à  Amiens.  Mais  par  où  cette 
chaussée  de  la  ville  d'Eu  communiquait-elle  avec  Amiens  ?  Etait-ce  en  fourchant 
à  Gamaches  avec  celle  de  Dieppe  et  en  côtoyant  la  rive  droite  de  la  Breslc  jusqu'à 
la  ville  d'Eu?  Sub  judice  lis  est. 

CCLII. 

VINGT-ET-UN1ÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

soisiÈHt  D  AME».  A  Amiens,  la  troisième  branche  de  la  voie  militaire,  branche  qui  est  dite  la 
de  cette  ville  k  grande  Chaussée  au  Blé  :  In  vico  qui  dioitur  ad  magnam  Calceiam  ad  bladum , 
bavai.  (titre  de  fondation  de  l'hôpital  de  St. -Jacques,  de  l'année  1364),  tire  vers  le 

faubourg  de  St. -Pierre,  d'où  elle  va  traverser  les  deux  bras  de  la  rivière  d'Hallu , 
l'un  à  Querricu  et  l'autre  à  Pont-Noyelle ,  pour  entrer  dans  l'ancienne  forêt  de 
Bellen-Silva ,  fiesieu.  Elle  passe  sur  la  gauche  de  la  Houssoie  en  qualité  de 
chaussée  Brunehaut  :  Une  pièce  de  terre  de  trente-huit  journaux  dis  verges  de 
terre  à  Busqués ,  à  travers  laquelle  passe  la  chaussée  Brunehaut,  (dénombre- 
ment du  fief  du  Sénéchal ,  séant  au  terroir  de  la  Houssoie,  fourni  le  23  août  1 569, 
à  François  de  Soyécourt);  sur  la  droite  de  Franvi  11ers  :  Tenant  d'un  bout  à  la 
chaussée  Brunehaut,  (autre  dénombrement  d'un  fief  appartenant  à  l'abbaye  de 
Corbie)  ;  à  l'extrémité  du  terroir  d'Heilly  :  Quinque  jornalia  terre  site  in  terri- 
torio  de  Helly  in  duabus  peciis ,  quorum  una  cita  est  ad  Calceiam  de  supra 
Helliacum  (4),  (titre  du  mois  de  mai  1254). 

(I)  Preuv.,  part.  Il,  n*. 
(1)  Ibid, 


(S)  Loov. ,  hi*.  de  BctuvoU.  ,  U  i.  p.  Ml. 
(4)  Cul  ceci.  S.-Qtti.t, ,  lignai.  O ,  p.  90. 
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Au  pied  de  Brunelieu ,  chef-lieu  d'un  des  fiefs-pairie  du  comté  de  Corbie  ;  ce 
lieu  est  voisin  de  Ribemont,  dont  l'église  est  sous  le  vocable  de  St^Vast.  Cette 
chaussée  est  nommée  Etrée  au  point  où  elle  se  trouve  à  distance  égale  de  Warloi 
à  Encre  :  In  ttrala  hoc  est  in  média  via  prefate  ville  (de  Warloi),  (lettres  de  Jean 
de  Corbie,  vers  Tannée  1 160).  A  la  sortie  d'Encre  (1),  pour  gagner  Bapeaume,  elle 
passe  sur  le  terroir  de  Brcbières,  où,  suivant  une  charte  du  mois  de  juillet  1240, 
était  un  lieu  dit:  In  Comblello  de  le  Cal/oc.  Elle  va  de  là  à  Bapeaume,  ensuite  à 
Cambrai  et  arrive  à  Bavai. 

CCLIII. 

VINGT-DEUXIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Cette  quatrième  branche,  qui ,  partant  d'Amiens,  formait  un  angle  assez  ouvert  quatrième  d'aniens. 
avec  la  précédente,  est  dirigée  droit  à  Reineville,  où  elle  est  nommée,  dans  des  titres  DB  cbttb  villb  a 
du  xii.e  siècle  de  l'église  d'Amiens,  Calceia  de  Renisvilla ,  Calceia  Oberti.  Elle  *■■**• 
baisse  à  droite  le  village  de  Pierregot,  (il  semble  qu'il  y  avait  en  ce  lieu,  une  co- 
lonne milliairc,  ou  du  moins  une  pierre  remarquable)  ;  celui  de  Rubempré.  Elle 
passe  à  Pulchevillcr,  à  peu  de  distance  de  Raincheval ,  dont  l'église  est  dédiée  à 
St.-Vast  ;  à  Marieux  et  la  rivière  d'Authie  à  Tièvres,  qui  est  le  Teucera  de  la  Table 
Théodosienne.  Ce  monument  marque  de  là  à  Amiens,  XII  lieues  gauloises  et  une 
de  plus,  c'est-à-dire  XIII  de  Teucera  à  Nemetacum^  Arras.  Ce  qui  fait  vingt-cinq 
lieues  gauloises  d'Amiens  à  Arras,  c'est-à-dire  vingt-huit  mille  trois  cent  cinquante 
toises ,  distance  qui  s'accorde,  à  peu  de  chose  près,  avec  les  opérations  faites  sur  les 
lieux  et  qui  donnent  vingt-huit  à  vingt-neuf  mille  toises  (2).  L'Itinéraire  d' Antonin 
annonce  une  chaussée  bien  plus  courte  d' Arras  à  Amiens,  c'est-à-dire  XVI  lieues 
gauloises  seulement  :  Iter  per  compendium  a  Nemetaco  Sa marobrivam  M.  P. 
XVI.  Les  Romains  ont  fait  des  choses  merveilleuses ,  mais  certainement  ils 
n'étaient   pas  des  thaumaturges  pour  rapprocher  ces   deux  villes  de  neuf 
lieues. 

CCLIV. 

VINGT-TROISIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

La  cinquième  chaussée  qui  se  délache  de  son  tronc  à  Amiens  est  dirigée  sur  cinqmemb  d'amifns. 
Poulainville,  où,  suivant  un  dénombrement  fourni  en  1300  à  l'abbaye  de  Corbie,  de  cette  villb  a 
par  le  seigneur  de  Picquigny,  était  une  pierre  levée  (3),  c'est-à-dire  une  colonne  tbboiashb.— tboi- 

MIMB  1BANCBE  Kl! 

[I)  Prwï. .  part.  I .  n.»      *  (S)  PrtOT. ,  part.  II ,  d.-  tébobanot 

(3)  D'Anvillt,  notice  de  la  Gaale,  p.  640. 

62. 


Digitized  by  Google 


—  490 


milliaire.  On  y  avait  bâti  une  censé  à  la  place  ;  là  elle  se  trouvait  avec  le  titre  de 
Via  publics,  dans  la  forêt  de  Vicogne,  comme  porte  la  charte  de  fondation  de 
l'abbaye  de  Corbic ,  de  l'année  660  ou  661 .  Elle  passe  sur  la  gauche  de  Talmas  ; 
il  y  avait  en  cet  endroit  un  temple  dédié  à  Mars*,  sur  la  droite  de  Vicogne;  à 
Beauval ,  où  elle  s'éloignait  tant  soit  peu  du  chemin  actuel  de  Doullens  pour  s'ap- 
procher de  Bagneux,  lieu  destiné  à  des  bains,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  et 
pour  traverser  la  rivière  d'Authie,  vis-à-vis  la  citadelle  de  Doullens.  Malbrancq  (t), 
dans  sa  carte  du  pays  des  Morins,  l'a  fait  passer  plus  bas ,  savoir  :  entre  Remesnil 
et  Outrebois  ;  au  reste  elle  allait  gagner  de  la  à  Frévent,  dont  l'église  est  sous  l'in- 
vocation de  St.-Vast,  piissait  à  peu  de  distance  d'un  lieu  dit  Mont-Joie  et  arrivait 
à  la  capitale  du  pays  Tcrnois.  De  St.-Pol,  elle  va  à  H  est  rus,  Slratum;  à  Febvin; 
à  Estrée -Blanche ,  où  elle  joint  la  chaussée  de  St.-Quentin  à  Térouanne.  Mal- 
brancq (2)  lui  fait  traverser  deux  fois  la  rivière  de  Laquctte  et  l'éloigné  par  consé- 
quent de  la  chaussée  qui  se  trouve  tracée  dans  la  grande  carte  de  France. 

CCLV. 

VINGT-QUATRIÈME  BRANCHE  OU  PREMIÈRE  DE  LA  SECONDE  VOIE  MILITAIRE, 

sixième  d'amirns.  n     Du  même  point  d'Amiens,  sortait  deux  autres  chaussées;  non  de  l'ancienne  voie 
cette  villk  a  sen- militaire,  mais  de  la  nouvelle.  La  première  prenait  son  commencement  hors  de 
us  et  de  la  a  l'ancienne  porte  de  la  cité,  nommée  depuis  de  St. -Martin.  «  Oultre  le  porte  St.r 
»  Denis  devant  le  puch ,  en  le  grant  Cauchie  à  aler  à  Paris  d'un  costé,  et  de 
l'autre  à  aler  à  St.-Acheul.  »  (3) 

Le  Cauchie  du  Roi  notre  Sire  en  le  rue  St.-Denis^  (titre  de  1401 ,  conte- 
nant permission  donnée  par  le  prévôt  du  Roi  au  chapitre  d'Amiens ,  de  faire  un 
ruisseau  pour  écouler  les  eaux  de  la  maison  dite  le  Pouroession  Regnart)  (4).  Elle 
passait  à  la  porte  de  Paris  (5),  qui  fut  fermée  en  1550,  rouverte  en  1592,  et  in- 
terdite absolument  en  1 607  ;  montait  ver»  le  Mont-Joie  :  «  Vingt-trois  journaux 
»  de  terre  séant  à  Mont-Joie,  tenant  d'un  bout  au  terroir  de  Dury,  d'autre  à  le 

»  grant  cauchie  de  Paris        Trente-quatre  journaux  de  terre  séant  à  Mont-Joie, 

»  nommée  le  Camp  des  Moines,  tenant...  d'un  bout  au  terroir  de  le  Bouteillerie, 
»  d'autre  bout  à  le  cauchie  de  Paris.  »  (Papier  terrier  de  l'abbaye  de  St.-Fucien, 
de  l'année  1526). 

(!)  Matbranq  de  MorinU ,  Uwn.  r .  p.  1.  (*)  BegUt.  de  I  HÛW-de-Vill«  d'Amieni.  col*  A. 

(3)  Ibid,  pag.  596.  (s)  Daire ,  bUloire  d  Amiens ,  1. 1,  p.  WS. 

(S)  Regiil.  de»  eeni  et  rtnki  doi  Â  la  maladrerie 
d-AmUu.dninoiidejiuiiUU». 
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Elle  gagnait  le  village  de  St.-Fuscien;  elle  paxse  dans  les  jardins  de  l'abbaye, 
du  côté  de  la  marre,  (elle  y  a  été  aperçue  depuis  deux  ou  trois  ans),  au  milieu  de 
l'église,  directement  sous  le  clocher,  sous  le  chapitre,  sous  le  réfectoire,  sous  la 
cuisine  et  dans  le  jardin  abbatial.  C'est  en  cet  endroit  que  Rictius-Varus  fit 
trancher  la  tête  aux  trois  saints  Gcntien,  Victoric  et  Fuscien.  Leurs  actes  du  vin.' 

siècle  ne  lui  donnent  d'autre  nom  que  de  chemin  de  Paris  Die  quadam 

Parisius  urbem  carpentibus  iter  obviu*  extitit  percunetator  (Gentianus).  Mais 
de  là  à  Sains,  le  papier  terrier  déjà  cité  nomme  cette  chaussée  tantôt  la  vieille 
cauckie  de  Paris ,  tantôt  le  vieil  chemin  de  le  cauohie  de  Pari*,  tantôt  la  cauohie 
tout  simplement,  tantôt  le  granl  chemin  de  Paris. 

Elle  va  de  Sains  à  Etrée,  dite  Etrée-en-Cauchie,  dans  un  dénombrement  des 
fiefs  d'Etréc  et  de  Maucreux  ,  de  l'année  1382  (1),  et  dans  un  aveu  du  20  janvier 
1604,  Chemin  de  Paris.  Elle  passe  à  côté  du  fief  de  Ticuloy,  situé  au  terroir  de 
Berny ,  dans  le  parc  du  Chuussoy ,  le  long  du  bois  de  la  Faloise  ;  à  Paillart ,  où  elle 
coupe  celle  de  Beauvais  à  Setuoi  ;  sur  la  gauche  de  Bonviller;  (ce  lieu  paraît  indi- 
quer une  colonne  milliaire)  ;  dans  le  voisinage  d'Ansauviller.  Une  transaction  non 
datée  entre  M.  Le  Bel,  curé  de  Wavignies,  et  les  particuliers  et  habitants  le  long 
de  cette  chaussée,  du  côté  de  Wavignies,  lui  donne  les  noms  de  rue  des  Poii- 
sotmiers  et  de  rue  Verte  d'Ansauviller.  Elle  porte  le  nom  de  chaussée  d'Ansau- 
viller dans  une  enquête  du  28  septembre  1488,  en  faveur  de  l'Hôtel -Dieu  de 
Beauvais,  au  sujet  du  Blanc- Fossé.  De  même  dans  un  ancien  état  des  terres  que 
l'abbaye  de  St.-Just  avait  au  territoire  de  Quincampoix ,  que  la  chaussée  cotoye. 
A  St.-Just,  d'où  elle  monte  vers  Boutcnangle  et  Erquinviller ,  qu'elle  laisse  à 
gauche;  à  Noroy,  Nigra-Via;  à  Fouilleuse;  à  Mainbeville;  à  Epineuse;  au  bois 
de  Favièrcs  et  rejoint  la  chaussée  de  Senlis  à  St.-Martin-Longueau  ;  elle  est  tracée 
ainsi  dans  la  carte  de  Guillaume  de  l'isle. 

CCLVI.1* 

VINGT-CINQUIÈME  BRANCHE  ;  SECONDE  DE  LA  NOUVELLE  VOIE  MILITAIRE. 

La  seconde  chaussée  ne  quittait  pas  à  Amiens  la  nouvelle  voie  militaire,  maissgPT1^E  D'AS,,ESS. 
vis-à-vis  le  Fort  Manoir,  elle  passait  à  St.-Nicolas  de  Boves;  sur  la  gauche  de  de  cette  tiub  a 
Moreuil;  la  rivière  d'Avre  à  Pierrepont;  ensuite  elle  montait  à  Montdidier,  si  comnègri  bt  feut- 
l'on  en  croit  des  mémoires  manuscrits  de  M.  Sellier,  bourgeois  de  cette  ville.  B™  A0  CAMP  ot 
«   On  y  a  découvert ,  dit-il ,  une  très-belle  chaussée  de  pavé ,  le  long  du  CBillpLI,ic- 

H)  Drire.  BUIolre  d'Amie*,,  t. p,  Sii. 
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I 

»  fossé,  depuis  la  porlc  d'Amiens  jusqu'à  la  tour  de  Jouvency  qui  tendait  vers 
»  le  fond  ou  la  vallée  de  St.-Martin.  » 

Peut-être  serait-il  plus  vrai  de  croire  qu'elle  passait  dans  le  faubourg  de  St.- 
Martin,  au  sud-ouèst  de  la  Tille.  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  commence  à  la  recon- 
naître qu'à  St.-Martin  du-Pas  ,  Pattus  Sancti  Martini,  ainsi  nommé  parce  que 
St.-Martin,  qui  servait  dans  la  cavalerie  romaine,  traversa  en  ce  lieu,  un  bras  de 
la  rivière  du  Don ,  au  moins  est-ce  la  tradition  du  pajs.  Elle  passe  entre  le  Frétoy , 
Fraoia-Via  et  Tronquoy  ;  coupe  la  chaussée  de  Beauvais  à  Bavai ,  au  village  de 
Courcelles;  laisse  Bclloi  sur  la  gauche;  passe  devant  la  ferme  de  Portes,  avec  le 
nom  d'Etrée  publique:  Strata  publica  que  est  ante  grangiam  de  Porte»  (1), 
(sentence  de  Barthélémy,  évéque  de  Beauvais,  de  l'année  1170,  touchant  un 
différent  entre  l'abbaye  d'Ourcamp  et  le  prieuré  d'Hélincourt).  Elle  est  nommée 
Strata-Compendii ,  dans  un  titre  de  l'année  1200,  de  la  même  abbaye  (2),  et  la 
carte  générale  de  France  de  M.  Cassini  met  cette  chaussée  dans  la  classe  des 
chaussées  Brunehaut. 

Après  avoir  coupé  les  chaussées  de  Beauvais  à  Bavai  et  de  Sentis  à  Tilloloy , 
elle  traversait  la  rivière  d'Arondc  à  Monchy,  d'où  elle  allait  passer  aux  Sept- Voies, 
Septem-Fia»,  ferme  appartenant  à  l'abbaye  de  St. -Corneille  de  Compiègne;  à 
Corbeaulieu,  ferme  de  l'IIôtel-Dicu  de  la  même  ville,  où  les  indices  de  la  chaussée 
sont  très  apparents ,  jusqu'à  la  descente  de  la  montagne  de  Venettc.  Sa  direction 
est  vers  l'église  du  village,  pour  aller  traverser  la  rivière  d'Oise  au  moulin  de 
Venette,  qui  est  sur  la  rive  gauche;  longe  les  dernières  maisons  de  St.-Germain- 
les-Compiègne  et  va  se  perdre  dans  l'ancienne  forêt  de  Cuise.  Cette  chaussée 
aboutissait  donc  à  Compiègne.  L'Itinéraire  d'Antonin  se  sert  du  mot  Compendium 
pour  désigner  une  voie  raccourcie  d'uu  lieu  à  un  autre.  Nous  ne  voyons  que  le 
camp  de  Champlieu  qui  pût  être  rapproché  d'Amiens  par  la  route  dont  il  est 
question.  Dans  cette  supposition,  St.-Martin  allant  du  camp  de  Champlieu  à 
Amiens  serait  passé  en  effet  à  St. -Martin -du-Pas. 

i 

ccLvir 

VINGT-CINQUIÈME  BRANCHE  OU  TROISIÈME  DE  LA  NOUVELE  VOIE  MILITAIRE. 

dr  koton  \  AHiAs.  Cette  nouvelle  voie  jetait  une  troisième  branche  à  Noyon.  Elle  allait  du  côté 
de  Nesle.  De  Noyon  à  cette  petite  ville  du  Vermandois  la  chaussée  est  appelée 
dans  un  titre  de  l'an  1188,  tantôt  Cal  data  Belli-looi ,  tantôt  Calciata  nigelle; 

(\)  Cutol.  Or»i-Cjmpi ,  f.«  1SJ ,  t.'  i«)  IMd ,  t.»  m  .  r.« 
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dans  un  autre  du  15  juillet  1201 ,  Caloeia  de  Beaulieu  (I)  ;  dans  un  autre  enfin 
du  seigneur  de  Nesle  du  un.'  siècle  (2),  Calceta  de  Bello-loco.  Elle  passe  à 
Froitmont,  eu  latin  Fractus  mmu.  De  Nesle  à  Péronne  cette  même  chaussée  est 
nommée  chemin  royal  dans  une  charte  du  mois  d'octobre  1241  (8),  dans  un 
traité  Tait  en  1304,  entre  Simon,  sire  de  Nesle  et  l'abbaye  de  N.-D.  de  Sois- 
sons  (4).  On  trouve  sur  cette  route  Licourt  et  Etcrpigny,  indications  d'une 
chaussée  romaine.  Elle  traverse  celle  de  Saint-Quentin  â  Amiens  entre  Brie  et 
Villers-Carbonnel.  La  verdure  dont  elle  est  tapissée  dans  la  plus  grande  partie  de 
son  étendue,  semble  lui  assurer  un  rang  parmi  les  chaussées  romaines.  Elle 
sortait  de  Péronne  par  la  porte  du  château  qui  est  bouchée  depuis  plus  d'un 
siècle  et  allait  passer  la  petite  rivière  d'Haie  vis-à-vis  Feuillaucourt.  Entrée  dans 
l'Artois,  elle  traversait  la  forêt  d'Arrouaise  au  Tronc  Béranger,  Truncut  Beren- 
garii ,  aujourd'hui  Lamotte -liera riper. 

«  La  tradition  est,  dit  l'avocat  Maillart  (5),  que  c'est  le  tombeau  de  ce 
n  voleur  insigne,  qui  détroussoit  les  voyageurs  qui  passoient  par  ce  grand  chemin 
»  romain ,  cette  chaussée  Brunehaut,  ou  voye  militaire.  » 

Elle  passait  à  la  porte  de  l'abbaye  d'Arrouaise,  que  les  actes  de  saint  Ililde- 
mart,  ermite  en  ce  lieu  en  1007  (6),  disent  être  située  sur  YEtrée  publique: 
Hic  itaque  locut  super  stratam  publicam  conttitutut  in  »iha,quœ  dicitur  Arida- 

gamantia  titut        lucé  clariut  apparet  eotdem  impios  (1)  (Berengarium,  etc.) 

non  in  hoo  tantum  loco,  ted  et  in  finitimis  eiroumquaque  locity  et  tnaximè  per 
»tratat  publient  longé  latêque  difcurrentes ,  quam  diù  liquit,  suam  exercuiue 
et  protelaite  maliliam. 

De  là  à  Villers-au-Flot ,  en  laissant  sur  la  gauche  Bapeaume  et  le  Tranloy  elle 
se  joint  à  la  chaussée  qui  conduit  de  Saint-Quentin  à  Arras.  Cette  branche  de 
chaussée  est  nommée  dans  les  anciens  manuscrits  (8),  Via  sanctorum;  sans  doute 
à  cause  du  grand  nombre  de  pieux  Ecossais  et  Hiberuois  qui  se  rendaient  par 
cette  voie  ou  à  Arrouaise  ou  à  Péronne. 

CCLVII. 

VINGT-SIXIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

Après  le  passage  de  la  Canche,  la  voie  militaire  jette  une  branche  du  côté  de  de  iu«r  a  tk- 
Térouannc.  Elle  passe  par  Saint- Vandrille,  par  Bellevue,  par  Val-du-Fresnc ,  souAtete.  —  qia- 

TtliUE  MANCHE  DE 

(I)  Cârt.  8.  Birth.  deNojoo ,  p.  37.  ».•  (5)  Mercure  de  France .  JuHlet  1757 ,  p.  ISM.  TKIOUASKI. 

(<)  Cart.  de  Lehaa.  f.Ml.r.»  (|)  ftoll.  act.  88. 1S  jinr.  p.  SJt.coJ.  J,  n.-S. 

(3)  Pieirr. ,  part.  I,b.«  (7)  Ibtd.,pac.S3S,col.  t,  n.'i. 

(4)  HtaMn  de  l'abbaye  de  Soinenj ,  p.  S09.  (S)  Mercm  de  Fraoce , 
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par  Rimeu ,  par  Wandome ,  traverse  la  Lys  vers  sa  source  et  entre  dans  l'an- 
cienne capitale  des  Morins  du  coté  de  Nielles.  Elle  est  tracée  dans  la. grande 
carte  de  France  comme  chaussée  Brunehaat,  mais  elle  ne  se  terminait  pas  à 
Térouannc.  Elle  passait  de  là  à  Casse l,  Casteilum,  indique  dans  l'Itinéraire  d'An- 
tonin  et  que  la  Table  Théodosienne  a  nommé  par  méprise  Casteilum- Menapio- 
rum  au  lieu  de  Morinorum.  Elle  passe  à  laCauchie  d'Ecques,  traverse  les  neuf 
fossés  avant  Bavinchovc  et  arrive  à  Cassel.  L'Itinéraire  marqae  VHU  milles, 
(lieues  gauloises)  de  Térouannc  à  Cassel,  mais  comme  l'intervalle  d'environ  douze 
mille  toises,  dit  fort  bien  M.  d'Anville  (1),  surpasse  la  mesure  de  neuf  lieues 
gauloises  dont  il  ne  résulte  que  dix  mille  toises,  il  s'en  suit  qu'il  y  a  faute  dans 
le  nombre. 

CCLVIII. 

CHAUSSÉE  DE  CASSEL  A  MARDICK  ET  A  BÀC-A-TIENNE. 

Le  même  savant  académicien  nous  apprend  qu'une  autre  chaussée  tendait  à 
Mardick  (2)  et  qu'une  troisième  était  dirigée  de  Cassel  vers  le  Midi,  au  bord 
de  la  Ljs,  à  un  endroit  nommé  Bac-à-Tienne ,  entre  Aire  et  Saint- Venant.  Mal- 
brancq  (3)  fait  passer  celle-ci  par  Oxelare  et  par  Etaplcs,  en  quoi  il  diffère  de  la 
grande  carte  de  France  sur  laquelle  elle  est  pointée  différemment,  et  celle  là  par 
la  gauche  de  Stcnc,  qu'il  dit  être  la  même  chose  qu'Etrcc  (4)  :  laquelle  chaussée, 
avant  de  traverser  le  canal  de  Bergucs,  paraît  avoir  décliné  à  droite  pour  passer 
par  Spikcr  et  se  rendre  à  Mardick.  Il  y  a  tant  de  canaux  factices  depuis  Cassel 
jusqu'à  Mardick,  qu'il  n'est  pas  aisé  de  la  reconnaître,  ainsi  que  plusieurs 
autres  construites  le  long  des  côtes. 

ceux. 

VINGT-SEPTIEME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

i.  AroisoB«-LE-HAOT    On  voyait  partir  de  la  voie  militaire,  vers  Audisquc-le-IIaut ,  une  chaussée 
a  lisls-iohnï.     qui  longeait  les  cotes.  Elle  passait  dans  les  marais  du  Choquet,  paroisse  de  Con- 
dette,  dans  la  forêt  d'Hardelot,  à  Neuf-Chatel,  où  elle  conserve  le  nom  de  Che- 
min-Vert ,  sur  la  gauche  de  Widehcn,  (on  y  voit  encore  les  restes  d'un  ancien 
chemin)  et  à  Frencq.  Malbrancq  dit  que  l'on  voyait  autrefois  en  ce  dernier  lieu, 

(I)  Notifo  de  la  Gaule ,  p.  6tt.  (3)  De  Morin. .  p.  SW. 

fi)  ibid ,  P.  v».  (*)  Ibid.p.  coo. 
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une  pierre  de  plus  de  dii  pieds  de  haut.  Il  la  prend  pour  une  borne  du  comté 
de  Boulogne.  C'était  vraisemblement  une  colonne  milliairc  qui  était  placée  en 
cet  endroit  (1).  Nous  pensons  que  la  chaussée  allait  traverser  la  Canche  entre 
Audique  et  Esnocq  pour  gagner  Quentavic,  Quantiœ-Via ,  lorsque  ce  port  fa- 
meux existait.  Viamarais,  Montcvis-Dcssus,  Montevis-Dessous,  sont  trois  lieux 
qui  indiquent  l'emplacement  de  Quentavic  ou  plutôt  Quintavic  ;  mais  au  milieu 
du  xii.*  siècle,  cette  chaussée  conduisait  à  Attîn,  en  passant  près  de  Bréxen,  comme 
il  est  prouvé  par  une  charte  de  1248.  De  Quentavic,  la  chaussée  allait  passer  à 
l'extrémité  du  terroir  de  Mcrlimont ,  près  d'un  bois  nommé  le  bois  du  Tonquoy 
(Truncata-Via),  dans  le  registre  aux  fiels  du  bailliage  de  Waben;  à  Airon  N.-D., 
à  Airon  Saint- Vast,  à  Verton,  à  Waben,  où  était  une  colonne  milliaire,  chef- 
lieu,  au  xiv.*  siècle,  d'un  fief  appelé  le  Pierre  de  Saint,  dont  le  dénombrement 
fut  servi  au  roi  le  22  novembre  1 377  (2)  ;  à  Conchy-le-TempIe ,  traversait  l'Au- 
thie  à  Pont-à-Colines  et  le  Marquen terre ,  par  Vercourt,  par  Arry,  par  Forct- 
Monticr,  par  Nouvion  et  par  la  forêt  de  Cantate ,  pour  passer  la  Somme  a  la 
Blanque-Taque.  C'était  là  le  chemin  d'Abbeville  à  Nouvion  en  1100  -.  Super 
Caloeiam  que  durit  de  Abbatit  villa  Noviomum  (3),  (charte  de  Guy,  comte  de 
Ponthieu ,  en  faveur  de  Saint-Pierre  d'Abbeville).  Cette  direction  est  un  peu  dif- 
férente de  celle  qui  se  voit  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres  (4).  Elle  aboutissait  au  village  de  Port  où  est  un  champ  nommé  le 
TranLeel  :  Quatuor  jomalia  terre  tile  in  Campo  du  Tran-Leel,  vertus  aquam 
(Somme),  (charte  de  l'official  d'Amiens  de  l'année  1257,  en  faveur  de  l'abbaye 
de  Valloirc). 

Là  était  le  passage  fameux  de  la  Blanque-Taque  et  non  au  Croiay  (Crotoy),  où , 
dit  Froissart ,  ledit  passage  sied  (5).  Voici  l'indication  qu'en  donna  au  roi  d'An- 
gleterre, un  certain  Gobin  A  gâche  qui  était  du  pays,  au  mois  d'août  1346  (6). 
«  Sire...  il  y  a  certaines  mettes  de  passaige  que  vous  passerez  avecques  douze  hom  - 
»  mes  de  front  deux  fois  entre  jour  et  nuit,  et  n'auront  de  l'eaue  plus  avant  que 
»  jusques  aux  gcnouli:  mais  quand  le  floc  de  la  mer  est  venant,  il  regorge  la  ri- 

»  vière  si  contremont,  que  nul  ne  la  pourrait  passer:  et  quand  ce  floc  

»  s'en  est  tout  rallé,  la  rivière  demeure  là  en  droit  si  petite,  qu'on  y  passe  bien 
»  aisément  et  sans  dangier  à  pied  et  à  cheval,  et  à  ce  passaige  y  a  gravier  de  blan- 

(I)  De  Moriali,  tu,  p.  313.  (4)  H'ut.  del'Acaden.,  loin,  m,  p.  638. 

(t)  Eé|.  do  baréta  de*  ûaentei  fAnieiu.  (5)  Cbron.  de  Froimrt.  Ut.  I ,  cb.  US. 

(3)  Gill.  Ctarilt  X ,  col.  m,  inilr.  (6)  Ibid ,  cb.  1K. 
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»  che  pierre  forte  et  dure  sur  quoy  l'on  peut  fermement  charier  et  pour  ce 
»  l'appelle  len  la  Blanchetaque.  » 

Il  est  parlé  de  la  Blanche-Taque  dans  des  lettres  des  maire  et  écherins  du 
Marquenterre ,  du  mois  de  septembre  1264  (1).  Au-delà  de  la  rivière ,  la  chaussée 
Ta  passer  entre  Campagne  et  Ilaimcvillc.  Robert  de  Camberon  vend  en  1271 ,  à 
l'église  de  Saint-Wulfran  d'Abbeville  (2) ,  dix-sept  journaux  de  terre ,  séant  au 
terroir  d'Haitncville  divisés  en  plusieurs  pièces,  dont  l'une  était  située  »*n  loco  qui 
dicetur  Avesne  Sarrazine.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  ouvrages  des  Romains 
étaient  attribués  dans  les  xii.'  et  xui.'  siècles  aux  Sarrasins.  L'autre  était  située 
juxta  albam  viam ,  à  Saint-Mard  en  cauchie,  laquelle,  disent  les  Hémoires  de 
l'Académie  des  inscriptions  (3),  est  un  monument  subsistant  de  cette  ancienne 
chaussée.  Elle  coupe  les  chaussées  d'Amiens  et  de  Beau  vais,  passe  au  lieu  dit 
Thiculoy,  au  terroir  de  Fresseneville ,  sur  la  droite  de  Voincourt,  Fia  in  curte, 
à  Meneslies,  Mantio  late  vie,  à  Aoust,  Augusta,  et  à  Pons,  où  elle  traverse  la 
rivière  de  Bresle  pour  gagner  Dieppe.  Elle  est  encore  très-bien  marquée  depuis 
le  Four  à  Chaux  entre  la  ville  d'Eu  et  Harancourt,  jusqu'à  Saint-Vast  de  Guille- 
mecourt  en  Normandie. 

CCLX. 

VINGT-HUITIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

peemjèbb  de  sooto-  Enfin  la  voie  militaire  arrivée  à  Boulogne  jette  quatre  branches.  Malbrancq 
csb.  —  di  cette  parle  avec  une  espèce  d'enthousiasme  d'une  chaussée  qu'on  nomme,  dit-il  (4), 
ville  a tebocakne.  farn  le  pays,  la  Grande  chaussée  de  Bouloine.  Il  y  fait  passer  tous  les  Empereurs 


l>A5CHE  qui  s'embarquèrent  à  Boulogne  pour  aller  en  Angleterre  et  la  qualifie  par  cette 

DE  TÉR0DAM1E. 


raison  de  Noble  Chaussée,  Nabilem  dabimus.  Ce  que  nous  trouvons  de  plus  vrai 
son  récit,  c'est  qu'à  la  sortie  de  Boulogne  la  chaussée  va  à  Bainctun,  tra- 
la  forêt  de  Boulogne,  passe  à  Wirwigne,  sur  la  droite  de  Desurenne,  un 
au  de  la  chaussée  et  au  pied  du  Mont-Hulin ,  d'où  elle  gagne  le  haut  de  la 
montagne.  Elle  passe  à  Senlecque,  côtoie  le  bois  de  Timbrone,  laisse  Vîmes,  Fia 
maris ,  sur  la  gauche ,  va  à  Ouve ,  composé  encore  du  mot  Fia ,  et  arrive  à  Té- 
rouanne.  L'Itinéraire  n'est  pas  exact  dans  la  distance  de  Gessoriacum  à  Ta- 
i ,  car  XVIII  milles  ou  plutôt  XVW  lieues  gauloises  ne  peuvent  pas  reve- 


(i)  Âttb.  de  l'ibb.  de  S«M-V«lerï ,  \»jtUt E  et  B,  (3)  Sapri. 

pièce  colée  C  (*)  De  Morin. ,  1. 1.- ,  p.  43. 

(S)  Cart.  Nîg.  S.  Wulfr. .  p.  18S. 
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nir  à  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  mille  toises,  qu'il  y  a  en  droite  ligne  de  Bou- 
logne à  Térouanne.  Cette  somme  renferme  près  de  vingt-deux  lieues  gauloises. 
M.  d'Anville  pense  (1)  qu'il  faut  substituer  X  à  V.  La  dissertation  du  P.  Le  Quien 
sur  le  Portut  Icciu*  (2)  donne  mal  à  propos  cette  chaussée  pour  la  grande  voie 
d'Agrippa.  Malbrancq  (3)  a  eu  raison  de  dire  qu'elle  laisse  apercevoir  encore 
l'habileté  et  la  magnificence  Romaine.  Nous  avons  été  surpris  nous  même 
de  voir  cette  chaussée,  après  tant  de  siècles,  si  bien  conservée  en  plusieurs 
endroits. 

CCLXI. 

VINGT-NEUVIÈME  BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  MILITAIRE. 


Cette  branche  partant  de  Boulogne  par  Saint-Martin  ,  passe  à  l'extrémité  de  la  decxibhe  de  boc- 
forêt  de  Boulogne,  à  Saint- Vast,  à  Bavelinghen,  coupe  la  voie  de  Sangattc  à  iocss.  de  cette 
Estrehen ,  arrive  à  Sitieu ,  aujourd'hui  Saint-Omer ,  d'où  elle  va  à  Arques.  Mal-  VttLB  *  cassel  par 
branq  a  tracé  cette  chaussée  depuis  Wast  jusqu'à  Arques.  Nous  la  trouvons  citée  s*,NT~0,IBr 
sous  le  nom  de  Strata  publica  et  de  Matjna  ttrata  publica,  depuis  Saint-Omer, 
jusqu'au  lieu  d'Arqués: 

Tert'Qin  quam  habebat  (Giso  Ecluse)  prope  monatterium  S.  Berlini  super 
Ripam  flumini*  et  aliam  terram  ultra  stratam  ibi  contiguam  que  vocatur  Tar- 
veland,  (charte  de  décembre  1208,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Bertin)  (4)  ; 

Banleuca        S.  Audomari  vertu*  Arket  extendit  tecundum  quod  ilur  a  villa 

sancti  Audomari  per  magnam  stratam  publicam  ante  Eeletiam  B.  M.  Magda- 

lene ,  vertu*  Arket        et  utque  ad  il  lot  prima*  duo*  meta*  dicte  strate  

Aliotero  meta  que  ttat  ab  oppotito  prime  metejuxta  predictam  Stratam  et  tendit 

vertu*  Leveiam  ab  utraque  parte  ttrate  publiée  prope  actium  de  Arke  in  looo 

qui  dioitur  Barey  (compromis  du  mois  d'avril  1247,  entre  Robert  comte  d'Ar- 
tois et  l'abbaye  de  Saint-Bertin ,  et  la  commune  de  Saint-Omer ,  au  sujet  de  la 
banlieue  de  cette  ville.) 

D'Arqués,  elle  va  tomber  sur  celle  de  Térouanne  à  Cassel.  Cette  chaussée  de 
Boulogne  à  Cassel  étant  plus  courte  par  Saint-Omer  que  par  Térouanne,  pourrait 
bien  être  celle  qui  est  tracée  dans  la  Table  Théodosienne  avec  le  nombre  XXI1TI, 
en  substituant  XXVIH  à  XX111I  (5),  car  trente  et  un  à  trente-deux  mille  toises 
qui  se  trouvent  entre  Boulogne  et  Cassel,  demandent  vingt-huit  lieues  gauloises. 


(S)  Mém.  de 
(3)  Seprà. 


.P- 


(4)  Cart.  9.  Berlini.  Volgo  viritoru ,  f  61 ,  r.«  Cart. 
L  VIII,  pag.  SSS.         S-  Pétri  de  Silhieo,  bib.  reg. .  cod.  US.  5*3»,  p.  SU. 

(8)  D'An».  No  lie*  de  U  Geôle,  p.  soo. 

63. 
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CCLXII. 

TRENTIÈME  BRANCHE  DE  LA  CHAUSSÉE  MILITAIRE. 

tioisunk  de  ion-     La  trentième  branche  se  détachait  de  la  précédente  au  bourg  de  Wast.  Elle 
loone.  avtii  de  avait  sa  direction  sur  la  gauche  par  Alcmbou,  Licques,  Clercques,  Gucmi,  Tour- 
oette  vitiE  a  cas»  nenein  t  W  elles,  où  elle  coupe  la  chaussée  de  Sangattc;  elle  passe  entre  Pauvre- 
Strades  et  Nord-Strades ,  pour  aller  traverser  la  rivière  d'Aa  à  Watten. 

Nemus  meum(\)de  Wherdingha  in  Auslrali  parte  in  latum  et  longum ,  usque 

ad  stratam  que  renient  de  Wherdingha  juxta  coppam  in  Mentcod  descendit  

Uradidi,  (charte  de  donation  de  l'année  1 190,  de  Philippe,  comte  de  Flandre,  en 
faveur  de  l'abbaye  de  Saint-Berlin.) 

On  la  voit  ensuite  sur  la  droite  de  Wlverdinghe.  Apres  avoir  passé  la  rivière 
de  Pecne  et  le  village  de  Vemaeres,  Voie  de  la  mer,  clic  arrive  à  Cassel.  Mal- 
brancq  (2)  a  parlé  aussi  de  cette  chaussée  passant  à  Watten  et  à  Tournehem.  Hais 
Ebrard ,  chanoine  régulier  de  l'abbaye  de  Watten,  en  fait  une  mention  plus  par- 
ticulière dans  la  chronique  de  cette  abbaye,  qu'il  a  composée  entre  les  années 
1080  et  1085  (3). 

Publicœ  atque  regalet  tiœutrimquecmvenimtesprœntonstrant:  quorum  illa  quœ 
a  diffusa  orienlisplaga,  ad  nos  usque  dirigitur,  alveo  tubterfluente  claudilur;  altéra 
vero  a  pharo  altissimo ,  quœ  dormis  olim  speoularia  in  hiberna  Romanorum  di- 
cebatur,  Bononiat  muro  conligua ,  ad  portum  oceanisita,  Britanniam  Deirorum 
insulam  prospectant,  ab  occidentali  parte  supra  diclum  eundem  terminatur  in 
amnem  :  quem,  sicut  vetustatis  fama  loquilur ,  per  ambas  vadosum  stratas  fuisse 
aocolarum  commenta  ferunt. 

Ainsi,  il  regarde  comme  un  conte  la  tradition  du  pays  qui  veut  que  l'on 
passât  à  gué  la  rivière  sur  cette  chaussée. 

CCLXIII. 

TRENTE-ET-UNIÈME  BRANCHE  DE  LA  VOIE  MILITAIRE. 

ucateieme  de  Boo-  Quoique  le  père  Le  Quien  (4),  dans  sa  dissertation  sur  le  P or  lus  Iccius,  reproche 
ioone.  de  cette  à  H.  du  Cange  d'avoir  pris  pour  des  voies  romaines  plusieurs  chemins  verts  tor- 
vitLK  a  sangattb.  t„eux  et  en  zigzag,  qui  n'ont  rien  d'approchant  des  ouvrages  des  Romains,  cepen- 


(1)  DeMorioJi,l.i,p.  595. 
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dant  nous  avons  de  la  peine  à  nous  persuader  qu'aucune  de  ces  chaussées  ne  passât 
à  Wissant,  lieu  formé  vraisemblablement  par  deux  mots  latins  Via  et  sanctorum, 
la  Voie  des  Saints.  En  effet  ce  lieu  a  servi  au  débarquement  de  plusieurs  saints 
missionnaires)  comme  nous  le  dirons  à  l'article  de  cet  endroit.  Ces  saints  person- 
nages abordés  à  Wissant,  prenaient  ou  la  voie  militaire  qui  conduisait  à  Bou- 
logne ou  celle  qui  allait  passer  à  Sangattc ,  selon  que  leur  zôlc  les  portait  au  sep- 
tentrion ou  au  midi  :  mais  revenons  à  notre  chaussée. 

Nous  la  conduisons  de  Boulogne  à  Wuimille.  Le  nom  de  ce  lieu  parait  com- 
posé de  Via  et  de  Mille,  comme  qui  dirait  le  mille  ou  la  colonne  milliaire  de  la 
voie.  Elle  traversait  en  ce  lieu  la  rivière  de  Vimereu,  Via  maris,  nouvel  indice 
de  la  chaussée.  De  là  à  Ambleteuse ,  elle  y  est  encore  tracée;  ensuite  à  Wissant. 

Nous  avons  parlé  du  camp  romain  qui  y  était  placé  ;  on  trouve  sur  la  route  de 
Wissant  à  Sangatte  le  hameau  d'Estrouanne ,  dont  le  nom  est  composé  en  partie 
de  Stratum.  Le  P.  Halbrancq  (I)  n'a  pas  omis  cette  chaussée  depuis  Boulogne 
jusqu'à  Wissant.  Il  eut  mieux  fait  de  ne  point  omettre  sa  continuation  de  Wissant 
à  Sangattc,  que  de  nous  entretenir  des  sept  voies  romaines  prétendues,  qu'il  fait 
aboutir  au  pied  d'une  croix  plantée  du  coté  du  Mont-Ilulin.  Tous  les  gens  sensés 
regardent  ces  sept  voies  romaines  comme  une  chimère  et  avec  raison ,  car  les  an- 
ciens monuments  n'en  font  nulle  mention.  11  y  a  un  lieu  nommé  de  même  du 
côté  de  Compicgne.  Personne  ne  s'est  jamais  avisé  de  croire  que  le  nom  de  Sept 
Voies  vint  de  la  réunion  des  sept  chaussées  romaines. 

CCLXIV. 

CHAUSSÉES  INCERTAINES. 

Voilà  toutes  les  chaussées  de  la  Picardie  que  nous  regardons  comme  l'ouvrage  DB  s015S0TS  A  LKM 
des  Romains.  Il  peut  s'en  trouver  d'autres  que  nous  avons  omises,  faute  de  mo- 
numents assez  certains ,  quoique  nous  ayons  des  indices  pour  croire  que  quel- 
ques-uns de  ces  chemins  soient  très-anciens.  Par  exemple,  le  chemin  de  Soissons 
à  Laon  est  nommé  Ager  publiais  dans  les  actes  de  saint  Ansric,  évèquc  de 
Soissons,  en  parlant  de  l'église  de  Saint -Etienne ,  aujourd'hui  l'abbaye  de  Saint- 
Paul:  Ecolesia  sancti  Stephani  extra  urbis  muros  super  aggerem  publioum 
Croyaci(2).  Le  même  chemin,  passant  vis-à-vis  le  château  Corncllc,  c'est-à-dire 
avant  que  d'entrer  dans  Chivi,  est  nommé  Regium  iter  dans  une  charte  de  1 140 
de  l'église  de  Laon. 

(»  De  Morinit,  1. 1,  p.  SW.  (i)  Bol).  Art.SS.,5  icpt.,  p.  5*8,  n.»  14. 
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ne  noton  a  chacht  Le  grand  chemin  de  Noyon  à  Chauny  est  dénomme  Caïlit  regius  dans  des 
lettres  de  Baudoin ,  cvèquc  de  Noyon ,  de  l'an  1 1 55 ,  en  faveur  de  la  grange 
d'Héronval ,  appartenant  à  l'abbaye  de  Longpont.  A  calot  regio  qui  ett  juxta 

Varinpont,  usque  ad  fottata  de  BaJoi  et  ut  que  ad  Halonval   propre 

terrât  cultat  a  calle  regio  et  extra  (donation  par  Hugues  le  Fournier  de 
Chauny  )  ;  et  cauchie  de  Chauny  dans  un  ancien  papier  terrier  de  l'évèché  de 
Noyon. 

de  soies  a  tosote.  Il  parait ,  par  une  charte  donnée  par  Baudouin  III ,  ëvèque  de  Noyon,  après  le 
milieu  du  xii.*  siècle,  en  faveur  de  l'abbaye  d'Ourcamp,  qu'il  y  avait  une  chaussée 

romaine  de  Noyon  à  Torotc  qui  passait  à  Chiri  :    Tempore  Balduini  prede» 

cestoris  mei  hominet  de  Chiri  abttulerant  et  obstruxerant  fratribut  Urticampi 
antiquam  viam  que  ducit  a  quadrigaria  ad  Urticampum  et  ab  ipsa  quadigaria 
ad  tt ratant  publicam  que  ducit  ad  Thorolam....  ad  faciendam  viam  a  campo 
vitarii,  usque  ad  predictam  ttratam  publicam. 

Le  grand  chemin  de  Noyon  à  Compiègne  ne  fut  tracé  qu'en  1472,  par  les  ordres 
de  Louis  XI  (1). 

de  soïon  ac- delà     Le  même  Cartulaire  d'Ourcamp  (2)  renferme  une  charte  de  1170,  qui  indi- 
d'atticbe.  que  une  chaussée  passant  entre  le  Mont-Attichc  et  le  hameau  de  Ste. -Colombe: 

 Vernit  Sanctam  Columbam  terram  que  adjacet  internemut  de  Finement  et 

inter  Calceiam ;  et  ad  ipta  Calceia  ,  vertus  montera  (de  Attichiis). 

de  CDEvtntcootT  a     Nous  avons  tiré  de  différentes  chartes  de  l'abbaye  de  St.-Riquicr ,  concernant  la 
postes.  seigneurie  qu'elle  possédait  à  Chevrincourt ,  quelques  indications  touchant  une 

ancienne  chaussée  qui  passait  près  de  ce  village.  Il  est  parlé  de  la  croix  de  la 
chaussée  de  Mèlicot ,  dans  un  traité  du  mois  de  juillet  1315,  entre  les  religieux  de 
cette  abbaye  et  ceux  du  prieuré  de  St.-Amand;  dans  un  titre  de  l'an  1218,  d'un 
lieu  dit  Tronquai ,  joignant  au  bois  de  Chevrincourt,  et  dans  la  même  pièce,  des 
habitants  de  Vitry,  Via  Strata.  Ce  lieu  n'existe  plus.  La  chaussée  en  passant  au 
pied  de  la  motte  d'Oisemont ,  pouvait  aller  rejoindre  la  chaussée  de  Compiègne  à 
Amiens,  à  la  ferme  de  Portes,  où  celle-ci  fait  un  coude,  en  effet,  comme  pour 
aller  vers  Chevrincourt. 

de  bah  a  «T.-ocEîi-     La  chaussée  de  Ham  à  St.-Quentin  est  nommée  Etrée  dans  une  charte  du  mois 
tin.  d'août  1 263 ,  de  l'abbaye  de  St. -Barthélémy  de  Noyon  :  Strata  publica ,  que  strata 

ducit  de  Hamo  ad  Sanctum  Quintinum  (3). 

(I)  LevaiMur ,  «an.  de  Noroa ,  p.  <0T7.  (3)  C«rt.  8.  Bartbol.  pot.  ,  t.-  «M  r.« 

(»)  Ibid ,  t.*  «33 ,  r». 
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Enfin  il  parait  qu'il  y  avait  une  branche  de  chaussée  qui  se  détachait  de  celle      p°l*  le 
d'Amiens  à  Harfleur ,  au  bourg  de  Poix.  Elle  allait  à  Thieuloi-1*  Abbaye,  à  Hornoy,  VI1IEC- 
à  Villers-Campsart ,  à  Andainville  «  dont  l'église  est  dédiée  à  St.-Vast. 


CCLXV. 

LES  PLUS  ANCIENS  ÉTABLISSEMENTS  DE  LA  PICARDIE ,  FORMES  SUR  LES 

GRANDES  ROUTES  ROMAINES. 

C'est  sur  ces  grandes  routes  romaines  que  se  sont  formés  dans  la  Picardie, 
comme  dans  tous  les  autres  pays,  les  plus  anciens  établissements  :  Ad  ha$  viat  lo~ 
catœ  sunt  oivitates  atque  mansiones  (1).  Les  noms  de  ceux  du  premier  âge  sont 
dérivés  de  la  langue  bclgique  ;  les  noms  de  ceux  du  moyen-âge ,  de  la  langue 
romaine,  et  les  autres,  du  langage  vulgaire.  La  position  de  ces  différentes  habita- 
tions sur  le  bord  des  rivières,  sur  les  montagnes,  dans  les  vallées,  au  milieu  des 
bois,  n'a  pas  moins  contribué  à  la  formation  des  noms  qu'elles  ont  conservés 
jusqu'ici. 

(I)  Cimpdeo.  —  BriUnoia ,  p.  43. 
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Crise,  130.  —  Fiennes,  10.  —  Ganelon ,  137.  — 
Picquigny,  40. —  LaQuintaine,  109. — Sclvesse, 
Î58, 159.  —  Le*  Tournelles ,  148.  —  Tranleel , 
483.  —  Vendeuil  97,  99. 

Chaussée.  Nom  donne  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres,  423. 

(Ihafssée-Brunehact.  Nomdonnéaux  voies  romaines 
dans  les  anciens  litres,  413. 

Graissées  (des)  de  St. -Quentin  à  Laon,  13Î.  — 
D'Arras  à  Térouanne,  138.  —  De  Noyon  à  Yir- 
sur-Aisnc,  143-  —  De  Soissons  à  Château-Thier- 
ry, 144.  -  D'Amiens  à  Arras,  157.  -  En  Pi- 
cardie, 421.  — Leurs  différents  noms,  411.  — 
Leur  construction,  414.  —  Leur  division  en  voie* 


militaires  el  en  voies  de  traverse,  415.  —  Des 
moyens  employés  pour  reconnaître  ces  chaus- 
sées, 425.  —  Voie  militaire  de  Rome  à  Boulogne- 
sur-Mer ,  418  el  suiv.  —  De  PonU'Arcber  à 
Amiens,  446  et  suiv.  —  Branches  diverses  de 
celle  voie  militaire,  454  cl  suiv.  —  Chaussées 
incertaines,  499  el  suiv. 

Charivari.  Fétc  en  usage  dans  la  Picardie,  375-1 17. 

Cbartbecx  (les),  169. 

Chacle.  Forme  ancienne  du  root  rkoU .  Voy.  et  mot. 

Chemin  des  coasse-marées.  Nom  donné  aux  voies  ro- 
maines dans  les  anciens  litres,  413. 

Chemins  in  la  ni.  Nom  donné  aux  voies  romaines 
dans  les  anciens  litres,  413,  487. 

Citais  romcere.  Nom  donné  aux  voies  romaines 
dans  les  anciens  litres,  422. 

Chemin  vert.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans 
les  anciens  titres,  423. 

Chêne  (le)  adoré  par  les  Belges-Gaulois,  166. 

Créole.  Forme  ancienne  du  mot  choU .  Voy.  et  mut. 

Crolr  (jeu  de  la),  104, 111  cl  suiv. 

Christianisme  (du)  dans  la  seconde  Belgique,  260. 
—  De  son  établissement  définitif  par  le  icle  «les 
prédicateurs  de  l'Evangile,  160  et  suiv. 

Chronologie  (de  la)  en  usage  chcï  les  Belges-Gau- 
lois, 156  el  suiv. 

CisTEscms  (les),  73. 

Citeacx  (ordre  de),  73. 

Cités  de  la  Picardie,  75.  —  Leur  gouvernement. 

79,  80,  89. 
Civitas.  Sa  différence  avec  oppidum,  89. 
CLAiuiExs(Sorls),  325. 
Clercs  (fêles  des  jeunes),  355. 
Clipéenne  (porte),  à  Amiens,  102. 
Cloçuman  (  cérémonie  du  )  à  Dam,  382. 
Clcnï  (ordre  de ),  73. 

Cocjniencxs.  Nom  donné  aux  habitants  de  Coucy  ,41. 
Code  Théodosizn,  199. 
Collège  sacerdotal,  à  Amiens,  219, 110. 
Collèges  du  cardinal  Lemoinc,  370. —  De  Navarre, 
48 1  343. 

Collégiale  de  Saint-Fursy,  à  Péronnc,  119,  163, 
164 ,  181 ,  216 , 181 ,  341 , 350  ,  359  ,  373  ,  379. 
383,  398,  399  ,  417  ,  480.  -  Saint-Pierre  au 
parvis  de  Soissons,  376,  389.  —  Sainl-Rieul  de 
Senlis,  93,  104, 347, 360,  365.  —  Saint-Vasi  de 
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Béarnais,  270.  —  Sainl-Vulfran  d'Abbevillc, 
93,  330,  318,  376,  379,  104,  496. 

CoLoxxts  mu-luires,  à  Juvigny,465. — A  Ilaule-Ber- 
r.e, 470. — A  Elrée,  475.— A  PierrcGtle,476.— A 
la  chaussée  du  Ponl-de-Mctz,  486.—  A  Pierrcgol, 
489.— A  Bonvillcr,  491. —  A  Frencq,  494  et  495. 

Comptes  (chambre  des).  Voy.  Mémoira  de  la  cham  ■ 
bre  des  complet. 

Goscu.es  d'Anus,  110,  118.  —  Auxerre,  420.  — 
Baie,  361,  115.  —  Beauvais,  340.  —  Bourges, 
115.  —  Brague,  177.  —  Cognac,  418.  —  Cologne, 
269.  —  Elvire,  41Î  —  Latran,  311.  — Mayence, 
277.  -  Milan,  lit.  -  Nice,  161.  -  Narbonne, 
399.  —  Noyon,  86.  —  Orléans,  196,  298,  300. 
—  Paris,  116.  —  Beims,  110.  —  Soissons,  319, 
419. -Tours,  314,410,419. 

Com>«i.nois  (les),  71. 

CoxraÉaii  de  N.  D.  du  Pu  à  Amiens.  —  Voy. 

Notre-Dame  du  Puy  (eonfrérie  de). 
Coqs  (combat  de),  104, 376,  418. 
Coquettes  (les),  surnom  donné  aux  femmes  de 

Paris  et  de  Touraine,  38. 
CoaiÉiE!cs(les),  409. 
Cou>EtŒBS  d'Abbevilte(lcs),  37». 
Coexets  (  la  fétc  au»  ) ,  a  Corbie  ,110. 
Coas.Ni  (villa),  233. 

D. 

Dagab  (h)-  Nom  donné  au  cérémonial  de  Saint- 
Pierre  au  parvis  de  Soissons,  389. 

Dane-Jea*xe  (faubourg  de),  à  Noyon,  388. 

Dicraix  ( fort)  dans  l'ile  de  Madagascar,  183. 

Décvmt.  Subdivision  des  pagi ,  87. 

Délow.  Ancien  nom  du  faubourg  de  Saint-Quentin 
à  Beauvais ,  103. 

bEm»orao*Es,  348. 

Ducats  (fétc des),  353. 

Dit  mxm,  198. 

Diocèses  de  la  Picasme  ,  75, 85,  86- 

Diviiunox  (de  la)  en  usage  en  Picardie,  314.  — 
Par  le  serment,  328  et  suiv.—  Par  le  combat  sin- 
gulier, 332  et  suiv. 


Ecossais  (les),  305. 
Emkie**  (le*  i,  198 


Cotts  (la  féte  de),  198. 
CoifT  (lignage  de),  rédigé  en  1303,  50. 
Coclomiiebs (bastion de)  à  Saint-Quentin,  247. 
Cochses  du  chapelet,  à  Saint-Quentin  ,111.—  \)rs 

Coctcves  Ml  bailliage  d'Amiens,  7.  —  De  Beauvoi- 
sis,  44.  —  De  Champagne,  9.  —  De  Senlis,  10. 
-Du  Vermandois,  10.  -  De  Venins,  44. 

Covix,  sorte  de  char  pour  la  guerre,  en  usage  chez 
les  Belges,  113. 

Chaval  (victoire  do),  29. 

Cretois,  (les),  22. 

Chei  ses.  Nom  donné  aux  grottes  souterraines,  315. 
Csosise  (jeu  delà),  114. 

Cclte  (  du)  chez  les  Belges-Gaulois,  165.  —  Rendu 
aux  éléments  cl  aux  astres,  165.  —  Aux  arbres 
et  particulièrement  au  ebéne,  166.  —  Au  berger 
Atys,  209.  —  A  Diane,  «7.  —  A  Janus,  Ml.— 
A  Hercule,  222.  —  A  Asclepius,  fît.  —  A  Ver- 
jugodumnus,  212.  —  A  Priape,  222.  —  A  Ange- 
rone  et  à  Lurinc,  225.  —  A  Diomède  et  à  Pales , 
223.  —  Restes  du  culte  rendu  aux  arbres,  345, 
—  De  la  cérémonie  du  mai,  315.  —  De  la  Ka- 
méc,  347.  —  Des  branches  d'arbres  portées  aux 
processions,  348.  —Des  cabanes  de  verdure,  348 
-De  la  jonchée.  349. 


Divinités  (des)  honorées  cbei  les  Belges-Gaulois, 
167.  —  Leurs  noms  entrent  dans  la  composition 
de  ceux  de  plusieurs  lieux  de  la  Picardie,  168  et 
suiv.— Des  divinités  belgico-gauloiscs  indigèles, 

171.  —  Des  divinités  belgico-gauloises  topiques, 

172.  —  Temple  des  divinités  inconnues ,  118 , 
119  -  De  la  divinité  de  Verberie ,  126. 

Dbagon  porté  aux  processions  des  Rogations ,  386. 
DtEcotxaEQ.  Nom  d'un  faubourg  de  Boulogne,  130 
Datum  (1**),  75, 176,  185, 186,  187,  188,  189. 
190,108,  211,260. 

Dmn  Pacjs.  Noms  donnés  aux  tom belles  en  Ecosse. 
181 

E. 

Escns  (les),  79. 

Eglises  des  premiers  chrétiens  a  Amiens ,  269.  — 


Digitized  by  Google 


—  528  — 


hYau\ai* ,  270.  —  Scnlis ,  471 .  —  Soissons,  27 1 . 

—  Normand ,  272.  —  Térouannc ,  272.  —  On 

défend  d'y  enterrer,  276,  277. 
EtimiE>s(lcs),  169,  28.1. 
Empire  (porte  d')  à  Eu,  i87. 
Enjôlée»  (le»),  surnom  donné  aux  femmes  do  Lan- 
guedoc, 38. 
Epee.  Arme  en  usage  clic*  les  Belges,  12i. 
Epitaphes  sur  le»  tombeaux  des  chrétiens  après  la 

persécution ,  278.  —  Leur  formule,  273, 174. 
Epuclves  (des)  du  feu, 338.— De  l'eau  chaude.  338.— 

De  l'eau  froide,  339. 
Escoivetti»  (chevaucheurs  d').  Voy.  Ramons. 
Escrime  (exercice  de  1')  appelé  Bchourdis.  —  Voy. 

ce  mol. 

Essedirii.  Nom*  donnés  aux  conducteurs  de  chariots 

de  guerre.  121. 
Essïd.h.  Nom  donné  aux  chariots  de»  Francs,  121. 


Estrke.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 

anciens  litres,  f  22. 
Estielles  (  rue  d' ).  Nom  ancien  donné  à  la  rue  du 

bourreau  à  Bcauvais,  436. 
Etalage  (fief  de  l'I  des  boulangers  de  la  ville  de 

SainKJuenlin,  108 

Ethèe.  Nom  commun  à  certaines  villes,  426,  i  29- 

Etrennes  (  de  l'usage  des),  161 . 

Etui  soi  es  (les),  151. 

Emr  ot  du  tamis  (jeu  dcl'  ),  112. 

Etcyes.  Bains  établis  par  le»  Belges  Franc?  à 
Amiens,  117.  —  Abbeville,  118.  —  Compiègne, 
118.  —  Uon,  118.  —Marie,  118.  — Monldidier, 

118.  —  Noyon,  118.  —  Péronne,  119.  —  Senlis, 

119.  -Soissons,  119.— Venins,  119.-Tombcnl 
dans  le  mépris,  119. 

Ere  vu  { hôtel  des},  à  Amiens,  117. 
Eiives  (  tour  dite  des),  à  Compiègne,  118. 
E>  anc.ile  (  tour  de  1'  ),  à  Soissons,  131. 


Eerales  (les),  393. 

Ferons  (porte  aux),  à  Reims,  129. 

Feus  ok  lance,  en  usage  chez  les  Belges,  127- 

Féie-acx-Gocmamis,  en  usage  à  Noyon ,  392. 

Fêtes  (  des  )  de  Cérès ,  appelées  brandon»  dans  la 
Picardie,  211  et  suiv.  —  Remplacées  par  la  céré- 
monie des  cierges  de  la  Chandeleur,  216.  —  Des 
diacres,  3S3.  —  Des  prêtres,  351.  —  Des  jeunes 
clercs,  335.— Des  sous-diaercs,  autrement  dites 
fétc  des  fous,  360  et  suiv.  —  Du  carnaval, 
371. — Les  règlements  ecclésiastiques  les  défen- 
dent, 413  et  suiv.— Voy.  Cérémonie».— Joutes- 
Mystères. — Représentations. 

Fecx-d'os.  Nom  donné  en  Picardie  aux  feux  de  la 
Saint  Jean,  391. 

Fève  (  féte  appelée  le  roi  de  la  ) ,  ou  le  Roi  boit ,  372 . 

Flamands  (les),  20,  23, 15,  26,  28,  301,  311,  312. 

Flamiards  (fêtes  des)  en  Normandie,  211. 

Flandrenses.  Voy.  les  Flamands. 

Foues  oc  Carnaval  (les),  374,  413,  417. 

Fontaines  (culte  rendu  aux  ),  410. 

Forestiers  de  Flandre,  68. 


F. 


Forets  (les)  couvrent  la  Belgique,  65. —  Forêt  d'Ar- 
denne,  66.— Forêt  charbonnière,  68.— Leur  dé- 
frichement en  Picardie,  69.  —  Par  les  Romains, 
70.  —  Par  les  Francs,  71.  —  Par  le  clergé,  71.— 
Par  les  Bénédictins,  72.  —  Les  rois  et  les  grands 
seigneurs  favorisent  ce  défrichement,  74. 

Fortifications  des  villes  relces,  92. 

Focrnssecrs  (rue  des),  h  Amiens,  440. 

Fois  (féte  des),  autrement  dite  des  Sous-Diacre», 
360,  361  et  suiv.,  413,  411. 

Français  (les),  25,  27,  29,  94  ,  332. 

Francs  (les),  71, 85,  158, 167, 293,  291,  293,  296, 
300,  303,  304,  307,  319,  322,  329,  374,  426. 

Frisons  (les),  97,  312. 

Fromentresse  (rue),  à  Noyon,  96. 

Fronde  (la),  arme  offensive  en  usage  rhex  les  Belges, 
125. 

Fc  u'os.  Voy.  feux  d'os. 

Fcneraili.es  (des)  chez  les  Belge»,  226.  Voy.  les 
mots  Caveaux,  Cercueils,  Sarcophage,  Sépulture, 
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G. 


Galates  (le*),  155. 
Gantois  (les),  309. 

Gaulois  (les),  18,  21,  38,  39,  45,  80,  81,  89,  91, 
94,  111,  123, 128,  129,  132,  136, 154, 155, 158, 
1G5, 16fi,  167,  173, 183,  184,  186, 187,  188, 
194,  200, 203, 219,  222, 226, 242, 247, 293, 299. 

Gâtant  (porte  du),  autrement  dite  de  Saint-Mau- 
rice a  Amiens,  229. 

GtMAis*  (les ) ,  22  ,  23  ,  39  ,  77  ,  80  ,  91 ,  93 , 155, 
158, 166, 109, 173,  183,  226,  327,  426. 

Gesatzs  (les),  23. 

GnoKucExses-ifi'ai .  Nom  donné  par  le  rhéteur 
Eumenitts  aux  murs  romains  de  la  ville  i 
logne,  92. 


Gisnensis.  Nom  donné  aux  habitants  de  Gulnes.  fi. 
Gloiia-Lau»  (porte  de),  à  Beauvais,  479. 
Gooms  (rue  des),  au  calvaire  d'Ahbecourt,  435. 
Gcsr».  Nom  donné  à  un  dard  pesant,  23. 
Grand  chemin  aoiAL.  Nom  donné  aux  voies  romaine- 

dans  les  anciens  litres,  423. 
Ghecs  (les),  71, 104,  154,  158,  169,  190,103,242. 
GaÉs  (porte  de),  à  Beauvais,  437,  481. 
Grivoises  (les).  Surnom  donné  aux  femmes  dp 

Flandre.  38. 
Grosse-tête  (maison  de  la),  à  Soissoos,  365. 
Gn*o»r«usT»(les),  185. 


Hache.  Arme  en  usage  chez  les  Belges,  125.  — 
Hacbes  de  cailloux,  125.  -  de  métal,  126. 

Hallebardes.  Armes  des  Normands,  20. 

HA8Tii.r»ica.  Nom  latin  de  la  féle  des  Behonrdis. 
Voy.  et  mot. 

Bjurw  (bôlcl  du).  Nom  donné  à  l'hôtel  des  Eluves 
à  Amiens,  117. 

(les),  158, 169. 


IlriRKrx  (tribu  des),  77. 

Helei.  Terme  exprimant  les  divertissements  de  la 

veille  du  jour  de  l'an,  188. 
Hebacts-d'aehes  (livre  des),  appelés  Provinciaux, 

41. 

tal  (capilulaircd'),  333. 

îrra.  Dénomination  affectée  ordinairement 
aux  terres  en  friche,  198. 
H emas.  Nom  donné  par  les  Grecs  à  certaines 


H. 


pierres  carrées  pincées  à  l'entrée  des  temples  el 

des  maisons  particulières ,  197. 
Hermès.  Nom  donné  par  les  Saxons  aux  monument* 

érigé*  en  l'honneur  de  Mars,  197. 
Hernin.  Forme  du  mot  Dermes.  Voy.  r*  mot. 
Hiebubotane  (l'herbe  appelée),  employée  par  le» 

anciens  dans  les  sortilèges,  187. 
Hogninelles.  Voy.  OgvuelUs. 
Ho!«E(r)  verd,  391,  392. 
Hôtel-Dieu  oi  Beai-vais,  436. 
Hotel-Dici'  ns  Saint  G  es  vais  de  Sotssons,  210. 
Hôtei.-Diic  (porte  de  Y),  à  Béarnais,  436. 
Hôtellerie  (  porte  de  1' }.  Ancien  nom  de  la  porte  de 

l'Hôlel-Dicu  à  Beauvais,  436,  437. 
Hem.  Voy.  liant  (les). 
H  non.  Voy.  Iluut  (les). 
Hims  (les),  70,  71,  287,  293,  301. 
HTTODUcoBoaim  (feslum).  Voy.  Fout  (fële  des  j. 


I. 


Iwlatme  (de  I')  chez  les  Belges,  167  et  soiv.  — 
Est  détruite  et  remplacée  par  la  religion  chré- 
tienne, 260  et  suiv.  —  Ordonnances  des  rois  de 
la  1«.  race  louchant  la  i 
318. —  Règlements  ecclé 
l'idolâtrie,  410  et  suiv. 


Infanterie  (deP)  chez  les  Belges,  124. 
Innocents  (jour  des),  355,  357, 358,  359, 360. 
Isbaeutes  (les),  175, 325,  348. 
Itinéraire  d'ANTONm,  425,  426, 428,  429,  432, 453. 
455,  456, 467, 468,  471,  477, 481, 492,  494. 

67. 
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J. 

Ja\«lot  (le).  Arme  offensive  en  usage  cbci  les 

belges,  125. 
Jeix  en  usage  eu  Picardie,  104  el  suiv. 
Ji»?icbke(1«).  Reste  du  t  ulle  rendu  aux  arbres  eu 

Picardie,  313,  350. 
Jom.  Nom  d'une  rue  de  Boissons,  210. 


Josien*!.  Nom  d'un  ancien  moulin  de  Saint-Médard. 

Voy.  Saint-Médori  (moulin  de). 
Joites  (les),  104. 

Joute  (de  la)  aux  coqs,  le  jeudi  gras,  dans  les  diffé- 
rentes villes  de  Picardie,  376  et  suiv. 


Labtrintbe  de  la  nef  de  l'église  d'Amiens,  385. 

L angle  picarde,  (2,  43, 44,  45,  46,  47. 

Latoci»  parlées  en  Gaule  (  des),  153.— De  la  langue 
romaine,  153.  —  De  la  langue  belgique  et  de  l'i- 
diome gaulois,  153.  —  Altération  de  la  longue 
belgique  par  les  germains  et  les  francs,  155.  — 
De  la  langue  ludesqtie  bannie  par  la  romance, 
156.  —  Origine  de  la  langue  française,  156. 

Lares  vules.  Pilastres  ou  colonnes  placées  à  la 
rencontre  de  plusieurs  chemins,  198. 

Large  voie.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  litres,  423. 

Large  voie  de  ia  «a.  Nom  donné  aux  voies  ro- 
maines dans  les  anciens  litres,  423. 

Larrierk  (féte  de  M.],  375,  376. 

I.ata  via.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  titres  latins,  422. 

Lati^Ics),  227. 


Latte.  Moin  donné  à  l'herbe  de  la  saint  Jean,  396. 
I.nrs(les)70,7l. 

Létes-Batanes-Oiwritois  (poste  du  commandeur 
des),  449. 

LèTE^-BATAVES-CoxDaixoisES  (  troupe  des  ),  148. 
Lex  salhu.  Voy.  Loi  sali  fit. 
Liais  od  de  Seslu  {Pierre  de),  211. 
Libérales.  Nom  donné  au\  fêles  de  Bacchus,  206. 
Lictc  Mesure  agraire  des  Belges,  426. 
Ldu.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  an- 
ciens titres,  423. 

LlGlE-aELGIQCK,  78. 

Limita.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  an- 
ciens litres,  423. 
Loi  sAtioim,  158. 
Lorrains  (les),  332. 
Li  perça  les  (fêles  des),  216,374. 
LïCAoxiE.<rs(lcs),352. 
Lt* (fleur  de),  15. 


Macédoniens  (les),  19. 
Macua«kes(1cs),  190. 
Mages  (tes),  185. 

Madox.  Nom  donné  au  cuivre  des  médailles  sous 

saint  Louis,  150. 
Mabon(Ic).  Exercice  gymnastique  en  usage  dans 

la  Picardie,  104. 
Mai  (champ  de),  319. 
MAiatssr.{ruc),458. 
Marche  (habitants  des  cotes  de  la),  75. 
Maiocueens  (les),  340. 
Marmxneu.es  (botel  des),  à  Amiens,  249. 
M  a  rw -ciuj,  378. 


Marics-an,  (Victoire  de),  29. 

Mars  (porte  de),  &  Reims,  431,  457. 

Mars  (champ  de),  319. 

Marttrologk  c  a  luc  an,  318. 

Médailles  romaines,  150.  —  Trouvées  dans  les 
camps  de  César,  150.  —  A  Vcrmand,  150.  —  A 
Champlicu,  151. — A  Tirancourl,  151.  —  A  Gou- 
vieux,  152.— Au  monl  Caneton,  152.  —Au  mont 
de  Froidmont,  153. 

MÉnias  (palais  de),  82. 

Milat.  Nom  donné  par  les  Bas-Bretons  au  jeu  de 

Choie.  Voy.  ce  mot. 
Meuiot.  Nom  donné  à  l'herbe  de  la  saint  Jean,  396. 

* 
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Mntmu  (les),  66, 67,91, 111. 
MOTSTtna(les),401. 
Mboestrius  (roi  des),  373. 
Hn  (la)  a  laissé  des  marques  de  son  passage  dans 
le  pays  reconquis,  56.  —  Dans  le  Bonlonais,  38. 

—  Dans  le  Pontbieu,  59.  —  Dans  l'Amiénois,  59. 

—  Dans  le  Bcauvoisis  el  le  Noyonnais,  61. 
Muctiac  (monuments  consacrés  à),  197. 
Mnr-roLLE  (société  de  la),  368. 
Miuda-csox  (rue  de)  àBeauvais,  136. 
Miut.  Mesure  agraire  des  romain*,  IÎ6. 
Mouëub.  Nom  donné  aux  pâturages  dans  le  Mar- 

quenlerrc,  60. 
Movtjoie.  Nom  du  roi  d'armes  des  Français ,  4t. 
Montais  établis  dans  la  t:  Belgique,  303, 301. 
Montjoi*.  Nom  donné  aux  tombelles,  177. 
MoTr-Jorej.  Lieux  consacrés  a  Jupiter,  193  el 

suiv. 


Most-Saw-Dems.  Dénomination  semblable  à  relie 
de  Monl-Joic,  194. 

Motcwxts  [  des),  consacrés  à  Mercure,  197  et  suiv. 
—  A  Apollon,  202,  203.  —  A  Bacchus ,  104.  — A 
Cybèle,  206.  —  A  Ores,  Î09.  —  A  Priape  M! . 
223.  —  A  la  divinité  de  Verbcric,  226. 

Moam.  Yoy.  (In)  florin*. 

Moai.vt  (  les),  8,  57,  39, 62,  61,  66,  67,  69,  72,  74. 
76,  78.  80,  83,  83,  86.  87,  91,  91,  96,  121, 145, 
116,  168,  196,  203  ,  201,  220,  228,238.264, 
265,  272,  Î73,  286,  287,  290,  291,296  ,  305, 
310,  311, 317,  327,  329.  373,  469,  490. 

Mosaïqie  (la),  en  usage  cbe*  les  Belges,  99.  — 
Sous  les  Ffuncs,  100.  —  Est  remplacée  par  la 
peinture  sur  verre,  101. 

Miiwmm.  Un  des  noms  sous  lesquels  Isis  était 
adorée,  ilO. 

M  (stères  (des),  391.  -  En  vogue  dans  la  Picardie, 
400  et  suiv.  _  Des  règlements  ecclésiastiques  les 
défendent,  421. 


N. 

Nation  Tsrs-vtDrtt.  Qualification  donnée  par  l'uni- 
versité à  la  nation  de  Picardie,  14. 
NtesocowNTnu.  Nom  donné  à  certains  vases,  256. 
N«aviE.Ns  (les),  66,  67,  91, 128,  111,  286,  472. 
Noix(eridc)S89. 

Norr.  Nom  désignant  une  espèce  de  cercueil  dans  la 
loi  àalique,  248. 


Noamims  (les),  8,  H,  20,  28,  58,  68, 73,  92,  303. 
323,  321,  323. 

NokNAirai.  Yoy.  Aonadad*  (Ut  '. 
Notse-Dahk  (rue),  à  Amiens,  318. 
Not*e-Dave  ni  Pit  (confrérie  de),  52,  33,419. 
NotoM porte  de),  à  Amiens,  29,  102,  270. 


O. 


Oc  ( Langue  d'),  12. 


voir  cet  <ruf ,  187. 
Ou.  (langue  d'),  12,13. 

Ogstclles  (les).  Chansons  sur  la  nouvelle  année, 
188. 

Yoy.  Ogneullt. 
i.  Yoy.  OyntnMn. 


Orriota  (distinction  entre  la  Civitasct  V),  89. 
O» acles  Srsiurvs  325. 

0»»GE(moyens  superstitieux  employés  contre  l'),l 

Osera.  Nom  donné  à  Plulon ,  197. 

Om.se  (lourd1),  à  Boulogne,  Ci,  170,  221, 258. 

OmvREs  ((été  des),  318. 

0»0R»(les),  206,371. 

Ovirn  *>Gcism.  Yoy.  (£*(4*  ttrpt*  (V). 


P. 


P.  Coraoîwi.  Devise  des  bourgeois  de  Péronne,  36. 
Pagi,  76,  87. 

Pauuss.  Fêles  célébrées  en  l'honneur  de  Pales,  225. 

J.38C. 


Pasts. 

versaire  de  ceux  qui  mouraient,  280,  282. 
Pastouseacx.  Nom  donné  à  de  petites  pierres  car- 
ré», is». 
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Pu-m (jeu  delà),  385. 
PvT.sd'ETAT,  li,  13. 

l'currunE  (  de  la  )  chez  les  Belges,  97.  —  De  la  pein- 
ture a  fresque,  97.— I 


Picard  (origine  du  mol),  1, 17,  il,  40. 
Picardi.  Voy.  Picards. 

Picards  (les),  8,  li,  15, 16,  17, 18, 19, 10,  «1,  12, 
23.11,23  ,  26,17,18,19, 33,  .li .  37 .  38,  39, 
il.  13.  16,  50,  9i,  97,  105, Ht,  3ii,  318,  370, 
375, 378, 390,  396. 

Pu  aides  (les),  29. 

Pierres  [culte  rendu  aux),  110. 

Pierres  levées  (conjectures  touchant  les),  176. 

Pigbards.  Voy.  Picards. 

Piqlars.  Voy.  Picard. 

Piuie.  Arme  offensive  particulière  aux  Picards,  19, 
Î0,  il,  M. 

Pianote.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  litres,  113. 


Nom  donné  aux  habitants  de  Poix,  11 
Polwonmerk  (rue  des).  Nom  donné  à  une  voie  ro- 
maine, 491. 
Porte-Coitesse,  à  Abbcville,  118. 
Porte-aiix-Farous.  Voy.  Farons 
Portes  (ferme  de),  191,  500. 
Premontrés  (les},  195. 
Prénontré  (ordre  de),  7i.  75. 
Prêtres  (fêles  des),  à  Amiens,  354. 
Prietrés  de  Beaulieii  ,  179.  —  Héliiirourl ,  191.  — 
Machemont,  116.  —  Saint-Pierre  à  (iouy,  107. 
—  Saint-Martin-dcs-Champs  de  Paris,  71.  — 
Dlllly  Sainl-Gcorjic .  135. 
Prince  de  la  «lnessk  (le)  à  Soi*»™,  345,  316. 

PRISOLLIANISTES,  340. 
PROVUKES  PICARDS,  38. 

Pïruis  rouanorim.  Nom  donné  aux  soies  romaines 
dans  le*  anciens  titres  latins,  422. 


Q. 


Qi  ai  t  Et.  Espèce  de  médaille  de  bronze,  150. 
Qi  armlpe  Saint-Gentim  (cavalcade  du)  également 
appelée  la  fêle  aux  cornets,  à  Corbic,  110. 


Qiare&muix  (les).  Ancienne  date  employée  dans 

la  Picardie,  378,  379. 
Qi'iSTAcre  (la).  Exercice  à  la  I 

la  Picardie ,  108. 109. 


EL 


R*suii>&ons  (rue  des),  à  Amiens,  149. 

Ranons  oi'  d'Esoocvbttes  (chevaucheurs  de  ).  Nom 

donné  aux  sorciers  dans  le  Valois,  34!. 
Remis  oc  Picardie,  51,  33,  373. 
Religion  (de la)  chez  le»  Belges-Gaulois,  165, 185, 

et  suiv.-Chej  le*  Bctgcs-Romaius,  190,  119, 

et  suiv. 

Rnois  (les),  16, 67, 71 , 79,  86, 91,  118,  135, 130, 
269. 

Représentations  (des)  dans  les  églises,  386,  391. 
Riracds  (roi  des),  373. 

Richelieu  (bastion  de),  à  Saint*Quentin ,  118, 
155. 

Ripc  awes  (les),  318. 
Rivières  en  Picardie,  65. 

RoaioAiLi.ES  (féle  des)  doit  son  origine  à  Numa, 
116.  -  C'était  ut  e  procession  pour  préserver  les 


biens  de  la  terre  de  la  gelée ,  des  chenilles  et 
surtout  de  la  rouille  {rubigo),  216, 117. 

Roclnenses.  Nom  latin  donné  aux  habitants  du 
comté  de  Roucy,  il. 

Rois  de  la  Feve,  371. 

Romains  (les),  70  ,  74  ,  81 , 81,  83  ,  84  ,  91,  9»,  93. 
9S,  97, 100, 101, 101, 111 , 113, 117,  111,  12», 
118,  119,131,  131, 133,  136,  137,  150,  153. 
135, 136,  158, 159, 161, 165, 167, 168, 169, 171, 
173, 183,  186,  188, 190, 191,118. 119, 113,117, 
119, 155, 157, 138. 160, 161,  265, 191, 291, 197. 
331, 373, 378,  ilî,  414, 413,  426,  418,  429,  416. 
450, 454,  466,  471, 474, 181, 487, 189. 

Rouans  écrits  en  dialecte  picard,  50,  31. 

ItogiTOHELLES.  Voy.  OgnatrUtt. 

Rotai  x  cbemi.ns.  Nom  donné  aux  voies  romaine* 
dans  les  anciens  titres,  ilt. 

Ri bardiacv  (procession  des),  406. 
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Saint- AcmiCL  ( cathédrale  de),  30. 
Saint-Alme* (paroisse  de),  de  Corbie,3l6,3i7,  349 . 
Saint-Alun.  Voy.  Saint-Albin  de  Corbie. 
Saint-Amance  d'Angoiiléme,  166. 
Sainte  Angadsesme  (messe de),  SI. 
Saint-Andbé  (religieux  de),  478. 
Saint-Aenoil  (religieux  del.àCrépy-en-Valois,  160. 
Saint-Acoisten  os  Tébouanne  (abbaye  de).  Voy.  Ab- 
bayes. 

Saint-Barthéleaii  (abbaye de),  à  Noyon.  Voy.  Ab- 

Saint  BenoIt  (règle  de  ),  73. 
Sactt-Beetw  (abbaye  de).  Voy.  Abbayes. 
Sactt-Coknmxe  deGommègne  (abbaye  de).  Voy. 
Abbayes. 

Saint-Coensiu.e  vt  Comméone  (bénédictins  de),  73. 
Sactt-Coeneille  i*  Commcgne  ( église  de),  97. 
Sactt-Ceéfin-lz-Geand  de  Soissons  (  abbaye  de  ). 

Voy.  Abbayes. 
Saint-Duis  (rimetière  de),  à  Amiens,  46. 
Saint-Denw  (jeu  de),  406. 
Saint-Denis  (por(c),  à  Amiens,  490. 
Saint-Eloi  ce  Novon  (abbaye  de).  Voy.  Abhtiytf. 
Saint  Esmit  (descente  du  ).  Figurée  dans  les  églises 

le  jour  de  la  Penlccôlc,  388. 
SAm-EsraiT  de  Rie  (église  du),  388. 
Saint-Etienne  ( église  de),  a  Béarnais,  436. 
Saint-Etienne  (  église  de  ),  aujourd'hui  abbaye  de 

Saint-Paul.  Voy.  Abbayes. 
Sactt-Etienne  de  Corme  (église  de),  348,  351. 
Saint-Etienne  et  Saint-Lairent  (église  de),  à 

Beauvais,  Î70. 
Saint-Eistacue  (église  de),  à  Paris,  307. 
Saint -Fwwct- le -Confessée»  (  chanoines  de  ),  à 

Amiens,  351. 

Saint-Floeent  de  Bote  (église  de),  359. 
SAiRT-F«Aii»oii»o  de  Senlls  (église  de),  397. 
Saint-Fbançols  (dames  de),  483. 
Sactt-Fc»st  (collégiale  de),  à  Péronnc.  Voyei 
CMéakk. 

Saint-Fescien  (  quartier  ),  à  Amiens,  188. 
Saint-George  (  église  de  )  près  Roye,  344 
Sactt-Gebauin-i.es-Pbés,  101. 
Samt-Gervais  (H6tcl-Dicu  de),  à  Soissons,  110. 


Sactt-Gebvab  ( chanoines  de)  de  Soissons,  S9i. 
Saltt-Geevab  de  Pohkhn,  474. 
Sactt-Guu.es  ( fontaine),  à  Sentis,  119. 
Sactt-Hilairx  (église  de),  de  Poitiers,  76,  Î7S. 
Sainte  Hostie  (mystère  de  la),  407. 
Sactt  Jacques  (histoire  de),  410. 
Sactt-Jacoces  (hôpital  de),  à  Amiens,  488. 
Saint-Jean  d'Amiens  (  abbaye  de).  Voy.  Abbaye*. 
Saint-Jean  de  Laon  (abbaye  de).  Voy.  Abbaye». 
Saint-Jean-des-Vignes  (abbaye de).  Voy.  Abbayes. 
Saint-Jean  (  bastion  de  ),  à  Saint-Quentin ,  Î18. 
Sactt-Jean  (porte  de),  h  Beauvais,  436,  481 
Sactt- Jean  (  rue  de  ),  à  Beauvais,  436. 
Saint  Jossra  (jeu  de),  4M. 
Saint  Josse  (carlulairr  de).  Voy.  Carhttaire. 
Saint  Julien  (filles  de),  101. 
Saint-Lateent  (église  de),  à  Beauvais,  436. 
Sactt-Lacbknt  ( bataille  de),  livrée  en  1557  ,  467 
Saint-Laerrnt  (cimetière  de),  à  Beauvais,  137. 
Saint-Léoeb  de  Soissons  (abbaye  de).  Voy.  Abbayes. 
Saint-Lec  d'Ahiens  (paroisse  de),  376. 
Saint-Loiisde  Senus  (hôpital  de),  115. 
Saint-Maecel  (  faubourg  de  ),  à  Paris,  17. 
Saint-Mabtin  (église  de),  à  Amiens,  141. 
SAiNT-MAaTiN  (église  de),  à  Boulogne,  196. 
Saint-Martin  (église),  à  Reims,  133 
Saint-Martin  de  Noton  (église  de),  357. 
Sawt-Mabtin-ad-Parvis  (église  de),  à  Laon,  355. 
371. 

Saint-Martin  de  Térocanne  (église  de),  196. 
Sactt-Maetw  (faubourg),  à  Senlis,  433. 
Saint-Maetin  (porte  de  ),  à  Amiens,  490. 
Saint-Martin-des-Chamw  de  Pabis  (  prieuré  de  ). 

Voy.  Prieurés. 
Saint-Maetin  (rue),  à  Beauvais,  436. 
Saint  -Mae  atcE  (porte  de).  Voy.  (rayant  (fort*  du  . 
Saint-Maurice  ue  Noton  (fabrique  de),  119. 
Saint-Mubice  (faubourg  de),  à  Amiens,  441. 
Saint-Maxhe  de  Pierretond  (église  de),  431. 
Saint-Médaed  (faubourg  de),  à  Roye,  451. 
Saint-Medahd  de  Soissons  (abbaye  de).  Voy.  Abbmj< ■». 
Sajnt-Médard  (moiuesdc),  71. 
Saint-Nicaise  de  Rsms  (religieux  de),  71. 
Saint-Nicolas  d'Ahiens  (confrérie  de  ),  373. 
Saint-Nicolas  de  Cocsson,  431. 


—  ose 


YAlDOU(lCS),  16. 

VèiocASM*  (les),  133. 
VÉmT«ss(les),t9. 

Vénus  (porte  de).  Nom  donné  à  la  porte  ans  Ferons 
à  Reims,  419. 

Vu.  Nom  donné  aux  voies  romaine»  dan*  les  an- 
riens  litre»,  411. 

Ysmaxkks  (les),  18,  75,  300, 471. 

Yta*.  Diminutif  de  Venicmctis.  Voy.  ce  mot. 

VgnwMETi*.  Mot  celte  qui  signifie  grand  temple, 118. 

VrjiwjirTOK.  Voy.  VeramnelM. 

\  E»Mni>TOB.  Voy.  Venwmrtii. 

YcaoHANvri.  Voy.  Vtr/nandois  {la). 

Ysart  (nie),  à  Bcanvais,  481. 

Ymte  d'iksac\iu.e»  (  rue),  491. 

VEiTriists  (les).  Surnom  donné  aux  femmes  de 
Champagne,  38. 

YiavEtra ,  en  usage  dans  le*  sortilèges ,  187. 

Y'esle  (porte  de).  Ancien  nom  delà  porte  aux  Fe- 
rons, 429. 

Vi.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  ancien* 
titres,  422. 

Vu.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  anciens 

titres  latins,  412. 
Vu-t-m.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 

anciens  litres  lalins,  4M. 


Vu  niais.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  lois 
anciens  titres  latins,  411 

Vu  rtiuci.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans 
les  anciens  titres  lalins,  411. 

Vu  s ecia.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  le» 
anciens  litres  latins,  411. 

Via  eomaxoeuv.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dan* 
les  anciens  titres  latins,  4ÎÎ. 

Vu  steata.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans 
les  anciens  titres  latins,  412. 

Vicaibes  (  fêles  des),  à  Laon ,  370. 

Vicds-Majob.  Voy.  Matrtut  (rut), 

YW.ii.iex»  (sorts),  325. 

ViamusDKU».  Voy.  Yrrmantiou  (In). 

Vi-tel  (rue  et  carrefour  ),  à  Seulis,  433. 

Virai.  Nom  donné  aux  >oies  romaines  dans  les  an- 
ciens titres,  422. 

Voie.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les  an- 
ciens litres,  411. 

Voie  ihie.  Nom  donné  aux  voies  romaines  dans  les 
anciens  liircs,  4Î3. 

X. 

Xantois  (les),  453. 
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TABLE 

DES 

NOMS  DE  PERSONNES. 


A. 

Aildeheu  (flésard  d').  Voy.  Uétari  i"AaUekem. 

Abesville  (  Bernard  d' ).  Voy.  Bernard  d'AMeviUr. 

Acci  ( Philippe  d').  Voy.  PMppt  d'Aeei. 

Act  (curéd'),p.  381 

Adilbeeon ,  évcquc  do  Laon ,  83. 

Admjubd.  Voy.  Saint  Adalhard. 

Aoii  (H. 

Adèle  de  Champagne.  Voy.  Alixt  on  AitU  de  Cham- 
pagne. 

Adbiex  (l'empereur),  95. 

Adbien.  Surnom  donné  au  prêtre  Frichor.  Voy.  oe 
m/m. 

Admex  de  Bamic ,  seigneur  dMmbercourt,  19. 

A  ftobtt,  doyen  de  Saint-Bienl  de  Sentis,  140, 152. 

Aeàcn  (Gobin),  495. 

Agincocit  (Nicolas  d'),  curé  de  Saint-Ladre. 

Voy.  AkoIm  d'Agenconrt. 
Agincocit.  Il  est  fait  chevalier,  99. 
Agnès  ,  épouse  de  Gilon  de  Versailles,  11. 
Aooeut,  archevêque  de  Lyon,  337. 
Acsim,  417,498. 
Au.lt  (seigneur  d'),  50,  486. 
AnoxD  (le  duc),  315. 

Aih  (chanoine  d').  Voy.  fesiMulia  f&Wrd  >. 


Aies  (  prévôt  d' ).  Voy.  Thierry  {  Mattlrt  ;. 
Aies  (seigneur  d' ).  Voy.  Efpagnt  (le  roi  d'}. 
Aubm  (  GuUlaume  ).  Voy.  Guillaume  l'AWmite. 
Alsbuc  (  chronique  d' ),  106. 
Au»  des  Avmu.ES,  chanoine  et  chantre  de  la 

cathédrale  de  Soissons,  407. 
Alcis  (le  Dieu),  171, 174. 
Alcoo«,  69. 
Aldegotoe  ,  289. 

Alexanbbe.  (Médailles  frappées  en  l'honneur  de 

l'empereur),  151. 
Alexaxdbe-le-GeaiU),  40,  111,  184. 
Alexixdm  III,  pape,  103,  455. 
Alexaxiee  IV,  pape,  40. 
Aleulrmi  d'Alexakdbe  ,  ÎÎ9. 
Altei  oc  Aonu ,  48. 
Aline»  (d').  Voy.  Etienne. 
Aliue  oc  Adèle  de  Champaçrw*,  363. 
Alliot  (Dom  Hyacinthe),  101 
Aloeieb,  évêque  de  Vermand,  300. 
Alpbotoi  de  Rouvo. ,  480. 
Amenas  (curéd').  Voy.  Lato. 
Allovèt*  ( Guillaume  1'  ).  Voy.  (rmlUutnt  l'AUtmêtt. 
AmciE.damede  Breteuil ,  181. 

68. 


Amiénoise  (  une  ),  81. 

Amiens  (  bailli  d' )  33,  34. 

Ame»  (  baillis  d' ).  Yoy.  Ramond  de  Rappestain.  — 
Kobtrt  de  Marina.  —  Gaina*  de  Vaux.  —  Le  Cou- 
rant (Pierre). 

Amiens  (chancelier  de  l'église  d').  Voy.  Richard  de 
Fournirai. 

Amiens  (Dreux  d'),  seigneur  de  Vinaeourl.  Voy. 
lèreus  d*AnieuS]  seigneur  de  \inacourt. 

Amiens  {Engucrrandd'].  Voy.  Enguerrand  d'Amiens. 

Amiens  (evéque  d' },  86, 307, 415,  461. 

Amiens  (  évéque*  d').  Voy.  Bernard  d'Abbtville- 
(faiUaume  de  .Wdwm.  —  François  de  llalleuiein.  — 
Gui.  —  Garin.  —  Simon  de  Gmeamp.  —  Thibaut. 
—  florift)».  —  Saint  Firmin.  —  Edebe.  —  Saint 
Berchond.  —  Bertkefroi.  —  Four*.  —  AmowW.  — 
r«i>rry. 

Amiens  (  maire  d' ).  Voy.  Coqnerel  ( Jean  !. 

Amie»  (Renéd').  Voy.  Reni  d'Amiens. 

Amiens  (Vidamc  d').  Voy.  Enguerrand  de  Piequigng. 

Ancht  (  seigneur  d' ).  Voy.  Jean  de  Mailly. 

André,  seigneur  de  Ponches,  444. 

Ambré  le  Jeune,  bailli  de  Vermandots,  10. 

Angblard  (  Pierre  ),  bailli  de  Vermandots,  9. 

Anorrone,  déesse  do  silence.  Son  culte  à  Boulo- 
nne, 115. 

Angilrert  ,  abbé  de  Corbie ,  389,  905. 

Angleterre  (  reine  d' ),  101. 

Angleterre  (  roi  d' ),  5, 7,  8,  t7, 161. 

Angleterre  (rois  d').  Voy.  Atari  17. — Edouard  ///. 

Angocleve  (  comte  d' )  connétable  de  France ,  8. 

Angotjleme  (madame d' },  mère  de  François  I". ,  83. 

Anne  Comnène,  33Î. 

Anonyme  ,  chanoine  de  Saint-Quentin ,  SI . 

Anselue,  évéque  de  Laon ,  31*. 

Anselme,  333,  334. 

Anselme  (  maître  )  339,  340. 

Anselme  ,  abbé  de  Saint-Quentin ,  458. 

Akson  d'Oitemont  ,  40. 

Antoine  (M.),  136. 

Antodie  de  Bélhisy,  107. 

Antoine  de  Mons,  31. 

Antoine  (le  Rubempré,  lft/5. 

Ahtonin.  Voy.  Itinéraire  d'Antomn,  à  la  table  par 
ordre  de  matières. 

Antonin  (l'emp.),  151,151,153 

Antonbs(  les),  111,149. 


Antoiing  (H.  d1),  101. 

Anllok,  173, 175, 191, 191.  Lieux  qni  lui  sont  con- 
sacrés, 101  et  suiv.  Nommé  Mm,  103,  Hl,  373. 
Aramon,  183. 

Aragon  (  Pierre  d').  Voy.  Pierre  d'Aragon. 
Arbalesïwers  (granj)  maître  des  ).  Voy.  Hugues  de 

Chatillon,  sire  de  Dampierre,  etc. 
Arbalétriers  (  roi  des  ),  373. 
Archahbaid,  maire  dn  palais.  Voy.  frcaiiMuM. 
Armes  (  Rcnaudus  d').  Voye».  Renaud  d' A rgtrs. 
Argies  (  Renaud  d' ).  Voy.  Renaud. 
Arwviste,  135. 

Arnocl  d'Ai'deneiiem  oc  d'Acdrehan  ,  3. 

Arnoild,  évéque  d'Amiens ,  451. 

Arras  (châtelain  d').  Voy.  AntotMdV  Wauram 

Arras  (avoué  d' ).  Voy.  Daniel 

Artaxerce,  111. 

Artois  (  le  comte  d' },  7. 

Artois  (  comtes  d').  Voy.  Espagne  (le  roi  a*  ).  — 

Robert,  tonte  d'Artois. 
Arvales  (  les  frères  ),  117. 

Atbecbi  (  Perron  d').  Yoy.  Perron  d'Atttehi. 
Athénée  ,  38, 106. 

Atdies  (  Gérard  d' ).  Voy.  Gérard  d'Athm. 

Atilia,  épouse  de  Fauatinien ,  173. 

Attichi  (  Perron  d' )  chevalier,  40. 

Atticcs,  81, 137. 

Attila  ,  roi  des  Huns ,  95, 170. 

Attiua  ,  femme  d'Agrippin ,  81. 

Atts  (le berger),  107, 109. 

Audenehem  (Arnould  d').  Voy.  Arnould  d'Audenehem 

ACDREBAN  (  Arnould  d').  Voy.  Arwmld  d'.tuiWArni 

Adjiste,  (l'empereur),  39, 75, 76, 80,  89, 101, 153, 

191, 119, 110, 184,  414,  417,  419,  433. 
Atréuen  ,  150. 
Acrélils  (Victor), H0. 
Alstrase  (  reine  d' ).  Voy.  Bmnthm. 
Aiitiex  (  Baudoin  des  ).  Voy.  Baudoin. 
Autriche  (  archiduc  d' ),  68,  406. 
Actie  (  Simon  iT  ).  Voy.  Smon  d'Autu. 
Aoxerre  (  évéque  d' ),  195. 
Alxerre  (  Robert  d' ).  Voy.  Robert  d'Auxerrt 
Adxilids,  193. 

Avenelles  (  Albin  des).  Voy.  Atbin. 
Avranches  (  év.  d' ).  Voy.  Robert  Senem. 
Acxi-Monceaitx  (mad."«  d'idamede  Friaucourt,140. 
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Baccbcs,  tOi,  205, 106,  211, 232, 233,  321. 
Ba.ium  (  l'abbé  ),  174,  187,  190,  209. 
Bas  (Jean  de)  évéque  de  Beauvais.  Voy.  Jean  de  Bar. 
Rabbako*  (Jean  de),  seigneur  de  Canny.  Voy. 

Jean  de  Barbanço*. 
Babbanços  (Marie de).  Voy.  Marie  de  Barba»?™ 
Basea*^»  (  Michel  de  ).  Voy.  Michel  de  Barkaneon. 

B.IRSE.NTIVS  tN9. 

Babbis  (Jean  de  ).  —  Voy.  Jean  de  Barres. 

mnTHH.ncT,  évéque  de  Beau  vain ,  492. 

KiHTnn  F.vi  de  Roye,  24. 

Baccbaxt  (Jacques ),  de  Saint-Quentin,  19. 

Bachcc»  ,  dit  Bras  de  fer ,  68. 

Bacwww,  comte  de  Flandres,  57. 

Bacdoci*  111 ,  évéque  de  Noyon ,  500. 

Bacbact  (M. de),  146. 

Beaudot!  des  Auliex,  51. 

RtAiPOtix  11,  comte  de  Guincs,  43, 48,  49,  282. 

Beaiooci*  du  Plessié,  215. 

Beacjec  (Edouard  de),  3. 

BiAOGCtci  (  seigneur  de).  Voy.  Simon. 

Beactot  (le  comte  de),  24. 

Beaikomt  (  comtesse  de  ).  Voy.  Eléoium. 

Bbacbai*  (  Jean  de  ).  Voy.  Jean  de  Bemrain. 

Beacbat«  (  Maibcu  de  ).  Voy.  Mail*  de  Beanrains. 

Bbacqtjes3e  (  prévôt  de),  7. 

Beagsaclt  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume 

Beacvais  (chanoines de).  Voy.  Etienne  d'AUnere.— 

Snlly(M.de). 
Beacvais  (châtelain  de).  Voy.  Gndlaume.  eJutieUta 

de  Beauwù. 
Beacvais  (Eudes  de).  Voy.  Bnde*  dt  Beauvau. 
Beacvais  (évoque de),  86,  87,  162,  213,  330. 
Beacvais  (évéque* de).  Voy.  Odon.  —  Philippe  de 

Dreux.  —  Jean  de  Dormant. — Uenry  de  France.  — 

Jean  de  Bar.  —  Ckoart  de  Bnunral.  —  J menai  de^ 

Umns  (Jean).—  Eudes  II.— Henri}.—  Buda  IV. 

eardnal  de  CkaiUton-CoUgni.  —  BarthtVmu.  — 

MAm. 

Beacvais  (  officiai  de  ),  213. 

Beacvais  (  Raoul  de  ).  Voy.  Raml. 

Beacval  (  M.  de  ),  lieutenant  de  chasse  à  Béarnais . 

126,  237. 
Bicqcbt  (  M.  ),  de  Bcaovai» ,  157 
Belat  (  l'abbé  ),47î. 


Bejot  ,  garde  de  la  bibliothèque  royale ,  51. 
Bejjcto,  chanoine  d'Amiens,  278,  352,353.385. 

38G,  387,  395. 
Belekcs,  169. 

Belges  (  roi  des  ).  Voy.  Brunehaut 
Belleby  (  M.  ),  61. 
Billet  (l'abbé),  81,221. 
Bellosalma  (  Guillelmus  de  ).  Voy.  6'*tUa«nu  dt 
Htuutault. 

Bhxo  saltc  (Guillelmus  de).  Voy.  Gniltaunu  de 

Bslsi  (  Mathieu  de).  Voy.  Mathieu  de  BeUe. 
Bttom,  chanoine  de  Laon,  278,  351,  387.  100 
Belocde  (  Jehan  ),  436. 
Remues  ,  149,  150, 228. 
BtsEJiOAaiis,  318. 
Rsacao*,  93. 

Bm.iAsn ,  auteur  des  annales  de  Calait ,  58 
Rebxabd  d'Abbeville,  évéque  d'Amiens,  101 
Bcbxabd  de  May,  404. 

Beexabs  de  Moreuil,  abbé  de  Saint-Pierre  «le  Or- 
bie,  49. 

Bejliabd  de  Moreuil,  seigneur  de  Villers-snr-Au- 
tbie,  330. 

Beejaedet  (  Etienne),  chanoine  de  Beauvai-,  281 
Bebxtecl,  frère  de  Créqui-Canaple.  11  est  fait  che- 
valier, Î9. 
Bebtbetboi  ,  évéque  d'Amiens,  317. 
Best»  (M.),  98. 

Bestisiaco  (  Radulfus  de).  Voy.  Renaud  de  tteutt, 
Betutobt  (duc de), 29. 
BÉraisT  (  Antoine  de  ).  Voy.  Anloiae  de  Belhisu. 
Rstbtst  (saint  Adrien  de  ).  Voy.  mini  Ad  rira  de 

Bétisi  (  Renaud  de).  Voy.  Arnaud  de  BHhuy. 
Betrcxe  (seigneurs de).  Voy.  Daniel,  tmméd'Arra*, 

—  Espagne  (le  roi  d'J. 
Besa*ço*  (archevêque  de  ).  Voy.  Gérard  d'Athut. 
Beze  (Jean  de).  Voy.  Jean  de  Bete. 
Bigkos ,  intendant  de  Picardie ,  39. 
Risée  (messire),  212. 
Ristow,  libraire,  237. 
Rizet  (M.),  61. 
Blaic  (  Guillaume),  21,  57. 
Bumsocs  {  R.  ).  Voy.  taint  Btimo»d. 
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i  de  Godefroy.  Voy.  ce  nom. 
Blokdoiax  de  Nesle,  SI. 
Bck-dasd,  123, 167,  338. 
Boanau.,S41. 
Bodox  (l'abbé),  180. 
HouitfE  (  roi  de  ).  Voy.  LadisUa. 
Boistw.  (Jean)  ménestrel, 401. 
Bomit  (H.),  155. 
Romani.  (Guillaume  de).  Voy.  GviU 
Boan.,56,134, 136. 
Bosok-Lasdecisu,  (le  duc  ), 
Bottée,  178. 

Bocacàor.  Surnom  donné  à  Jean-lo-Maingre.  Voy. 


'  dit  Moaziu  (Jean  ),  115. 
Boogajnvujle  (Rkart  de).  Voy. 
Bougelle  (Jean),  curé  de  Saint-Pierre  de  la  Bii^sc- 

CEovrc  de  Beauvais,  349. 
Bougebos  (Pierre),  marchand  de  Sentis,  433. 
BouLàumixBas  (comte  de),  89. 
Bout/Min  (  comtes  de).  Voy.  Philippe.  —  Renand  de 


Bourse  (évoque  de).  Voy.  Saint  Orner. 
BoixocNi  (Girard  de).  Voy.  Girard  de  Boulogne 
(  vicaire  de  ).  Voy.  Gobeim. 
(bâtard  de).  Voy.  HeeUr. 
Bovaaos  (  Charles  de).  Voy.  Charles  de  Bourbon. 
Boouon  (  ducs  de).  Voy.  Pierre.  —  Lotit  III. 

(Jacques  de).  Voy.  Jacques  de  Bourbon. 
(Absalon),  371 
Bousgogss  (comte  de).  Voy.  Philippe. 
(comte  de),  41. 
(doc  de),  7, 10, 18, 163,401. 
Bocaooaxs  (  ducs  de  ).  Voy.  Jean.  —  Philippe.  — 
Charle»4e-Témirawe. 


Boh:*bi.  (Guillaume),  lieutenant-général  du  sé- 
néchal de  Ponlhieu,  404. 
Bovelles  (Charles),  414. 
Boves  (seigneur de),  107. 
Ban  (Nicolas  de).  Voy.  Nicolas  de  Bnu. 
BaAssrcsi  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume  de  Brat- 


Bair  (Simon  de).  Voy.  Simon  de  Brou. 
BaAT  (  Pierre  de).  Voy.  Pierre  de  Brou. 
fiiATisT  ( Laurent) ,  371. 
Buctoect,  186. 

BacTEiiiL  (dames  de).  Voy.  Aminé.  —  Sully  du- 
chesse de). 
BasiiiL-Vur  (  prieur  de  ),  478. 
(Adrien  de),  19. 
i  (Jehan  de).  Voy.  Jehan  de  Brmeu. 
Bawtux  (  seigneur  de  ).  Voy.  Hugues  de  Brimeui. 
Baumrx  (  Raoul  de  ).  Voy.  Raoul  de  Brtmeui. 
Baio.cio.tT  (  Jean  de  ).  Voy.  Jean  de  Briquigng. 
BatsMm  (H.), 439. 
Baocim  do  Baxcii,,  367,  368.  373. 
BacLiaD  te  SiLLEET,  évoque  de  Soissons,  142,  41 1 , 
416,  418. 

BacNETEL  (dame de).  Voy.  Pérou»  de  Darietonn. 
Bicranco  (la  reine),  185,  413. 
BacKEBacT,  roi  des  Belges,  413. 
Brte  (  Gilles  de).  Voy.  Ct'Wei  de  Brye. 
Buceldi  (  Martyrologes  de),  316. 
BcoiAïua,  181. 

Bdcocet  (Théobald).  Voy.  Buque\. 

BcomAïas  (  D.  ),  317. 

Bules  (Manasserus  de).  Voy.  Mamuseru*. 

Bdqoet,  135,  136, 153, 371 

BcacoAio,  évoque  de  Vorms,  413. 

Bcikival  (  Choart  de  ).  Voy.  Choart  de  Bmenral. 


c. 

Cwmi(  l'abbé),  156. 

Caigju«t,  maire  de  Saint-Quentin ,  150, 118. 

Caolet  (M.),  151,  449. 

Csciung,  184. 

Cxsar.  Voy.  César. 

Catos  Jolies  Heausscs  ,  81, 199. 

Caics  Foaros  Sainna.  Prefoctus  cofcortis  odelis 

Gallie.14. 
Cales  Tauojiro».  134. 


Caugcla,161. 
Calixte  Patrice,  81. 

CAvnaoi*  (  Robert  de  )  ).  Voy.  Jtoorrl  de  Camberon. 
Cawagni  (Henry  de).  Voy.  Benry  de  Campagne. 
Cahapes  (Ullemant  de).  Voy.  LaUemant  de  Canapé 
Casket  (Jacques),  chanoine ,  357. 
Caiott  (seigneurs  de).  Voy.  Jean  de  Borbançon.  — 

Michel  de  Barbançon. 
CAirroMtBT  (officiai  de),  19- 
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Cantorbéby  (Sainl  Thomas  de ).— V.  Soim  Thomas 
de  Cuutoriéry. 

CutHm(H.  ),  306,  181 

Capreromier  ( Claude ) ,  182,  \Hl> 

Cakj  (Pierre),  îlfî. 

Carabic,  296,  297. 

Carloman,  318. 

Carpektish  (D.),  18^  1ÛL 

Cabacalla  (  Marie-Aurcle-Anlonin  J,  441,  ii8_ 

Casacbon  ,  1  ;i  t . 

Cabum.  139. 141. 113,121 

Castor  ,  11L 

Catenot  (curé  de),  138. 

Catbrrinb  m  Lt»,  3JL 

Catherine  m  Pcmx  ,  3L 

Caoldicoubt  (dom  Antoine  de),  4JUL 

Cateo  (Guillaume  de).  Voy.  CrtrillauHw  <fc  C'oytv, 

srtgneur  (if  .Voiarposl. 
Catcce  (  Jean  de  ),  seigneur  de  Vimes.  Voy.  Jean 

de  Cuueux. 

Caïlus  (le  comte  de),  cité  p.  116,  117,  130,  131, 
182.  154, 175, 176, 18!,  186, 104.  106, 107,  108, 

m,  us,  140,241.  m,  m.  iw.  m,  m,  vsi, 

157,  158,341,  457,461. 
Cpuus(T.-P.).83. 
Cexsorhis  (L.),  Si 

Cuis.  Monuments  qui  lui  sont  consacrés,  209 j  11  II, 
Î1LÎ1L 

Ciaisics ,  SI 

César,  2^3^49,5^  62,63,66,  67,69,  75,  76, 
77,78,80,89,90,91,  111,111,111,114,  118, 
119, 131, 133, 134, 135, 136, 138, 139, 141, 144, 
116,  148,  1S0,  151,  155,  156,  166,  167,  170, 
185.  •■■  1»0. 191.  m.  255.  311.  417,  128, 

Chah,  19JL 

Chahragne  (Alise  de).  Voy.  Alit*  ou  AdUe  de 
Champagne. 

Coahragne  (  comte  de).  Voy.  Thèam. 
Champagne  (  Goion  de).  Voy.  Gozo*  de  Champagne 
Chancelier  de  France.  Voy.  Hugues. 
Chargnt  (  Geoffroy  de).  Voy.  Geoffroy  de  Cham. 
Chablemagni,  13^  73,  86^  88,  96, 101, 137,  159. 

141,  310.  313,  315,  318,  331,  333,  337,  410,  lil. 
Charles- le-Chalyr ,  68,  87,  156,  159, 160,  15L 

CoARLE.»-l.E-SwPLR  ,  45JL 

Charles  V,  roi  de  France,  4,  U,  15^  19,  3i,  Jfi 


Chablis  VI ,  roi  de  France ,  5,  9, 13, 10,  48,  37."., 

U7.4IL 
Chaiiles  VII ,  29,  34,  35,  LUL 
Charles  VIII,  12. 
Charles  IX,  6,  3L  KiL 
Ombles  de  Bocrdon,  161, 
Charles  ds  Crepin,  seigneur  de  Dommard,  442. 
Charles  ,  dnc  de  Fili-Jamcs ,  485. 
Chas  les  de  France,  frère  dn  roi  Saint-Louis,  16.  il. 
Cita  blés  de  Longcbval,  seigneur  do  Maigremonl,  IL 
Charles-Martel  ,  319 

Charles  de  Monthorenct,  capitaine  général  de  Pi- 
cardie, chambellan  du  roi,  3,  41 

Cjiarles-Qcikt  ,  32, 36,  9JL 

Crari.es  de  Bocct,  évéquo  de  Soissons ,  416. 

Charles  de  Sainte-Macr,  seigneur  de  Nelle ,  480. 

Crarles-lr-Tébéiaire ,  doc  de  Bourgogne ,  30. 

Charlotte  de  Sayote  ,  femme  de  Louis  XI,  390, 
396,  4M. 

Crarni  { Geoffroy  de).  Voy.  Geoffroy  de  Ckorm 
Charpentier  (M.),Î2JL 

Chartres  (évéque  de).  Voy.  Smmt  Thomas  de  f««- 
Urrbirg. 

Chasseras  de  Crahkiu.es  (M.),  178. 
Chateadgoion  (seigneur  de  ).  Voy.  Gui  de  Houemrt. 
Chatillon  (  de  ),  18. 

Chatillon  (  Gaucher  de).  Voy.  Gaucher  de  CMtitlun. 
Chatillon  (Gui  de).  Voy.  Gui  de  Çh&ùUwt. 
Chatillon  (Quguee  de),  sire  de  Dampierro,  ri< . 

Voy.  Hugues. 
Chatillon  (seigneur  de  ),  5JL 
Chatillon  (  Elisabeth  de  ) ,  212. 
Chatillon-Cougni  (cardinal  de).  Voy.  Eudes  IV. 
Cdaydoc,  prêtre,  31tï 
Chenart  (Jean),  théologal  de  Beauvais,  4JL 
Chept  (sieur  de),  29- 
Culdebeht  ,  198,  304,315, 
Childeaic  1".,  148,  193,  309. 
Ceolpéric  I".,  roi  de  Soissons,  10,'l. 
Chmiac  (H.  de),  16L 

Cboabt  de  Biienval,  évêque  de  Beauvais ,  111 
Christi  (M.  )  chanoine  de  Saint-Quentin ,  IW 
Cicr.Ro>,  118,  141,  151,166,  319 
Cincenis  (seigneur  de),  4M, 
Custres  (J.  ),  467. 

Claude  (empereur),  81, 153,  ÎC_L  1 
Clacde  II ,  151 


uigmzea  Dy  Vjoogi 


—  542  — 


Cuti*  Tnàaa,  i&L 
CULUU  Lenduxa,  8L 
ClAUWAJft» ,  Si. 

Clauhek,  54,  lfifi. 

Cleuehct  ,  épouse  de  Raoul  de  Comlun  ,  330 
(xe«e\ce  de  Maintenu  en  Ponthien,  il. 
Clivent,  surnommé  Picardus ,  il. 
(ÀtïENTiïs ,  habitant  de  Buci ,  310. 
(ÀEkcicuDo  de  Vendcuil ,  10JL 
Clekwnct  (comte  de  ),  2*L 
Cuuioirr  (comtes  de).  Voy.  Raonl.  —  Robert  de 
Franc*. 

Clernojt  (  Raoul  de).  Voy.  Raoul. 

Clerwmt  en  Beauvaisit  (  seigneur  de  ).  Voy.  Pierre, 

due  de  Bourbon. 
CixnioRT-Tomt»E (de),  évéque  de  Noyon .  111 
Clôture  L^llLlMi^».  ^3J1L 
Clotaike  II ,  158,  308,  307,  m. 
Clôture  III ,  316, 317. 
Clohlde  ,  i!LL 

Cuovis  L",  85, 81Î7L  »L  ^i  ,  i^i-  Ht  »7_, 

Î98,  304. 
Cwvis  II ,  316. 

clovis  m,  ua. 

Cli  vim,  66,  67,  4Î7. 
Coisct.  Voy.  Gauthitr  de  Cotney. 
Colars  li  boutoiller  de  Senlis  ,  51 
Couwci  (Prosper),  ËL 

COIOÎI  DB  COIDCH,  IL 

Commode  (l'empereur),  l'IQ. 

Cokhègne  (  Robin  de).  Voy.  Robin  de  Ctmpugne. 

ConcnT  (Gérard  de).  Voy.  Girard. 

C/mm  (Prince  de),  âfL 

Coskétamjb  de  France.  Voy.  Gaucher  de  CluHilim. 

—  AngonUme  (comte  d' ).  —  Robert  de  Ftennes. 
Otstahœ,  150,  l'i! ,  i75. 

CONSTANCE  II  ,  1SL 

Constance  (le  prêtre  ),  2£LL 
CotsT\>CE-CnLoiiE,  70,  ïiî£. 
Constant ,  fils  du  tyran  Constantin ,  1.13. 
Constant™  ,  empereur,  70,85,  90, 151, 15Ï,  M. 

îgj,  875,  Î7C,  184, 285,  £89, 333,  339,  jjjL 
CoftsTAirrnv  (le  tyran),  122. 
Constantin  (les) ,  150, 151, 15L 
Contai  (Louis  de).  Voy.  Louis  de  Contai 
Comtt  (Evrard  de),  médecin  de  Charles  V.  Voy. 

Evrard. 


Choverel  (Jean),  maire  d'Amiens,  101. 
Couhchon  (  Jean-Augustin  ) ,  chapelain  do  roi 
Charles  V,  7, 15,  ÎÎL  IL 

Corme  (  Jean  de  ).  Voy.  JeaadeCvrbv 
Corme  (abbés  de).  Voy.  Jean  L  —  Uoones  II.  — 
.Viœlas  de  Mortutt.  —  Hugues  de  Ver. 

Corneucs  Ncros ,  122. 

Corse ,  chef  des  Bellovaces ,  79.  m,  rtïj  13JL 
Coetenai  (  Pierre  de  ),  capitaine  de  Calais.  Voy 

Pierre. 

Cotbon,  curé  de Gislocourt  en  Valois,  189. 
Cocct  (Enguerrand  de  ).  Voy.  Enguerrand. 
Cocct  (châtelain de).  Voy.  Rnjnnult 
Cocct  (seigneur  de).  Voy.  Raoul. 
Cocct  (  sire  do  ).  Voy.  Enguerrand  VII. 
Coudcn  (  Colon  de  ).  Voy.  Colon  de  Condun. 
Coldcn  (Jean  de  ).  Voy.  Jean  de  Ctndttn. 
Cocdls  (  Raoul  de).  Voy.  Raoul  de  tWu». 
Coclacher  (  M.  ) ,  gouverneur  de  Saint-Quentin  , 

m, 

CocacxLLBS  (Gilles  de).  Voy.  Gilles 
Coctt  (M.  de),  i3Ji 

CoCRTE-BaRBE,  51. 

Cràidolles  (Chasscbras  de).  Voy.  Ckauebras  de 
Crameûlet. 

CiAruMÉNiL  (seigneur  de).  Voy.  Jean  a*  PLmu. 
Caisses  (M.  ),  1M. 
Cstgcf-Cinrn.  Fait  chevalier,  UL 
Creqh  (Charles  de).  Voy.  Chartes  de  Créant. 
Caeon  (Robinet  de),  seigneur  de  Rebertenghe 
Voy.  Robinet. 

Cresson-Essabt  (Robert  de).  Voy.  Robert  de  Crrtson- 
Euart. 

Crévecoevr  (Enguerrand  de).  Voy.  Enguerrand  de 
('  rêveeiTU  r . 

Cùyecoetr  (Philippe  de),  seigneur  des  Querdes 
Voy.  Philippe. 

Cbispinb,  151. 153. 

Cbooano  { abbé  de).  Voy.  faynlfe. 

CaoT(M.de),4ftL 

Cacsas  (André),  157. 

Clghièrbs  (  Pierre  de  ).  Voy.  Pitm  4e  Cugnxerts. 
Cisèle,  17JL  Monument*  qui  lui  sont  con«acrë>  . 
806, 108. 109.  Ml. 

Ctbbs,  11L 
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D. 

Daoos,  83. 

Dagomit  (le  roi),  304,  3UL 

Daibe  (  le  P.  ),  3,  H,  174,  3*»»  367.386,391,396, 

DmciT  (maire  de).  Voy.  Sinon, 

Da*abti!<( Renaud  de).  Voy.  Renaud  de  Damarttn. 

comtt  de  Boulogne. 
Damnait»  (comte  de  ).  Voy.  Laacetm. 
Dasviebbe  (  sire  de).  Voy.  Hugues  de  ChatdUm. 
Damei  ,  avoué  (TArras  el  leigneur  de  Béthune ,  L 
Da>se  ,  135, 183. 136,  M3. 
D'Axvuxb  (M.  ).  lit»,  Ui,  133,  439,  440,  44»,  Ut. 

liti.  150,  45i,  453,  151,  168,  169,  494,  12L 
Dabcmes  de  Fresne,  145. 188. 107.  108,  m,  445. 
Dacfodi  (Robert), KL 

Davexescocbt  (seigneur  de).  Voy.  JftrM  dr  flor- 

faafon. 
Davesxb  (Jehan),  359. 
Damd,  roi  de  Jérusalem,  11L 
DavItt  ,  21. 

Dece  (  l'empereur),  161^  161,  iliîL 
OÉCE5CE  (Tempercur  ),  Î7JL 
Des  Babbes  (Guillaume).  Voy.  GuUlaume  des  Barres, 
Des  Essabts  (seigneur).  Voy.  Nicolas  d'Herlieruy 
Des  Fottawes  (Pierre),  bailli  de  Vermandois,  2. 
Dcsjarm*,  évéque  des  Innocents,  3,19 
Desuoks  (M.  ),  111,  380,  382,  iUL 
Deskabest  (M.  ),  5JL 
Des  Maisons  (  le  président  ) ,  1S1 . 
Deskoilik  (Guiard),  chanoine  d'Aire,  lu. 
Devis  (dom),  prieur  de  Saint-Eloy  de  Noyon,  117, 
HS. 

Dure,  174,175.  191. 121  —  Son  culte  dans  la 

Belgique,  117,  218,  31i 
Dtotrs  J  ruines ,  7_fL 
Diseact.  Voy.  saint  Dinoald. 


Diket  (  M.  ),  ï2L 

Diocléties  .76, 150,152,861,  861 
Diodobe  de  Sicile ,  90, 91,  21 
Diomede.  Son  culte  à  Beau  vais ,  121 
Dio*  Cassii's,  121. 

Do*abt-e.vPoktiued  (  prieur  de  ),  il! 
Domines ,  151.104. 

Dovmaed  (seigneur  de).  Voy.  Charles  Ht  Crépu. 

DoavAi .  96,  210.  211 

Dobmaxs  (  Jean  de).  Voy.  Jean  de  Dotimiks. 

Douai  (châtelain  de).  Voy.  Espagne  (le  roi  d'). 

Dorant  (seigneur  de),  421 

DoriiEa  (Piquet  de).  Voy.  Piquet  de  Donner. 

Docaisa  (  seigneur  de  ),  444  Voy.  Quiertl  (Hugues). 

Doom*  (M.  ),  248. 

DiAca  (Barthélcmi  du),  trésorier  des  guerres,  2. 
Dact*  (  Philippe  de).  Voy.  Philippe  de  Dreus. 
Deecs  d'Amies* ,  seigneur  de  Vinacourl ,  50, 156.  44.1 
Dbetx  oc  Rameb.  181,175,  UiiL 
Deogo,  major  de  Rieu ,  484, 
DaOGO*  d'Amiens.  Voy.  Dreux  d'Amie** 
Daons  (  Jean),  UL 
De  Beixat  ,  21 

De  Campe,  citéla  ,  3  a.,  i  ■.,  11  a.,  19,  20,31  »., 
31 5^  42,13  83,  105, 1M  el  n.,  108,  112. 
114. 146. 156, 171.  174. 311. 331,  375, 418. 

Du  C  ai  mot,  médecin  de  Beauvais,  198,  199,  2UL 

Dicaoco  (  dom),  ItfL 

Dcdon,  évéqoe  de  Laon,  (EL 

Di  Moxt  (M.).  118. 136.14JL 

Di  Plessieb  (  Jean  ).  Voy.  Jean  da  Plesster,  seigneur 
de  Crapaumetmit. 

De  Plessis  (Dom  Toussaint),  168.  :Kio 

De  PtT  (Jean),  10JL 

Diiusc,  J9_i 

De  Tiixet ,  5  n..  lil  n_ 

Dt  \u  (M.1,151. 


Eiale,  archidiacre,  334. 
Eibes  ,  archevêque  de  Reims ,  339. 
Eaao.t ,  archevêque  de  Reims ,  ML 
Ebehoard  (  annales  d' ) ,  il)  et  4L 


Emaed,  habitant  de  Buci ,  310 
Ebeabd,  ebonoine,  19X- 

FjHEBAlDl*  ,  23L 

Etaotx ,  Ml 
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Ecbanson  (grand)  de  Franco.  Voy.  £«jn*rra«i  17/, 

nre  de  Couey. 
Edebe,  évéquc  d'Amiens ,  300. 
Edocabd  1/^,  roi  d'Angleterre ,  UL 
Edocabd  lit,  roi  d'Angleterre ,  ML 
Egilbebt  ,  12iL 
Eilbebt  (  comte  ) ,  SIS» 

Eleonobs ,  comtesse  de  Beaumont  et  du  Valois,  101. 
Eléonob,  comtesse  de  Vcrmandois,  10, 88^  33  i. 
Elhand,  évéque  de  Laon,  'OÏL 
Elisabeth  de  Chalillon ,  abbesse  de  N.-D.  de  Sois- 
sons  ,  îlo. 
Elisabeth ,  comtesse  de  Venn&ndois ,  L 
Ebmaus,38JL 

E.iGnaaAND  d'Amiens,  160. 
Engcebband  III  ce  Codct,  comte  de  Roue i,  10,  458, 
Esquerband  IV  de  Cocct,  comte  de  Perche,  315. 
Exciter»  and  VII ,  sire  de  Coucy,  comte  de  Soissons, 
grand  éebanson  de  France,  IL. 

EnGTjEBBAND  DE  CbÉVECOSCB,  31L 

Erci-ebbàxo  de  Mebt,  35L 

Ekouebrand  de  Picgcum,  vidamo  d'Amiens ,  10JL 

Exguerraxd ,  vidamc  de  Picquifiny,  100. 

EîWtEBRAND  DE  SaINT-FuSCIEH  ,  101. 

Emnot  (le  marquis  d'),  ML 

Erchisoaldou  Abcbabbaud,  mairedu  Palais,  311.316. 

EnïnraoB ,  abbé  de  Sithiu,  S7i 

Eaïc  (  comte  ),  281. 

Erminsuxe  ,  idole  des  Saxons ,  97, 

Ebnaidos ,  3J1L 

Eaoooc,  40. 

Erosabbia  ,  289. 

Esaogus,  82. 

Escoian,  222. 


Espagne  (  le  roi  d'),  comte  d'Artois,  seigneur  de 
Lens,  d'Aire,  de  Béthune ,  d'Hesdin ,  châtelain 
de  Lille ,  de  Douai  cl  d'Orchies,  2. 

EsacusEACx  (  seigneur  d' )  215L 

Essex  (  comte  d').  Voy.  Henri ,  comte  d'Eues. 

Estber,  îiiL 

Escccis,  pater  Selabogii,  178. 
Ests  ou  Mabs  ,  168. 17S.  186. 
Etamtes  (comte  d' ).  Voy.  Jean,  eomte  de  Xevert,ett. 
Etienne  ,  éveque  de  Noyon ,  334,  3AL 
Etienne  d'Aunèbe,  chanoine  de  Beauvais,  51 
Etienne  de  Vignolo,  dit  la  Dire,  S, 
Etoile  (  le  curé  de  Pj^  381. 
Etoile  (seigneur  de  F).  Voy.  Jourdain. 
Etbees  (d' ) ,  évéque  de  Laon ,  iîlL 
Etbee  (  Raoul  d' ).  Voy .  Raoul  d'Etre*. 
Eo  (comte  d'),  là, 
Ecoles,  fils  de  Stilicon,  283. 
Eudes  II,  évoque  de  Beauvais,  86^  156. 
Eco  es  IV,  cardinal  de  Chalillon-Coligni ,  évéque  de 
Beauvais , 

eogène  ii,  asu 

Eugène  III ,  pape,  168, 181,  181 
EiaiixE,  339,121 

EliBJÉNtCS  ,  KL 

Europe  ,  nymphe ,  320 
Ki. sut,  lit,  iSJL 
Ecsébie ,  dame  romaine ,  Til. 
Eiistacbe  d'U  éucocbt,  487. 
Ecstache  de  Rwuont,  22. 
Ecstacbtcs,  473. 
Eve,  121 

Evbabd  de  Contt,  médecin  de  Charles  V,  UL 
Evrard  de  Sissat,  10S. 
Exsfectatis  ,  81. 


Fabtcs  (C),  63. 147. 

Fabeb  (Radulphns),  L&L 

Faccbabd  .  347. 

Faccbet,  M,  ■il,  40,  il 

F acbe  ,  éveque  d'Amiens ,  SSL 

Facstw,  3JLL 

Facstine,  î3iL 

F  abstins  la  jeune,  15L  153,  Î3JL 
Facstine  la  mère ,  151,  lïi 


Faiistine,  femme  de  Marc  Aurèle,  lit. 
Fafstinhv,  88,  85, 173, 274. 
Fabstinuh  ,  sénateur,  267,  ÎÊÎL 
Faivel  de  Wadencoobt,  12. 
Fa  vin  (André),  30,  31. 
Fatel  (dame  de),  SL 
Fatolle  (M. ),  ÎOli  2PA 
Ferband  (comte),  25. 
Feequkbes  (marquis  de),  460. 
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Fictives  (  Waren  de).  Voy.  Waren  de  Fm*ei. 
Fiennes  (Robert  de),  connétable  de  France.  Voy. 

Robert  de  Fiennet. 
Filledebt,  411L 

Fiti-Jaios  (doc  de).  Voy.  Charte*. 
Flandbs  (comte  de)  ÎL 

Flandre  (comtes  de).  Voy.  Gvdlaum»,  cornu  de 
Flaxdr?.~liraudotn.~-Gw. — Philippe  de  Flandre. 
Flandre  ,  (  comtesse  de  ).  Voy.  BichUie. 
Flandre  (Guillaume  de).  Voy.  Guillaume  it  Flandre. 
Flavius-Titis-Janis,  Î7JL 
Flixecocbt  (seigneur  de)  1AL 

FLODOiKT,  11L 

Florent  de  Hangest ,  Î6. 

Fontaines  (M.  de),  soigneur  de  Vron,  Ï5L 

Fontesu  (de),  180, 135, 138, 139,  143, 144. 115, 

146. 147, 154. 
Fobtuhat ,  l^  t!8.  310. 
Fossat»  (  S.  de  ).  Voy.  Simm  des  Fo$$ét,  Bailli  de 

VermandoîM. 

fossés  (Simon  des),  bailli  de  Vermandois.  V.  Sinvm. 

Fosstrx  (M.  de),  4»1. 

Focache  (  Jehan  ),  409, 

FoccAawnrr  (abbé  de  ),  483 

Foucault  (M.  ),  iSS. 

Fouciaoux  de  Bondaroy,  9JL 


Foduxot  (  seigneur  de),  lit. 

Foulques  de  Crète,  SU 

Foubé  (Marie),  héroïne  Péronnaise ,  IL 

Focbnival  (  Richard  de).  Voy.  Richard. 

France  (Charles  de).  Voy.  Charte*  de  Front*  ,  frèn 
du  roi  Saint-Lomis. 

Francs  (  Ilenri  de).  Voy.  Henri  de  France. 

France  (  Louis  de).  Voy.  Loui$  de  France. 

François  1". ,  M,  n,  36,37,53,  IQl.lfiL 

François  oi  Gboiseuebs,  seigneur  de  Saint- 
Léger,  411 

François  de  Dallectin,  évéque  d'Amiens ,  SL 

François  de  Melun,  évéque  de  Térouanne,  414. 

François  de  Sons,  écuyer,  vicomte  de  Monanteuil. 

m 

François  de  Sotécotjbt,  4M. 

Fresne  (Dargnies  de).  Voy.  Dargnia  de  Freine. 

Friaccocbt  (dame  de).  Voy.  Auxi-Monteaux  ( Ma- 
demoiselle de). 

Fricuor ,  surnommé  Adrien,  prêtre,  305, 

Froidmont  (abbé de).  Voy.  Robert  de  Pterrt-Fnnt. 

Frowont  (abbaye  do ) ,  477j  4I1L 

Froissart  (chronique  de  ),  i,  £  5,  8,  £L  50,  loî. 
4!l.ï. 

Fronto  (Claudius),  préfet  de  la  seconde  légion  de 
Langres,  tii. 


G. 


Gabriel  ( ange ) ,  394. 
Gaillard  (M.),  7L 
Galba,  15L 

Galba  ,  roi  des  Soissons ,  79. 
Galdric,  évèque  de  Laon ,  316. 
Galeran  de  Vaux ,  bailli  d'Amiens ,  311 
Galilée  (  empereur  de  ),  346. 
Gallien,  empereur,  15K  iOl^  121 
Gantez  de  Marseille» ,  50. 
Garin,  évéque  d'Amiens,  8JL 
Garnies,  470. 

Gaucher  ,  châtelain  de  Noyon  et  de  Thorote .  iiL 
Galckeb  de  Cbatdxon,  comte  de  Porcéans ,  conné- 
table de  France,  L 
Galcher  de  Chatoum,  comte  de  SainM'ol,  ZL 
Galllière  (M.),  subdélé^'ué  de  l'intendant  d'Amiens 

à  Roye,  Î50. 
Gautier,  évéque  de  Léon  .  So:t 


Gautier,  seigneur  d'LUllencourl ,  330 
Gactier  de  Coincy,  4JL 
Gaitier  Silens  ou  le  Silentieux ,  iiL 
Gavant  (Pierre),  ililL 
Gtorraoi  (matlre  ),  iSL 
Geoftbot  de  Chabni  ,  2. 
g ïo 17 roy  de  vendome  ,  152» 
Gérard  d'Atiues  ,  arch.  de  Besançon ,  iiL 
Gébard  de  Concbt  ,  doyen  de  la  Cathédrale  d'A- 
miens, 50. 
Gebabd  ,  seigneur  de  Picquigny,  LK1L 
Germain  (  D.  Michel },  l5fi.4UL 
Geronticb,  2&L 
Germon .  Alt. 
(ÎEiTFHiN  ;  François  i.  3SS. 

GlLDABD  ,  UL 

Gil»  ;l>om  Eusiarhe  ',  UH 
Gu.i»i  r  Bbte,  4M. 


■ 


(ilLLEÀ  H  C0URCELI.ES  ,  IL 
GlLO!«  DE  VERSAILLES, 
GlRARD  DE  BOCLOGNI ,  51. 

glrard  de  montuou,  si. 

Girard»  d'Amieks,  51. 

Goreu.i,  vicaire  de  Boulogne  en  Italie,  & 

Godetrot,  dit  Blondcl,  33.1 

Godetrot ,  évéqae  de  Scnlis ,  4111 

Govetrot  ,  abbé  do  Mont-Saint-Quentin ,  iTi 

Gomon  (Albert),  U71. 

GoLTZitS ,  8L 

Goxeac,  IL 

(ionnuDi  Pie,  ISO. 

GoiKicuc,  moitié  d'Orbais,  'ÙUL 

Gnistw ,  évéque  de  Soisson» ,  449. 

Goto  cette  (  Charles} ,  tKfi. 

Goccamp  (Simon  de).  Voy.  Simon  de  Goucamp. 

Gouviujx  (curé  de},  140. 

Gozo*  de  Champagne ,  évéque  de  Laon,  814. 

Graxd-Ferré  (paysan  surnommé  le),  2L 

Granus.  Surnom  donné  à  Apollon,  ÎDIL 

Gratiem,  151.  m,  m. 

Grebah  (Ernoul),  iOi. 

Grégoire  XIII,  lfiL 

Grégoire  de  Tours,  ÎK  10^  îuj^  itj,  32^  ^ 
Grireagval  (Jean),  chanoine  de  Noyon,  U:i 
Groiseuers  (  François  de  ).  Voy.  f'rswfpij  &  Cm- 

*citerj. 
Gepter,  171,  m. 

Getwius.  Surnom  donné  à  Apollon ,  2i!JL 

Guerm  de  Lorraine  ,  333. 

Guittard  (M.  ),  55. 

Gui,  évéque  d'Amiens,  88. 

Gci  ,  évéque  do  Noyon ,  116. 

Gci  de  Chatillox,  L 

Gdi  de  Qoxcourt,  seigneur  de  Chateauguion  et  de 

Laidaing,  9_, 
Gt'i  de  Nbsle,  seigneur  de  Mcllo.  a. 

H* 


Gti,  conte  de  SainV-Poi ,  4^  JL 

Garni  DE  NoGEST.aO.  lit».  145,  18».  815.  3i*. 

333,  338.  340. 
Guciurdik,  125. 
Guigitoxes  (  Isabeat),  15. 
Guillaume  Alaude.  Voy.  (iuiUmm  V Allouât, 
Guillaume  l'Allodètc,  2L 
Guillaume  de  Beacsailt,  L 
Guillaume  de  Bornant ,  ifiL 

GciLLATME  DE  B»ASSSX.SE ,  t\\. 

Guillaume  de.*  Barres,  IL 

Guillaume,  châtelain  de  Béarnais,  31 

Guillaume-li-Bretok,  21j  lia. 

Guillaume  de  Cayeu ,  seigneur  de  Senarpont ,  3i!> 

GiiLLArnE-LE-CoîigiiEaA.n,  110, 

Guillaume  de  Flawdre,  fils  du  cooile  Robcri ,  loi 

Guillaume,  comte  de  Flandre,  23JL 

Guillaume  de  Guu.ervii.lf.  ,  51. 

Guillaume  de  Hakgbst,  1\i 

Guillaume  de  Macox ,  évéque  d'Amiens ,  lui 

Guillaume,  comte  de  Ponthieu ,  60^  443. 

Guillaume  de  Saikt-Amoir,  chanoine  de  Beau- 

vais ,  IL 
Guillaume  ,  évéque  de  Sentis ,  tfl:t 
Guillaume,  évéque  de  Soissoius,  4&i. 
GntXACME ,  fils  de  Guy,  bouteiller  de  France,  LU. 

Gt'ILlELMUS  DE   BeLLO   SalTI  .    Voy.    (JmllûUMf  de 

Btausanlt. 

GuiLLELMis  DE  Bellosama.  Voy.  Guilianme  de  titav- 
tavil. 

Gcillerviue  (Guillaume  de).  Vo>.  GuiUaumr  Ae 
GvUltrtilU. 

GnxES  (  comte  de  ).  Voy.  Baudouin. 

Gur,  bouteiller  de  France ,  4J1L 

Gut,  fil»  de  Guy,  bouteiller  de  France,  LU. 

Gut,  comte  de  Flandre ,  iL 

Gut,  comte  de  Ponthieu ,  495. 

Gotard  (Guillaume ),  17,  jQ 


Hachette  (Jeanne).  Voy.  Launt  (Jro*h* 
Had*œn  ,  76^  83^  153,  ÎOO^  H9,  î3^  liL 
Bagec  (  Wincexlas) ,  IL 
Haimaro  ,  évéque  de  Soissons,  4fiL 
Haunghbn  (  M.  d' ) ,  Mî,  ÎH 


IIallencocrt  (d*),  2L 

Hallekcocrt  (Gautier,  seigneur  de).  Voy.  Uauuti, 

sntjnntr  d'Ilallenewirt. 
Halletcix  (François  de),  évéque  d'Amiens.  Voy. 

François  de  Haileum». 
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Uallet,  56. 

Halot  (  Adam  ),  bailli  de  Sentis ,  10 

Hawgwt  (M.  le  curé  d')  380,  ISjL 

Uakuest  (Florent  de).  Voy.  Florm  dt  Nougat 

Uingsst  (Guillaume  de).  Voy.  GutUamaude  Btutgtst 

Uakgcst  (seigneur  de),  M, 

Habdecogrt  (Perole  de).  Voy.  Pérou  de  Bardecxmrt, 

Hardogli,  membre  de  la  Société  littéraire  d'Ar- 

ras ,  !L 
Hauilr,  88, 100,  JflJL 
Harold,  00, 
Uajolb  (duc),  110. 
Havars  (Jean),  écuyer,  11L 
Heaussls  (Catus-Julius).  Voy.  Cains-JuLm»  Btn- 

(m«m. 
Hecouet  (  M.  ),  UiL 
Hector  ,  bâtard  de  Bourbon ,  346. 
Heillt  (seigneur  A'],  S4L 
Hhllt-Pisselei:  (seigneur  de) ,  31, 32- 
Hilcïuxis,  318. 

Hémcourt  (Eustoehe d').  Voy.  Bunaekt  d'Uthojvn 
Heunaito,  SI. 
Helics  Gracius,  2IL 

Helgaito,  moine  do  l'abbaye  de  Fleur y,  111. 

Heixe,  rédacteur  du  catalogue  do  cabinet  du  duc 
de  Sully,  îttL 

IIelvise  ,  abbessc  de  l'abbaye  Notre-Dame  de  Sou- 
sons,  156. 

Hexéré  (Claude)  181, 181,  «8,  406,  l&L 
Hestoqui*  ,  évoque  de  Soissoos ,  10JL 
He*ri  1^  4L 
Demi  11,101 
HesriIU.SJL 
Herri  IV,  36,  68,  ifiL 
Henri  VI,  roi  d'Angleterre ,  UL 
Henri  (  comte  ),  ilSL 
Henri  ,  comte  d'Esaex ,  332. 
Henri  de  France,  évéque  de  Beauvais  .  .ili.i 
Ht>»i  os  Sissat,  lU'i. 
Henrv  (le  duc),  331. 
Heurt  ,  évéque  de  Beauvais ,  IBM 
Henrï  de  Campagne,  illL 
Hïkrerat  (  Nicolas  d1),  seigneur  des  Ecarts.  Voy. 
iYiroloj. 

Hercule,  178,17!^  iâ«_i  «on  colle  à  Boulogue. 

111.  313,  jflj, 
Hercius  Divsonenms,  H)u. 


Hercules  Macusanus.  i0<> 

IUrma*  (  le  moine  ) ,  33!*. 

Dsmm,39JL 

Derraro  (l'abbé),  280. 

Hirsinde,  (comtesse),  UiL 

Hestcotds,  187. 

Il  esmh  (  comte  de  ) ,  liL 

HxsMif  (Jacques  de).  Voy.  Jaapiet  de  Betitn 

llfsniM  (seigneur  de).  Voy.  Etpafnr  Ht  rmd'j. 

Diloesact  de  Soissons,  86. 

Qilderert,  abbé  de  Corbie ,  180. 

HtLDEOARDE,  111. 

Hlncmar ,  archevêque  de  Rheims.  83,  319.  337, 343. 

HirrocRATt,  112. 

Humus,  111, 114, 118,  13JL 

Uirtius  Pansa,  37. 

Uwpadic*,  189. 

Hocqcincourt,  fait  chevalier.  i'J 

Homère,  190.  3iS. 

Honcocrt  (Guide).  Voy.  Gui. 

Honorius  ( l'empereur) ,  SJl  2S7,  M. 

Horace,  157, 35JL 

Hostild»,  UIL 

Uotjlon,  chanoine  d'Amiens,  113,  144,  tUL 
Hoclon  (M.),  conseiller  au  bailliage  d'Amieu.-. 
liL 

Hotmosi  (  Crépin)  prêtre  religieux  de  Sainl-Crépm- 

le-Grand ,  407 
Hoyrden  (  Bogcr),  6,  a. 
Hcrolt  ,  121. 
Hcbreland  (Jean),  371. 
Hucraud ,  moine  de  Saint-Arnaud ,  tM. 
Hcet,  UL 

Hugues  1«.  816,  330. 

Hugues  II ,  abbé  de  Corbie,  IfiL 

Hcgce,  abbé  de  Saint-Riquier,  33&. 

Bogues,  chancelier  de  France ,  180 

0 codes,  évéque  de  Soissons,  103. 

Hugues,  fils  légitime  de  Charlemagne ,  ikL 

Hugues,  seigneur  de  Brimeux ,  445 

Hugues  de  Csatillon,  sire  de  Dam  pierre  et  de 

RoUaincourt,  grand-maltre  des  arhalestriers,  L 
Hugues  de  Ver,  abbé  de  Corbie,  1W,  1QL 

HUGUES  Ut  FoURNIER  DE  ChAUNT,  500. 

Hcon  de  Meu ,  en  Beauvaisis .  SI. 

H  rus  (  roi  des).  Voy.  Attila. 
Htgikus,  liO 


uign 


Ihbebcocbt  (  seigneur  d' ).  Voy.  Adrien  de  Brime*. 
Inullfe,  abbé  de  Croiland,  iîlL 

lOTOCWTlll,41î1iîL 

Ixtool^t  iv,  u,  aai 

Innocent  VI ,  19, 

Innocents  (Evoque  dos] ,  35^  559,  37L  271  Voy. 
Tksjaréin. 

J. 

Jabin  (roi) ,  lii 
Jacor,  1S£. 

Jacques  de  Bocbbon  ,  comte  de  Ponlhieu ,  lùiL 

J a codes  de  Gi'isr.,  40j  423. 

Jacqces  de  Hesdcc,  51, 

Jaee  de  Tofflet,  ii. 

Jaeebon  de  Tomcr,  ii. 

Jim».  Son  culte  établi  à  Soisson* ,  SU. 

J  ANT.S  RtTKONB  ,  21L 

Janvier,  328. 
Jxrarr,  19JL 
Jaqcehain  ,  'iOL 

Jardel  (H.) ,  à  Braine,  99, 130, 145.  Î46,  311 
Je  api  , 

Jean  ,  Picard ,  11 

Jean  Lu  ,  abbé  de  Corbie,  lfilL 

Jeas  ,  châtelain  de  Noyon ,  21 

Jeas,  comte  de  Nevers,  de  Rbelel  et  d'Etampes, 

Jeas,  duc  de  Bourgogne,  2L 

Jean  ,  dis  aîné  du  comte  de  Soissons ,  îfi. 

Jean  ,  roi  de  France,  3,^6,^11,11^*^.11- 

Jkan,  seigneur  de  Saitly-en-Aroiac ,  EL 

Jeas  ,  vidame  d'Amiens ,  107. 

Jeas  de  Bai  ,  évéque  de  Béarnais ,  30^  405. 

Jean  de  Babbançon  ,  seigneur  de  Canny ,  3^  3", 

Jeas  de  Barres,  seigneur  de  Nenvi-snr-1' Allier ,  en 

Rourbonnais,  IL 
Jeas  de  Beacraw,  maire  de  Montreuil-sur-M er , 

Î1L 

Jeas  de  Bexb,  431. 

Jeas  de  Briquiost  ,  31 

Jeas  de  Gâteux  ,  seigneur  de  Vimcn ,  «HT 

Jean  de  Couns ,  489. 

Jeas  de  Cocdin  ,  IL 


IrutDs,  abbé  de  Saint. -Bertin ,  41_,  1  II  1 . 
Isabelle  de  Was,  épouse  de  Lallcmant  de  Canapés, 
iiL 

las,  83, 190,^09,  tll.Hl 
Isis  HT0RI0STME ,  iUL 
lrmcocRr  (curé  d' ) ,  'i$L 


Jean  de  Doumas?,  évéque  de  Beau  vais ,  3  il,  321 

Jean  de  la  Chahux*,  101,  .348. 

Jean  de  la  Croix  ,  UL 

Jeas  de  la  Fère  ,  chanoine  de  Roye,  51- 

Jeas  de  Lahotte,  117. 

Jean  de  Ladbe  ,  13, 

Jeas  Levasskh  ,  argentier  de  l'hotel-de-ville  d'Ab- 

beville ,  lit- 
Jean  de  Long,  UL 

Jean  de  Maillt  ,  seigneur  d'Ancby ,  31,  31 

Jeas  le  Mactorb  ,  dit  Boucicaut ,  XL 

Jean  de  Mostignt  ,  bailli  de  Vermandois,  11. 

Jeas  de  Montmirau.  (le  bienheureux) ,  463. 

Jean,  seigneur  de  Ncsle,  îfi,  ML 

Jeas  do  Plbssur ,  seigneur  de  Crapauméinl .  IHi. 

Jean  de  Post-l'Éveqce  ,  9,14 

Jean  de  Salbbebt  ,  33i,  tî.t. 

Jean  de  Sabisbert.  Voy.  Jet»  de  Sabtbery. 

Jeas  de  T hases ,  ML 

Jean  de  Tobote ,  il  i. 

Jean  de  Tricot,  dit  Monsièrc  ,  19t. 

Jean  de  Sehtt  ,  bailli  de  Senlis ,  ÎH 

Jean  d'ïpris,  abbé  de  Silhiu  .8, 308. 311.  iiL 

Jeanne  ,  femme  de  Nicolas  de  Lambersart ,  41. 

Jeanne  Hachette.  Voy.  Lemi  (Jeanne). 

Jehan  le  Botcntn ,  1D1 

Jehan  db  Brimec  ,  iilL 

Jehan  db  Lajtbsrsart  ,  4L 

Jehan  db  Le  Ruel  ,  Ul 

Jehan  de  Liheu  ,  4M. 

Jehan  de  Margcerix  ,  401. 

Jehan  le  honni  er  ,  18. 

Jekensk  ,  femme  de  Rogetton ,  45. 

Johannes  ,  dictas  Picardus ,  IL 

JûHEL,  iSJL 


uign 


josis,  ni. 

Josws  (Inico),  17JL 
J 06 ira  l'historien ,  ÎI1L 
Josseli*  (Adrien),  3  fil. 
Jomelui  ,  évoque  do  Soissoos  ,  AÀL 
Joobdai*  (Monsieur) ,  144, 151. 
Jourdii>  ,  seigneur  de  l'Étoile ,  1  18. 
Judak  ,  ML 

Jcoitu,  fille  de  Baudouin  Bras-de-fer,  68. 
Jeu  a  Vrrujci ,  11L 
Jrm  VrroTici ,  Sî. 


Keckebman  ,  iiL 


Liban,  1ML 
Lame  (le  P.),  IliL 
Labuwc8,91,  118,  119,  WL 
La  BtETTEnut  (abbé  de),  Ml 
La  BiKTomnèBC  ( Pierre  de).  Voy.  fWre  <fc  (a  cW- 
toKÙèrt. 

La  Chabelle  (M.  de  la),  il,  IL 

La  Chapelle  (Jean  de  la),  167  Yoy.  Jean  de  la 

CfcofwU*. 
Lactaîicb,  188. 

La  Ccwlb  (  Raoul  de  ).  Voy.  Raoul  de  la  f'enale 

Ladisla*  ,  roi  de  Bohême ,  IiL 

La  Feue  (Jean  de),  chanoine  de  Roye.  Voy.  Jean 

de  la  Fin. 
La  Festé  (  seigneur  de  ) ,  180. 
La  Gcesli  (de),  procureur  général  de  Henri  IV,  6JL 
La  Hibb.  Voy.  Etienne  de  Yignolr. 
Laioaikg  (seigneur  de),  Voy.  6m  de  Hontxmrt 
Lajsné  (Jeanne ),  femme  de  Colin  Pilon ,  aulrcment 

dile  Jeanne  Hachette,  IHL 
Lalande  (H.  de),  183. 
LAU.nA.tT  m  Canapis  ,  441. 
1,4  Mvktimére,  66. 

Lamiebsabt  (Nicolasdc).  Voy.  Nicolas  de  Lainheruin 
LAaaaasABT  (Jehan  de).  Yoy.  Jehan 
Lamsebt  D'AaDam,  43,  48,  «9.  105.  M  111,118. 
■170,  LU 

La  Mobuèie.  L      IL  SJL  3L  8L  88.130.lil. 
i^.390,  iilL 


Joui*,  vicaire  du  préfet  B.  Vans ,  2fiL 
Jcueml'ahwtat,  131, 171,  311,  416,  418,  484, 
Jcfite»  ,157,  178. 174,  190, 191,  19:1,  194, 196, 

201,  110,313,  319,  310,  £LL 
JuTirea  gaulois ,  191, 
JcsTE-LiPSB ,  146,  1S1L 

JUBTW,  18, 
JCSTIME!»  ,  Si 

Ji'vbkal  des  L'ascis  (Jean) ,  évéque  de  llcamais,  35, 
Jdvkial  ms  Usants  (Jean),  arehev.  de  Reims, 
ilï 

K. 

Kbtsuw  ,  17JL  UL 

L. 

La  Motte  (Jean  de).  Voy.  Jean  de  La  Mottf. 

Ltitctim ,  comte  de  Dammarlin,  332. 

Lamuxa (Jehan),  iûL 

Latoit  du  MAJsmx,  334L 

Lanbby  m  Wallimo,  iiL 

Lajgeac  (  marquis  de) ,  £07, 

I.argeac  (  marquise  de  ) ,  ÎÛJL 

Lamole  (  H.  de),  3XL 

Larnot  (seigneur  de) ,  5£L 

Laos  (évéques  de),  371,  415,  jgJL 

Laoh  (éveques de).  Voy.  Gozon  de  Champagne,  Sl.- 
Geneba*i,G«utfitr,  St.-Cannoald,  Galiric,  Anselme, 
Elinand,  Pardtdpke,  Etrëu(d'},Ad*dbtr<M,  Dudon. 

La  Palc  (Pierre de).  Voy.  Pain  (Pierre  de  ta}. 

La  Pobte  (  le  Père  de  ) ,  12L 

Lamer  (dame  de)  ,  81. 

Lattcx  (SL),  maire  de  Boulogne,  19JL  130^  ilV 
La  Thadmassièbs,  iiL 

La  TocBirexut  (  Pierre  de ).  Voy.  Pierre  de  la  7W- 
ntUe. 

La  TaÈiwMixB  (seigneur  de  i ,  51L 
Lacdb  (Jean  de),  Voy.  Jean  de  Lau<l- 
Le  Bel  (M.  ),  IiL 

Le  Baser ,  69,  91,  loi,  117,  130,  131,  139,  147. 
119.168. 177.181,  181.189.i0i.  110.111^  118. 

i3i,  131,  ii9,  m,  nr>,  iî6,iô,.ifiii,^ 

333,  343,  344,  348,  440,  448.  ML  163,  iiLL 
Le  Cocq  ;  Adrien  ) ,  chanoine ,  407. 
Le  Cobieb  <  Jehan  ) ,  iiiL 


■ 
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Le  Cot  (Bartholomeus),  i5JL 

Le  Cousant  (  Pierre ) ,  bailli  «l'Amiens ,  813. 

Le  Codvrevb  (M.),  lieutenant  criminel  du  hailliagt- 

de  Boye ,  250. 
Lectocre  (iSvéqucde;.  Voy.  Philippe. 
Le  FunJii  (Fr.-Michel),  Jacobin,  iOJL 
Le  Lamhirecr,  27,  23L 
Le  Leu,  chanoine  de  Laon,  U(>. 
LmiK  (Pierre),  i&L 

Le  Merck*  (Jehan  ) ,  trésorier  de»  guerre».  L  »■ 
Le  Mob  ,  ilL 

Leurs  (M.},  CH.  99.  143.  141.  149,  m.  Itï. 

»55,  459.480.  197. 
Le-ideumis  ,  171. 
Lbjifaîit  (Jacques) ,  lfL 
Lkn*  (seigneur  de).  Voy.  Espagne  {le  roi  à",. 
Leorerie  ,  martyre ,  288. 
Leo.mvs,  chanoine  de  N.-D.  de  Paris ,  365. 
Lepeeom  (M.  de) ,  212. 

Leques (le  P.),  dominicain,  117,113,  23K,  17». 
Le Scecr  (Pierre),  iOJL 

Le  TeujE*  (Maurice),  archevêque  de  Heims,  277. 
Lewllier  (Nicolas),  garde-du-sceau  de  la  prévoté 

d'Augy,405. 
Le  Vissera  ,  MIL 

Le  Valeur  (Jean  ) ,  argentier  d'Abbevillc .  LQ6_. 

Le  Vassecr  (Jacques ) ,  337,  '.i'M. 

LevtotE  (Catherine) ,  IL 

Lher.  Surnom  donné  à  Bacchus,  -2(10. 

Licx  (Catherine  de).  Voy.  6'ataertnf  dt  Lier. 

Licintcs ,  empereur ,  2SL 

Liâmes  père,  IM. 

Lille  (châtelain  de).  Voy.  Espagne  [U  roi  d'  i. 
Lmic  (Jehan  de).  Voy.  Jehan  de  Limeu. 
joreria.  Nom  latin  de  Leoberie.  Voy.  m  moi. 
Lisiabd,  évAque  dcSoissons,  3JJL 
L'Isle  (Guillaume  de),  ML  431,  U^iSL 

LlTTLETON ,  Ai 


Mahle  (Aloux) ,  3ML 

Ma»uxok(D.).  68. 161.  m,m,  275.  274,  m 
Machiavel  ,  22» 

Maçon  (Guillaume  de).  Voy.  Gmlliiuw. 
Macut  (  Pierre  de  ).  Voy.  Pierre  ie  Maehu. 
Magnence  (Vempcrcur) ,  249.  i:i3, 174, 1BL 


Livai.x  ,  évoque  de  Senlis ,  300. 

Lores  (abbé  de) ,  S17. 

Loisel  ,  (L.  u. ,  203. 

Lono  (Jean  de).  Voy.  Jean. 

taxons  riux  (L.),  8!L 

Loimi-EVAL  (seigneur  de),  ilL 

Lomccrval  (Charles  de).  Voy.Caariei  itLoofateal. 

Longckville  (duc  de),  6j  35,  36. 

Lorraine  (Guérin  de).  Voy.  Guéri* 

Loto  III ,  duc  de  Bourbon  ,  5JL 

Locis-le-Deronnaire,  322. 323.  339 

Un»  VI.  186. 198.334.  " 

Lotos  VU,  74,  333,  liftL 

Lot»  VIII,  26^330,  31LL 

Lons  IX.  Voy.  Saint  Louis. 

Lotis  X ,  7.11.33. 

Lons  XI,  2,  S,  7,  g,  20,  31,  34,  34t.  390,  396, 

403,  5WL 
Lotis  XIII,  U^iSlL 
Lons  XIV,  ULL 
Lotis  ne  Contai  ,  105. 

Lons-DE-FRANCE,  38. 

Louis-le-Germamiqi  E ,  1  oti 

Locvet  .  88, 93,  225.  249. 282.  283.  289, 356^  38K. 

405.  436.  476. 
Uicit* ,  22,  49,  123^  17i ,  185  « ,  WL 
LtCE  HI_,  pape ,  10JL 
Lues*,  170, 
Lccilla-Ait.csta ,  loi . 
LttctNE.  Son  culte  à  Boulogne ,  22JL 
Lcasu  Bononiensis,  225. 
Lcats  loncids  m\\  ,  231. 
Lucres,  P.  Posluinas ,  447 

LlITTRAND ,  liili. 

Lins ,  8L 

Loto  (  M.  ) ,  curé  d'Alquines ,  2HL 
Ltïp.neus  ,  SL 

Lton  (archev.  de).  Voy.  Agobari 


Mabacb  (romtesao) ,  8. 

Maigremost  (seigneur  de).  Voy.  Charles  Ae  Iam- 
guexal. 

MàiBEti  de  Beacrains  ,  404. 
Maieeo  de  Pojit,  401. 
Maillart  (  l'avocat  ) ,  iiCL 


uigmzea  Dy  Vjoogie 
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Maillv  (Jean  de).  Voy.  Jean  d<-  W«/iy,  teigne*  r 

rf'An%. 

Mm i,i  (Tuibautde).  Voy.  TAOumî. 

Maisiil  (Landry  du).  Voy.  Landry  in  Maiiml 

MAittraor ,  KL 

Majntkhi  (Clémence  do).  Voy.  CUmenre  de  Math 

ttnai  en  Ponthuu. 
Mal»»a.noq  (le  père) ,  87, 59, 60,  ÈLi  ». ,  Û2  1JML 

iO^  ii^  4*9.  Î33,  W4,  128  ei  «.,  310.  Uit>. 

491),  l'Ji.  i'Jb,  49",  19S,  j91L 
Malherbe  (Andrieux  de) ,  10_1 
Mammot  (Sebastien),  i!L 

MaMASSERI'S  DE  BlLES  ,  2H1 

Majwcocrt  (curé  de).  Voy.  Saint  Bekoeep*. 

Maocart  [Erardus],  378. 

Marc-Airfj.e,  76.  151.  15i.  l^t.  191.  ai 

Marciiphe ,  339- 

Marcxs,  IfiL 

Marmchéb  ,  313. 

Marécbai.  ne  France.  Voy.  Cm'  d#  Xetle,  «rijrtwiir 
<fe  JM/o. 

Marc-cime  (Jehan  de).  Voy.  Mo»  d»  Marquer*. 
Maria  Otacilla  Seveha  Acoista  ,  épouse  de  Phi- 
lippe le  père ,  15Î. 
Marie  de  Bamajço*,  IL 
Marie,  comtesse  de  Ponlhieu,  118. 
Marixes  (Robert  de).  Voy.  Robert  de  Marines. 
Marlot  (0.^131.163,281; 
Marot  ,  SL 

Mars,  m,  191,11)9,  Vil,  319. 19JL 
Mars  romain ,  19JL 
Martel  pe  Walhuo*  ,  éruyer ,  L 
Martevtlle  (sieur  de).  Voy.  Montmorency  (M.  de 
Marti*,  arbalétrier,  19. 
Martin,  surnommé  Picard,  17. 
Martin  (le  duc) ,  221L 
Marti*  (D.  Jacques) .  168^  298,  £01 . 
Martin  (François) ,  1£2. 
Marti*  Fra*c  ,  poète ,  ilfiiL 
Matbiet  de  Belnc,  bailly  de  Vermandois  et  de  Se«- 
lis .  10. 

Mathieu  ,  comte  de  Ponlhieu ,  LLL 
Mathieu  de  Rote,  17. 
Macregard  (le  curé  de) ,  15L 
Mu  repas  (M.  de),  lîï 

Mai  toc»  (Moreau  de).  Voy.  JMwmin  de  Humour, 
Maxekcs  (le  tyran) ,  189 


Maxest  (le  prince),  189. 

Maxie*  ou  Messicn.  Voy.  Saint  Maximie» 

Maxime  le  père ,  151 

Maxime  ,  Empereur ,  lxkïL 

Maxime  de  Ttr  ,  181,  196. 

Maxime*  ,  180, 131,  ML 

Maxime*  Herccle,  46L  iSL 

Mat  (Bernard  de).  Voy.  Bernard  de  May. 

Médard,  18. 

Medarihccs,  abbas,  2L 

Megnières  (  Witl.  de).  Voy.  WMoume  de  Mégnterex. 
Mêla,  1H 

Mlllo  (seigneur  de).  Voy.  Oui  de  Neûe. 

Melin  (François  de).  Voy.  F  rançon  de  Meium, 

évéque  cle  Témuane. 
Melliand,  intendant  de  Soissons,  1]1L 
Menace,  43,  Si,  53, 111,  .m 
Mennevoxe  ( curé  de),  25L 
Menot  (le  Cordelier),  118, 1HL 
Mepbiis  (  Dom),  130,  143. 
Merccre,  SI,  1S3,  169,  170,  171.  175.  191.  191 

194,197, et  suiv.,*i0.  130, 110.  319, 
Mercure  (statue  de),  92. 
Merccre  gaulois,  1  '-'T 
Merccre  orec,  197. 
Merci  re-Teitatks  ,  184. 
Mehccrics.  Voy.  Mercure. 
Merovée,  15JL 

Mers.  Nom  donné  à  Mars,  suivant  Varron  ,  Ht" 
Mercla  (Paul), 81,181. 

Mért  (  Engucrrand  de).  Voy.  Enguerrand  de  Mit  y 

Mi»T  (Iluon  de).  Voy.  //no»  de  Mfry. 

Messie*.  Voy.  Saint  Maximien. 

Michel  oc  Bariaxcox,  seigneur  de  Da\eiiC>courl , 

Canny,  etc.,  lieutenant  du  roi  en  Picardie,  3_L 
Michel  (  F.  ) ,  Jacobin ,  iUL 
Milils.  Nom  donné  &  Mercure.  A  Formé  plusieurs 

nom*  de  ville,  2ûi 
Millet  (  l'abbé),  282. 
Milliamr.  Voy.  Miiiu*. 
Mtu.ua*.  Forme  latine  de  Milly,  481 
Mai  y  (Robert  de  ).  Voy.  Robert  de  Mitlu. 
Miu-t  (seigneur  de  ),  ÎLL 
Milo  (Johanncs),  LLL 
Milox,  évéque  de  Beauvais,  47JL 
Muterve,  167. 173,  i03.  iOl,  110,  x4i.  313,  :U0. 
Mots* ,  190,  iîiL 
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Molaîies  (martyrologes  de  i,  21L 
Mouxa,  18L 
Monts,  367. 

Mosanteco.  (  vicomte  de ).  V.  François  de  Son»,  458. 

Moxcar  (  seigneur  de J,  aSL 

NoKGirLT  (  abbé  ),  ML 

Mois  (  Antoine  de).  Voy.  Antoine  de  Mtm. 

Mo>8trit.  Voy.  /«m  &  Tneot. 

HonsTiiurr ,  29,  liilL 

Montclvrel  (  sieur  de),  19. 

Mojrmtco*  (Domde),  Hj,  176,  201.  m.  i:», 

&1H,  ilti,  H7,lliL 
Mo.vrronT  (comte  de  ).  Voy.  Robert  de  Monifort. 
MojrrocTOT  ( madame  de),  98,  iliiL 
Moktqitot  (famille  de),  llî 
Mojttgttot  (M.  et  M."" de),  lilL 
Mostiott  (Jeun  de).  Voy.  Jean  de  MonUany. 
Monthmt  (le  seigneur  de),  46H. 

N. 

Nassau  (comte  de) ,  SI. 

Nelle  (seigneur  de).  Voy.  Charles  de  Sanu-Miutr. 
Nhtcxi.  190.  IQj, 
Nmox,153,  l&L 

Neslb  (  Gui  de  ) ,  seigneur  de  Mello.  Voy.  6'wi. 

Ntsut (Jean  de).  Voy.  Jean  de  jV«iV. 

Nesle (seigneur  de',  ,  ICO,  493. 

Nesle  (sire  de).  Voy.  Simon. 

Necvi  an  l'Allier  km  socasosxA»  (seigneur  «le 

Voy.  Jean  it  Barres. 
Nt> Bas  (comte  de).  Voy.  Jean. 
Neveloi»  ,  évéque  de  Soissons ,  125. 
Nicaise,  £09. 

Nhuisc ,  abbé  de  St.-Jossc-sur-Mer ,  160. 
Nicolas,  pape,  3LL 

Nicolas  d'Agencourt ,  curé  de  St.-Ladre  d'Amiens , 
Ml. 

Nicolas  dc  B»ai  ,  Î1L 

0. 

OotratM.  d' 1,438. 
Gnon ,  évèquc  de  Beauvais ,  U&. 
Omnonr  (Anson  d').  Voy.  Anton. 
Oomcs ,  lift. 

Ouais  (  moine  d').  Voy.  Gwtcak. 

Orcbies  (lechAielain  d').  Voy.  Espagne  (I*  roi  «"j. 


Moutoisau.  (Jean  de).  Voy.  Jta»  ie  MantouraÛ. 
MoTraoM.<ia  (Charles  de).  V.  Cnarle»  de  Monimurma. 
MormoasscT  (M.  de),  seigneur  de  Martevillc ,  Î1S. 
MoirnutciL  (Girard  de).  Voy.  Girard  de  Munirent. 
MoirraEFiL-sta-Mca  (  maire  de  ).  Voyez  /<nn  de 

Beaurain. 
MovTatriL  (  prévôt  de  ),  L 
Moseac  i*  Maitou  (M.),  ÎOOjîOJj  446,  447 
Mon ei il  (Bernard  de).  Voy.  Bernard  de  Mortmt 
Moskil  (Nicolas  de).  Voy.  .Vtcofas  de  Morrnil.  «Afc«* 

deCorbie. 
M  ci  a  el  il  (seigneur  de),  .10. 
Mllciave  (Guillaume),  171». 
Mctuths  Plaïkxs,  13JL 
Mrsis,  -OÏL 
Mi  ses  ave,  55,  64. 

Mise  (évéque  dc  ).  Voy.  Saint  XtctAos. 
Mttm«  (le  Dieu  ),  215. 


Nicolas  n' Ruserai  ,  seigneur  des  Essaris ,  51. 
Nicolas  le  Laxeersart ,  i_L 
Nicolas  de  Morbttl  ,  abbé  de  Gorbie ,  395. 
Nivelos,  évéque  de  Soignons ,  333,  233 ,  LtL 
Nivebxab  (le  duc  de),  85.  81L 
Nou  (  évéque  dc).  Voy.  St. -Patdin. 
Normandie  (duc de) ,  régent  du  royaume,  3,  13. 
N.-D.  de  Soissoss  (  abbesse  de  ).  Voy.  Éhtabeik  de 

d*  Ckatillon. 
Noioir  (  chanoine  de).  Voy.  Gribeamal  (Jean;. 
Noion  (châtelains  de).  Voy.  Jean,  châtelain  de  A'uyon, 

Gaucher. 

Noro*  (évoques  de  ),  Voy.  V'eroumd,  Si.-Atchai , 
Etienne ,  Gai,  fier  monl-  Tonnerre  (de),  Hen/Ad, 
Baudouin  III. 

Noton  (évoque de),  lffL 

Ncllt  (M.  de) ,  chanoine  de  Beauvais,  111.  ilL 
Nrav,  ilti. 


Orclk.  Nom  latin  donné  à  Plutoo ,  142 ,  312. 

osieb,  m\,  m. 

Otboji  (empereur) ,  7,  ÎL 

Otbom,  comte  de  Verraandois,  458,  4M. 

Ovin,  CT.1M.I87. 
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Pac.i  i  le  l'.i ,  i69. 
Palet  (Jacques),  iM. 

Pales.  Son  culte  en  quelques  beux  de  Picardie, 
2Î2. 

Pau°  (Pierre  de  la) ,  seigneur  de  Varembon ,  !_ 

Pmwelœ»  le  jeune  (M.),  94,  1?6,  1i7. 

Pérîmes  ,  Si. 

Parc  (Abbesse  du)  .431. 

Pardclphe,  évéque  de  Laon ,  ALL 

Paris  (évéque  de),  îîl 

Paris  (Mathieu) ,  LL 

Parwemio*  ,  ML 

Parviur  (curé  de) ,  131 

Pasqiirr,  373. 

PamiciLs ,  HO. 

Pacl  Diacre,  171. 

Pbtavt  (l'abbé),  99,  US,  181,  461,  467,  i21  ■ 

47Î,  122. 
Pelage  ,  191. 
Pillem>  ;M.' ,  US. 

Pellciv tier ,  Ui^  10,  171,  Ht,  17.'),  176,  m, 

191,  lys,  iJSi,  BL 
Pepw,  1j9,  .'M,  :}I9,  lilL 
Piacn  (comte  de).  Voy.  Engner ra%d  de  Cowy. 
Peeepix  (de) ,  JJL 
Peuithocs,  UL 
Perote  de  Uardecocrt ,  i"l . 
Perron  d'Atbechi.  Voy.  Perron  i'Attùky. 
Pesros  d'Atticm,  40. 
Pertihax ,  76. 

Petit  ,  procureur  du  roi  à  Soiseons,  99,  1AL 
Petit  (Sébastien) ,  prince  de  la  jeunesse ,  auteur  du 

jeu  d'Elysée,  d'Achab  et  de  Jétabel,  346,  40». 
Pu(Bernard),  31L 
Pewon  (le  Père),  UL 
Posai,  322. 
Phèdre,  121, 

Puium(lePcre),15L.llL 
PmurPEp».,  41,11 

Pbiuppi-Acgcste ,  6^  7^  U,  34,  64,  74,  Mfl,  17S, 

330,223. 
Philippe  III  le  Hardi ,  31 
Philippe  IV  le  Bel ,  33 , 115 ,  336,  461 
Philippe  V  le  Long,  33, 111L 


P. 

Philippe  VI,  6,34. 

Philippe  ,  oomle  de  Boulogne ,  26,  \%±  330 

Philippe,  comte  de  Bourgogne ,  4,2. 

Philippe  ,  duc  de  Bourgogne ,  64. 

Puiuppe-le-Bon  ,  368. 

Philippe,  co»ii  te  de  Flandre,  138. 

Philippe  ,  évéque  de  Lectoure ,  12. 

Philippe  o'Aca,  secrétaire  de  Perron  d'Attichi ,  iiL 

Philippe  de  Crévecoecr,  seigneur  des  Que  rdf* ,  1 

Philippe  de  Dreux  ,  3*0. 

poilostiate  ,  91 

Picard  ,  auteur  de  la  Celtopedia  ,  1K7. 
Picardie  (capitaine  général  de).  Voy.  Châtia  4e 
Montmorency. 

Picqcioxt  (Engnerrand  de).  Voy.  Emamernud  de 

Piapiigny,  Vidant  d'Amans. 
Pioqvmuit  (Gérard  de).  Voy.  Gérard  de  Pwpuyay. 
Picqiiost  (  Vidamc  de  ).  Voy.  Enywrrand. 
PiootwsT  (  seigneur  de),  441, 488. 
Pie  II ,  pajif,  S. 
Pierre  (l'abbé),  ifiâ. 

Pierre  ,  cardinal  du  titre  de  saint  Georges. 
Pikbubd'Aracos,  87. 
Pierre  de  Blois,  il 

I'iebke,  duc  de  Bourbon  ,  seigneur  de  Clermonl  m 

Bf  au  \  oiais,  1. 
Pleur»  de  Beat  ,  417. 
Pierre  ne  la  Bretofcsierk  ,  478 
Pierre  de  Corte*  ai  ,  capitaine  de  Calais ,  1 
Pierre  de  Cigniéres  ,  49. 
Pierre  de  Forn-Aim,  bailli  de  Verroandois,  il 

PlKHRK  CE  M\<llï,  UL 

Piehue  de  la  Palo,  seigneur  de  Varembon,  £ 
Pierre  de  Plalqces  ,  sergent  à  Mâches,  106 
Pierre  de  la  Tournuxe,  IL 
Pierre  de  Verrerie,  prévôt  de  Senlis,  JJL 
PiERRE-Poirr  (Robert de),  abbé  de  Froidinont.  Voy 

Robert  de  P terre- Font. 
Pirgwt  de  Kieu,  4R4, 
Pierre  de  Waieercourt  ,  ilii. 
Pioaclt,  5JL 

Picsos  ou  Picobon,  général  d'Alexandre-le-Grand , 
il 

Piloji  (Colin),  mari  de  Jeanne  Hachette,  3JL 

70. 
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I'iqi  et  lie  Doume»,  chanoine  et  prévôt  du  chapitre 

d'Amiens,  419. 
Pics  Pacujxds  ,  SI. 

Planqcxs  (Pierre  de).  Voy.  Pitm  de  Planques 

Placti,  198, 387. 

Plbssik  (  Bcaudouin  do  ),  US. 

Prmt,      94,  165, 170. 178. 187,  216,  227,85jL 

Plutaeoce,  197. 

Plittos,  168.  190,  11)7^111. 117.  131,  133,  811 
Po«  (Catherine  de).  Voy.  Catherine  de  Poix. 
Pougkac  (  le  cardinal  de  ),  141,  a- 
Pollue.  171- 

PoLTBE,  1AÎL 

PoLTooa ,  183. 

PoLT  USTOR,  1H4. 

l'onrEivs  Festus,  1H. 
Powc-mt  ( M.  de),  448. 
Pont  {Maibeo  de).  Voy.  jtfmani  dt  Pot. 
Pohchis  (seigneur  de) .  V.  André,  teiantur  de  Poruhe* 
Pottramu  (Guillaume ,  comte  de  ).  Voy.  Guillaume  de 
Pontkitu. 

Pontbuu  (comtes  de),  75, 198,  334,  4iL 
Poirruac  (comtes  de).  Voy.  Guillaume.  —  Jacquet  de 
Bourbon.  —  Edouard  III.  —  Mathieu.  —  Guy. 


Postihiu  (marie,  comtesse  de)  V.  Marie  de  Ptmihm 
Postbietj  (sénéchal  de).  Voy.  Bournei  (Guillaume 
Pont-l'Eveque  (Jean  de).  Voyci  Jtan  de  Poni- 
VBvéque. 

Poicéan  (comte  de).  Voy.  Gauikwr  de  CMtUim. 
Posmii,  père,  131. 

Posthume.  98. 149.  151. 100. 131.  41*.  m. 

Points  (  Augustin  ),  203. 

Poules  (roi  des).  Voy.  Fanay  (Bdme). 

PoinsT  (  le  père),  175,  ÏÏL 

PaESLx  (  Raoul  de).  Voy.  Raoul  de  Pretle. 

Prévôt,  avocat  du  roi  et  maire  de  Roye,  2M_ 

Phupe.  Découvert  a  Amiens,  122,  213,  13 !i. 

Pnoais,  80,  loi,  153. 183.  201,  331,  S3JL 

PaooirE,  183.  217, 

Pnosr.arM>f,îll,iUL 

Protin  os  lb  ruel  , 

Prudence  ,  poêle ,  i&L 

Ptolexee  ,  76. 

Pciucs  Sclpittcs  Bms,  14JL 
Pucnbt  (Pierre),  111. 
Pcmcnra  Cenulis  (Titus  ),  81,  85,  iQÇL 
Pot  (évôquedu),  33. 
Ptthagou,  IM. 


Qukrdes  (  seigneur  des).  Voy.  PhiUpue  de  Crivecvur 
Quicmt  (Hugues),  iAL 
Quilien  ,  802. 

QoiKTtLiEN,  préfet  de  Seolis,  2Î1L 


Q. 

QoranLnn,  gouverneur ,  166 
Qcitoitjs,  préfet,  19t. 

Qrnimis  Absous  Verecuhdus,  tribun  de  la  flotte 
britannique ,  131. 


R. 


Haubert  (  Paschase) ,  276,  33JL 
IUlbou  ,  301 

Raunacaiie  ,  295,  <m±  29JL 

Rjunoim  de  R.vrrESTAi*  (Pierre),  bailli  d'Amiens , 

m. 

Ranson  (  Jacques  de  ).  Voy.  Jacquet  dt  Rançon. 

Raoul  (  le  comte  ) ,  195. 

Raoul  de  Reauvais  ,  &L 

Raoul  DE  BaniEmt ,  iiL 

Raoul  de  Clkrwnt ,  JLSi. 

Raoul,  comte  de  Clermoot,  330. 


Raoul,  spifçneur  de  Coocy ,  171L 

Raoul  de  Coudun,  330. 

Raoul  d'Etres,  47j. 

Raoul  de  Houdenc  km  Buuvotsis ,  5L 

Raoul  de  la  Cenole  ,  4M. 

Raoul  de  Peesles  ,  49,  195, 203, 

Raoul  de  St.-Rmacd  ,  47JL 

Raoul,  comte  de  Soissons,  50,  l&JL 

Ramestain  (Raimondde).  Voy.  Ramond  de  Rap- 

Ratold  ,  280. 
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Ri  visu»  (  Jean  ) ,  213. 

Rébebttngu  (seigneur  de).  Voy.  Robinet  de  Criqm. 

Recioi-orus,  Caiam,  16  ô. 

Rbsnault,  châtelain  de  Coucy ,  5L 

Régnier ,  curé  de  SI. -Nicolas  de  Marte  ,  118. 

Rembault,  notaire  à  Crévoeœur,  438. 

Regnt  (  T bornas  de  ).  Voy.  Thomas  de  Rrqny. 

Regulus  ,  Llii. 

Reinier ,  î% 

Renaud  pi  BtTisi ,  431. 

Renaud,  comte  de  Boulogne,  473. 

Reims  (archevêques  de).  Voy.  Letellter  ( Maurice ). 

—Santon. — //mflMr. — Ebbtt. — Ebbon.—Jmrnal 

iet  Ut$uu  (Jean).— Turpin. 
Reims  (Réol  de  ).  Voy.  Réol  de  Remt. 
Ranac»  (comte),  33 1 
Renaud  d'Abgiis  ,  3. 

Renaud  oc  Bmsr ,  bailli  de  Vermandois  et  de 

Senlis,  ^  10^330 
Renaud  ot  Dabubttx ,  comte  de  Boulogne ,  IL 
Renaud  ou  Rote  ,  12. 

Renaut  ni  Rotb  ,  chambellan  de  Charles  VI ,  4*71. 

Renaud  h  Wabti  (H.),  42g. 

Renaddcs  d'A&bies.  Voy.  finaud  d'Aryen. 

René  d'Amiens,  îtL 

Rsnold ,  évéque  de  Noyoo ,  449,  450. 

Réol  de  Reims  ,  3J8. 

Reclus,  Remenais  urbis.  Voy.  RM  de  Reiau. 

rhea,  m 

Rbstel  (comte  de  ).  Voy.  Jean. 

Rbemont  (  Eustache  de).  Voy.  Euetœhe  de  Réemont. 

Ricard  de  Boogadtville  ,  4J1L 

Richard  h  Foobnival ,  chancelier  de  l'église  d'A- 
miens, IL 

Richelieu  (  cardinal  de  )  ,  149,  21&. 

Ricbu.de  ,  comtesse  de  Flandre ,  IL 

Rktiovare,  88.  m.  117.  tti .  161 .  iCi.  m.  m . 
265,  t66,  18",  -188,  458,  43L 

Ricttcs-Barus.  Voy.  RktUnare. 

RiENconiT  (de),  41 

Ries  (évéque  de).  Voy.  St.-Maxime. 

Rom  (Pierre  de  ).  Voy.  hem  de  Rieu. 

Rmobbbt  de  Redis  ,  4UL 

RlOOLBT  DE  JuVHJNT  ,  IL 
RlGORD,  îtj  îiL 

Rivet  ( Dom ),154.  835. 
Rosert  ,  roi  de  France ,  48,  1 1 1 


Roieet  ;iecomte),fils  alntfdu  comte  de  Flandre  .  i£ 
Robert  (comte),  père  de  Guillaume  de  Flandre,  101 
Rosert  ,  comte  d'Artois,  lit,  497 
Roeert  d'Auxerre  ,  IL 

RORERT  DE  CAMRERON,  4iliL 

Roeert  de  Cresson-Essart,  évéque  de  Senlis,  11L 

Robert  db  Fiettnes,  connétable  de  France ,  3^  8. 

Robert  de  France,  comte  de  Clermont.  478. 

Rosert  de  Marines ,  bailli  d'Amiens,  M. 

Robbbt  de  Mille  ,  230. 

Robert,  comte  de  Monlfort .  lli. 

Robert  de  Pierre-Fort,  abbé  de  Froidmont ,  4M. 

Robert  DE  Vauchsllss,  4J3,  412 

Robin  de  Commegne  ,  51. 

Robutet  de  Créqci,  seigneur  de  Rebertinglic ,  KL 
Rogatus,  82. 
Roc  en  on  r  45. 
Rodaed  (Pierre) ,  48:i 

RoLLACicocBT  (  sire  de).  Voy.  U noues  de  CkatUUm , 

tir»  de  Dampierre. 
Romanobux  { rex  ).  Vid.  Rudotfut 
Roricon  ,  évéque  d'Amiens,  170,  221L 
Rose  (Guillaume) ,  évéque  de  Senlis ,  417. 
Rooct  (comte  de),  îfi. 
Roua  (comte  de).  Voy.  Buguerraud  de Ccmei. 
Rocct  (Charles  de).  Voy.  Charles  de  Roucy ,  évtque 

de  Soistuns. 

Rooct  (M.  de),  ÎKL 
Roden  (archevêque  de  ,  86,  81 
Rouen  (évéque  de).  Voy.  St.-Yùlriee. 
Rocssci,  curé  de  St. Sauveur,  141. 
Roussevtlle  { de  ) ,  JL 

Rocvot  (Alphonse  de).  Voy.  Alphoust  de  Ramoi. 
Rotb  (Barthélémy  de).  Voy.  Barthélémy  de  Ray. 
Rotb  (Mathieu  de).  Voy.  Mathieu  de  Roy. 
Rotb  (  Renaud  de  ).  Voy.  Renaud  de  Roue. 
Rotb  (Renaul  de),  chambellan  de  Charles  VI.  Voy. 
Renaul  de  Rriye. 

Rotb  (chanoine  de).  Voy.  Jean  de  la  Fère. 
Rleewpré  (Antoine  de).  Voy.  Antoine  de  Rubrmprt. 

RUDOLEUS,  RottANOBCV  Ree  ,  4L 

Rue  (évéque de),  3fiî. 
Ruelle  (Jehan  de  le).  Voy.  Jehan. 
Ruelle  (Protin  de  le).  Voy.  Protm. 
Rihet,  15,  16,  30.  65,  r_ 
Rutilius,  8L 
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S. 

Sacco,  potier  romain,  230. 

SiiUT  en  Arwse  (seigneur  de).  Voy.  Jtan. 

Salnt-Acair.  Nom  donné  à  Saint-Aicbar.  Y.  et  mol. 

Salnt-Acbecl ,  244,  268,  £13. 

Saint- Adalgise,  316,  317. 

Sini  Adhalarp  ,  18,  2&1L 

Saixt  Aicbar  ou  Saint  Acair  ,  évéque  de  Noyon  ou 

•le  Tournai ,  309,  3_1L 
Saint-Amand  ,  280;  309,  310. 
Saint- Amrrol-ie  ,  îiLL 
Saint  Amour  (Guillaume  de) ,  4JL 
Saint-Andoche  ,  273. 
Saint  Angilbert,  luo. 

SAirrr  Amtimond ,  évéque  de  Térouanne ,  197,  31". 
Saint  Antoine,  hermite,  4JL 
Saint  Arnoolo,  2H3_^  333, 
Saint  Atbalrert  ,  310. 

Saint  Avglstin,  lj^  2^  287,  301,  311,  315- 
Saint  Bandbid,  évéque  de  Soissons,  HO,  3J1Î. 
Saint  Bartbelemt  ,  401. 
Saint  Béat,  497;  298. 311. 
Saint  Benoit  ,  879. 

Saint  Berchoxd,  évéque  d'Amiens,  303. 

Saint  Biimond,  307. 

Saint  Bumond  (  marquis  de  ) ,  244. 

Saint  Boniface  ,  374. 

Saint  Canxoal»,  évéque  de  Laon ,  309. 

Saint  Christophe  ,  380. 

Saint  Colomban  ,  304,  305. 

Saint  Curai ,  82^  1Û3 ,  lâî,       ML  10J1 , 112 , 

2j>U  gfii,  266,  267,  268,  iSL 
Saint-Cbépin-le-Grand  (  abbé  de  ) ,  334,  345. 
Saint-Crépin-w-Grano  (abbé  de).  Voy.  Ttulft. 
Saint  CairooEK,      103,  198,  202,  «03.  217,  261. 

ïl\i,  2fjG,       itiS,  2X2. 

Saint  Denis  ,  193.  itil,  2Bi>,  266 

Saint  Dinoalu  ,  'ML  ISiL 

Saint  Dbaosin  ,  évéque  de  Soisson* ,  27$,  331  333 . 

Saint  Ebertrand  ,  311. 

Saint  Eleltrère  de  Tournai,  301 

Saint  Eloi  ,  évéque  de  Noyon,  SI;  88,  94, 197,  20  i, 

218,  226,  311.  312, 314, 313, 323.  32*.  32!),  361 . 

392,1111. 

Saint  Errant,  352, 353,  354. 358.  360.  363,  ilL 


Saint  Elxogte,  4&6. 
Sainte  Edseuu  ,  407 
Saint  Ei  «tache,  3JJL 
Saint  Félix,  Î25» 

Saint  Firbin,  martyr,  14,30,  52,82,  85,  102,267. 

itiS,  270,  273,  290,  297.  Jlfi ,  330, 33K  391. 

392.  402,  403;  404. 
Saint  Firion  (acte»  de),  193^  îaiL 
Salnt  Flrst  ,72,  315,31ii.  330,  22L 
S  u>t  Fl-scien,  U ,  37  ,  Mi  ,  M  ,  l&i ,  îfii ,  2M . 

310,  491. 

Saint  Fi'sciEN(Engucrraiiddc).  Voy.  Enqwrronii*. 
Saint  Genebaid  ,  évéqne  de  Laon ,  "297. 
Salnt  Gentikn ,  82,  202^ 29JL  Sa  mort .  491 
Saint  Georges  ,  37H. 

Saint  Georges  (cardinal  du  titre  de  ).  Voy.  Pitrrt. 

Saint  Germain,  d'Auxerre,  63.  291. 12L 

Saint  Gbrvais,  348,  351,  3AL 

Saint-Gilles  (  curé  de) ,  12L 

Saint  Goiain  ,  3JJL 

Saint  Gbégoire-ls-Grand,  Î8JL 

Saint  Hilaire  (  M.  de) ,  230. 

Saint  Hildemart,  hermite,  493 

Salnt  LUhert  ,  312. 

Saint  Hcxfroi,  évéque  de  Térouanne ,  323. 
Saint  Isbergb  ,  69. 

Saint  Jacuies  et  Saint  Pbilippe  ,  il  l 

Saint  Jean-Baptiste,  39i_,  395,  321 

Saint  Jean  ,  313^  326,  31S,  3J9_,  351^  352^  354  , 

355.  360.  4HL  " 
Saint  Jean  l'évangéliste ,  409_,  413 
Saint  Jean  ne  Pèromne  ( curé  de  ) ,  113 
Saint  Jérôme  ,  123. 133. 
Saint  Jokemi  ,  évéqne  de  Sens ,  30JL 
Saint-Jossb  (  abbé  de  ) ,  160. 
Saint  Josse  ,  308,  331,  àli. 
Saint  Julien  ,  ÎÛL 
Saint  JtsT,  82,  ïfil 

Saint-Ladre  d'Amiens  {  curé  de  ) ,  Voy.  .Virolai 
i'Agtaemrt. 

Saint  Laurent,  330. 
Saint  Léger  ,  SSL 

Saint-Léger  (seigneur  de).  Voy.  franfwii  le  (rrw- 
selirrt. 
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Saint  Léon ,  281 
Saint  I.ei  ,  LU 

SAINT  LlD.  Voy.  Sam*  Uvp  ,  f*rtp<e  «le 

Saint  Lotis,  3,  7f  26.  33,  74, 150,  166. 17».  1M, 

342.  479,  jjjO. 
Saint  Loue ,  évêque  de  Souso!» ,  3<X> 
Saint  Loïp,  de  Troyc,  iiiL 
Saint  Lcc,  316. 

Saint  Lucien,  IM^lâL  M  ■  Î&I  •  ?*L  ^ Î*L 

288,  349,  i8L 
Saint-Lucien  (abbé  de).  Voy.  CheuHUm  (rarimal 

de),  Mqtte  de  Braumis, 
Saint  Marc  .  343.  348,  386,  382. 
Saint  Marcel,  161. 

Saint  Mut», 221,       286.  29!,  îfli ,  413.  lîQ, 
461,  iîl 

Saint-Martin  db  Sinus  (curé  de) ,  ML 
SS.  Marttrs  (fête  des  ) ,  281 
Saint  Matiiias  ,  325. 
Saint  Maxien  ,  2H1, 

Saint  Maxime,  évoque  de  Ries,  196,  872,3311 
Saint  Maxime*  ,  ML 

Saint  Mimed,  218, 272.  300.  301.  302.  3Q3. 
Saint  Médard  (actes  de) ,  21L 
Saint-Mébard  (l'abbé  de ) ,  22, 
Saint  Michel,  360,  376. 
Saint  Momble  ,  315,  316. 
Saint  Mommoun  ,  ML 

Saint-Nicaise  pb  Reims  (bénédictin  de).  Voyez 
Marlot  (b). 

Saint  Nicolas ,  év équi-  de  M yre .  14,  360.  376,  398, 

399,420,  ilL 

Saint  Nicolas  de  Tolkntin.  Sa  vie ,  403. 

Saint  Omer  ,  évéqae  de  Téroaanne  et  de  Boulogne , 

11)1 ,  254.309,310.  811.  389, 191 
Saint  Onesime  ,  e  vêq ue  de  Soissons  ,  1SL 

Saint-Ocin  ,4^51^83^319,  LU. 

Saint  Pacl,  168, 

Saint  Paulin  de  Noce  ,  71,  i&lL 

Saint  Pieme,  S12,  iJlti,  350,        391^  393,  401, 

405,  419,  iilL 
Saint-Pierre  d'Arbeviue  (prieur  de].  Voy.  1ère 

(Domie). 

Saint-Pierre  de  la  Bassb-OEitvre  de  Biaivais  (curé 

de).  Voy.  Bmgeilt  (Jta%). 
S  AnrT— Pure  e  ht  Sadtt-Paiil  ,  221. 
SADfT-PiURi-ADX-CBAiirs  (  maire  de) ,  38*. 


Saint- Pol  (comtes  de).  Voy.  (rat. — (iauekrr de Chc- 

tiïltm. 

Saint-Pol  (comte  de),  capitaine-général  dei  pays 

de  Picardie  et  WestfriM),  20,  UL 
Saint-Pol  (comte  de),  lieutenant  du  régent  en 

Picardie,  12, 
Saint  Principe  ,  228. 
Saint  Protais  ,  2&L 

Saint-Qcentin ,  185,  161,  162,  263,  171,  189.  404. 
406,  458. 

Saint-Qcentin  (actes  de)  IMj  198,  iStL 

Sawt -Quentin  (abbé  de).  Voy.  kntdmt. 

Saint-Qientin  (chanoine  de).  Voy.  Anonyme  .  5J. 

Saw-Quentin  (maire  de),  228. 

Saint  Kkmt  ,  évéque  de  Reims,  7a.  8&,  195.  17:<, 

294, 295.  296.  297. 298.  428. 
Saint  Ricilpde,  évéqne  de  Soissons .  323. 
Saint  Riecl  ,  193,  202,  268.  271.  348.  350 
Saint  Rieil  (actes  de),  192,  217.  22».  LU 
Saint-Riecl  de  Senlib  (doyen  de).  Voy.  Afitriu. 
Saint-Rmaid  (Raoul  de).  V.  Raoul  dt  Sant-Rimaud. 
Saint  Riqukr,  303,  305,  308 
Saint-Riotjier  (abbé  de).  Voy.  Hugues,  abbé  de  Smui- 

Riqvier. 

Saint  Rtonsa  (  reliques  de  ) ,  34K. 
Saint-Riqiier  (abbé  de  ) ,  443 
Saint  Rocn  (vie  de) ,  407. 
Saint  Rctin,  261, 112. 
Saint  Sai  vb  (  actes  de  ) ,  268. 
SAiNT-SArvBra  (curé  de).  Voy.  Kmuttl 
Saint  Sidoine  Apollinaire  ,  29JL 
Saint  Silvain.  317.  318. 
Saint  Simpborien  ,  208,  282 
Saint  Sinice.  168,  169. 
Saint  Sixte,  168,  2fi*L 
Saint  Soiptrant  (  marotte  ) ,  lifilL 
Saint  Theodetroi,  317 
Saint-Tuduid  (curé  de) ,  i8L 
Saint  Thomas,  353^  354,  8M. 
Saint  Thomas  de  Cantouert  ,  331,  470. 
Saint  Thtrse,  211 
Saint  Ursmer  ,  abbé  de  Lobes,  317. 
Saint  Valdolent,  306 
Saint  Valère,  261 ,  262. 
Saint-Valert  (seigneurs  de) ,  198, 31L 
Saint-Valzri  (Thomas  de).  Voy.  Thomas  dt  Saint- 
Valéry. 
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Saint  Vast ,  UL  M<L  464^  471. 

Saint  Victomc  ,  8t,  ifti  et  auiv.  _  |fj ,  161,  165, 

Î86.Î37,  310,  491. 
Saint  Viennes,  évéque  de  Rouen ,  31 ,  Jli ,  îfifi , 

«L  W^  iUL 
Saint  Vincent  m  Sinus  (  abbé  de ) ,  397,  :<!>H 
Saint  Voue  ,  confesseur ,  Î7S,  124, 
Sadtt  Vcu-ean  ,  330. 
Saint  Wiinir ,  51, 
Saint  Wclgan,  349. 
Saint  Wloam  ,  395,  306. 
Saint  Yvn>  de  Beaine  ,  101 
Saints  Agathe,  'Ji  1 4 . 
Sainte  Acsteeeebte,  SS. 

Sainte  Basse  (vie  de),  représentée  i  Amien»  en 

1448  ,  4M. 
Sainte  Bateilce  ,  317. 
Sainte  Benoîte,  Î87,  Ï88,  Ï89. 
Sainte  Beigide,  351 
Saints  Cathesine,  M8,  410,  iiL 
Sainte  Elevoee,  i88. 
Sainte  Fot,  4S,  410. 
Saintb-Geneniève  (curé  de) ,  384. 
Sainte  Hcnéoonbe,  195 
Saints  Macee,  83,  283. 
Saints  Macee  [scies  du),  193,  198. 
Saints  Masgdbsits  ,  409. 
Saints  Macee,  ÎSi. 

Saints-Macs  (Charles  de),  seigneur  de  Nelle.  Voy. 

t'karUs  de  Scint-Mawr. 
Sainte  Maxsnce  ,  188,  VW. 
Saints  MÉsArtsm ,  18JL 
Saints  Psotaise,  "iHH 
Saints  Raoeoonds,  117 ,  3Qi.>. 
Sainte  Romaine,  mariyre ,  i88 
Sainte  Hotsuds,  33JL 
Saints  Salasssge  ,  Î!UL 
Saints  Sponsaee  ,  ïïiiL 
Saissval  (seigneur  de),  32,  SI 
Salisbeet  (Jeu  de).  Voy.  Jean  de  Saluierg. 
Salldstb  ,  49. 
Salouoïi,  IiL 

Salonins,  femme  de  Gsllieu ,  15L,  LiL 
Sajuon  ,  archevêque  de  Reims  ,  Ï81  488. 
Sabson,  190. 
Sanson,  8JL 

Sanovtin  (Denis) ,  évéque  de  Senlis ,  416 


Sa  ecus  (  M.  de),  premier  ca  pi  lai  ne-g*  aérai  du  ré- 
giment de  Picardie,  3Î,  97. 
Satcens.  186. 190. 191. 1 91 Î03 ,  909 ,  3^  ajg^-i 
Saouon  (M.),  fiL 

Sa  vote,  (Charlotte  de).  Voy.  Ckartoue  de  Savoyr . 

Saeanvs,  épitbete  donnée  à  Uercole,  125. 

Scaliges  ,  375 

Scbettes  (Jean),  112,  1  ±:j. 

SanoN  l'afskain  ,  143. 

Sceiece  (Adrien),  154. 

Secheu.es  (seigneur  de) ,  107- 

Secocsse  (M.  de),  19,  IiL 

Seqeste  (déesse),  15L 

Selues  (M.),  iîL 

Siw,  190. 

Sbwt  (sire  de) ,  XL 

Sshan  (Robert),  évoque  d'Avranches ,  £L 
Senarpont  (seigneur  de) ,  Î2L 
S  en  a»  po  nt  (seigneur  de).  Voy.  Guillaume  de  Cage*. 
Ssnus  (  baillis  de).  Voy.  Ilalot  (Adam).  —  Briumd 

de  Btiitg.  —  Jt&u  de  Sempg. 
Senus  (bailli  de) ,  H. 
Senlh  (bouteiller  de).  Voy.  Cotart. 
Senus  (évéque  de ) ,  415. 

Ssnus  (évéques  de),  Voy.  Robtn  de  Crmon-Estan. 

Lwain.  —Sanguin  (Dem).  —Bote  (Guillaume}.— 

Guillaume.  — Godefrog. 
Ssnlis  (  prévôt  de  ).  Voy.  Pierre  de  Verberit. 
Sens  (évéque  de),  Voy.  Saint  Loup. 
Sens  (évéque  de),  ÎSJL 
Sesahs.MO,  81L  3HL 
Seeghis,  î&L 
Servies,  12S. 

Sftcbocics  ,  Egarai  nuvs ,  81,  171  ML 
Sévèbs,  évéque  de  Trêves,  Î91 
Ssxrvs  Rcrrs ,  TiL 

SE2ILI.E  (M.  |  ,  il  4.  m 

Sforea  (  François  ) ,  22. 
SiAGsrcs,  993 

Sicile  (Diodore  de  ).  Voy.  Dhdore  de  Sieile. 

Smoiirs-AroujNAiRB,  155. 

Sigesbst  ,  7J. 

Sigebeetos.  Voy.  SigeUrt. 

SiLENCi  (déesse  du).  Voy.  Angertme. 

Silius  Itauccs  ,  38^  HL 

Su  i  ert  (  Brulard  de).  Voy.  Brulard  de  Sillerg. 

SnrÉON .  398. 
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Snttom  (Gabriel),  ÎL 
Simon  (M.),  130, 136.  i38. 
Smoh  (maître), ifi. 
Sinon,  cardinal  légat,  14. 
Simon,  évèque  de  Soissons,  119. 
Simon  d' Aura,  IL 
Suio*  ,  seigneur  de  Beacgenct  ,  IL 
Simon  db  Beat,  280, 
Smon-ib-Dic ,  179. 

Simon  ras  Fos>t« ,  bailli  de  Vermandois ,  10 
Simon  h  Goccamp  ,  évèque  d'Amiens ,  113 
Smon,  sire  de  Nesle ,  493. 
Simon,  maire  de  Damery ,  iSL 
Smonar  (Jean),  12. 
Simple ttb  (Marielic) ,  111) 
Sibmond  (le  P.),  8L 

Smsat  (Evrard  de)  Voy.  Evrard  de  Sissay. 

Sissai  (Henri  de).  Voy.  Henri  de  Sietay. 

Sithii  (abbés  de).  Voy.  Brkembvd.  —Jean  d'ippre. 

SlITB-QtlNT,  10.L 

Suçota  (Jean  ) ,  UL 

Soissons (comte  de) ,  il,  M,  215. 

Sousons  (  comtes  de  ).  Voy.  Engverrand  VU,  stre  de 

Cuuey.  —  Raoul. 
Soissons  (évéque  de),  iiiL 
Soissons  (évalues de).  Voy.  Saint  Ihanttn.  —  Saint 

Onérime. — Saint  Lovp.—Fausttn. — Saint  Bandrid. 

T. 

Tababib  (Hoe  de),  48. 

Tacbïson  (Pierre),  maître  vitrier,  101 

Tient,  39,  67. 158,  167,  174,  «7,  ggl,  1£L 

Taillanmeb  (  Dora  ) ,  ÎXL 

Taras»  on  Jonna,  168,  lfiL 

Taobic,  305. 

TésoiANYE  ( évéque»  de).  Voy.  totai  Orner,  — Sam 
Hum/rai.  — Fnnçwt  de  Melun. — Saint  Aatimofxi. 
Tebttluen,  «6,  «L  ?«L 21L 
Tirmicos,  1Ô3. 
Tstbicls-le-Jeîne,  151^  151 
Teoceba,  4ML 
TtccïKA  (Tbièvres),  lia. 
Teulfe,  abbé  de  Saint-Crépin-le-Grand ,  SSL 
Tbtjtatbs  ,  167,  109^  197, 
Tuâmes  (  Jean  de  }.  Voy.  Jean  de  Thanes. 
Thamlo  ,  MiL 


—  Satm  Ricvlpht.  —  lingues  /.".  —  Nheltm.  — 
Jutthn,  — Litiard.  —  Symphorim.  —  Henneqv»*. 
— Charles  de  Rovty.—Smon. —  Brulardde  Sillrry. 

—  Nevelon.  —  Ansric.  —  Uaknard.  —  Geùbn.— 
(rutllaume. 

Soissons  (Bildcbaut  de),  86. 

Soissons  (Jean ,  fils  de  comte  de).  Voy.  Jean. 

Soissons  (roi  de).  Voy.  Chtiférù  /.". 

Soissons  (roi  dea ),  TA 

Soissons  (  seigneur  de) ,  5JL 

SOLIN  ,  m. 

Sornnons,  évèque  de  Vermandois ,  3QO. 

Sons  (  François  de).  Fronfoii  de  Sont 

Soubiss  (princf  de  ) ,  lfil . 

Sotecoobt  (François  de).  Voy.  François  de  Soyeto»  n 

Spanbem  ,  8L 

Sheee,  494. 

Spon  ,  17a ,  Î09. 

Stb»e,49L 

Stujcon, 

Stbabon,  IL  IL  39,  6L,75,»0,95,  154.  253. 

418,412. 
Stcpan,  J5L 

Scetoxi,  m,  lot,  m. 

Sclpkx  SÉVI  EX,  ISL 

Siult  (duchesse  de) ,  dame,  de  Breteuil,  IPL 
Stbpsoiuen,  évéque  de  Soissons ,  iliL 


Thémwtocle,  37S, 
Thiodoeet,  Î8L 
Tdeveson  ,  18. 
Tbsvet  (  André  ) ,  16^  IL 
Thibault  (M.),  121. 

Thibaut  (H.),  contrôleur  des  actes  à  Saint- 
Quentin  ,  23L 
Tbdagt,  comte  de  Champagne,  5] 
TnttAUT ,  évéque  d'Amiens,  SL 
Tbtbact  (Zacharie),  IL 
Tbtbact  de  Maillt  ,  IL 
Tbieeet  (maistre) ,  prévôt  d'Aire ,  SL 
TniEEET  (le  roi),  20L 
Tbieeet,  évéque <T Amiens,  48L 
Thomas,  picard,  18. 
Thomas  m  Esgnt  ,  HLL 
Taon  as  Galebicj.  Voy.  Thomas  de  Sam-Valeri. 
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T bonis  ni  Sai*t-Vale»i  ,  IL 

Taoamus.  Voy.  Titt  Horibiut. 

Tmorotï  (  châtelain  de  ).  Voy.  Gaucher ,  eàtfteiarà  de 

.\oyon. 
Tbou  (de),  16,  m 
Tibère,  "S,  219- 
Tiberlws ,  îsl 
TiBiiut,  ÎJiL 

TitieiiosT ,  cité  1 ,  868,  2fi2 ,  886,  m. 
Tite.  Voy.  Titus. 

TlTE-tlVB,  116,  887. 

Tiirs ,  empereur,  80, 115,  ML 

TiTts  HoMiros ,  ilL 

Tins  Punicius  Ccnialis ,  ifti 

Tome,  879,  881,  23L 

TnvmET  (Jaekemon  de).  Voy.  Jaekemon. 

Toun  ,  receveur  des  aides ,  150. 

Torots  (Jean  de).  Voy.  Jean  de  Tarau. 

Tolekai  (évéque  de).  Voy.  tant  Akhar  ,  evique  de 

u. 

Ulmvs  Atticbs  ,  83L 
Ulmar  ,  121 
Ulpies,  81^85, 

V. 

Vaissbtte(L>.),  11,18. 

Valets,  152. 

ViLETrim» ,  122, 

VjamtxiEH  1",  empereur,  îîl 

Valérie*  ,  empereur ,  2&L 

Valois  (M.  de ) ,  cité ^  17, 1H,  66, ,  68,  81,  83,  87, 

848,  309,  i&L 
Valois  (  comtesse  de).  Voy.  Elemore 
Va  loi  pe  Moxtisnt  ,  IL 
Vatoelgaril-s  ,  87. 

Vabcnbos  (seigneur  de).  Voy.  Paler  (Pierre  de  Ut) 
Vahkhv,  198, 22g. 
Vasor  (abbé  de) ,  315. 

Vaucdelles  ( Robert  de).  Voy.  Robert  de  Vatuheilet 
Vaux  (Galcran  de  ).  Voy.  GaUran  de  loua. 
Vecèce.  141.  143.  LliL: 

Vesdeuil  (Clérembaud  de),  Voy.  Clértmbaud  dr 
Vrndeuit. 


Tocrmn  (baron  de) ,  seigneur  de  Ville-sous  Flis- 

checourl,  186,  187. 
Trajas.  151,  Mil,  isjl 
TanATirs ,  111. 
Tbi  so5Hs(C.)  ,  136. 
Trêves  (évéque  de).  Voy.  Séttrt. 
Tricot  (  Jacques),  bailli  de  Gaucher ,  châtelain  de 

Noyon. 

Tricot  (Jean  de),  dil  Monsièrc.  Voy.  Jean  de  Tncoi 
Trie  (Mathieu  de),  2» 

Tristan  (  Pierre  ) ,  chambellan  de  Philippe-Au- 
guste, 3L 
TniTnhcE,  13, 
Tiralcai.n  ,  1M. 
Tïekms  (Picrron) ,  IIL 
Tus ,  fils  de  Tuiston,  169. 
Tuston,  lfilL. 

Tcrpi!»  ,  archevêque  de  Reims ,  137. 

Tiïsos  (M.  de),  SliiiL 

Ttr  (Maxime  de).  Voy.  Martine  de  Tyr. 


l'asiciNcs,  889. 

I'rsins  (Jean  Juvenal  des).  Voy.  Jurenal  iUt  Uninn 
(  Jean  ) ,  étéque  de  Beaveait. 


Vexdectl  (le  cure  de),  1QL 

ViSDÔm  (abbé  dc),33JL 

Vendôme  (  Geoffroy  de).  Voy.  Geoffroy  de  IVtui  w 

verog.rra.iw,  i:)o,  :m. 

Ver  (  Hugues  de  ).  Voy.  Huguet  de  Ver. 
Verbmuk  (Pierre  de ).  Voy.  Pierre  de  Yerberv 
Yercingetorix  ,  25, 

Vubcu:«>is,  officier  des  financée ,  831. 

Virji'godcxncs,  Dieu  des  Amiénois,  171, 17i, 

\  ekmand  (évéque  de).  Voy.  Soparoa*.  — AUmer. 

Vbrmjlxdois  (baillis  de),  10  ,  33,  34,  21L  Voy. 
Drsfvntaine  (Pierre).—  Angetari  (Pierre).—  Re- 
naud de  Bétity.  —  André  U  Jeu*».  —  .Simon  des 
Fouit.  —  Mathieu  de  Bébé.  —  Jum  de  Mimut/vy 

Vrmuwwms  (comte  de  ) ,  88, 

Vewia5D04s  (comte  de).  Voy.  OiJum. 

Viasumiois  (comtesses  de).  V.  EUtabeth  —  Slkmor 

Veimord,  évéque  de  Noyon ,  881,  '1TL 


uigmzea  Dy  ooogie 


—  561  — 


VrasAtu.es  ;  Gilon  de  ).  Voy.  GiUm  de  Versailles 
Vebt  (Dom  de),  prieur  de  S'-Picrre  d'Abbevillc,  332. 
Vbbcs ,  1SL 

VïsrAsuws ,  empereur ,  iQO 
Vestasiek  ,  KO,  12L 

VlMCS,  lâl 
VlCTO»  ,  ÏH'A. 

Victom*  (  les  ) ,  \SL. 

Yiuxole  (Etienne  de  ) ,  dit  la  Ilirc.  Voy.  Etienne. 

VlUEUABDOCl* ,  333. 

Ville-sous-Fliscbecocet  (seigneur de).  Voy.  Tour- 
non  (baron  de). 


Vîmes  (  seigneur  de }.  Voy.  Jean  AeCnytiu 
VinacoI'rt  (  Dreux  d'Amiens,  seigneur  de).  Voy. 

Dreux  d'Amiens. 
Visacoïbt  (  seigneur  de  ) ,  liLL 
Viecile,  54. 111, 183,  «7. 13t.  3_1L 
Vitellot  (  le  cardinal  ) ,  SL 
ViTErvs ,  Î60. 

VOLTAIBE,  Cité  p.  îîl. 

VoMstrs  (Flavius).  lfiL 

Vkon  (seigneur  de).  Voy.  Fontaines,  seigneur  de 

Vron. 
Vclcais,  190, 


w. 


Wapehcocet  (Fauvel  de).  V.  Fatwel  de  Wadtwinsn. 
Wadwkc  ,  40. 

Walnukw  (Martel  de),  écuyer.  Voy.  Martel. 

Wau.axio  (Landry  de).  Voy.  Landry 

Wabes  db  Fiensbs,  iîfl. 

Wabti  (dune  dc),i2L 

Was  (  IsabeUe  de).  Voy.  lusbeUe  de  Was. 

Watelain  (  le  père  ) ,  6*L 

Waubeucoibt  (Pierre  de).  V.  Pierre  de  Wassbertourt. 


Wacbajw  (Antoine  do),  châtelain  d'Arras.  Voyei 

Ani'/ine  de  Waurant. 
Wiabd  ( D.  ) ,  OT,  TOI,  M. 
WimEI.MCS  Picabdcs,  17 
WatABD,  33 1. 

WlIXEMAN  (M.),  390. 
WlIXAtME  DE  HegNIÈBES  ,  IL 

Wit  (  Richard  ) ,  170. 

Woaas  (évoque  de).  Voy.  Burrkard. 


Y. 


Y rass  { Jean  d' ),  abbé  de  Silhiu.  Voy.  Jean.  Yves,  doyen  de  Saint-Pierre  de  Beausais ,  LiîL 

Yvabt  (Pierre),  ML 

z. 

Zaciabk  (le  pape) ,  319*  32L 


71. 
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A. 

Ki  i  r  ),  rivière .  1,  57,  65,  \U,  469.  49JL 
Abascolet,  itîl 

AtnuwtT  (  terroir  A"),  435,  436, 
A  maille,  8^  33,  3^  3^  4^  Si,  62,  63,  64, 106, 
^U^l^^lî^U^lUjUS,  168, 169, 

iHo,  iss,  107.  sus,  ni.  m±  irç,      «t>fc,  îs5, 

:»U  '.n^  jjJL  »,  3T7,  3?.).  :WL  401,  404,  418, 

44t,  443,  445,  495. 
Antviuit  (  rartulaire  rouge  de  la  ville  d'),  45 
Aukvillk  (  doyenné  d' ),  1AL 
AmviuB  ( Saint-Pierre  d')-  Voy.  à  la  table  de> 

matières  Saka-Pierrt  d'AbbemUe. 
AncviLLE  (  Sainl-Vulfran  d').  Yoyei  à  la  table  des 

matières  Stunl-  Yulfra*  d'AbbrmlU 
Ablidiju  (canton  nommé).  ifiS 
Acai  ou  Act,  168, 11L 
Aco*  { vallée  d' ),  141. 
Acomm  , 

Ac»e,  en  Palestine  ,  11. 
Act.  Voy.  Ae»j. 
Ad  hjsde**,  23JL 
Aw.oi.ia,  444.  445,  4jL 
Abu*.  Nom  latin  d'Oùc,  lfiH. 
AfiMioM*.  Nom  latin  de  l'Aa,  \Tt 
Agrippi*  (Ile  ),  près  Amiens ,  Si. 
AnE»t».  Voy.  Alithm. 


Ailette  (I'),  rivière,  17JL 
Ames,  131. 

AlIXT-SCk-S<HUE  ,  4HtJ 

Air?,  village  du  Laonnuis,  1"0. 

Ataimis,  rivière,  &L 

AtatWM,63, 486,  4JH. 

Km,  6,  7,8,  69,  101,  494 

Airai(P),  riv.,î,67,89,  H4.131,  Ut,  17Î,  8£1 

333,  446.  457.  46t.  k&L 
Au ,  hameau  du  Vermandois,  168. 
Aix-es-Ergn»,  168. 
Aix-ra-IssAET,  168. 

Aix-li-Cbaku.e  ,  96,  159,  ses  eaux.  173. 
Aincowen  Vermandois,  168. 
Aizelles  en  Soissonnais ,  168. 
Aiet.  168. 

Au».  Nom  latin  de  l'Aube,  12ï_ 
Au*,  vu.  496. 

Auateb  (château  d' ) .  % ,       9JL  103,  130,  110. 
ÎS9,  4M. 

Ausai ,  anciennement  F.nere ,  il .  197  ,  381 ,  471, 

4M. 
AumoN,  498. 

ALLEMACHBd'),  16, 175,  UL 

A  luit  ,  487. 
Ai.lowilli,  194 


■ 
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Alms  (les),  153. 

Alta-Via.  Nom  d'une  «haussée ,  iS3. 

Alta  vu.  Forme  latine  de  la  llauloye ,  486, 

Alta-Via.  Nom  latin  de  haul-cbemin ,  455. 

Alta-vivm.  Voy.  Alto- Via. 

Alteia.  Nom  latin  de  l'Autbie ,  171. 

Ali  eu.  Nom  latin  de  l'Altiste  ,  122. 

Aliste  (  1!  ) ,  rivière,  17t. 

A vnanenses  (  communia:  V  Voy.  .4  miens. 

Awilainselve,  101,  23!. 

Amrlent ,  431. 

Amoiss .  fi. 

Amrletuse  ,  499. 

Amienois  (1'  ) ,  LJ,  6,41,41,54,59.70.  75,  77, 
89,91, 108.  lit,  150.  1!I6, 101,111,  «5,  258, 
iti*,  263,  itii,  iïTj  313,  315,  31L 

Amiens,  4,  7,  Si  l!L  LL  IL  15- 16. 19.  31  33, 
3_L  ÎL  IL  *JL  50^ 5L  5J,  62,  63, 77,  82^ 85,  88. 
8JL  8g,  91,  95, 101, 1111  ■  105,118,  Hi.117, 
WL,  lill.Lill.LU.illli,  111,111,113,  m. 
150,  15j.  lS2.16it,  1M.  188, 121,  LM.1M. 

i!ic,  iffii.îiiiîiâ,  lîOjîîï^îia,  îîl  H9 . 

133,^239,141,111,115,25^,1^1,151!. 
161,  262,261,  163,168,142,212,171,181, 
2S1,  221,  310.,  313.311,312,213,348,  319, 
251,353,351,255,  254 ,  261 , 261 , 261 , 232 , 
325,  231,  281, 281,283, 288,  284,291,  311, 
222,  291,291,318,400,  411,  412, 113,  40J, 
m,  411, 113,  419, 412.  421 ,  iîi,  4ifi.  428. 
122,422,423,428,122,410,441,412,415, 
116,  451,  451,451,458  ,  451,461,  431. t 77. 
485,  jsti  ,  483,  182.  4M,  421,  491,  493,  i%. 
■  i»U,  jill. 

Amis»  (  académie  d' ) ,  11 ,  55. 

AiiEis  (bailliage  d' ) ,  î,  6,  7,  U,  11,  13,  161. 

Amiens  (cathédrale  d') ,  45^  101 . 

Amiens  (  chapitre  d' ) ,  180. 

Amiens  (comté  d'),  8£ 

Amiens  (diocèse  d'),  73, 169, 170.  ii!L 

AM«s»(evcchéd'),  188. 

Amiens  (chanoines  de  Saint-Firmin  à).  Voyez  à 
la  table  des  matières  Saint- Ftrmm-te-CoHfe$$f»r 
:  chanoine*  de). 

Amiens  (Saint-Jean  d').  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Jean  d'Amiens  (  abbé  de). 

Amiens  (Saint-Lea  d1).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Samt-Le*  ( parois*  ). 


Amiens  (Saint-Nicolas  d').  Voyez  à  la  table  de* 

matières  Saml-iVicotaz  d'Amiens 
Ancm.  Voy.  Bnert. 
Andainville  ,  501 . 

Andainvilie  (église  de  Saint-Vasld').  Voy.  à  la  table 

des  matières  Saint-Vast  d'AndamtilU  {égiise). 
Andesagina  srwta  Accia.  Nom  latin  d'Ansène,  306. 
Andrks,  318, 
Andhes( abbaye  d'),  470. 
Andr.es  (  chronique  d' ) ,  4  r>9 
Andria.  Nom  latin  de  l'Andrie  en  Tièraehe ,  132. 

ANDR1K  IN  TltAACHE,  13L 

Anel,  116,137,  m. 

Angleterre  (l'),L!G.ll.liJ^^iil.5A5L 
uS.  63,  6i,  110,  136,  US,  170.  171,  175.  igT, 
172,  m,  i9i,  3iil,  305,  308,  33J,  iilL 

A-vooctÉME  (Saint- Amanced').  Voy.  Saint- Amarre 
d'A  ngouUme,  261 

Anct,  105. 

Akièees,  pris  Paris,  152. 
Anjou  {V^  123, 
Anos  (  bow  d' ) ,  451. 
Ansai mi  le»  ,  491. 
Ansène  ,  village ,  306. 
ANTiocBt ,  393,  iliL 
AotsT .  89.  306.  307.  iiilL 
Apennin  (  mont  ) ,  183, 121 
Adula.  Nom  latin  de  l'Ailette,  171. 
Abaila  (terra  de ) ,  482. 

A  RAINES,  102, 

Arrrissellos  (  ad  ) ,  452. 

Aroianu  ,  foret  située  à  la  porte  de  Corbie ,  HL 
A bchrr  (  le  pont  Vj,  près  Amblemy,  42L  431,  440, 

446,  447. 
Ardr(I'  ),  rivière,  132. 

Ardennes  (  forêt  des  ).  1.  66.  67.  68,  69,  174,213, 

Aroer  ,  montagne  du  Soissonnais,  170. 

Arbres  ,  118, 258, 

Ardre*  (  abbaye  d' ) ,  ÏSî. 

Ardre»  (  haronuie  d' ) ,  4L 

Armes  (chronique  d' ) ,  9_L 

Aroiina.  Nom  donné  aux  Ardennes,  17JL 

Arena.  Voy.  Airaines. 

ARENcnor,  Voy.  Artnça. 

Arcnço  ,  457. 

Arencï  (  terroir  d' ) ,  453, 
Argicolrt  ,  432. 
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Argcel ,  68 

Argo*e  [  bois  d' ) ,  2. 

Aiicic  (  forêt  d' ) ,  îli 

Arlda.  Nom  latin  de  l'Arde ,  17t. 

Aridagaka.nce.  Yoy.  A  rotais. 

Amdagamâictii.  Nom  latin  de  l'Arouaise ,  174. 

A bles  {concile  d') ,  410.  418 

Aaees.  Voy.  Arfwt. 

Aancmnis,  311. 

Arosa.  Nom  latin  de  l'A  ronde ,  17t. 

Abo*db  (  I'  ),  rivière,  107,  172,  3J0, 475^  421 

Arocaisi  (abb.  d' ),  49JLi 

Aaotàirt  (forêt  de l'h  68,  174,  173,  432. 

Aroles,  421 

Arqcet  (chaussée  do  l'ancienne  porte  de  1'  ) ,  453. 

Anus ,  7, 8, 13 ,  69,  TLt  liî ,  150.838, 157. 
Î2ï,î2£,afl3,  3£S ,  413,  469.  431.  431.  480. 
489,  49Î,  43L 

Arras  (  Sainl-YajU  d' }.  Voyei  à  la  table  des  ma- 
tière» Saint-  Vut  i'Aruu. 

AatECB ,  1LL 

Arrest  ,  483. 

A  a  air ,  4SI 

Arrt ,  42JL 

Art  ai*  «5  Valois  ,  1"0. 

Artaxes  (  forêt  d' ).  Voy.  Arlenet. 

Aitom  es  Valois,  170. 

AaTE.i  c»  VEMA<nxM* ,  170. 

Artcses  (forêt  d' \ .  189. 

A  Athènes  (  village  d'),  lfii. 

Abtbësc  ou  Saixt-Baudrio  ,  17JL 

Artbou.  Voy.  Arfot». 

AaTOt5( l').l.  t.  3.  5.  6.  7,8.11.11,68.  141. 

196,  305,  315, 469, 121 
AlTOLf,  tu  Allehagie  ,17" 
Aamuas.  Voy.  HarviUtr*. 
Arverxe» ,  UiL 

A  se  El  c».  Forme  latine  d'Acby  oud'Acy  ,  168. 
Asciaccs.  Forme  latine  d'Acby  oo  Ary  ,  16» 
Ascim.  Forme  latine  d'Acby  oo  Acy ,  168. 
A.4lt-Ml5EURE ,  iffiL 
Amtau  {!'),  18JL 

Atobs  e*  Vbmakbois  ,  117, 109.  457.  171 

An» ,  58,  5»,  495. 

Ams.  Voy.  Ali*. 

Amcai  (  mont  ) ,  'jOQ. 

Attoclia.  Nom  latin  de  l'Aoloune ,  I7t 


Attrerat*  (  communia?).  Voy.  Arro». 

Atïs  en  Lao.tsois,  809. 

Au.  Nom  donné  à  la  Bresle  ,  17?. 

AtwO'J.lïL 

Amom ,  422. 

Acam-PoNT,  aujourd'hui  Biponl.  Voyez  et  mot. 
AritECBicotRT.  Voy.  Aubrtgictmrl. 
Aiichi-lr-Cbateai ,  3£1 ,  381 
Aucbt  ,  4H9. 

AccBT-LEs-Uomn  ( bénédictins  d' | ,  73,  :ilK 
Aecbt  ,  près  d'Aumalc ,  171 
Ai'dioiie  ,  425. 
Aldisqije  (  fief  d'),  UJL 
Aumaqub-lc-Haet  ,  iSL 
Aiun.  Forme  latine  d'Eu  ,  488. 

ACCESTA-SCESSIONTH  ,  ÏO,  4  1". 
ArCHTA-VEROHATOTORlU ,  90. 

ArorsTA.  Forme  latine  d'Aousl ,  496. 
ArcrsTE  (V  )  du  Vermandou  ,  96 .  119 . 161 .  45!i . 
468,  469. 

Aiccste  ors  Somsonkois.  Nom  de  la  ville  di>  Sois- 
non»  ,  Î11L, 
Algcstobagls,  89, 431, 433,  440,  425. 
Ai'lxov  ,  458. 
A  m ali,  68, 171. 191. 

Aihugmb  (  P ) ,  riv.  ,149,  459,  471.  47t.  471. 
AtwoxT  ( montagne  d' ) ,  38Î.  417. 
Alsette.  474. 

Acrwiaiib.  Nom  latin  d'Origny-»ur-OiRe ,  UUL 
Alste.  Forme  d'Aoïul.  Voyeï  te  mot. 

AUTEVR,  tfiO. 
AtTBl  X  (loi) ,  IL 

Aurais  (1'),  riv.,  59.60. 65.68.  89. 17t.  381. 41 1. 

413,  444,  489,  490,  43JL 
Autloie  (bow  de) ,  IS.'i 
ACTOMHI  f  l'1 .  171.431. 
Alt  reçues,  i\H. 
Autl'w,  174,  il>L 

Acva.  Nom  donné  à  la  Brèle ,  121. 
Al  va  (  I'  ).  Nom  de  la  Bréle,  3M. 
Avviler  (  ferme  d' ) ,  177. 
ArxEiru,  45L 

Al'AERRE ,  110,  Î8L 

Ai  terre  (  concile  d' ),  LBL 
ALTEREE  (église  d' ) ,  3K.'i, 

Atterre  (  SaitiMjcrmain  d').  Voyez  a  I»  Uhlr  de* 
matières  Satnl-ljfrminn  rf'Auacrf. 
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Asawci'h  omnm ,  lï. 

Avelon  (I'  ) ,  rivière,  IL 

Avesne  Saeeazins  (locus  qui  dicitur),  496. 

Atones  (  la  haie  d' )  66. 

Avignon,  14. 


Baca-Beet ,  13JL  1IL 

Bac-a-Tiekxe  ,  414. 

Bacteiane  (la),  18,'), 

Bagaco  NravwavM  DwiocoimiM,»,  i.'i.'i. 

BA'if EDK-KN-AlDHWlS ,  117,  490. 

Bagneux-en-Soissomnois ,  117 ,  466. 

BlIIlIlCAD,  55. 

Bâillon  (  terroir  de),  483. 

Bailieil  ,  135. 

Baillt  (  ferme  de  ) ,  466. 

Baina.  Nom  latin  de  la  Bainc,  134. 

Baikctcx,  496. 

Bainc  (Toril de),  en  Noyonnais,  67,  Ti,  17i 

Batngbu,  43» 

Baingtbcn  ,  117. 

Bains  (les),  115» 

Bains  (  château  de) ,  111. 

Bains  (allée des),  484. 

Baisiwj  (forêt  de),  ou  de  Belen  sclvc,  68,  17L 131 

Baisieu,  174,  488.  Voy.  Besieux. 

Balagnt  ,  i3£ 

Baléares  (lies),». 

Baltique  (mer) ,  SjL  51 

Baldcini  (  Vallis  ) ,  437. 

Baie  (concile  de} ,  361,  HiL 

Baloi  ,  500, 

Bantih  ,  liL 

B  apache  ,  104,  489 

Bamarie  ,  5_L 

Baie  (  locus  qui  dicitur  ) ,  431. 
Baeist,  en  laontiois,  309. 
Bahut  (  religieux  de) ,  31. 
Bahleu  (  territoire  de  ),  4M. 
Baeon  ,  176. 
Basées  (les),  109. 
Bas-Boclonob,  iiîL 
Bas-Lagnt,  18JL 
Basse-Bretagne  ,  175. 
Bassi-Foeet  (la) ,  ililL 


A vhs  il'),  nv. ,  68, 172,  193, .53,  461, 480, 485,  42L 

AvEicotw.  Voy.  Avrietmrt. 

Avaicourt  ,  iiiû. 

Aelas  (  terra  apud  ) ,  471 

Axona.  Nom  latin  de  l'Aise ,  fleuve ,  111, 

B. 

Bateox  (  tapisseries  de  la  cathédrale  de) ,  110 
Bajocbes  ,  S61j,  tO, 

Bavât,  14^  m,  153,  454.456,  452.  46Î,  475. 
479,  488,  j9jL 

Baveungbem  ,  497. 

Bavière  (la),  Î11L 

Bavixcoove  ,  i2L 

BATSE(fiefde),  166. 

Batonvillee  ,  460,  4&L 

Beau-Caccbie  (  la  croix  ) ,  473. 

Beaclœt  ,  179^  378. 

Bbacuxu  (  calceia  de } ,  ISA. 

Beauueu  (moulin  de) ,  378. 

Beacueo  (  prieuré  de  ) ,  179. 

Biacmont  (  comté  de) ,  41. 

BiAOTEi (abbaye de) , «H,  fflS , ISL 

Beauvais,  {^61,33,81,88,  90,  9^  93^  95,  97, 
1114,  105,130,134, 134,  1M,  193,125,  196, 
191, 119,  ïûl ,  Î0J ,  ÎÛ5 , 113 ,  «5j  JÎ9 .  MO, 
il3,ïtj^£5a,l£l,i63,26i,16Ji.  267,  270. 
Ml,  181,  Î83,  Î88.M9. 3x0,  321 ,  3  il ,  XW . 
33^33^^,3^814,3^361^^2,  363. 
381,383,316,383,388,311,4113,411,  417. 
419,  m,  433,  435,436  ,  437  ,  438,  439,  440, 
475_,  476  ,  477,  478,479,  480,  AU  ,  482,  484, 
i8à,4M,41il,iM,49J,42i,49JL 

Beauvais  (  bailliage  de  ) ,  113. 

Beauvais  (comté  de) ,  42,  19JL 

Beauvais  (  concile  de  ) ,  31IL 

Beauvais  (  dames  de) ,  IL 

Beauvais  (diocèse  de) ,  73, 19L  195. 

Beauvais  (  Dominicains  de  1 ,  3_L 

Beauvais  (église  de  Saint-Etienne  à  ).  Voy.  à  la  table 
des  matières  Saint-Etienne  à  Dtauvais  (égUte  de ). 

Beauvais  (  église  de  Saint-Etienne  et  Saint-Laurent 
à).  Voyex  à  la  table  des  matières  Saint-Etienne  et 
Saint-Laurent  à  Béarnais  (église  de'. 

Beauvais  (église  Saint-Michel  de).  Voyez  à  la  table 
des  matières  Saint-Michel  de  /fouirai* 
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Buirv&m  (abbaye  de  Saint-Quentin  à).  Voyei  à  la 
table  des  matières  Soi*!-  Quentin  de  B«auv<us 

(éfUnde). 

Bu  mâts  (collégiale  de  Saint-Vast).  Voy.  à  la  table 
des  matières  Saint-Vast  de  Béarnais  (eoUéfiale  de). 
Bsacvais  (  sentier  de  ) ,  480, 
Beaovohu  (  coutumes  de  ) ,  4L 
Baacvoia.181.tll.tZL 
Beauvoie  (  maison  de  templiers  a  ) ,  442L 
Beaovoisins  (  pays  des  ) ,  fil 
Bbauvoisie*  (  vallis) ,  438^  H5L 
Bucvotacre  (  vallée  ) ,  438. 
Buuvobis  (le),  1^1,3,  LSiiitilL^iiLi^ 

ii« .  im.  nu ,  m,  m,  îsa,  i9i ,  m ,  un , 

13S,iûi,iM,îii,ÎM,  m.  Ifii.lSA,  îfifi. 

m,  m,  m,  310, 33t.  m,  338, 395,  »»,  i*l 

Beaovoi&is  (  le  grand  chemin  du  ) ,  180 
Bio>»t>Ki. ,  471 
Beelot  ,  if>  6. 
Bebencocst,  4M. 

Beus-Eclise,  en  Vermandois ,  169. 

Bei.ï*  selve  (forât  de).  Voy.  Jtauiru. 

Bilsn  Silva.  Nom  latin  de  Belen  Selve  ou  Bai- 

sieu,  m 
Beit,'».  Voy.  Saisie* . 
Belgiqce  (ancienne),  liL 

Bsxgiqcs,  16,  ÎL  51,  56_,  «i^  GJi,  fit ,  75.  7JK  78, 

81  w,  91,  si,  isjl  m_t      ML     m . 

173.  185. 191. 198,  303 ,  201 .  209. 117,118, 
ïlâ,  HL  143. îiii ,  2n3 ,  iSâ ,  4M ,  112 , 
«8.  419, 454,  4M. 
Belgique  (haute),  IL 

Belgique  ( seconde ).  10,  54_,  65,85.  86,  147.  MO. 

IM,  W,  186, 195,  Î97,  301, 303.  422,  4M. 
Belgique  Bomauke  ,  223,  ifL 
BELoim  (  le.  ; ,  77,  136,  141^189. 
Belles  lise  ,  472. 
BellevSilva  ou  Baisiiu,  488. 
Bnxtvca,  493. 
Bsturotrr  aine  ,  144, 14JL 
Belli^coiit  bi  Pontbjeu  ,  169. 
BauitcviL  (  terroir  de) ,  443. 
BiLLo-toco  (  cal  ce  La  de  ) ,  4SI. 
fiiuot,  492. 

Baux*  Bajtcm.  Forme  latine  de  Beanrain ,  4M. 
Bum.  426,  472 


Bilvici  ( communia*).  Voy.  Beaneau. 

Belvasha  (Vallis).  Nom  latin  de  la  vallée  Beao- 

voisioe ,  4M 
Bbjcegen  e5  Beiet  (château  de),  31 
Beqceeel,  47JL 

Uerexgee  (  tronc  de  ).  Voy.  Tronc  de  Bermytr. 
Bbegiee,  11,85,  Ml,  IM,  Ui.  iil  ■  ilâ  .  428. 

419. 454. 455. 
BsEGUt»  (canal  de) ,  49t. 

BESXAMFSTEDE,  IfL 

BtRicraTE  (  lerra  de) ,  i(>8. 

Ber>\eo  (  le  pont  )  sur  VOurcq  a  Breny .  463. 

Beamiad  (  vallée  ) ,  438. 

Biens  (  bibliothèque  de  ) ,  49,  Mi 

Beeices  ,  43,ri. 

Beb.vï  (  terroir  de  ) ,  4JLL 

Béent  (le  ebaleau  de) ,  iifi. 

BEkNY-LA-RlYlÈRE  ,  4HL 

Be»o>e  (  chapellerie  de  ) ,  478. 
BiasACUs,  63. 
Butakoles  (  bois  de  ) ,  liL 
BaaTACcoaT.  Voy.  Bertaurimn. 
BtlTlDCOl'BT ,  64,  441. 

Betist  (Saint-Martin  de).  Voyez  a  la  table  des 

matières  Saint-Martin  de  Betisy. 
Best  ,  457. 

Besieux.  Voy.  Boitte*. 
Bethescodet,  41L 
Betiuacdii  ,  ilL 
Bétist  ,  334,  434. 
Bétist  (  arbre  de  ) ,  381. 
Bétist  en  Valois,  1M 
Béthtjni  ,  4_,  L 
Bcthcke  (  château  de  ) ,  "L 
Beitveaines ,  480. 
BnrxT,  465. 

BsziEcx.  Appelé  Belen  et  Belenus ,  16JL 
Bûche,  111. 

BuRcn  (territorium  de),  179 
Biadvois.  Voy.  Bettwau. 
Basas ,  90, 91. 

BlBECOVET,  tHQ. 

Birovr,  autrefois  Aubin-Pont,  4M. 
BiTvaiGm  (civilas) ,  UL 

BlaCEXE^S  ,  5ï 

Bt.mc-Fosré,  281,  439.  iM. 
Blahcretaqoi  ,  4M 
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Bl.AIVDECQFE  ,  57. 

Bla*qie-Face  (la).  Nom  donné  à  une  chaussée,  &£L 

Bla*»I  ,  21')- 

Blanii  (  terroir  de) ,  178, 

BkANtfllE-TAtttE  ,  195. 

Blois  (étals  de),  SJL 
Bohême ,  Hi 
Bois-rvA  bores ,  251L. 
Bois  d'écO  ,  i.tX 
Bois-Pabadis  ,  iSL 
Bologne  ex  Italie,  Ki. 
Boxcoubt,  435, 45"» 

Bondi  Rainoarw  (locusqui  dicilur),  \'6~ 
Boxe  curtis  (lerritorinm).  Voy.  flonrou  rt 
Bongexog ,  LBL 

Bojwat  ( marais  de ) ,  li^  liiL 

Bomwiehsis  { comilalus  ).  Voy.  flmlopw  feomrt  , 

Boxkj-Maiso.n  (  terroir  de  ) ,  46G 

Boxnïiil ,  439. 

Box^eml  ( mont  de) ,  61. 

Boxonla.  Forme  latine  de  Boulogne-snr-Mer ,  446, 

BoXVlLLEB ,  ifiL 

BoaDEAti  (  fontaine  de  ) ,  173. 
BoKEif ,  43S, 
Borbet  ,  176,  1*7.  476. 
Borbet  (bois  de),  176. 
BosocÉs,  488. 

BoSQtlLLO.X ,  i~H. 

Bo«e*cb  ,  114 
Bowes ch  (  prairie  de  ) ,  lin 
Boicboires,  151,  HL 
Boicikerbe.  Voy.  Bwtekoires. 

BOtïLLÏ-DACT  ,  13JL 

Boieaumxt.  Voy.  BuuqnaimMt. 

Boiloonb,  LÇifLËLlL^fiL^L^^yii 
31  104.  107.  141,  145,  147, 153,  170,  lit^gil 

IS9, 221, 21B,3ifi, 221, 375^122, ilfi.iliL 
ili.  445,  446.  454,  484. 497,  496,  iflL 

Boi'logse  (  comté  de).  8.  20.  H,  14.  41. 109 
Boulogne  (  diocèse  de  ) ,  17JL 
Boulogne  ( foret  de),  lift. 

Boulogne  (Saint-Martin  de).  Voyei  à  la  table  des 

matières  Saint-Martin  de  Boulogne  (égfot  de}. 
BoiLOGXE-LA-GBABâE,  114, 117,  1M. 
Botuhwois  (le),  1^3,  6^4X54,111,  53,  SB.  93., 


108.  169.  177.  180.  188.  189,  198,  118.  115. 

136. 153.  159.  375.  415. 
Boi  loxois  (  foret  du  ) ,  7JL 
Boclonois  (  sénéchaussée  du  ) ,  L 
BottQtAraoNT.  Voy.  Quainemont. 
Boimcn,  467. 
Bot  «une  ,  3M, 
Bot boom  ,  fiJL 

Bocbdox  (  marais  de  ) ,  1  ÎH, 
Bot rg  d'Aclt  ,  iiO. 
Bolrg-Foxtalxe  (  terroir  de) ,  1H0 
Boubuehost  (  bois  de  ) ,  178. 
Bocbges  (  concile  de  ) ,  ilÂ 
Bocboognb  ,  13.  iO.ÎTJi,  :m,  4jjL 

Bot  TENAXGLÏ  ,  491  ■ 

Boltillxrie  (  terroir  de  le) ,  121 ,  49<i- 
Boi  vamcocbt  ,  i&L 
Bocvbesse  (  forêt  de  ) ,  67,  ioOj  45L 
Bqyes.  188, 117.  a&L 

Boves  (  Saint-Nicolas  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Nicolas  dt  Bora . 

Boves  (église  de Sainte-Marie-des-Cbaiiip.*.  pré»}. 
Voyez  à  la  table  des  matières  Saùae-Mane-des- 
Champs  près  flore». 

Bowxes  (bataille  de) ,  11,  13,  2L 

Bkakant  (le), L 

Bbabaxt  (duché  de),  IL 

Bbacbecl,  iliL 

Bbacoe  (le  concile  de) ,  en  Espagne ,  £11 
Bbaixe  ,  130. 

Bbanlicodbt  (ferme  de),  443. 
Bbaslt  ,  iUL 
Bbatls?arce,  SLL 
Bbateseastich  ,  89j  M. 
Brebiéres,  iiiiL 
Brèche  (la),  rivière,  171,  477 
BreiienaWiï  .  IlL 
Bbele.  Voy.  Bretle. 
Brbkt  ,  lihL 

Brest  (palais  de) ,  228. 

Bbesle,  61,  61,  65,  203.  29i,  306,  30L  4SL 

Bbesle  (la) ,  riv.,  8'J,  172,  m.  487,  488.  iSL 

Bretaoke,  5,  1JL  54.  il! 

Bretagne  (  Ile  de) ,  79, 146. 

Bbbteul,  9,  61,93, 193,106,1!!,  381,  484. 181 

Bbbtecjil  (abbaye de).  93.  184.438.418, 

Bretecil  (Notre-Dame  de),  99. 
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Bmticst  (  religieux  Je  ) ,  21 
Bura,  4JLL 

B«CttL-LE-Vt»T,  138,  1^2. 

Bini.i ,  49ô. 

BausfU},  1,  5,  459,  493. 

Bsiga.  Nom  la  Un  de  la  Brèche. 

Bughaclt-Psé  ,  aujourd'hui  Brigno-Pré.  Voyei  t* 

nom. 
Baïuio-Pii ,  liL 
Btnuu ,  415,  iUj,  493. 
Bsiwot  (village  de),  toi 
Biiosm ,  ancien  Dont  de  Lannoy.  Voy.  et  nom. 
Buor,afiL 

Bsitassia  Dcocca  (  insala  ?  i .  t'JK 

BuTHLuca.  Forme  latine  de  Bretevil.  Voy.  «  iw/i. 

BaiTOLim.  Forme  latine  de  Breleuil.  Voy.  Brtttml. 

m 

Baivi.  Forme  latine  de  Brie ,  \  ~>'J. 
Bbiva.  Forme  latine  de  Brimeux  .  44:) 
BarvA.  Forme  latine  de  Bwy ,  452. 
Baiva-vu.  Forme  laiiue  de  Bri-voie,  476. 
Buvuuuci»,a45. 
Bu-voa,  176. 

Bsouao  '  raslcllanu  de) ,  SL 

BftOVDM  ,  183. 

Baocn,  mitre,  59. 
BaoTi,  ISL 

B»oTt  montagnes  de  ),  fiJL 
Bkntaia,  434,  i&L 
Bacuxs(boisde),iSL 


Bbi?(ïal-P»é,  aujourd'hui  Brigno-Pré.  Voy.  et  nom. 

BniMEcniui»  (  calcerta  ' ,  4i3, 

BarNCBAtiDis  (  lumulus } ,  monticule  des  enyirons  de 

Laon ,  181. 
Bkuhbut  (  tomba  qus  dicitur  ) ,  180, 181. 
Bm>Eiuirr-P»s,  aujourd'hui  Brigno-Pré.  Voyei  « 

non. 
Baronne,  4H9. 

Bscmu-PsiTi.  Ferme  de  l'abbaye  de  Saint-André- 

au-Bois,  aujourd'hui  Brigno-Pré. 
BirmvPai,  aujourd'hui  Brigno-Pré.  Voy.  et  mm. 
B*cmiLni.  Origine  du  mot  Brunehaul ,  iii. 
BamnETtt,  471 . 
Bacnt,  4JlL 

Bavxvs-Boeccs.  Forme  latine  de  Bronbos,  483, 

BarTÉits .  139,  434, 133. 

BaiicaEs  (les),  iUL 

Bcacr  ,  35. 

Btcncsirs ,  AAL 

Bccat  ( montagne  de),  1LÎ 

Bccj-ie-Lokg ,  310.  375. 

Btissi,  'Sm. 

Busse ,  près  Péronne,  379 

Bcus  (  seigneurie  de ) ,  i81 

Bts  (terroir  de),  1IL 

Bts a*cy  { montagne  de  ) ,  ifii. 

Bcsst-ls-Losg.  Voy.  Bney-U-Long. 

Bcs-MciAa»,483,  ifH 

Bctti pk Ta»  (la),  190. 


c. 

Cacqci,  6JL 
Cae*  ,  31. 
Caoct,  141. 

Cact  (terroir de),  ISL 
Cauxod.  h  BiAirvom» ,  ili 
Cauxockt  (fief  de) ,  47>- 

Calaw,  3,  5.  »,  îl.  5ê,  58.  117.  16i.  &%.  473. 
i2L  " 

Calaisacc*.  Forme  latine  de  Calais,  473. 

Caujia  (magna) ,  4H. 

Cauzia  CtmuA»,  44». 

Caixzia  m  Beacuix  ,  AU. 

V.kUtu  Forme  lalinr  &r  Chaudun  ,  46  i 

ClLCITA  I*  BlLlO-LOTO.  4 'SA 


Calcuta  Bclu-loci ,  49i.  4'.'3. 

Calcuta  Nwrur,  1AL 

Caijocc-bi-Bociosois  (  la  ) ,  V>i 

Calus.  Nom  donné  à  une  chaussée  romaine  dr 

Cormeille  à  Blanc-Fossé,  132. 
Calus  nota.  Forme  latine  de  Cal  mont ,  185 
Quwrr,  185. 

Calxiacul  Forme  latine  de  Chauny,  4M» 
CALomn,  478. 
Camblaix,  469. 

Caoaai  ,  114^  !93,  Î57 .  m,  m  J7JL ÎIÎ ,  41'*, 

468,  469.  1SJL 
Ciwaims  (  lel,  L    iL  179.  î%, 
Caimum,  fit. 

72. 
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Cambronne  ,  iiiiL 
Cakelm,  169. 
Cameracux,  468,  4niL 
Cahiers  (  port  de) ,  147. 

camo>,  141,  aia.  . 

Camp-bes-Moines  (  le  | ,  lii. 
Campagne  ,  444. 496. 
Campermont  (fief  de),  lffiL 
Campignoles  (  boit) ,  423* 

Cancbe  (la),  riv.,  58,59, 64,  Ci,  l.Ti,  3H1. 4»S.  42JL 
Canche  (vallée  de  la  ) ,  iiiL 
Curai,  114. 
Citai,  1IL 

Canit  en  BSAUVOISLS,  16JL 
Cantate  (forêt  de),  422. 
(IvvrriRBiîm  ,  3JHL 

Capelbove  (chapelle  de  Sainl-Quentia  ).  Voyei  à  la 

table  des  matière*  Saki-Qotnti*  ie  Cnffihtm. 
Capeixe ,  45L. 
Capit  (  vallée  de  ) ,  100, 
Caposes  (  censé  de) ,  18L 
Cappelains  (  terre  de  ) ,  467. 
Capbon  (mont),  131L 
Capucins  (  enclos  des) ,  iiiL 
(Akuonabia.  Voy.  Charbonnière  (  [ortt  ). 
C.ABCAsaoKsi  (savetiers de  ) ,  4JL 
Cardon,  riv.,  6JL 
Carpelle  ( forêt  de) ,  67,  IL 
Carnot  ,  41L 
Carteni  ,  46JL 
Carthage  ,  151. 
Carthabène,  ULL 
CASsEt.tl.494,  497.  498. 
Casteiuh.  Forme  latine  de  Cassel ,  494 
Castellcn  Menapiorcm ,  iiL 
Castemot  ,  41S, 

Castenot  (montagne  eV;,  Î21 

Castenot  (église  de  Sainl-Vast  de).  Voyez  à  la  table 

des  matières  Stmt-Vast  de  Casientn/  'église  dt 
Castbes  ,  aiilL 

(  iaTmnoss.  Nom  latin  de  Camon.  Voy.  et  mm. 
Catelkt  (  le  mont) ,  4M. 
(Iatelot  ,  416, 

Catkiot  (camp  de) ,  137,  WL 
Catillow,  130.  458.  iiil 
Catillos  (mont),  iiL 
Catcsiacitm.  Forme  latine  de  Cbaours, 


CAiun«;(wr«T ,  23JL 

Cacniaccm.  Nom  latin  de  Chauni ,  Î3JL 
Cacmgnt  ,  459. 
Cavviu.br  ,  ifilL 

Caviler.  Forme  de  Cauviller ,  46fl. 
Cacx  (le  pays  de) ,  L 
Cacx,ÎM. 

Camniacim.  Forme  latine  de  Cbavigny ,  464. 

Caneron  (terre  de) ,  1ÎL 

Cateii,  433. 

Celle  (la) ,  rivière ,  4M. 

Cem  (  lieu  nommé  ) ,  188. 

Centcu  ,  aujourd'hui  Saint-Riquier.  Voy.  Sami- 
Riquirr. 

CncttsiLS  (  canton  dit  tes  ) ,  iSL 

Cebist,  460. 

Cebist-Bcletjx  ,  481. 

Cebnt,  131 

César  (  le  mont  ) ,  1ÂL 

Chaus  .  m,  330, 434. 

CnAtis  ( abbaye  de  ) ,  10,  41L 

Cbi*blt,8JL  43iL 

Cbamblt  es  Beabvoisis,  169, 385,  liSL 
Cramblt  (  Notre-Dame  de  ) ,  il  H, 

CUAUIRT,  4 fii. 

Cdamoiillï  en  Laornois,  lfiiL 
Chasp-dc-Chatsau  (le  ) ,  près  Montdidier ,  ÎSL 
Champagne  (  la) .  1.  S.  9.  3».  13».  tll.  iM_ 
Champagne  (coutume  de  ) ,  9. 
Champ-Ferré,  4fiL 
Champien,  451,  480. 

Champlibc,  130, 148, 151.186.  t»7. 146. 431,491. 
lit 

Champ-Pou»!  ,  liiL 
Chanaa  ,  435* 

C.HANTILI.T,  \W,  140. 148.  47JL 
Chantilly  (  forêt  de  ) ,  67,  181,  433.  iili. 
Chaoors,  iaiL 

Chaoirsia.  Forme  latine  de  Cbaours,  ilul 

Coarbonnièbe  (  la) ,  67,  68, 69,  158. 

Cuable-Pont  ,  33JL 

Chahocx  (abbaye  de  ) ,  13. 

Crabtrajn  (  pays  ) ,  133. 

Chartres,  1S9. 

Chartres  (  bailliage  de  ) ,  S. 

Cbatuldln  (  cartulaire  de  Saint-Avil  de  ) ,  12. 

Chateai-Tbierrt  ,  Î1JL  Î44,  ibX 
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Cbateau-Tbonas  ,  en  Poothien ,  LlîL 
CflAcncii,  444. 
Cbaomot  (camp) ,  139. 

Caanu,  130, 178, 17».  181. 181.  188,  iU,  334. 

466.  167,  SM. 
Caic.iT  (  prévôté  de  ) ,  lilL 
Cause  ke  (bois  de  la) ,  près  Damer  y ,  4SI 
Cbacssée  d'Amtekk  ,  437. 
Cbachki  ace  AjlGE* ,  183. 
Ca  trais  ic  Blé  { grande  ) ,  488. 
Cbaissee  us  MacLiaa ,  137.  i:\H 
Ciui  s»ee  dc  Roi ,  i3S. 
Cbaiisséc  Saot-Gebbsb  (  la  ; ,  47fi. 
Caii!wn  oc  Tille  ,  417, 
Cbaissot ,  lfiJL 
Cbacssoi  (parc  du  ) ,  491 
CaAVKitr ,  464,  ifiL 
Cbelles,  LlL 
Caeai vtt-Roi ,  4JÏL 
Cauns  m  Puis  ,  491 
ClEFOIt ,  93. 

Chem  i abbaye  de).  7>.  t15. 

CHEvrccocar-in-a-u-MAS,  ifiiL 

Cmmesis-le-Meluch  ;  terroir  de  ) ,  4M. 

Cbev  it.icoi  ar ,  5tw 

Caïai ,  MIL 

Caivi ,  i2îL 

Caivai  [  forêt  de) ,  fil. 

Cboisi-ac-Bac  ,  11tt- 

Cboim  :  abbaye  de),  IL 

C  a  oui  et  ;  marais  du  ) ,  491 

Cbocle  prés  de  la  ) ,  114. 

Caai$rorBE  (  mont  ) ,  474. 

Cbeigwles  ,  IL 

Cbuxe».  21. 

Cbcm,  IL 

Civ M*\t  (  tomba  de ) ,  )M 

Ci.xcasu  ;  bois  de  i ,  ifiJL 

Claibot  ,  137, 15t. 

Claibvah  .;  religieux  de' .  43 

Clabesce  [rivière  de),  ttiJL 

Clabqie  (  paroisse  de  ) ,  11L 

CxsatM  aoss.  Forme  latine  de  Cleriuonl ,  477. 

Cutacgtts,  19S 

Ciesbabiiv  Ti. 

Caijmoht  ex  Bunotsis,  61j  118^  198.  113.  M7, 
130.  M3.338,  17o,  177^478 


r.i.EBEONT  ei  Budtouu  (comté  de),  9,  4L 
Clerbomt  eh  Advemkc  ,  98. 
Cubt  ,  AIL 

Clcht  (abbaye  de),  431. 
C-tSABoauGOS,  89,  431.  433,  140,  ilL 
CssiBovAGDs-Bnxovacoani ,  90, 
Coiekxti  ,  66. 
Cognac  (  concile  de  ) ,  418. 
Coiscy  (  abbaye  de) ,  195,  WL 
Coixsi.  Voy.  foisca. 
Colletoce»  ,  îiL 
Colocme  (  concile  de  ) ,  ififl. 
Coton- Vilem  (fief  de),  tSG. 
Cohelle  (ferme  de) ,  UiL 
Cobukes  (église  Saint-Pierre  de ).  Voye*  à  la  table 
des  matières  Saau- Pierre  de  Comités  fégtùt  de j. 
Coaaims  (  village  de) ,  XML 

CoBBITI  ,  13t. 

Covbln  (camp  de) ,  180. 

Coarcxou  (communia?).  Voy.  Compityw. 

Cobfiècne,  13,  tS,  t6,  17,  61,  111. 118. 115. 116, 

13L  1^160, 19^  loi,  108. 110, 115.  117. 

837.  140,  319.  346.  480,  491,  491,  499,  m. 
Omnium  (états  de) ,  12. 
CoanÈGRE  (forêt  de).  67.  148.  151,  170.  178,  41L 

Voyez  aussi  Catae  (  forti  dt). 
CoariÉGME  (  hôpital  de  ),  IL 
Cobnègne  (abbaye  de  Saint-Corneille  de).  Voyes  à 

la  table  des  matières  Saini-€or%eillr  de  f'ompuyw 
abîmée  de). 

Co*CBf-LE»-PoTS,  t'.'i, 

Coscht-lb-Teb?le  ,  iiLl 

COXDETTE,  iai. 

Cosdbes-sib-Oub,  71^  IW,  \K,  464^  466,  468 

C05rLA5»-SAI*TE-HoM>BJ3E,  6JL 

Coxboy,  m. 

CowTiW»,  sur  le  Uaul-Rhin  ,  ILL 
CcerrEscocBT,  JJilL 
Coxti.  Voy.  Coaly. 

Comba-agutcb.  Forme  latine  de  Conuren  ,  Ml. 

Costbeval  ,  412. 

Com,  38L14JL 

Court  (doyenné  de  ) ,  UiL 

Covri  (ielde),4Jt 

CoRBKAtLUD,  49t. 

Consul*.  Nom  latin  de  la  Corbie,  12L 

(>)»lElï?(>L!i)  LL 
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Couui  (communie).  Voy.  Ctrbie. 

Cobbekt  ,  457. 

Cormcar»,  135,  316. 

Coam(la),  riv.,  112, L5JL 

Cou» ,  4,8.  M,  jjLffLlIO.  114,118,  1*5,  117, 
miii.lV^lt^l^l^lj^lSS,  314^ 
316,  333,  351,  367,  375,  376,  409,  480,  490. 

Cobbie( abbaye  de),  49,  50.  63^  105,  118,  156, 
161,  19fi,  197,  21^  213,  252,  2SJJ,  316,  328, 
331,  313,  346,  317,  313,  350,  355,  379,  3 XX, 
304,  400,101,  441  r  151,  460,  483,  1M, 

Cowa  (bénédiclins  de) ,  IL 

Corbie  (cartulairedc  l'abbaye  de) ,  45. 

Corbie  (comté  de),  IL 

Corme  (  église  de  Saint-Etienne  de  ).  Voyez  à  la 
table  des  matières  SaiM-Etienne  de  Corbie  f église  de) . 
Cotait  (religieux  de  ) ,  2L 
Corbie  (  vieillards  de).  Voy.  Vieillard*  de  Corbie. 
Coaaiou.41.4t,  813,  317. 
Corceloi.  Port  sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  134 
Corixtue ,  MB. 

COBLE5W)*.  Ancienne  forme  de  Courlcndon. 
Coaireiat,  439. 440,  iU. 

COBMETTI ,  469. 

Corxelle  (cbAteau  de),  499. 
Coicauatmis ,  83. 

Coste-Resti.  Forme  de  CottereU,  17JL 
Cote-Rets.  Forme  de  Collerels ,  170. 
Coru.  Nom  latin  de  la  Cuise ,  11L 

COTTOICET ,  100, 

CoTTucvs.  Forme  latine  de  Coucy ,  170. 
Codct  ,  46L 

CotJCT-Ll-YltAE,  130 

Cooct-le-Cbateac  ,  180. 
Cocct  ;  forêt  de),  67. 

Col-uck,  ill 

Courbiois.  Voy.  Cvrbwu. 
COIIICELLE»,  47^  WOj  ilL 
CocaLAirnoa ,  iliL 

COCRMELLES ,  4£L 
Coi'RHOST  ,  ÎIL 

Coimiont  (paroisse  de),  314. 
Cocas,  817 

Cours  (  château  de),lâfi. 

GotrasoN  (Saint-Nicolas  de).  Voyei  à  la  table  des 

matières  Sainl-NieoUu  de  Courre*. 

CovRT-m-Dnturciii.  Village  situé  au-delà  île  Pon- 
toise,  803. 


CoDRTR-MaNCBE ,  ML 

Cramont ,  IL 

Craone,  131,  ILL 
Craoselle,  131, 138. 
Crae  AtnÉmi. ,  480. 
CaâcT ,  188,  45L 
CtÉcï-*c-Morr ,  4iilL 
Cbecy-ad-Mont  (montagne  de) ,  195. 
Cbéct  e*  PoimnEC  (foret  de),  68,  73,  75,  1TL  17t. 
180. 

CasoicLnn.  Forme  latine  de  Creil ,  474. 
Carn. ,  87,  28  ,  433,  4IL 
CaEn,  (cbatcllcnie  de  ) ,  170. 

CiEMEBY  ,  170. 

Cbes  db  Brimost,  43L 

Cremcordio  (  via  de  ) ,  ALL 

CaEPicoRDini.  Forme  latine  de  Créveesar .  439. 

Cbctt  ex  Laoxxais  ,  ITOj  ilL 

Cbéet  en  Valois  148.  160,154,  431 

Crkssonsac  ,  74. 

Cbesst,  L7JL 

Cbesst  (  seigneurie  de,) ,  480. 
Caire,  5JL 

CanisE(vanéedcla),  i&L 
Cbxvecoutr  ,  460. 

Crise  ( la) ,  rivière,  130,  174,  4M. 
Crise  (château de),  13JL 
Cbisia.  Nom  latin  de  la  Crise ,  L7L 
Cbooq,  4LL 

Croix-Gvérm  (  la  ) ,  ilL 
Caorx  dd  vieux  Pont  (la) ,  446. 
Caoïx-Sitprr-OoES  (  abbaye  de  la  ) ,  7X  7JL 
Crotat.  Voy.  Crotoy  (le). 
Chotot  i  li'1 ,  495. 

Croct  en  Soissowiais ,  855,  435.  448 

CRott  (forêt  de),  22, 

Crot.  Forme  ancienne  de  Crouy,  43. 

Crotacdh,  4M. 

Cm  ,  village ,  ISA 

CCFTIES,  JJJL 

CllSIÏT  El»  Vbuundois  ,  879 

Cgigkst.  Voy.  Ctùçnot. 
Ccigiîot  ou  Cnorrrr,  390. 
Cdisb,  174.  L7L 

Coisi  (  forêt  de),  67^7^75^94, 17lL 
ConsT  (abb.  de),4£L 
Coiht  (bois  de),  131. 
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Ccu  ,  canton  de  ),  IL 

Cti-Ron  à  Heobécourt  (lien  drt  ),  444L 

Ccai ,  131 

Cramuaca.  Nom  latin  de  Gonneille,  439,  440,  4AL 


CCiT-M-M*3(CHE!C  ,  Î03; 

CciTU-Domsici  ,  ifli 
CCITIVAL ,  480. 
Ci»,  4il 


D. 


DiOTtT,  V>1.  451. 

DamuaTW ,  «L  ML 

Danuanx  (abbaye  de) ,  61. 

Damnai  :  église  Saint- Yast  de).  Voye*  à  la  Ubte 

de*  matières  S«Mt-V<ul  dr  Dammery 
O/Utoclot,  168. 
Dittn ,  173. 
DoaMtirntla),  171. 
Diacr  {bois  de),  48L 
UiiiDCL  t»rra  quae  dicilor  ) ,  481L 
Dîna.  Nom  latin  de  la  Daule ,  121 
Dana  (la),  rivière,  121 
Dtxâvicm ,  431. 

Delu-Vow,  anjounl'hui  Morimont,  tttL 
Dili*mtt.  Ancien  nom  do  Mont  de  Freuuoni . 

DnMi .  ULL 
Dcram,  Î53,  496 
Dcstat*n  (forêt  de  ],& 
Dansa.,  1 

Dtem,  m.  48".  488,  4M. 
Duo*  .  Mi  -MWi  4M. 
Ditfiu.  Nom  latin  de  la  Douille. 
Disotta,  4ÊJL 

Dn  a.  Nom  latin  de  la  Dm.  121 
Diva  (  la  ],  rivière ,  121 
DiviTiac,21 
Divosa,  173. 
Dut,  451 

Dot*»  (  le  ) ,  rivière ,  421. 
DoiifT    rhamp  dr  ,  4âli 
Don  i  rivière  do  i ,  ittl. 
DoBaai-o-Pœmm,  351.  4J& 
DonaaT-sfa-La-Lcca,  441,  441 
[Vjw*»tTW-sc*-i.'Aniii.  1M. 


DoK«i-McsaaM  (villa).  Nom  latin  de  Domart-en- 

Pontbieu ,  iîL 
Dohcm  MEoaaDCH.  Nom  latin  de  Domart. 
Dou-Vasr,  114. 
DotfPicaaE ,  443. 

Don*  Ricaaaics.  Forme  latine  de  Don-Riquier,  441 

Dos  (le),  68,431 

DoMoecca ,  41^  44L 

Do!»-Riociia,  411 

Dosza,  4I!L 

Doaxass,  340. 

Dotai ,  8_i  366. 

Dotai  (bailliage  de),  1 

Dotai  (cbltellenie  de),  2» 

Dot  ai  (parlement  de),  S> 

Dotai!  (la),  rivière,  17 i. 

Dotucw,  106,  43*L 

Docuss  (doyenné  de),  ULL 

Docaita ,  snr  Authie ,  44Î,  445,  416, 

Docvn ,  âfL 

DnicocaT  an  Y  non,  ÎH^  4KL 
D  ici  il  ,  486, 

DaicKoeaT  r»  Vnmanno» ,  L£L 

Dboiit.  Voy. 

Dtccucn ,  189. 

Dater  Vf  Sotssoirm»,  189. 

Datnoi ,  4J6.  483, 

Dacci  f  Po^tliec,  181 

DansorctiTU,  181 

DacKtactn,  189. 

Dune  (  camp  de  ) ,  14L 

Dmosn-Som ,  1ÏL 

DtaoKoaacc*.  Forme  latine  de  Donquear,  441, 4&JL 
Dtai  (  terroir  de  ) ,  179,  190. 


E. 

EwaoM  (les),  fit  Ecoaaa,  1W,  Ul 

Ecatua  l  boi»  de  K  \  411  Egjcis  (caurhie  tf),  iîL 
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EoniNU.  Nom  latin  de  la  Dordeune ,  lii. 

Eciic  (  1'  ),  rivière ,  13L 

EcrrrE ,  18JL 

Eue»  (canton de),  IL 

Elbcka,  16'J, 

Elene  (voie de  P  ),131L 

Elette  (F),  rivière,  m,  148,  m 

Elna.  Nom  latin  de  l'Iane. 

Elvire  (concile  d' ),  UL 

Encre.  Voy.  Albert. 

Encre  (  pairs  du  cfaAleau  d' ] ,  4L 

Enneuin ,  461. 

Ennona.  Nom  latin  de  l'Aa,  112. 

Enocq  ,  5JL 

Epaone.  i38. 

Epagnt  ,  U7. 

Epargne-Maille,  iSJL 

ErARGNEMAlL,  163. 

Epine  (bois  de  I'),  436. 

Epinette,  17JL 

Epinelse ,  iSL 

Epte  (P),  rivière,  13L 

Eqcancocrt  ,  131 

Ercbe  ,  17n. 

Ercbeux  ,  170. 

Erci  es  Ponthiec,  17Q. 

Ebcmes  en  Pontbiee  ,  VJJL 

Ermenonville  (  terroir  d' ),  476. 

Ermenonville  (forêt  de),  67^  176 

Erque  (ûcf  de),  1HL 

Erouert  en  Laonnois  ,  170 

EkOCINYILLER,  A9t 

Krout  en  Beaivoisis,  121L 

Erreuse  en  Beaivoisis  .  HiL 

Erviller.  Ancienne  forme  d'Harvillers,  toi. 

Escaut  (P),  8,  66,  68.  76.  lii 

Esr.i  ».  Nom  latin  de  l'Egue,  HL 

us.  Lieu  situé  près  de  Bétiiy  eu  Valois ,  nom- 
mé depuis  le  Mesnil,  lfiâ. 
Esi-mons.  Nom  latin  d'Oisemont ,  IftM 
Esoi-Fais  ,  UtfL 

EsNOCQ,  iWri 
E.MJVILER,  108 

Espagne,  14j  15^  1M,  HL  338. 

E<HH'ERDES ,  iliH. 

Es*ERTANA, 


EsSIGKT-LB-GaAND,  111,  tfii  ilttL 
EsSIGRT-lt-PlTIT ,  Î1L 

Essoile  (  terroir  d' ) ,  1M, 
EesoiLcs  ( chemin  d'),  177. 47JL 

EsTSVENART  ,  il 
ESTEÉE,  IL 

Estrée-Blancbe  ,  4M. 

Estrées  in  Caiceja.  Forme  d'Etrée .  151L 

ENTRÉES  ES  PoNTBIEl ,  M. 
EsTREBEN  ,  497. 

Estreu.es  ,  iliiL 
Estreval,  444. 

Estrovanne  (  hameau  d' ),  LSiL 

Etapi.es.  58,  59.  64, 188,  49L 

Etaples( moulin  d'),  18JL 

Eterpignt  (commanderie  d'),  17,  49JL 

Etoile  IV).  63,  »7,  118.  148,  lii.  143,  147, 

150, 15L 
Etraelle  ,  iVL 
Etraon  ,  iîL 
Etraon  (  ferme  d'),  iiL 
Etre»  .  i56.  459.  460.  475, 18L 
Etree  (fiefiP),  12L 
Etrée-ac-Pont,  45JL 
Etrée-Boecf,  483. 
Etrée-Blanche  ,  4M. 
Etrre-en-Caicbie,  413, 121. 
Etree  en  Pontbieu  (  fief  d') ,  107 
Etrékllks,  lii. 
Etres  de  Maienpré,  iSL 
Etrée  Saint-Denis  ,  iTJL 
Etree-en-Santerre  ,  161 . 
Etreuen,  ifiiL 
Etreillers  ,  181,  lliL 
Etrqllï  ,  471- 
Etrev*  ,  156. 
Etricoirt,  16JL 
Etricoirt  (seigneurie  d'),  I2L 
Etrillet  (la  Motte  d'),  ISL 
Etrum  en  Hainact  ,  111. 
Etb.cn  ,  près  d'Arras ,  1M. 
Et,  80,  306,  186,  487,  188,1211 
Eu.  Voy.  Brait  (la). 
Eure  (  F },  131 
ErsoiE.iXJL 
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F 

FAmlboude),  i&L 

FAMWt(forêld«la),3i7. 

Fasu.  Nom  latin  de  la  forêt  de  la  Feigne ,  313. 

Faccocdcbt,  460. 

Faccococet  (  tombe  [de  ) ,  en  San  1er re ,  141 
Face,  161 

FAviia»(boisde),  4jll- 

Fat  \  bois  de),  lii 

Vasci,  490. 

F  te  ad,  LIA. 

Fées  (mont  de),  1H|. 

Fiat  i  forêt  de).  67. 

Fcat-cs-TABBCMMS  (  parc  de  ),  145.  U6 

F  ESTAT  ,  Ifi*. 

FtaaitsE*  (  bois  de  ),  184. 

Kt»Ti-Li.>->Ai5T-RiQiiai  [bois  de  ),  180. 

Feete-M  iu»  (église  de  Saint-Nicolas  à  la  ).  Yoyes 

à  la  table  des  matières  Sataj-.Virabf  éê  U  Ferté- 

JMoa. 

Festiect  (  bois  de  ,  18» 
Feeté-Mium  (la),  1£L 
Ftx,UL 

Fltojciebes  tu  Vmtcx,  t*J.  UfcL  . 

Fkiuamocst  ,  192. 

Fiztcss,  170. 

Fir»M"  rhitean  de  ),  EL 

Fii»  oo  Fijes ,  47t. 

Fui-James.  Autrefois  Warti ,  478. 

Firronra.  Capital?  <1«  MeUloi».  xli. 

Flahemssje  la';,  444, 

Flabovilli  ,  1M. 

Fu^mx  Voy.  /°l«Um. 

Flu««  U  ,LLî.5iï.*i»L13.ltiî3  *L 

tOI*LJ315«i371lii*7_iîll 
l  ui  (  moines  de  ).  Voy.  S*mt  Germer 
Fl»qcii»l<-  Forme  de  Ffruqoieres ,  4W. 
FuQCicaij  ,  valus  de  ),  WL 
Fus»,  135. 

Futst.  abbaye  de),  HA 

FuEBUXET  ,  l'.i'l- 

FuKorr ,  15». 

Fuwj-wm  folhne  de  ) ,  ttt. 
Ficçciebes.  179 


FoiGST  «5  TlÉEACBE  ,  1X0. 

Foiott  (  abbaye  de),  152. 
Fojllegage  (  Bois  de  ),  liâL 
Foillocel  (  bois  de  ),  133. 
FoixonaAT ,  170. 
FoLuanaAT  (foret de),  61 
KoLLEHiH  it  { parc  de  ),  4M. 
Folies  (  heu  de  ),  452. 

FOLLEVILLE  ,  18."). 

Foxee-oi-Frx  (  tien  dit  ),  179. 
Foss  aeswabcii,  103 
Fossomie ,  iiLÎ. 
Foxt » i s e-su i-Cejl. li  ,  139. 
Fournis*  ac  Cbeske  (  la  ),  1 8'j . 
Fo5TAi^E-us-Hnau.ts ,  lin,  138, 
Fostaittes  ,  481, 
Foice VILLE  ,  487. 
Fobest  (  terroir  de  '„  18L 

FoaESTEU.ni.  Nom  latin  donné  a  la  Btte-Font 

Voy.  et  root. 
FoEtT-wmtEB  (  forêt  de  ; .  78.  liL& 
Foarou  (  forêt  do  ),  2fiL 
FoacES,  4Hb, 
Foet  Mamhb  (  le),  14L 

Fo#«*-Bol'UiMM«E  ,  14JL 

Fosse  acx  Espbits  (la  j,  HJL 
Folcabwkt ,  409.  131. 
Foccosies,  126a 
Focaux»!  ,  IIL. 
Fotixov ,  483. 

FotQlE»MXE8  { calvaire  de  j .  479 
Focs  a  Ceuct  ,  126. 
Focsmumm ,  IHfi. 
Feacta  steata,  45C. 

Feacta-via.  Forme  latine  de  Fretoy ,  i'JL 
Feactcs  BW5S.  Forme  latine  de  Frwimo.  «  i$L 
Feait-Eteeb  ,  436. 

Feaïke  (  U ),     19.  Vh  18.  10^  4L  5^  M,  ÏL  lïL 
197,  315,  310,  313.  311.  331   3M_  3HJL  3'i^ 
101,  t»4.  4M. 

Fsascjebis  ,  133. 

Feaslsx,  HL 

Fea^kee  (1a),  1 3'J 

Fea5 V ILUJtl  ,  188- 
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Feeuerville,  I6l> 
Frmicort,  187. 
Frescq,  i.'i. 

P«fctot  »  Beaoyoisis  ,  12L 
Frbhot  es  Chacssée ,  453,  48,'i. 
Fressexeville,  496. 
Frrtemol,  4&L 
Feetoï  ,  in. 
Frevent,  490. 

Fervent  (église  Saint-Vast  d«).  Voyes  à  ta  table 
des  matières  Soint- Voit  de  Frètent  féghtt  de). 

G. 

Gaiencocrt  (  terroir  de),  441. 

Gai&bart  (fief  de),  iiA, 

Galets  (bois de»),  ÛL 

Gallois  (le  trïège  des  ) ,  436. 

Gamaches.487,  488. 

Ganelon  (château  ) ,  137. 

Ganblos  (mont) ,  61, 115,  116. 137. 13».  13L 

Gard  (abbaye du),  GK  m 

Gatine  ( Domus  de) ,  487. 

GATisots  (le),  !L 

IjAlDECHARD  ,  ili 

Gacttogocrt.  Voy.  Gaafretenrt. 

Gactrxcotjrt,  Si,  , 

G  ALLE  AQCrTANIQCE ,  155, 111, 

Gaule  celtique  ,  155, 4£L 
Gacle  Belgique ,  3^  4Î5,  ili 

GACLE  BETrENTRWNALE ,  ifil. 

Grues  ( les )  13,  66,  70, 75,  76, 77,  7»,  80,  85,  9JL 

îai,  iaa,  îsa,  îai.iM,  isb,  iôs,  iiû,  ib, 
in ,  îai ,  îîi ,  las ,  113 ,  m ,  m ,  nu ,  m . 
m ,  m ,  221 ,  m ,  m ,  m ,  an .  au ,  lis , 

417,  Hll. 
g  en  abcs  ,  1_î1l 
Geiois  (terroir  de.)',  179. 
Gentisn,  ifiiL 
G  es  telles  (boisde),  4  SU. 
Geo-eilva,  entre  Canli  et  Frénoy  en  Beauvoisùs,  1"! 
Gnsm,  136, 

Germante  (la),  155, 171,  m. 
Germanie  inférieure,  76. 
Germante  supérieure ,  7JL 
Gesogiaco.  Voy.  Gesionacww. 
Gesgoriaccm ,  446,  496. 


FrIAI'COCRT-EN-ViMEI  A  ,  itO, 

Freères  (  bois  de  ),  l&L 
Froid-Etrée  ,  456. 
Frohwont  (ferme  de),  411. 
Froimont,  \  tl.  lri:t,  128, 

Froimont  :  abbaye  de) ,  M,  M ,  Ï13 ,  ili ,  435. 
439. 

Froimont  (cartulairede),  42L 
Froimont-la-  Ville  ,  1AL 
Froitmont  ,  493. 
Fromessext  ,  1S<! 


Gevatjdak  (lac),  UL 
Gcffecocrt  ,  17JL 

Gieiniacis.  Nom  latin  donné  à  Coudren,  2JJL 
Gislocourt  en  Valois,  189. 
Givot,  68. 

Glana.  Forme  latine  de  Glennes.  VoyeE  et  mot 

Glennes  ,  ifiî. 

God.  Voy.  Wodam. 

Gode-Silva,  près  d'Abbcvillc ,  171. 

Goé.  Voy.  Gto-Silta. 

Goé-Selve  (la).  174.111 

Goeselys  (  forêt  de  la  ) ,  H. 

Gob-Sclva.  Nom  latin  de  Goé-Selve .  174. 

Goiencort.  Voy.  Gok««>vrt. 

GotSNCOURT,  4JLL 

GORINFLOS  ,  112. 

GoCRNAT  ,  475. 

Govviecx,  lljiTJL 

GowiKVx  ( Sainle-Catberine  de).  Voyes  à  la  table 
des  matières  Sainte-Cathenne  de  (rounrwx  feka- 
ptllf  de). 

Gotjvibtx  (  camp  de) ,  137,  199,  148, 131 

Gopt,  167.  195.489.  485. 

Gour  (prieuré  Saint-Pierre  de).  Voyez  à  la  table 

des  matières  Saint-Pierre  à  Utmy  ( prwirt  de). 
Godt-les-Groseillers  ,  439. 
Grand  crerun  d'Amtehs.  Nom  donné  à  nne  chaussée 

Grand-Maison  (seigneurie  de) ,  178, 
Grande-Bonde,  4M, 
Grande-Bretagne,  64,  160,  ÎS9,  HiL 
Grande-Cbacssee  dr  Boclodxb,  124, 
Grande-Étoile  (la  ) ,  411, 
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Gbaki»  Saimt-Bzbjibd  (mont  du),  liL 

GrAXDSABS ,  Ui,  Ma. 

Gbato?  Champs  (  les  ) ,  iS3- 
GnA5Dviuns,  101 
Graxoe  (  territoire  do  I») ,  439 
Grasse  (forêt  de,  6", 
Geaveunes  ,  57i  112. 
Geece.54.  155. 18t.  318. 
Gbes  {disnies  do) ,  131. 

Gbiket  oq  Gwn  (pointe  de).  Vot.  PomititGri- 

■*>('«;• 

G  soin  di  Saixt-Macmce,  317. 
GmciEH ,  Ml 
Gicmm.iSL 
GiADCN ,  ni. 

Gt ADC5  SeLVE ,  175. 

H- 

HAiLi(le),6i 

Hais  (  1*  ) ,  hameau ,  iiil. 

H  aille»,  195 

Haisact,  1,  î.  7,  31,  1Ô7,  317,  456,  lûL 

Hala.  Nom  latin  de  lu  Ualc,  173. 

Halata.  Nom  donné  à  l' Ha  laïc,  174. 

Halate  (  V) .  174. 

Halate  (  forêt  de  ),  67^  198,  47 1. 

Kale  (  la  î  172,  471,  488,  493. 

Halixgbbs  (éali&e  Saint-Silvtslre  A').  Voyez  à  la 

table  de»  matières  Saint  SHvtsirt  d'HoUnghta 

(  r ylitt  dt). 
Ualonval,  îîUIL 

Ham,  10.  178. 179,  Mû.  m.  375,  381.  iiM. 

Hama.  Nom  latin  de  l'Àvre.  Voyez  et  aw». 

Hamks  (le) ,  rivière,  469. 

Hamln  ,  forme  latine  de  Ham  ,  50» 

H  angest-svb-Somme ,  60,  452. 

Uaiwt  (vallée d'),  411 

HaPFENCOLRT,  112. 

Haraxc  ourt  ,  496. 
Harmnkimi»,  fiS. 
H»«mebc.  Voy.  Aritr. 
Ha  boulot  (forêt  d'),  494. 
Habdevillabis  (villa),  139. 
U,abmviu.eb« ,  422. 
Hartlecb,  SOI. 
Habis  (  chaussée  d' ) ,  455. 


Gcblmk  (la),  8L 

Gceldris  (duché  de),  IL 

Gcemi,  118. 

GriGsccom,  i&L 

Gtnn»,  3. 6,  58.  470  .  473,  474. 

Gclies  (comté  de).  8r  gfl.lî.  il.  1M.  122.338. 

Grmes  (forêt  de),  62. 

Gciscard,  178. 

GnscABD  ru  Vemasuor'  ,  1JL 

Gcts»».  Voy.  Gviiut. 

Gcise,  Un.  i 'i F. .  lia. 

Gcbokville  (bois de),  180 

G».  Voy.  (leo-Silva. 

Gcodam.  Voy.  Wodam. 

Gibt,S59. 


H  ablt  ,  ilL 
Uabte^e,  UlL 
H  ab  ville  (  tombe  d' ) ,  181 
Uarvilu*s,  122. 
Hassi,  112. 

H act-Cbemin  (  ferme  du  ) ,  45.T 
HArT-PosTtleJ.ili, 
Dacte-Da^oe,  t.'iti, 
IIacte-Bebmb,  i70 
Haute-Borse  ,  i'Vj, 
Haute-Chaussée  ,  131 
Haite-Kontaise  ,  131 ,  431, 
Haitte-Voitï  ,  13&. 
Hactotb  (la),  IfiL 
Hactb-Liecx  ( les  ) ,  184. 
Uatette  ,  liL 
Hazot  (  bois  de  )  T  75. 
Helciodirt  (  prieuré  d' ) ,  491. 
Ueii.lt  (terroir  de),  tâfi. 
Heluacim.  Forme  latine  de  Heilly  ,  488. 
Helms  (rivière  d').  Voy.  Uéjnrtt. 
Helvetiorim  (civitas) ,  15. 
Uètres,  rivière,  62. 
Hirbeue.  ifi!l. 
flERBlSfinEN  ,  177. 

Hercirir  (forêt  d')  ,  71,  111. 

HERCLLA.TtM,  111 

Dcbe,  hameau  du  Marquenterre ,  12Û. 

73. 
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Il  MILLE,  170. 

Dei.lt  .  59.  UJL 

HEIUIE(l'),forôt,  174,125, 

Hemes.  135.198. 

Heeksou  Iirunenc ,  aujourd'hui  Saiht-Crislophe , 

dans  la  forêt  d'Habile,  litlL 
Hermès.  Nom  d'un  bois  situé  dans  le  Vimeti\ ,  lâk 
Humes  (mont  de  ) .  6t.  121. 
Hérocv al  { grange  A') ,  178,  50iL 
IUu>iT5  (  canton  de) ,  IL 
Heesende  (  pont  d' ) ,  1SJL 
Hebv&loy  ,  483.  487. 
Des  {forêt  de).  Voy.  liez. 
Hesdw  ,8,49,59.  1M. 
Hesdin  (  forêt  de),  fiS. 
Uesdin  l'abbé,  UL 
Hestees,  4M. 

HÉTOKEiru.  EN  Beacvoisis  ,  1TL 
Hevsecotet  ,  440, 

eei,  m 

liti,  (forêt  de),  61, 67,  168,  174,  476,  4JL 


Use  (Xi,  rivière,  UL 

Iccics  (port) ,  5^  63,  4ilL  497^  45L 

Isnocorai ,  4JLL 

Ingos(I'),  rivière,  4£JL 

hEi  r.it-sca-LE-WAaT,  îliL 

Ile  (abbaye  d'),4j3L 

Iles  Bmtanniqces.  Voy.  Angleterre. 

Indes  (  les  ) .  185. 113. 

laLANPt.i89.3flL 

Isembiht  (la  tombe d'),18ïL 

I<»a,  431,  453,  iSL 


Jaco»  (l'arbre  ),18L 
JadsjîîU). 

Javagias,  près  Viviers-en- Valois ,  1515, 
Jean-Geoc  (  l'ormeau  ) ,  4KL 

JÉBCSALEN  ,  lliî, 

J  Êtes alex  (  tour  de  ) , 
Joncbéc  (  pré  de  la  ) ,  US. 
JoNGLsaiE  (fief  de  la ) ,  LQJL 
Jou,  19JL 

Jouisse  (la) ,  rivière,  3JÏL 


Hej  (  mont.ignc  de  j ,  171. 
Hierhont ,  21 4^  4iL 
Hocqcit  (moulin  du) ,  3M. 
aoDAM-L'Évt«i;E.  Voy.  Oo*deneq4' Évtttpte . 
Hollande  (comté  de) ,  IL 
TJolnon  (bois  de),  iSS. 
FJolst  (canton  de),  IL 
ilonuèai,  lfiJL 

Ho»liï«es  (  abbaye  d') .  194.  179.  3JLL 

H  o  wi  is-s  i  h-la-  L  l  « ,  106. 

Hoeh  (canton  de),  IL 

HoENtN,  village  de  Flandre ,  8. 

Uosanna.  Forme  latine  d'Uosanne.  Voy.  ce  nom. 

Hosanne.  Nom  d'une  porte  de  la  ville  de  Soisson», 

464. 
HoaNoi ,  SQL 

Hosdenco-l'Évwqce  ,  433,  illiL 
Uocacas ,  1GJL 
Docssoie  (  la  ) ,  4KH. 
Hi'sTw  (tombelle),  179. 


Isiacensis  rABBOCWA.  Nom  latin  d'Essigny .  UL 

Isiniaccs.  Nom  latin  d'Essigny ,  Î1L 

Isle  (cnàlellcnie  de  Y).  !L 

Isle-Asah  (T) ,  8JL 

Isle-Adam  (  f6ret  de  1!),  fil 

Isle  de  France  (!'),  t,  2L 

Isofe,SS> 

Ista.  Nom  latin  de  l'Epie,  UL 
Italie  ,  19, 54,  8t.  197,  33Î,  4Î6,  IÎL 
Itencocit,  IjJL 
IvaiQcnc  (  bois  d' ) ,  477. 


Joct,  334. 

Jour -en-Telles  ,  481. 
Jovu  Peatella  ,  12IL 
Joviam  ,  iiLl 

Jovis-Villabis.  Nom  d'un  village  du  Soissonnais , 
195. 

Jl-wièges  (abbaye  de) ,  311 
Jr/vicniEs,  liSL 
Ji:vii;nv  ,  195,  465. 
Jdvi-Lets  ,  19iL 
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K. 

Kalcbie  de  Valu  Kaxeibbbis.  Voy.  àojwvJutù, 
Kaksxhxbis  (  Kalchie  de  Valle  ) ,  aujourd'hui  ta 
valide  Quonnevière ,  419. 

L. 

La  Boctillerie  (marais  de),  ifil. 
La  Brèche,  i&L 
Laieoie,  89,  «43. 
Labbote.  Voy.  LabrtAe. 
La  Chapelle,  159. 
La  Chacssu  (village  de],  483, 
La  Dbexcocbt,  ilîL 
La  Faloise,  4JLL 
La  Faix  ,  ifiî, 
La  Febté  sn  Pesos ,  458. 
La  Fere  e*  Tabdenois  ,  10, 11B,  178,  341 
La  Fm  (chalellenic  de) ,  121 
La  VtM  (fora  de),  fil 
La  Febté ,  23iL 

La  Ferté-Miloï»,  74,  101,  4j& 
La  Fons ,  IH. 
La  (j  attelièee ,  103. 
Lagxt-le-Sec  ,  îtî!L 
Lagxt-st:b-Mab«(e,  5_,  111L 

I.Al.iîL 

Laioib  (forêt  de),  67.71.  IL 
La  Maie  (canal  de) ,  6SL 
Lawbebcoiibt  (terroir  de),  16H. 
Lambebt-Selve  (lieu  dit),  4M. 
La  Moblate  ,  140.  434,  ilL 
Lamotte-Bébasgeb ,  autrefois  Tronc  Bérangcr,  498 

LaMOTIE-ES-SaSTBRBE ,  itil. 

La  Muette  ,  lieu  de  la  forêt  de  Gompiègnc ,  111 
Laitoevoisi* ,  4 HO. 
LAiruoczi  (  tombe  de  ) ,  180. 
Laxhbecies,  iS&i 
Laitorexcolrt  ,  479. 
l.tvumc.i  ( ruella ) ,  ilii. 
Laxgle  {pays  de) ,  SI 
Lasgfcdoc,  3H. 

Lassoy  (abbaye  de),  331^  i&L 
Laos,  10, 11, 14,  il,  11S.  131, 13!),  18) ,  185,  «14. 

ml,  iu^  i7>L m. ,  m,  tm^  aM.Mii.ari. 
3M,  m,  "im,m,  m,  m, m,  m,  -am, 


KEs(Caucbiedes),  4M. 
Kessel  (canton  de) .  14. 


3311,381, 3B3,3ja,  aai.ifti,  ua,  1*3.,  ist 

457  .  458  .  461.  468.  473.  485.  49». 
Laos  (diocèse  de) ,  UlïL 
Laos  (montagne  de),  lttïL 
Laos  (abbaye  de  Saint-Jean  de).  Voyei  à  la  table 

des  matière»  Saint- Jean  de  Laon  (abbaye  de}. 
Laos  (église  de  Saint-Marlin-au-Parvis  de).  Voyez 
à  la  table  des  matières  Saint- Martin-au- Parvis  de 
Laon  (église  de). 
Laon  (Saint-Vincenl  de  ).  Voyex  k  la  table  des  ma- 
tières Sdial-Viawal  de  Laon. 

Laonso»  (  le) ,  L  L  ^  !l  L  *L  !^2L  IL 

169.  170.  177,  180,  1S."> ,  1K9,  Î03,  iW.  m. 

«3, 178, 197,  m,  m,  m. 

Lamos,  iii. 

Laqcette  (la).  469.  490. 
Larmoie,  177. 
Larmèhes  en  Biaivchsb,  136. 
Laege  Voie.  Voie  romaine,  4 il 
Lassk.tv,  101 

Lata  Via.  Forme  latine  de  Lié,  467. 
Latisiaccu  es  Beie,  440. 
Latban  ( couoilc  de) ,  31L 
Laudusim.  Forme  latine  de  Laon ,  438. 
'   La  Vallée.  Lieu  près  d'Amiens  du  coté  de  la  porte 
de  Noyon ,  21L 
La  Vebsape  (  de  ) ,  466. 
Layebsiites  (  terroir  de  ) ,  477. 
Laya.ISL 

Le  Calloe  (romblellum  do  ) ,  489. 
Léoa,  416. 

Leoa.  Nom  donné  à  une  chaussée  ,  473 
l.m,  ilL 
Le  IIakel,  61. 

Les-le- Ville  (  (ombelle  de  ) ,  179. 
Les  Archers.  Lieu  situé  au  terroir  d'Ambleny,  431. 
Lesclatel  (locus  qui  dicilur) ,  4M. 
Le$GE$,  16JL 


Lesica.  Nom  latin  de  l'Egue ,  171. 

I.ts  Serr  Voie*  (lieu  dit),  198. 

Les  Nmt  Chemins  ( lieu  nommé } ,  133. 

Les  Unit ,  iX'i. 

Leuconaus.  Voy.  Lewxmay. 

Leucona*  (montagne  de),  aujourd'hui  Sainl-Yalery, 

301, 306,  ani 

Leilenke  ,  ifii. 
i.evu50beh ,  46d. 
Leuusgce  ,  170. 
Leyeia  ,  iai 

Levre-Mont  (  ferme  de  ) ,  îfflL 
Lit ,  ilL 
Uz,  m. 
Léiam  (cap),  55. 

Ua,  m 

Liancotjrt,  179,  335. 

Lusse  (la),  rivière,  58,  «5,  416 

LtRERI-CCRT»,  JOJL 

Lincat-Mos», 

LwEi-M ont  ,  village  du  Vermand«i> ,  iM. 
Lice  (la),  rivière,  ilil 

I.IWRT,  493. 

Licuues,  177,  iSJL 
Lié,  «6,151 
Liège,  IL 

l.ihroNVAL  (mon(  ) ,  ifiti 

Lien  AMONT,  iM. 

LiEssir. ,  UiL 

Luirais.  Voy.  LotrtflaJ. 

Lihons-en-Sa.nterre,  7_L  179^  188,  45^  lilL 

Liirkum.  Forme  latine  de  Lihons,  iM. 

Lille  ,  8^  366. 

Lille  (bailliage  de) ,  L 

LnmroiRT ,  206. 

Limed  ,  196. 

I-WMKES ,  455. 

Lis,  iîfL 

Lisa*  (flumen),  iiL 
Liskrolles,  ltil. 


Macédoine  (la),  198, 
Macdemont  (prieuré  de),  1HL 
Maceet  (  le  mont  ) ,  141. 
Macho  ,  83. 


L'Isu.  Vsy.  MU. 
Lisle-Boxxe,  i9i. 
Lisut,  435, 

l.isTiK ,  ville  de  Lyeaenie,  21L 
Litano-Briga,  «3t.  433.  440,  i~7. 
Lits,  \illage,  434_,  17JL 
Lit/.,  140. 

Lobtii.  Nom  latin  de  la  Lis,  172 

Lukilit,  SL 

Loges,  US. 

Loire  (la),  75. 158. 

Loixien,  91. 

louerai,  îll 

Londres,  437. 

Long  ,  108. 

Lonuameta  (  terra  de  )r  435. 

Losca  Roga  (locus  qui  dirilur) ,  179. 

LoNcroirr  (abbaye  de) ,  jOO. 

Long pont  (eariulaire  de),  178 

Longueau,  453,  iGl . 

Loftoroirr,  iliL 

Longi  eil  ,  ¥L 

LoNOOEvnxE  (  bastion  de  ) ,  147 ,  j'io. 
Loost  ( comté  de) ,  IL 
Loa,  41L 
LosiiaEs,  ih!L 
LotrvENcr  (tour  de ) ,  41L 
Locvres,  ML 
Lots  (  tombe  ) ,  181. 
Lvce,  4H 

Ldchid  (  forêt  de  ) ,  6JL 
Lura  ,  453. 

Lptto-Magc»,  445^  4M. 

Ldxeo  (abbaye  de),  Mj,^»,  -IH^  31L,  317. 
Lycaonie,  ML 

Lton,  16,  153,  191,  îl9,  487,  WL 
Lts  { ta),  G,  6_!h  17i,  46i>,  HL 
I.ts  (fnnM  du),  t>7. 


M. 

Madagascar,  183. 

Maiklewi-ler-Amiers  (  maladrerie  de),  ili. 
Madelalni  (église  collégiale  de  la),  480 
Maktricbt,  IL 


Magncs  Ferratcs.  Yoy.  (Iraud-Ferrf. 
Magxt  en  Vrxin  ,  i&L 

MaGNT-LA-F0BSE,  IM. 

Maiewre  (étréc  de).  Voy.  Blrét  de  JUaimprt. 

Mai*.  Nom  latin  de  la  Maie ,  122. 

Ma»  (la),  rivière,  65, 131» 

Mainbeville  ,  491 , 

Mai.ii,  121 

Mainières ,  iSlL 

Mainnow  (bois  rte),  tu. 

Maintenu,  iLL 

Maisuccv.  Forme  latine  de  Maisy.  Voy.  re  mol. 
Maisicocrt,  près  Nesle,  12! 
Maison  en  Rolant  (fief  do),  441 
Mawoncslles  ,  4iH 

MAlST,lfil 

Maihbres,  45t.  485. 

M  allé- Ami»  (montagne  de),  121L 

Malfart  (Noa  de).  Voy.  iVoa. 

Malregard.  Forme  ancienne  de  Mauregard,  tHt 

Mamrs,  aujourd'hui  Mamcls,  prés  Encre,  11)7.. 

Mamets,  près  Encre,  197. 

Manche  (la),  1 ,  55,  56,  58,  60,  62.  64.  fe6.  169. 

Manexcourt,  42L 

Maxbio  1-ate  cie.  Forme  latine  de  Meneslics,  496. 
Marcaix-Viller,  17!). 
Marœ  ,  57. 
Marcone  ,  S'). 
Marconnelle  ,  59. 

Maect  (village  de),  178,  Ï59,  462,  473 
Maeoick,  ST^ISL 
Mare-aix-Saulx  ,  421 
Maregnt-ai  x-Cerlhes  ,  150. 
Maeenc  ,  59. 

Mareniaccu  versus  Molendinm.  Nom  lalin  de  Ma- 

rcgny-aux-Cerises ,  150. 
Marbnlas  ,  59. 
Mares  ,  481. 

Maresuna  tebra.  Voy.  Marqvfuitrre. 
Mabxskixb  terri.  Voy.  MarqutnXrrre. 
Maeeuil  (  territoire  de) ,  466. 
Marieeeree,  53. 

Mariedx,  iSL  » 
Marigkt,  75. 

Mihk-Mons.  Voy.  Mtrmoni. 
Maru-Mons.  Voy.  Merlimmt. 


Marissel  (  terroir  de) ,  Unr,  iilL 
Marist-Saint-Mard,  Ji 
Marlat  ,  IilL 
Maelk,  118.  177.  t.'iO. 
Marle  f comté  de).  41.  458. 
Marus,  59. 

Marmoutier  (abbaye  de),  21 
Marne  (la) ,  rivière,  4M. 
Maroie,  il 

Marais  (terroir  de),  178. 

Maroiienterre  (le),  60,  64,  65, 169, 170,  m.  Mi. 

495,  4%. 
Marqiixr,  52. 
Maroiise,  23L 
Marseille,  50_,  191. 
Marseille  ex  Beacvoisis ,  195,  îliL  4Xt 
Marscll*.  Forme  latine  de  Marseille ,  4JH. 
Maeso.  Nom  lalin  de. la  rivière  de  Mas,  19". 
Mars-Villa.  Lien  du  Yimeux  ,  196. 
Martel,  121 
Martennevillb ,  487. 
Marteviixe  ,  196^  «7, 451 
Martimont  ,  184^  191. 
Martimont  (  tombclles  do  ) ,  177^  112. 
Martis-Mons,  184^  196. 
Martis-Viua.  Nom  latin  de  Marte-Ville,  121 
Mas  (rivière du  ),  182, 
Matrona.  Nom  latin  de  la  Marne,  LU. 
Maccrecx  (fief de),  491 
Mapnicb,  211 
Madreavcocrt  ,  111 
Mauregard,  l&L 
M  ii  utrxi  (  ferme  de  ) ,  12! 
Maltor  en  Vineux  ,  180. 
Mat,  161. 

Matence  (concile  de),  877. 
Meapx,  115.  464.  475. 
Meacx  (  bailliage  de  ) ,  1 
Meaci  (  diocèse  de  ) ,  476. 
MÈoB(le),  ifil 
Meiw.  178. 

Melwns  (capitale  des  ).  Voy.  ftaNmHm 
Mëucot  (chaussée  du),  BflQ 
Melcn,  L 

Melon  (bailliage  de  ) ,  1 

Menantbsart  ,  autrefois  Meronnessarl ,  48a. 

Menesuks,  121L 


—  582  — 


Menil-Saot-Dents, 
Mekonyal  ( bois  de} ,  iTJL 
Mexscod  ,  498. 

Mensonge  (  bois  du  J ,  près  le  parc  de  Fere  en  Tar 
denois.  i!6. 

Mes  d'Aithtï,  la  même  chose  que  Court  de  Di- 
manche. Yoy.  et  mol. 

Mehc  ou  Mme,  au  pays  reconquis ,  31 , 112 ,  ÎSSÎ , 
47S,  il! 

Merck.  Yoy.  J/m. 

Mercurii  Valus,  ML 

Mena  bu  Villa  ,  10  i, 

Merclritia  (  (erra  ) ,  473. 

Merci  smc*  (terra),  473. 

MeRÉLEA'ART ,  487. 

Mere-Mont  ,  ULL 
MÈ«ir.otkT-«i-a-Som,  460^  l*il . 
Merlimont  ,  59^  495 
Mervont, 

Mero  attimacin.  Nom  donné  à  Atin.  Yoy.  ee  n»<n. 

MeROILLE-EN-AmÉNOIS ,  il)!. 

Merosoy  ,  QiL 

Mkrocnessart  ,  aujourd'hui  Meiianlissarl.  Yoy.  te 
nom. 

Mes v al  en  Soissonnais,  iiLL 
Méro  ki  Beavyoisis  ,  136,  843. 
MesnilQc),  168. 
Mesnil  (  Fontaine  du  ) ,  4Sfl. 
Mesnil  (terroir du),  422. 

MeSNIL-EN-ArROLAISE,  ili. 

Mesnil-Madamc-Rance  , 
Metz  ,  IL 

Mezangct  [bois  de),  481. 

MÉzLÉkE-DarNSBAirr  (  la  ) ,  4 "fi 

Meziëres  ,  68. 

Meuse  (la),  H,  66.51 

Miairot,  481. 

Miette  (la),  457. 

Milan,  J&L 

Milan  (concile  provincial  de  ) ,  ili 
Milanais  ,  22, 

Millt  .  101  .  itS ,  ?HH  ,  m. 
Millt  (cbatcllenie  de  ) , 

M1NAT1CIW  ,  454,  t'iS. 

Moines  (le  camp  des) ,  490 - 
Moléme  (abbaye  de),  7JL 
Molliïns-al-Bow  ,  'Vil. 


Molli  ens-le-Yioahe,  5L 
Monceau  de  Mercure  ,  18L 
Monceau  ,  143^  48î, 
M os tu t  ,  493. 
Moncbt-Lagacbe  ,  179. 
Monceeai.n,  479^  480. 

Mons-mirarilis.  Forme  latine  de  Montmirail,  4M. 

Mons-hr-Aitbie  (  bois  de  ) ,  iii 

Mon»  en  Laonnois  (  paroisse  de  ) ,  1ML 

Motrs  Hehxaelh  en  Beauycmsii*  ,  oii  fut  fondée  l'ab- 
baye de  N.-D.  de  Trie,  actuellement  Froimont . 
198. 

Mont  aigu  en  Laonnois,  41. 
Mont-a-Vis-le-Bas,  1SL 
Mont-a-Yis-le-Hait  ,  198. 
Mont-oe-Brinedacd  ,  185. 
M'>vr-CAri>o>,  iflr>,  i37. 
Mont-Cafron  (  temple  du  ) ,  9Ji ,  SL 
Mont  oc  Catelet ,  ill. 
Mont-Cornet  ,  454,  455. 

Montdidier  ,6^7^107^11^  118^  HO,  HH,  U\i, 

m,  m,  ».,  m,  ï.ïj,  ^9,  su.  is»,  lill 

MoNT-ÉcocvÉK  (  ferme  de  1 ,  466. 

Mont  envie,  îilL 

Mont-Fendi  ,  iïïL 

Mont  de  Frowont  ,  20JL 

Mont-<1anelon  (le),  101. 104,108,  li7,  jTjjL 

Mont-Gevci,  19i. 

Mont  d'Dermitage,  ancien  nom  de  Sl.-tiolviin.  SU;. 
Mont-Hclin,  496^  499. 
Montucvtenses  ,  LL 
Montignt  ,  454. 

Montignt  (vallon  de).  Yoy.  Vallon  de  .Vmifijiij. 
Montignt-le-fraiic,  4SI),  ijfi 
Montignt-scr-Clert,  iSt 
Mont-Jaet,  19JL 

Mont-Jaocst  ,  village  du  diocèse  de  Rouen ,  LILL 

M»*t-Joie,  ifllL 

Mont  joie  (  chapelle  de  ),  19H. 

Mont-Joi  ,  ou  Grand-Saint-Bernard  ,  11LL 

Mont-Jdvien,  125, 

Mont-des-m ar aïs.  Voy.  Mwtmoni. 

Montmartre  ,  11^  101 

Mont-Meliano  (chalellenic  de),  ili 

Mont-Mille,  itii- 

Montvirail,  IfiJL 

Montonvillers  ( bois  de),  142. 
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351,  iil 

MoxTucu-sct-im  { abbaye  de  ) ,  10", 

Moiratt  ii-sia-wM  (  Saini-Sauve  de  ).  Voyez  à  la 

table  des  matières  Saint- Saut*  de  Mo*lre*U-t*r~ 

Mn. 

Mo5TBEin.-!<it-Tnii<t,  123. 
Moxt-Robix  {le),  Î59. 
Mott-Saiyt-Pe*» ,  prè»  Breteuil ,  l'.t'i 
Mom-Saivi-Eloi ,  150. 

Most-Saut-Ma»™  ^abbaye  de) ,  45,  t6X,  ili^iHL 
Slo>T-Sit>i-<Jri>Ti^,  111.  -176. 
MoiT-Suvr-QiE^m  ;  abbaye  de , ,  17,  7i,  ilL 
Mom^-Sawt-Sméoj» ,  i!llL 
Monte»-Jo\e,  aujourd'hui  Monl-Gérairi,  191. 
Moxrn»-Mi»£u.iK   . . .  apurf  Forme  latine  de  Mottt- 

mirail,  163. 
Mo"rrt\L*-ot.«*t>C5 ,  185, 
MoTrtiL»-i)€s«* ,  ISi. 
Moacocar ,  LiL 
Mourras  ;  terroir  de  ,  1W>. 
Moeeul,  114,  485,  491. 

Mo«uioit  ou  Mo>T-t>t»-«4*MS  ÏIH. 

Moanoam  (  ci\itas  ) ,  52. 
Moai**  ;  forêt  de*  ; ,  22. 


Momval  ,  UH. 

Mon  val  (  les  Rains  du  liois  de  ) ,  483^  iSL 
Moulages, 

MoauÉu  (  la  ) ,  chaussée ,  453. 

Mo*xie!(val  (moines  de),  U. 

Morto«*e,  bourg  de  la  Flandre  wallooe,  IL 

Moete-Fontaise  ,  434. 

Motte  ,  JJL 

Motte  (la) ,  IBS. 

Motte  (la  ) ,  près  Sainl-Omer,  2112. 

Motte-Catel  (la MIL 

Motte  m.  le  Mott-Joie  (le) ,  13i. 

MoCFLEES  ,  1  13, 

MoruvALï-»LAScs-rocLETs,  ïïi 

Mon.r»-BiEi ,  123 ,  1SL 

Mocbcoibt.  Voy.  Mortmtrl. 

MorkEcoaT.  Forme  de  Merkourl-sur- Somme. 

M  ch. Mitent,  4JLL 

Mot  e5  VtavA^uou ,  185. 

Mot  (  chemin  de } ,  181. 

Mot  [tombe  de ^.  181. 

Mom-Vivit»,  H2. 

MtessA,  454.  L3JL 

Mt>e,373, 


Namtb  comté  de  ) ,  315. 
Najutl  i  terroir  de; ,  148. 
Nam**,  lâL 
N»na>, 

Nanx»  '  royaume  de  i ,  Î£L 
Nabw^e  (concile  de , ,  VJ'J. 
Naciou  ,  âfiL 
Neelle  i  chapitre  de  . .  lït- 
Ntftiutxit» ,  LL 
NEtkEfOM ,  St. 
Nntr Acia  ,  469,  lw. 
Nektlj.  Voy.  MemtV). 
New™,  1S9. 

Ne*et<*ev».  Voy.  .Vemiocmaa. 
Nemto->eia ,  temple  de»  Senes  ,  1SÎL 
Ne»toix**a ,  ancien  nom  de  la  capitale  des  Allre- 

bate*.  lâî. 
Nette  i  forêt  de  ,  6>. 
.Nui  monlaçue  de  ! ,  111. 


Nisu,  4L  179.  Î81,  iîL 
Ntw,  22, 

Nectcbatex  ,  145, 147^  454_,  19j_ 
Sctr-FosM  (  le  i ,  lj  57,  iSL 
Neituec  ,  près  Chauoy ,  181 , 
Netstme  (  la  ) ,  306. 
Necville,  HJL 
Ketvillc-u-bVm  ,  IL 

iLLE-StiTr-PaaiE ,  i&L 
Netvilu  (fief  de] ,  à  Stint-Uawr,  J1L 
Niciou  o'EsTacm,  483. 
Necville-e5-Hez  (  la } ,  177. 
Nkville-Ma*gival.  ,  461 
Nkiilli-Salm-Aiia*»  (la),  rivière,  458. 
Keweja  ,  du  côté  de  Guisne ,  171 
Nkéb  (concile  de),  111, 
Nielles  ,  4'Jt. 
Nieves,  rivière,  *>t. 

Nicba-Via.  Forme  latine  de  Saoroif ,  l'*V 
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Nicba-Via.  Corme  latine  de  Noroy ,  491 
Nu.  (le), ML 

NlMÉOCE ,  f8-t. 

Nixtteaci  ,  454.  45JL. 
Ntsi-LE-CoMTe ,  45^,  ilS_ 
Nist  (  marais  de),  43EL 
Nîmes,  848,  850,  856, 157. 
Nivexxa  ,  47JL 
Noa  ob  Maltabt,  ilL 
Nqema,  190. 
Noe-Saim-Roit,  159. 
Noaili.es  (  bois  de  ) ,  435. 
Noux-Ciacssee ,  i%. 
Nogext-l' Artaud,  330. 
Nogext-la-Villb ,  145.  315. 

NofiEXT-SOCS-CoCCT,  130^  181,  ÎHL 

Nogext-«ovs-Cocct  ( abbaye  de),  73,  181,  195 , 

316,  466.  461 
Ncha.  Nom  latin  de  la  Noye ,  171 
Noixtel  (  parc  de  ) ,  à  Castenoy ,  478. 
Noir-Moxt  (  colline  de  ) ,  11». 
Noir  vi  ex  ex  Beaitvouis  (  forêt  de),  67,  303,  485. 
Noxettb,  12L 
Nord-Strades,  498. 

Nomamoie.5,  lî,  31.  11,114,  îll,  JfiZ,  4M, 
495. 

Noiot  (moulin  de) ,  481. 

Noaot  ,  4SL 

Norremcm ,  118. 

Notre-Dame  de  Beetecil  ,  33L 

Notre-Dame  de  Grâce,  486. 

Notre-Dame  de  Liesse,  408. 

Notre-Dame  de  Soissoxs  ,  332,  313. 

Notre-Dame  de  Soissoxs  (abbaye  de),  ili,  175., 

276,  376,  43L 
Notre-Dame  de  Trie  ,  aujourd'hui  Froiroonl ,  198. 
Notre-Damr-ou-Thil,  270,  34*9. 
Noceroi  ,  ancien  nom  de  Noroi ,  4SL 
Nourard  ,  479. 
Nouviox  ,  iUIL 

0. 

Uberti  (calceia),  mime  chose  que  calceia  de  Re- 

■imita.  Yoy.  ce  dernier  mot. 
Ont»  (ferme  des) ,  à  Mongerai» .  480- 
Ocbam  IV),  66.411 


Nota  villa  strati.  Forme  latine  de  Neuville  d'Es- 

Iruine ,  485. 
Nocviox  (forêt  de),  6jL 
Noviwcxfm ,  90,  9_L 

NoVIOMAGCS,  4  fil. 

NovioMKtsra ,  4L 
Noviomexsis  ,  8JL 

Novwmcm.  Forme  latine  de  Nouvion  ,  1 95, 
Notas  ,  ifiJL 

Note  (la),  rivière,  171, 195,  481 
NOTELLB,  180. 
Notellbs.  Voy.  Noyèret. 
Notbllmbr-Mer  ,  177,  184, 197. 
Notères,  ancienne  forme  de  Noy elles ,  4  43 
Notées,  485,  185. 

Notox,  61 ÎL  «,  Ht  UL  119, 137,  U8. 141L 
150^  liiL  l^L  1î!L  171 , 177. 106,  114,  816. 

,  m,  m,  159, 270. 3ji .  3o<> .311 ,  ;m . 
Jii,  315, 333, 337, 338,  339, im,  3jrr 
35s,  37o_,  383,  380,387,  388,  394,  408,  4H_ 

420 ,  ^  428,  4J9^U0,  446,  4T7,  419,  450. 
451,  451,  45t.  461,  478,  480,.  492,  ML 

Notox  (ehâlellenie  de) ,  liilL 

Notox  (comté  de),  4L 

Notox  (  concile  de  ) ,  86. 

Noiox  (diocèse  de).  73. 116,  8M, 

Notox  (  religieux  de  ) ,  IL 

Notox  (  (ombelle  de  ) ,  1 85. 

Notox  (Saint-Bnrihcicmy  de).  Voyez  à  la  laide  des 
matières  Saint-BarlhéUnty  ie  .Voyou  (abbaye  de }. 

Notox (Saint-Eloi  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Eloi  de  jVoycm  ( abbaye  de). 

Notox  (  Saint-Martin  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Satnl-Marttn  de  Noyon. 

Notox  (  Saint-Godcbertc  de  ).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saial-Godeberte  de  .Voyou  ( église  de). 

Notoxxois  (le),  1.  9,  41.61,114. 178.814.319, 
380. 

Notoxxois  (les),  311. 

NinxsxiE  (  villa  i|ue  dicitar  ).  Voy.  IVmrAWsr. 


Oioxox ,  41L 

Ousb,  rivière,  1,  1,  4,  6,  65,  68,75,  86,  139,  148. 
171,  175,  114,  143,  315,  316,  381 ,  433,  434, 
149.  456,  458,  4G7,  475,  474. 
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OecnrciTT ,  ancien  nom  dn  fief  de  Saint-Sou  pl  y,  18JL 

<)ise»oxt,  168,  i07,  i87,  ML 

0«rst  ,  179. 

Oncssi.  Yoy.  Omitsy. 

Oneta.  Nom  latin  de  l'Onète,  17* 

Onïte  jl'),  rivière,  LU. 

Ona-en-Braie  ,  IL 

Onvana.  Voy.  Oaea. 

Onviuer,  71 

Orrront ,  76. 

Ou  Twain.  Forme  latine  d'Oroer,  119. 

Orcaby,  abbaye  de  Bernardin*,  10,  Î06,  14». 

419. 151,  47S,  178,  480.  49».  MO. 
OacaiR»  (  ehitellenie  d' ) ,  1 

Orobs ,  m. 

Orgeval ,  village  du  Laonnois ,  100, 
Uaui-Ciapcs.  Nom  latin  d'Orrantp,  106. 
Orgis-Scella ,  moulin  près  de  Breleuil ,  ÎQfL 
Orgival ,  lieu  près  de  Clermont ,  IfilL 
Orgival.  Voy.  Orgnvl. 
0»ignt-»cr-Oise ,  284. 
Orléans ,  1».  189,  m,  359. 
Orléans  (concile  d'),  296.  Î98_,  MIL 


Paelle  ;  mont  de  la  ) ,  135. 
Pau.i.at.  185,  491. 
Pabst  ,  131. 

Paliaat-cn-Abïénois,  îlâ. 

Pali-Orti-s.  Nom  latin  de  Paliart ,  WJî 

Pantehont  (abbaye  de  1 ,  Î03. 

Pabaclet  (le),  lââ. 

Pabcenc  (moulin  de},  i£L 

Paris,  13^  15, 17^  3g,  gjj,  103.  m,  116,  H4,139. 

j»I  jlL  iii ,  m ,  m .  aai .  is7 .  «9 . 
m,  m ,318^  351,538,  sis,  m,  m,  m. 

*U,l\6,  1*8.  l:u,  tu,  175,  176,  181 ,  183 
490 

Paais  (concile  rie),  416. 
Paris  (vicomU de),  SL 

Paris  (église  Sainl-EusUcbe ,  à).  Voyez  à  la  table 
de*  matières  Somt-E^Haekf ,  à  Parti  féjtiaf  «V  '. 

Paris  (  église  Saint-Marlin-des-Cbampg ,  à).  Voyez 
à  la  table  des  matières  Seimi-Martm-det-Ckamps , 
i  Paris  ( prieuré  iej. 


Orléans  ( états  d')r  164. 

Orléans  (université  d' ),  IL 

Orwcovrt  ,  157. 

Ohuk»  f  r  I  ,  ii9,  4ML 

Oroer  (  haussée  de  la  rue),  iiîL 

Oaota.  Voy.  Ortner. 

Orocbr ,  28^  484. 

OavAL.  Voy.  Val  d'or. 

Ostriciut.  Voy.  Etriamri. 

Otcint ,  131. 

OlCUT-LA-VlUE ,  28JL 

Occst-le-Cbateac,  Î15,  463 
Octwpt  ( Ile  d'),  55. 

OcacAir  (abbaye  d'H  Voy.  Ortamp. 
Oi-acQ(l'),  17Î.3K,  m,  m. 
OcascAnp  (abbaye  d').  Voy.  Oreamp. 
Ocvscl-Mauo*  ,  438. 
Ottbe  (ryivière.  17Î. 
Octikau,  HL 
Orranots ,  19JL 

ouvb  ,  lat 

OXELABE,  fit 

Ote(  comté  «P),  il 


Paais  (  Sainte-Geneviève  de  ).  Voyez  à  la  table  de- 
matières  SaiiUt-Grnevint  de  Paris. 
Pâmons  (les),  161 
Parmi,  178 
PA«tsis(le),L 
Pakhics.  Voy.  Paru. 
Pas-m-Calais,  1, 55. 
Paslt  n  Soissosnoh,  225. 
Passcs  Sancti  Martini,  4îH . 
Padvm-Stradrs,  i9JL 
Pats-Bas  ( les) ,  «,  14, 18, 17,  m. 
Pats  (le)  reconquis ,  1,  189,  20_L 
Pedit.  ,  rivière ,  iU>L 
Pelages  fies),  184 
PfiwÉ  (  parc  de  ) ,  811 
Peronenses  .  11. 

Pébonnb  ,5el*^8JlJ,1^3JJ3!,S6j4J.,2t. 
105, 107. 119,  lîfl,  163.  179.  181,  188,  111  , 

llLM.2i6,3Jlîf.335.îi4.aâl!,m.  375. 

74. 
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m,  rn,  378,  379,  391,  4M.  411,118,  m, 

420,  »i.  ni,  iaa. 

Peronnx  (Saint-Fursy  de).  Voyez  à  la  Utbl<-  des 
matières  S«iO-F»r*j ,  A  Prrotuu  (  collégiale  de}. 

Péroxxe  (  comté  de  ) ,  il 

Péroxns (  femme»  de) ,  31,  Si. 

Petvim  Belvacense.  Nom  donné  à  une  chaussée 
romaine.  Voy.  Cailis. 

Perse  (la),  185 

Perses  { les),  JJ^lSLaTJL 

Persct  (  la  (ombelle  en  ) ,  L7JL 

Pétraclae ,  ilL 

Petra  Conchie ,  ISO. 

Petra-Ficta.  Forme  latine  de  Pierrefite.  V.  et  mol. 
Petba-Levata,  lien  situé  entre  Noyon  et  Larbroye, 
1IL 

Ptmsa(l»),  6JL 

PETBOXANTAIX*  ,  481 
PBTRITI  VlACA,  181. 

Peclli.  Forme  de  Pamilly.  Voy.  ce  mot. 

PErrtmctE ,  470. 

Picarma.  Voy.  Picardie. 

Picabmb  (  nation  de  ) ,  IL 

Picardie  (la).  Son  étendue  an  moyen-age,  L — Son 
étendue  comme  gouvernement  militaire,  11,1 
—  Sa  division  en  deux  grands  bailliages,  fi,  — 
Ressort  de  ce»  bailliages,  1,  8,  1  —  Devient 
pays  d'État,  11,  13. — Son  étendue,  15. — Forme 
une  des  nations  de  l'université,  ibid.  —  Origine  de 
son  nom,  1^17iîOJil,?ilLÎL2^1L3«L 
M ,  37, 38  ,  22  ,  40,  LL  —  Province  noble  par 
excellence,  4L  —  Dialecte  qui  lui  est  propre,  il, 
41,  4fi,  13 ,  50,  51  —  Etait  réunie  à  la  Grande- 
Bretagne  par  un  isthme,  ai ,  5a.  —  Excursions 
de  la  mer  dans  celte  province ,  54  et  suiv.  —  Ses 
rivières,  65. —  Ses  forêts ,  fi5  et  suiv. — Ses  cités 
ou  diocèses,  3JL  —  Ses  pagi ,  76,  88,  89,  91,  99, 

ull     108 ,  m. m,  m, m.  130,  m, 

143,  1 19,  156.  LÊL  —  Plusieurs  lieux  de  Picar- 
die se  sont  formés  des  noms  des  dieux  belges 
gaulois ,  lfiS  et  suiv.,  125 , 133 , 183, 188 ,  lîâ , 
1M,  1&8,  m  ,101 ,106,103, 2Q8,  Ififi,  211, 
112 ,  11 4 , 116 ,  817 .  113 .  137 , 118 ,  ISS ,  251 , 
MIL  —  Progrès  du  Christianisme  dans  celte  pro- 
vince ,  174, 281,185,181,191,  221.  196.  311, 
314,  328.338,  330,  811,  344,  215,818,381, 
:»iti,  363,  m.  373,325,236.,  338, 22ft,  380., 


agi,  m,  mtm,  399, 100,411,  ioi, lui. 

113. ,  LKL  —  Chaussées  romaines  qui  traversent 
cette  province,  123  et  suiv.,  480,  48JL.  49JL,  501 

Picabdie  (  régiment  de) .  IL 

Piccnoi*.  Voyez  Pignon  a  la  table  des  noms  de 
personnes. 

Picoter ,  118, 1JL  143.156. 

Picqcickt  (château  de) ,  ifl. 

Picqtigjit  { pont  de  ) ,  109. 

PlÉNOXT  ,  211. 

Pierre-iux-Fees  ,  177. 

PiF.RRF.  CuttÉE ,  près  Vinacourt,  ilL 

PlERRETfTTE  ,  134. 

Pilkrewids ,  346, 13L 

Piibretokiw  (église  Saint-Maxime  de).  Voyez  à  la 
table  des  matières  Sait-Maxim  dt  Pierrefond* 

(egliu  de). 

PlLKREliûT  ,  189. 

PlERREPOHT  EN  LàOKHCMS  ,  81 

PlERRE  PCAXTE  ,  17  Ô. 

PiERReRomt  (  hameau  de  ) ,  ilL  , 
Pierre  de  Saws  (  ûcf  dit  le  ),  19JL 
PlKCHONUEl  ,  421 

Pibgcs-Romancs.  Nom  donné  à  une  chaussée ,  455. 

Pise,  159. 

Plaissiee,  131 

Planoï  (bois de),  139. 

Plasqcettes  (  vivier  des),  1*9, 

Plate-Caucsie  (la).  Nom  donné  à  une  chaussée, 112. 

Plescau  (  le  ) ,  ruisseau ,  466,  153. 

Plessier  (le),  144. 

Plessier  de  Rotf.  ,  159. 

Pu>ci,iSl 

Poemnr  (terroir  de),  151 
Poillt,  i.r)8. 

Pmnte  de  Gri.iet  ou  Grijet  (la) ,  lieu  situé  sur  la 

cèle  de  Boulogne,  2112. 
Poissosniers  (  chemin  des  ).  Nom  donné  à  une 

chaussée,  131 
Poitiers  ,  235. 

Poitiers  (Saint-Hilaire  de).  Voyez  à  la  table  des 

matières  Sainl-HUairt  de  Pwùers  [  abbaye  de ). 
Poitiers  (  terre  de  ) ,  222. 
Poitiers  ( université  de),  14,  15. 
Poitou,  135. 
Poix,  331,486,  ML 
Poix  (  doyenné  de  ) ,  IL 
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Pommiers ,  iiiiL 
Pommas  (  iler  de) .  i&L 
Ponfoof,  ilL 

PovroiN  (Saint-Gcnais  de).  Voyez  à  la  table  des 

matières  Saint-Genou  it  Pompai». 
Posons,  ttfi.  44î,  UH,  41L 
Poiw,  i% 

Poss-Isare.  Forme  latine  de  Ponloise ,  iiiL 

Pora  Rivt.  Forme  latine  de  Pont-Rue.  Voy.  ce  nuA. 

Poss-Riviru.  Forme  laline  de  Pont-Ruel ,  131. 

Po>t  (  moulin  du) ,  115. 

Post  (  village  de),  306,  307.  459. 

POST-A-CoUKES,  495. 

Pott-Arcy,  Ui,  ISO,  jjil. 

Poir  t-Vt:».  i:n,  in* 
Post-Cailiocx ,  près  Chaoura ,  435. 
Pont-d'Ahcbt.  Voy.  Pont-d'Aney. 
Poirr-p'AscT,  97.  99,  131.  132,  159,  4<iî,  1M. 
Post  m  Brique,  446. 
Post  di  Metz,  4M. 
Poîtt-bb-Remt  ,  144. 

Postes.  Forme  latine  de  Ponche»,  448,  443,  LiL 
Posmiues.  Forme  de  Ponloillcs.  Voy.  et  mot. 
Post-Givoi  ,  454. 

Porrnin-  (le),  1,  41 ,  4!,  59.73, 108,116,,  169. 

no,  lit ,  m,  isî  .  las ,  m ,  m .  m ,  m . 

273  ,  305  ,  308  ,  315,  316,  334. 
PoimcDH.  Voy.  Pontieu  (le). 
Poirrir.  Voy.  Pottie*. 
Postisxsses ,  22IL 
Posnc*.  Voy.  Poutine*  (U). 
PoSTIVESSES.  Voy.  Puminenies. 
Postivcï.  Voyez  Ponihte*. 
PoMT-I.'àRcau ,  447. 
Post-l'EvIque,  1H,  44M.  450,  4M. 
Poxt-Maocs,  445. 


Qcurru.  Nom  latin  de  la  Canche,  111 
<Juasti«-yia.  Forme  latine  de  QaenlOTic,  498. 
QuAimmoifT,  autrefois  Bouquaimool,  13L 

t^lURROCGE,  4JLL 

ycEf^EviÈHB  (  vallée  ) ,  449. 
Uciaor  (le).  451.  18L 


P(m-NoYELLE ,  4M. 

Po!itoiu.e.s  ,  Î16,  45!^  461 . 

Pottoise  ,  107,  !03,  440,  449,  45«,  laL 

Poar-OaauEii.  (  le  ) ,  i  i  9 

Post-Rue,  480. 

Postbc  (tombe de),  1SL 

Pom-Rubl  ,  UL 

PONTDMKNMS  (tumuluï)  ,  lS3u 

Post-Sawt-Mard,  148j  16JL 

Pokt-Sawte-Maxbnœ,  ML-  Mi  12L 
Povr  Vert  (  le  ) ,  sur  l'Aisne ,  4J>L  46JL 
Poxvebti.  Forme  latine  du  mot  Pont  tert.  V.  te  mut. 
Poste  vibiw.  Forme  latine  de  Pont  vert.  Voy.  ce  unit. 
Po»t  ,  180,  1Î2. 

Poètes  (prévôté  de) ,  à  Noyère* ,  41L 

Poètes  (  ferme  de) ,  491,  ML 

Portis-Iccius.  Voy.  Iccms  [fort}. 

Povlawviixe ,  194 ,  489 

PaÈu»,iilL 

prémontré ,  ml 

Presse,  243. 

Premiers,  61. 

Provence  (  la  ) ,  50,  6JL 

Protart ,  460. 

Protart  (église  de  Saint-Vast,  à  ).  Voyez  à  la  table 

des  matières  Saint-  Yast,  à  Proyart  (itjii&Ae  . 
Protestel,  i BP. 
PUCBEVILIERS,  114 

Piimece  ,  143,  US. 

Poisot  ,  422. 

Puits  (  moulin  du  ) ,  150. 

PlilXflEV ILLER  ,  4M. 

PiT-LA-VAuie ,  438 
Picardie.  Voy.  Piearée. 
Pte  (la),  104. 
Pïtwîhei!»  (  canton  de  ) ,  IL 

Q. 

Qtvrrovic ,  58, 125. 

QUERAIEQ,  488- 

Qdeskot  (montagne do),  6JL 
QcwcAiiroix ,  491. 
Quwos  (massacre  de) ,  18JL 
Qcittaute  ( château  de  la),  109. 
QourrMigKSE»,  4L 
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Rabsath,  12L 

Raimiebcoirt  (chapelle de),  lflL 

RaITCDEVAL  ,  iSL 

Raixchval  (Saint-Vast  de).  Voyez  à  la  table  des 

matières  Saint-  Voit  de  Rainrheval. 
RaINSVAL ,  48JL 

IUikbval  (Sainl-Vast  de).  Voyez  à  la  table  des 

matières  Saint-Vast  de  Ramenai. 
Rais*.  Voy.  Reims. 
Rambcbes,  482. 
Ramscbeu.es ,  483.  187 
Ramée  (la),  317  ,  348. 
Ramebu  (  village  de) ,  238. 
Rasé ,  12L 
Ratei.  (Ûcfdc),  liL 
Ravexbl  ,  432. 
Ra\ev*e,  Mi 
RAVus(fiefde),  iiL 

Rainonabdi  (tombeaux),  dans  les  bois  de  Festieux, 
180 

Rbacijeï ,  97, 115, 117,  26JI 
Reoaus  toecs.  Voy.  Réaulxn. 
Regicm  irra,  499. 
RmxT ,  lii2. 
Reimboviler ,  4M. 

Reims ,  41^ 75  ,  83^  85, 121 ,  Î33_i  1M,  130, 16L 
177,  113+  m_,  m_,  Î6J_l  Î6JL  269, 
281, 282,224,226,223,  315, 122,  312 ,  2S!i , 
3K6,  398,  417,  419,  4 il ,  HH.  4*9,  436,  446, 
llii,  l?it).  i:i7,  4AtL 

Rims  (concile  provincial  de),  410. 

Reims  (concile de),  415. 

Reims  (église  Saint-Martin  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saint- Martin  de  Reims  (  église  de  ). 

Reims  { Saint-Nicaise  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Niçoise  de  Reims. 

Reims  (Saint-Sixte  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Sixte  de  Reims  (éfkst  it). 

Rémois  (le  pays  des) ,  434. 

Rémi-Campagne  ,  318 

Renaucoubt ,  lli 

RmtsviuA.  Forme  latine  de  Reineville,  48H, 
Resne  ville,  îaL 
Resso>-sib-Mati,  159,  m 


rest.hl 

Retiie!.  (comté  de),  12. 
Retonde  (abbaye  de),  12. 
Retourne  (la),  132. 
Bits  (forêt  de),  «7,  <]î1 1SL 
Redil,  iSL 
Revillon,  4fiî. 

Ruetia.  Nom  donné  &  la  Rest,  LIL 
RHW(le),66167J76117X 
Rhin  (le  haut),  3LL 

rhôm  ,  m,  212. 

Rhlts  .  175,  111. 
Ribecocbt,  22. 

RlBELMONTENSES ,  IL 

Ribemoxt,  41,  67,  458,481, 
Ribemost  (  Saint-Vast  de  ).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Vast  de  Rénmmi. 
RicmcocBT,  438. 
Riebcoïbt  (tumbella  de),  132. 
Rini.437,  48L 

SlQtIVAL ,  4S0. 

Rnwc, &2L 

Rio.  Voy.  Rien. 

Ris(rarét  de),  SI 

Rives t .  M3.834. 

Roberval  (Gefde),21!L 

Robin  (le  bois) ,  1&3. 

Rococbt,  463. 

Roihib  ,  450.  453,  ilL 

Roie,  4."1,  m,  im. 

Roi  église  (village  de) ,  450,  451,  453. 

Roeennis  (de).  Forme  latine  de  Roquigny ,  4*1 

Rolemont  (bois  de) ,  211, 

RoLLOT  ,  482. 

Romains,  village,  4M. 

Romanis  (ulmum  de).  Forme  latine  de  Romain*. 

Voyez  «  nom. 
Romanobgm  campcs.  Forme  latine  de  Komecamp,  4M. 
Romaein  (croix  dite) ,  lïLL 
Romblt,  6L 

Rome,  fil,  84  ,  85.,  121,  10Î,  151, 121 ,  m.  iU^ 
HZ,  m,  UU,  222,  222  ,  261,  262,  263  ,  2iiii. 
214,285,  281,  232,  334  ,  422  ,  426,42*.  lit* 
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Rowecame,  4M.  . 

Rokxee  (  ckemin  ) ,  45*L 

Roiirsc*M  (fief  de),  18L 

Ro>Qt  emujb-lks-Cbillm  en  Valois  ,  93. 

Ro*sot.  Voy.  Aoumi. 

Ronzoi,  121. 

Rogtmorr ,  LLL 

RoQDIGNT  ,  471. 

Rosemont  (bois  de,),  130. 
RoaoT.SSX. 
RossiiisoL,  tiO 

Rotovna.  Nom  latin  de  la  Retourne ,  nt 
Rouct  (comté  de),  IL 
Rouen,  51,  481.  483,  m 
Roc»  (diocèse  de),  19t. 

ROC&SKLOT  ,  IUL 

Rodssolon  ( te) ,  liLL 
Roct  ,  près  Cbaony ,  13JL 
Roct  (moulin  de),  143,  ML,  46b 
Rovki  (villa  que  dicitur) ,  i89. 
Rotai  Lus  (abbaye  de  ) ,  115. 
Rotalhont,  i-13. 

Roti  ,  96. 179,  188. 194, 18»,  149, 150, 151, 153, 

S. 

Sacht-ls-Giand.  Voy.  Satf-lt-Grimd. 
Sact-le-Giiahd,  188.  Î39,  478, 
Sact-ie-Petit ,  4!!L 

SaILLT-I.OEETTE ,  LL1 

Saine  (rivière  de),  JL 
Sains,  83^  165^  491 
Saimoueo.  Voy.  Se**>Nei». 
SAiirr-AcauL-iis-AiiiRts  (abbaye  de),  8L  loi , 

171. 177.  ÎM. 
Saint-Acejevi  (chaussée  de),  461 
Saint-Amane-  (abbaye  de),  ÎJJO;  MIL 
Saint- Andbé-ac-Bois  (abbaye  de),  iiL 
Sanctos  Audomiics,  497. 
SAixT-Ama ,  4M. 

SAiirr-AcwM-K^-CaABWtE ,  autrefois  Sainl-Aumcr , 
ÏHÎ. 

Saint-Beat  (  grotte  de  ) ,  .117. 
Saint-Biaise  ,  47JL 
SAiîrr-CaawT ,  461. 
Saikt-Cuist  (chaussée  de),  471. 
SAWT-CnsisTornE  eh  Haute  (bénédictin»  de),  XL 


156,  344,  441,  48JL 
Rote  (église  de  Saint-Florent  de).  Voyex  .S«i>k 

Flortnt  de  Jtoye  (igiite  de). 
RoTï-ftCE-M as  (  forêt  de  ) ,  67. 
Rotenk  caste ch  ,  LiL 

RoTEQUSE  ,  48JL 
ROEET,  111. 

roeieeee,  463. 
Ruiexme  ,  489. 

Rdolicn.  Forme  latine  de  Reuil.  Voyez  «y  mot. 

Rce  r  33_,  lOgj  361. 

Rde  Saiitt-Pieiiee  (terroir  de  la*),  477. 

Rite  (Saint-Esprit  de).  Voyei  à  la  table  de»  matières 

Saiml-E éprit  de  Bue  (égiiu  du  J. 
Roeiu-acx-Baihs  ,  sise  à  Cortrie ,  118, 
Riea-lata-via.  Forme  latine  de  Ronsaeloy ,  176. 
Rcuseac  des  Bains,  à  Corbie ,  118. 
RcusEix» ,  433. 
RimioNT.  467.  42L 
RmcocET ,  IiL 
Rcrcs  (  bois  de  ) ,  LU. 
Rcttu>N  (  semila  de  ) ,  4M. 


Saint-Claie  ,  4M. 

SAiNT-CaÉriN  in  Cbatb  ( abbaye  de ),  96,  IM,  4M. 
465. 

Sainte-Cboix  (eélestins  de),  4M. 
Saint-Dents  (abbaye de ),  IL.  158,115,  340.  330. 
455. 

Saint-Denis  (moines  de),  71.  IL 
Saint-Denis  de  i.'Eteee  ,  476. 
Saint-Dents  (le  mont),  31. 
Saint-Elot-Fontainx  (abbaye  de),  ISS  ,  181. 
Saint-Etienne,  près  Pierrefonds,  42L 
Saint-Fabon  (  abbaye  de),  ÎLL 
Saint-Feue  (village  de),  52, 
Saint-Fiuin-en-Castoxon  d'Ante**  ,  391. 
Saint-Fvsciik  ,  village ,  491. 
Saint-Fdjcien  (abbaye  de),  194^  195,  490. 
Saent-Fdscisn  (bénédictins  de),  73.  g3_ 
Saint-Fctcuct-ab-Bois  ,  Î4JL 
SAiNT-GiOMt-us-RoTt ,  844  480 
Saint-Gee«ain-sce-Bbbsle  ,  131. 
Saint-Gemahi-en-Laie  ,  3. 
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SAINT-GEMAIN-LES-COOTlifiNE  ,  iii 

Saint-Gerver  (abbaye  de),  43^  VTL  ML 
Saint-Germer ,  de  Flaye  (moines  de),  If. 
Saint-Gorain  (ville  de),  316. 
Saint-Gorain  (  forêt  de  ),  61 
Saint-Godebaot  (grotte  de),  317. 
Saint-Huin  (village  de),  441. 
Saint- Jean  (bois  de  ),  46.1,  i"S. 
Saint-Jean-ai-Mont  (  abbaye  de),  près  Térouanne, 

«,  m,  m, 

Saint-Jean-ls-Vieiix,  9,1. 

Saint-Jean-ac-Bois  (abbaye  de),  4SI. 

Saint-Jomc-scr-Mir  (abbaye  de),  59,  64,  160. 

Saint-Josse  (bénédictins  de),  23_ 

Saint-Jcluw  (monl),  316, 317. 

Saint-Ji-st  (  abbaye  de),  en  Beauvoisi»,  106 , 130. 

395,  396. 491. 
Saint-Jcst  (rauchie  de),  479. 
Saint-Jcst-ac-Plessier  (  abbaye  de),  i3JL 
Saint-Ladre  (  le  muy  ),  479 
Saint-Lazare  (  bols  de),  436. 
Saint-Lese»  ,  ville ,  4AL 

Saint-Léger  (fief  de), près  Domart-en-Ponthieu,  351 . 
Saint-Léûer  (  seigneurie  de  ),  196 
Saint-Lbu  p'Esserent ,  139^  17JL 
Saiî«t  Licirn ,  47S. 
Saint-Lucien  (fontaine),  438. 
SAi!rr-LcaB5-LC8-BiAinrAi8  (  abbaye  de  ) ,  11$ ,  180, 

181, 181, 183. 3*1 ,  331 ,  m.  m.  m.  m.  m 

Saint-Lccien  de  Beadvais  (moines  de),  îî. 
Saint  Lcgue  ,  ILS. 
Saint  Lcclien  ,  318. 
Saint-Mard,  451,  iikL 
Saint-Mard  eh  Cadciie  ,  496. 
Saint-Martin ,  village,  470^  iai 
Saint-Martin  (bois  de),  484. 
Saint-Martin  (  vallée  de),  491 
Saint-Martin  (oratoire  de),  31$ 
Saint-Martin-aox-Bois  (abbayo  de),  19J_,  479. 
SAnrr-MAaTW-Ami-JciiaAOi  (abbaye  de>,  48*. 
Saint-Martin  de  Betist  ,  431. 

SaINT-MaRTIN-OV-PaS,  4$L 

Saint-Martik-is-Neud  ,  481- 
Saint-Martin-Loncoeau ,  473^  477.  479 ,  jjTL 
Saint-Mac»  (terroir de),  183. 

S AINT-M ACStCE-Ll- YlBC  I  ,  9JL 

Saist-Maxuiin  (  village  de),  140. 


Saint-Mbdard  (  moulin  de  ),  110. 
Saint-Micbel  en  Tiéiachi  (  bénédictins  de),  78. 
Saint-Nkaise  (  abbaye  de  ),  à  Senlis ,  138,  i&L 
Saint-Nicolas  d'Arouaise  (abbaye  de),  116. 

SaINT-NiCOLAS-AIJ-Bok  ,  1  69. 

Saint-Nicolas-au-Bois  (Wnodictins  de),  32. 
Sanctïs-Owrcs.  Forme  latine  de  Saint- Auroer,  48*. 
Saint-Omeb,  1,3,8!  il.  i3,  48,  53,  58, 1M,  106. 

203,  173,  180,  336,  313,  ilL 
SaiKT-PaN-AC-BoCRG ,  317. 

Saint-Paul  (abbaye  de),  ii!L 
Saint-Pol  ( Comté  de),  8, 10, 41,  39, 68,  6JL 
Saint-Prix  ( abbaye  de),  107,  M  6,  438,  ifijL 
Saint-Prix  (prieuré  de),  I6i. 
Saint-Quentin,  122, 

Saint-Qiextin ,  8, 13, 35,  36, 41 ,  49_,  8a ,  8& .  ÏL 
97,  99, 107, 108, 111,  111,  115, 183, 149.  17», 

179,  181  ,  191,  193  ,  194,  101, 116,  111  ,  111. 
22&,  221,132,  ti£,U3,iiM,  255,151,161, 

180,  309,  3)1 ,  33l> ,  360,  398,  406,  118,  jjjL 
4 58,  439^  460^  4M,  461,  46^  4M,  468.  469. 

in,  m ,  m ,  4M ,  ins ,  m ,  iai. 

Saint-Qcïntin  (bourgeois  de),  33, 109. 
Saint-Qcentin  (  chapitre  de  ) ,  3  30. 
Saint-Qcentin-eh-Isle  (abbaye  de},  333,  350. 461. 
Saint-Qcentin  (chàtcllenicde),  liliL 
Saint-Quentin  de  Torhont  en  Marqienteere  ,  168. 
'   Sanctïs  Qdintinvs.  Forme  latine  de  S.*-Quentin ,  ML 
Saint-Remt,  village,  iii. 
Saint-Rirucd,  479. 

Sancti-Rmondt  calciata.  Forme  latine  de  Satnt- 

Rimaud,  4I9_ 
Sancto5-Riholoc!.  Forme  latine  de  Sainl-Rimanhl , 

479. 

Saint- Riqour  (  abbaye  de  ) ,  63, 113, 188, 341,  5ML 
Saint-Riquier  ( bénédictins  de),  73,  411. 
Saint-Riquier  (doyenné  de),  101. 
Saint-Riqcier  (  femmes  de),  31, 21. 
Saint-Shuwn  (montagne  de),  118. 
Saint-Sclhcb  (  terroir  de),  435^  liiL 
SAiNT-SniraoRiEN  (abbaye  de),  436, 481. 
Saint-Stkt-borien  (montagne  de),  136,  i.'Hi. 
Sanctvs-Tbrobalocs  in  Calceia.  Forme  latine  de 

Saint-Thibaud,  iM. 
Saint-Tbibacd-en-Cbacisée,  iSJL 
Saint-Valert,  8,18, 139.  303,  306,  307,  380.  481- 

18JL 
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Sust-Yaubt  (abbaye  de  ),  60^  Ull 
Saist-Vileit-^i-Som»  (  bénédictins  de  \  21 
Sicrr-ViLni  (  cap  de),  55,  iil 
Sact-Vasmille  ci  Bunotsis ,  17. 121 
Salyt-Vast  ,  ifi.  197. 

SiRfT-Vm  r*  Cuxrn.  Ancienne  ferme  de  Saint- 

Vast  en  Caacbie,  iiL 
Saist-Vast-es-Caccbie,  IiL 
SàLTr-ViiT  ut  GriuxncocmT ,  1% 
Saist-Vust  le*  Mono,  176. 
Salte-Vesate,  19  i 
âinrr-Wum  (  fontaine} ,  445. 
Sascta  Coton*.  Forme  latine  de  Sainte-CrfomU- . 

50n. 

Sactte-Coumes  (hameau  ),  5ML 

Siiîm-GiSEMrvi,  village,  435 

Sanrmcs,  39<i. 

Saixt*  (  voie  de»),  i"u 

Saia.  Nom  latin  de  la  Selle.  Voy.  t*  mot. 

Salesct,  iùi. 

Saletct  (bob  de},  138. 

Salcvct  (  moulin  de),  178. 

Sausetet  ,  1">). 

Savabobbev a.  Voy.  Amimt. 

Saiabobiiva  Anu*oatn.  Voy.  Amant 

SuuaoaaivE,  89.  90,  91,  IiL 

Samaie*.  Nom  latin  de  la  Somme,  171 

Sa»ee  (la),  Ç^ÇTjSS. 

Sajeee  ,  58,  13»,  445,  iiL 

Sahu  f  béntmicliiu  de),  21 

Savcti  PcurvsES  ,  41. 

S  Ancres-Bru  mes.  Voy.  Soiai-ffertm  (abteufe  de 
Sasdwioi  (  Iles  de  ) ,  5L 
S*jwatte,  61,  469,  471,  473,  497,  498,411 
Sassb  (la),  111 

Saitsbm  :,le),  1,  6^  M,  TU  170, 131,  38*  ■  4SI. 

484,  m 
Saxtois.  iiil 

Saaa.  Nom  latin  de  la  Sere ,  121 
Saact» ,  iffiL 
SAMscn  (ta),  121 
Sttvox,  189. 

Sabordes  (les  ),  1S1  4 
Sabbagosse  (concile  de),  111 
Sait  (  bois  do  J.ilfiL 
Sabt-Mjuw  (  le  ),  i2L 

S»ïta-via.  Forme  latine  de  Sari.  Voy.  «  moi 


Sacveuec.  is5. 
Safubt  »  lotafiMn ,  îïi 
Sacve-Hamte  (  abbaye  de  la  ï.  Il 
Savi  ,  ML 

Savm»ies  ci  Beaooisis  ,  117 

Savickt  ,  122. 

Savt  (  terroir  de) ,  Cl 

Sivovuiats  (  6ef  de },  Î57.  SS1 

Saxi  (ta),  3J£ 

Scalp*.  Voy.  Ettaut  { V). 

ScAtK(la),  fi. 

Scabee  (  haute  et  basse  1.  141 

SfiRiPALA  (  vallée  de),  318. 

SdTM»  (  Ifs  1,  121 

SeaASTt ,  3!>j. 
Sechlles,  475. 
Seue  .  65,  75.  H 

SCLAQIE  (ta),  fiS. 

Selle  i  la),  171  131 
Sexve  (forêt  de],  61 
Selyesse  (  rhaleau  de  ),  158. 151 
SmnoT ,  LtL 

Sera.  Ile  voisine  des  Gaules ,  liflL. 
Serartes,  village  do  Beauvoisis ,  189,  381. 
Serabeort  ,  i'H,  lil 
Sexam  ,  hameau  du  Vermandois  ,  189. 
SExnrrrrr .  1H9. 

SpcDEXoom.  Nom  latin  de  Sendeneuf,  IV. 

SÉRicaAL  (fief  de),  4SI 

Serefle ,  1 H9. 

StMiic»  es  Laorrwis  ,  1S1 

Seribbrt ,  hameau  du  Vermandois,  1X9 

Sexes  (  temple  des).  Voy.  .Yenwto-SrM. 

SnimjtE  es  BotLORRot*  ,  189,  191» 

Serus,  5_,  9^11, 11,11,      M,  32,  SI  SLSi 

iiLiM,llâ,li5,iiiii.nLiiaî.iM.  m 
m ,  ill  iu ,  M5 ,  jTL  iii! .  tsi .  anal 
m,  *71 .  i*s.  300,  330 ,  319 .  :)5:i .  355. 

3M,  m .  isî ,  -m,  m.,  m .  m .  un..  l»<{. 
iaî.iM.iai,  m.m.  iTJi.iTJi.  ni»,  is., 

490,  191  .  121 
Serus  ( bailliage  de ),  11^  lî,  li 
Scius  { comté  de  ),  9^  il 
Serus  (coutume de),  11 
S«us  (diocèse  de ),  73,  201 
Skxus  (  ehaossée  de  ),  ilL 
Sekus  (  église  de  ),  12. 
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Skmi*  (  Saint-Frambourg  de  ).  Voyei  à  lu  table  des 
matières  Saial-Frambmrg  de  Stnlis  f  église  de). 

Sekus  (  Saint-Pierre  de  ).  Voyez  à  la  Uble  des  ma- 
tières Saint-Pierre  de  Senlis. 

Scnli*  (  Sainl-Rieul  de  ).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Rienl  de  Sentis  (collégiale  de). 

Senus  (  Saint- Vincent  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saint-  Vincent  de  Senlis  ( église  de). 

Sesliotm  (le),  168, 178. 18»,  198, Î1L 

Senusis  (  le),     5,  6^  9j  10^  H,  5L 

Senqoatium.  Nom  latin  de  Scnqueux  ,  ISiL 

Senqueix  es  Beacjvoisis  ,  LSI. 

Ses*  (  bailliage  de  ),  5. 

Seu-Mott  ,  iUL 

Sept  voies  (  les  ),  49Î,  499. 

Sera»  (  nemus  quod  dicilnr  ),  453. 

Seeaiicoi'et ,  471. 

SeaaE  (  la  ),  178.  ir».'i,  m.  m. 

Suonville  (  fief  de  ),  8JL 

Smt.  458^131- 

Sut  (les  reins  du  bois  de),  489, 

Sr-ssioxis  Loerc.  Nom  latin  de  Seswlieu ,  440. 

Sessouec,  439,  4JiL 

Setcci  .  451.  45t.  453,  484,  485,  491, 

Sicile  (la),  16,  Si, 

Simaga.  Nom  latin  de  la  Sidrague ,  UL 
Sideagce (la),  au  comté  de  Sainl-Josse-sur-Mer , 
13L 

Nl.l.T  ,  UO,  ilii. 

SiLVANECTts.  Voy.  à  la  table  des  mat.  Sytraawin. 

Silva^ectch.  Voy.  Sentis. 

Snnrs  Galikxs,  63. 

Sitiu',  aujourd'hui  Saint-Omer,  497. 

SlTBIEP.lOS,  lill. 

Sithic  (abbaye  de),  28JL 

SiTBitr  (bénédictins  de),  73, 

Smnc  (  religieux  de  ).  Voy.  Saial-BerttH. 

Soissositois  (le),  Lîi  5i  L  1P_i  «,15,  M,  41^54, 
78,74,75, 76,  78,  80,  86,  89,  90,  91, 111.  115, 
147,  168. 169, 170,  175,  176, 178, 180.  189, 
194,  195,  198,  m,  il»,  113,  «5,  440,  141  , 
141, 155, 161, 1£2,  m,  m,  23fi,13fi,  un, 
30î.  314.  314. 318, 819.381 

Soissoffs,  liLILii-iLia.TLÎÏ,  8^90^,96, 
97,  98,  99,  101,  LOI ,  103, 1H,  11»,  Kl,  «5. 
1!9, 156, 178. 19t.  193, 194, 196,  101.  109. 

un,  in,  sifi,  in ,  ai,  m,  m,m ,  m . 


m,  îti,  ni,  iss.ia.  nu ,  i$i ,  im  .  m, 

îfia,  211,  124,  123,181,  121,  ÎM,  iM,  m, 
300  ,  318 ,  331,  333,  334.  335,  336,  340,  341 , 

343,  aifi,ai&.asi,  m, m,  m, m  ,m, 

407,  408,  4*8,  429 ,  431,  431,  iil ,  44C^  447, 
450., 453,451, 4^1,463,411,415,  461.413. 
471.480.  487.  499. 

Soissohs  (  cathédrale  de),  101. 

Soissoks  (conrile  de  ),  319.  417. 

Soissons  (diocèse  de),  73_,  16JL 

Soissons  (  évèché  de),  il'?. 

Soissoss  (Saint-Crépin-le-Grand  de).  Voyez  i  la 
table  des  matières  Sa  ml  -Crepm4e-Gra  ad  de  Sois- 
sons  (abbaye  de). 

Soissons ( Sainl-Gertais  de).  Voyez  à  la  table  des 
matières  Saint-Jitrvois  de  Soissons  (chanoines  de). 

Soissons  (Saint-Léger  de).  Voyez  à  la  table  des  ma- 
tières Saint-Léger  de  Soùsons  abbaye  de  ;. 

Soissons  ( Saint-Médard  de).  Voyez  à  là  table  des 
matières  Saint-Médard  de  Soissons  abbagt  de). 

Soissons  (Saint-Pierre  du  parvis  de).  Voyez  à  la 
table  des  matières  Sainl-Pitrre-eu-Parvt!  de  Sois- 
sons. 

Soissons  (église  de  Saint-Pierre,  dite  a  la  ebaux). 

Voyez  k  la  table  des  matières  Sont-Pierre  dit  à  la 

chauj,  à  Soissons  (église  de). 
Sommai  (vivier  de),  17JL 
Somme  (la),  LiiL 

SomrE  ( la  ),  1,  6j  7^  13^  4^  5JL  §A  «L  §L  §?i  Wi 

fia,  ai ,  m,  9L  m ,  m ,  m ,  m,  m .  m 

1811,188,  1S5,  Î3£,  ÎM,  !fi3,  ÎSJ,  135,  306_, 
368  ,  3M,â81,391,4ifl,  458, 158,  431 , 
488.495. 
SoMMEaon ,  456- 

Sowu.  Forme  latine  de  la  Somme ,  488. 
Sownu.  Voy.  Somme  (la ). 
Sors,  43jL 

Soaais ,  près  M ontreuil ,  308. 
Soctiks  (fontaine  aux  ),  178. 
Sousdon,  485. 

Sotecocrt  (  terroir  de  ) ,  132. 
Strasbourg  ,  252. 

SraATA-|y.BA.  Nom  latin  d'Etrée-Blancbe  ,  461L 
Strata  ConrEXDii ,  49i. 
Steati  curtis.  Forme  latine  d'Etricoort ,  468. 
SniTEVALus.  Forme  latine  d'Estreval ,  444. 
Strati-ojbtis.  Forme  latine  d'Elriconrt .  471 
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Scien  (  I»),  17^  iâi. 

Scpha.  Nom  latin  de  la  Suippe.  Voy.  or  moi. 

SciT  RI  1,103*01$,  2fl3_ 

Sttuiejms  ((erra).  Voy.  Siiaia. 


Stbatc».  Forme  latine  d'Iles  trus,  19JL 
SriATta.  Forme  latine  d'Etrehetu ,  i£!L 

SlïSSWStîCStS  ,  IL 

Sr&ssi0Fn«i8,  7JL 

Sc&isOSt».  Voy.  SoiMOlinulJ. 

T. 

T*r  (boùde),lffiL 
TaLAOSIMIS  ,  ISA. 

Tauzubs,  village  de  l'Amiénois ,  196. 
Talma,  iief  du  comté  de  Beauvai*,  19ti. 
Talxa  (ville  de),  au  terroir  d'EMiiite,  1SL 
Ta.icabville  ,  L 

Tau,  Nom  latin  de  Térain ,  169. 

Taaawaka  ,  3iL 

Tametou  (le),  67,  7Î,  3JX. 

Tabecews  (urbs).  Voy.  Tananmm. 

Taackika,  4M,  496. 

Tabvaitcum  (urbs},  l£L 

Taivhtia  ,  8_L 

Tabwelaad,  iâi 

Tau  hi  Sousoptoois ,  169.  183, 

Tau  (bois  de),  13JL 

Tavaci,  454,  4ML 

Tavblloks,  212* 

Télac,  169. 

Tellau.  Nom  de  la  Telle ,  11L 
Tuxa  (la),  174. 
Tnxa(forei  de),  «1  T^liUL 
Tnnxn-MAaTU.  Nom  latin  de  Talemars,  186, 
Tirailles  (abbaye  de).  Voy.  TWatlle». 
TaoaaaA.  Forme  latine  du  mot  Tiérarhe,  169^  171. 
Téaail  (le),  41L 

Tmais  Ii»),  i,  6i,  91,  133,  185,  lfil 
Tiai.  Forme  do  Ti'rain,  169. 
Teaaon  (le  paya),  4JML 
Ttasois  (pays  do),  *80,  318. 
Tibmnsi  (la),  LiL 
TÉaotAmr  (  romié  de),  8,  H. 
TiaoïiANsi  [diocèse  de),  73. 
Tbbbai*  soi*  Cbamim ,  476. 

TÉaotA^n.  L^LLll.  «AîLîL 
104,»!".  m.  m,î38,i33,17i,  *87,i88, 

î^im,  h,  m,  m,  m, m, m, m, 

411,122.  lil.  413,  4M,  i9J,il4,lî«,  1H 
TÉaotAHnt   ibbaye  de  Saint-Augustin  de).  Voy.  i 


la  table  des  matières  Saint- A*yuilin  de  Térouanut 
(abbaye  de). 

Tébocaski  (église  Saint-Martin  de).  Voyez  a  la 

table  des  matières  Saint- Marti»  de  Térovanne 

(tgtite  de). 
Tebbi-Saihti ,  3j,  393. 
TiaaaacxNW  (pont),  458,  459,  467. 
Timcakeksk  (  comitatus).  Vov.  T&ovanxt  (comte 

de). 
Tebtby ,  UHL 
TcavAR5A  Moarmara ,  90. 
T h  ara.  Nom  latin  de  la  Tbere  Ou  Térain  ,  171. 
Tar» ailles  (abbaye  de),  41,  115 ,  U2 .  Ml ,  iM  . 

315,  455,  UHL 
Tbkobatia.  Forme  latine  du  mot  Tiérarche ,  U>n. 
Taxai  (la)  ou  Tbbain,  17t. 
T  agiras,  4M. 
Tbéaocahui.  Voy.  Térunanur. 
TuÉBODAim  (coin lé  de).  Voy.  Tirwawne. 
Tutvi  (la),  171. 

Tmr.rM)i ,  iîCVj  iili  49L  lOCj  3ÛL 

Tannin  { locua  qui  dicitur  ).  Voy.  Tai'a-k-.Vwadfr. 

Tan-u-MouTiia,  68. 

Tmon.»  (grangia  de),  103. 

Taon  «  Biacvouis,  169, 

TaoaoTA.  Forme  latine  de  Thorote ,  'ML 

Tarai  i»  Biacvoisis,  1GJL 

Tiecast  (bois),  48t. 

Tioack  (la).  1. 1.  67.  114 .  169.  174 . 180. 316. 

317.  345.  m. 
Tiiback  (  foret  de  la),  67^  68^  72,  217^  297. 
Tim.Ai.im.  Î39. 
TimoT.  Voy.  Tkirvloy. 
Titvu»,  489. 

TKiîTT  ,  461 

Til(N.-D.  du),  9JL 
Til  (village  de),  181 

TlLLABT  ,  135. 

Tiui,  43_L  138. 

75. 
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Tu  i cri.  (rakeia  do),  i3L 
Tillel  ,  137,  17?!  481. 
Tii.loi.ot  (parc  de),  4S_n,  ISA 
Tillot  ,  473,  iSl 
Tut  «rose  (bois  de),  4SJL 
TlIGRI ,  ii'i. 

Tir^colrt .  Ul.  1».  143.  151.  152.  til- 
Tirema*de ,  4fi9- 

Tort*.  Nom  latin  de  la  Ternoise, 

Touorm  {Saint-Nicolas  de).  Voyej  à  la  lal>le  des 

matières  Sotai- Xicolat  de  Tvlentin. 
Tome  (la),  lieu,  180. 
Tombe  (  le  rainp  de  le} ,  1M. 
Tombe  (  la),  au  terroir  de  Forest ,  1X1 
Tomie  (  ferme  de) ,  181. 
Tombée  (  campus  au  ),  179. 
Tovrel  (  le  ) ,  lieu  situé  pre«  de  R«ye ,  US, 
Tomrele  (  la  ),  159. 
Tombele  (cens  de  la),  1"S 
Tombele  (fief  de  la),  13JL 
Tourelle  (  bois  de  la) ,  178. 
Toubelle  (canton  dit  de  la),  vis-a-v  is  Urmieourl .  17" 
Tombelle»,  1". 
Tombes  (les),  lift. 
Tombes  (voies  des),  181,  ifli 
T05,  rivière  de  la  Tiérache,  169,  iiilL 
Tojgbes  ,  418,  473. 
Tosqcot  (bois  du),  iSJL 
Tobct  r*  Bolloschs  ,  Ifift- 
TomuNv.  Forme  du  Ycrmandois,  1  <»'.). 
Tori-moss.  Voy.  Tormmd. 
Tormont.  Voy.  SoiiU-QuetUin  de  Tonnant. 
Tormost  (terre  de),  Î8JL 
Torsacensis  ,  83. 
Toihehem  .  il.  U><),  V.IS. 

Torxeiiexses  ou  Tor*she*sk.  Nom  donné  aux  ha- 
bitants de  Tornchem ,  il» 
Tobotenses  ,  i_L 

ToRSUCOCRT ,  169 

Tortoir,  ferme  du  Laonnois ,  IClr 

Tobï  ,  aujourd'hui  Thury  en  Beauvoisis,  IfiîT 

ToTEtXGUEM  EX  Boi'LOMOIS,  169. 
ToTENDAL  ES  BoiLONOI.*,  lfiJL 

u 

Ugsï  ,  480. 

UU-T-SaLST-GeORCE,  t!5,  AU 


ToTISCTCM  ES  Boi  UiKOlS  ,  lfi!L 

TotcaicK  (chemin  de  la),  45t. 
Toulouse,  S2» 

TOITRAIKE  ,  &&. 

Tocbjui  (diocèse  de),  IL 
ToiirtAins ,  5. 

ToiBSAT,  LLitliilLlL     309^ ul  3M. 

TovaicEua.  Voy.  Tonukem. 

Tolrsehes  (forêt  de),  £2. 

Toi  »s  elles  (château  des),  148. 

Touas  es  Vmeiii ,  184,  207,  m,  487. 

Toi-as  (concile»  de),  314^  4UK.  419. 

Tbasuuj..  487.  423. 

Trasleel  (château  de  ),  Utâ. 

Traslot.  416, 483,  iil 

Traslat  (  bois  du  ) ,  44!^  458. 

Translata-vu.  Forme  latine  de  Transloy , 

Tbefat  ,  fiS. 

Tbepié  (village  de),  Çi. 

TatvtcoM  en  Yemaxdois,  146,  t\~ 

Tbevebob»  (civilas),  7JL 

Tbevwb,  Si. 

Tria.  Nom  latin  de  la  Trie ,  LU. 

Tricot,  iâiL 

Tbjk  (la),  171. 

Triste  (forêt  de),  fîlL 

TaiSTUCEKMS  stlva.  Voy.  Trùte  (fortl  de). 

Tmtbich,  iiiîL 

TaoïssEREVi ,  ISA. 

Tronc  (le)  de  Bérenger,  près  Bapaume .  7^  9^  493. 

Trokcboi.  Voy.  Tromeoy. 

Trohcot  .  416. 438.  443.  4M.  491.  MIL 

Trosquot.  Voy.  Trwuoy. 

Tronqcoi  (  bois  de  ),  411. 

Trvnca  vu.  Forme  latine  de  Troneoy  ,  iilL 

Tr«»cata-vu.  Forme  latine  de  Tronquoy ,  4»'i. 

Trodsscri  (granges de),  UL 

Trot  es,  ISL 

Thgst  en  Vermasmis,  169. 

Tcisoks,  près  d'AbbevtlIe ,  169. 

Tc»aeLE(U),17A 

Tcrile  (a  le),  460. 

Tlva.  Nom  latin  de  la  Tbeve ,  UL 


L'uT-SAisr-GEORCE»  (prieure  de  ),  435. 
Ultra.  Nom  latin  de  l'Outre ,  111. 
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Utiuw,  m,  m. 


I'k.  Nom  donné  à  l'Ourcq. 
I  kMCAVCs.  Forme  latine  d'Orcamps.  Voy.  et  mot. 

V. 

\  ktittcoctt .  UiL 
Vadolcta ,  871. 

Vua.  Forme  latine  de  Vé ,  L5iL 

Vil  m  Bcgm,  487. 

Val  dc  Fics5i .  491. 

Val  a'oa ,  868. 

VAl-Saitte-Maot,  181 

\  ii.-Sicarr  (  abbaye  de  \  19JT  4M. 

Valus»  <  quemin',  479. 

ViixjianMs.  35lL 

\kuxu,  183.  m. 

Vallée  (6ef  de  la j ,  à  Amiens ,  211. 

V  allées  (  ferme  de*  ),  479. 
Valus  tu  Annoti ,  tLL 

Vaunm.*  (abbaye  de^.  113.  444,  135. 

Valo»  (  le  ) ,  l.i,  5,6.  9,  Ifl,  11  ,  r.7.  I7Ô  .  18!». 

«17.  137.  144.  lifi,  154.  151.  «78,  i7a.H1, 

396,  4*1. 

Yaleems  (villa  de',  aujourd'hui  Vaure*i- ,  IBS. 
Vajkhit.  Forme  ancienne  de  Vaumonl.  Voy.  »  mot. 

V  Amena ,  181. 
YaaimwrT ,  5Û1L 

Vasue  seive  (foret  de),  6JL 
Vastcs  flALves.  Voy.  Fcatr  stirt. 

V  acsak  (foret  de  ,  HL 
Vaccselles  ,  iiJu 
Vaccsku.es  (marais  de) ,  120. 
Vahxaib,  131. 

Valu  (ravins  de),  436- 

V  ACWKT ,  tH. 
Vacmm,  ifilL 

Vaci  i  terroir  de),  441. 
Vacasew,  11L 

VAix-tiÙAiN  (montagne de),  135. 

Vc  (bourg  de),  151. 
Vecoha.  Voy.  Fooii. 
Veau»,  Ufi. 
Vulct.  Voy.  Vetltu. 

V  «lit.  Voy.  Feala*. 
Vaua  (la).  Voy.  Vole  fia ;. 
Vexâmes  ,  498. 


vu.»*™.,  193.  m.tn.m.  m.isa. 

Ve<u>ciu.  {château  de),  pré*  Breteuil ,  il.  HL 
Vexpecuxois  {  pays ) ,  93. 
Vesdousilh  ,  483. 
Veketti ,  49L 
Vcnat ,  SL 

Via.  Diminutif  de  Vernemeti*.  Voy.  et  mat. 
Vca,  87,  180,  111,  319,  375.  LjjL 
Yraarur ,  UfT,  175,  116,  £59,  LtëL 
Veiiimm.  Forme  latine  de  Venins,  155. 
Vucocit,  123, 

VnnaaiA.  Nom  latin  de  Verberie ,  1HL 
Veemako,  9U  104,  119,  150.  181.  18»,  .'il  «47 

148,  163,  311,  468,  480. 
Vouées»  (camp  de),  13JL 

VraBASBOt»  (le;,  h  1^  4^  5,  6,  9 ,  IL  il,  11,  5L 
66  ,  67.  68.  71 .  75,  83 .  86,  89  ,  90 .  91 .  96 .  99, 
M8,  H3,  117,  LU,  IIS,  154, 1S8,  169, 17jj 
17».  181. 181,  193, 196,  Ml,  M ,  1^.110, 
116  ,  118 ,  139 ,  146 ,  159 ,  *6Î .  163  ,  17» ,  179 
180 ,  300,  311 ,  »«,  313 ,  314 ,  331 ,  335,  3£  . 
378,  406,  4H 

VtaaA.iDOu  i  bailliage  de  ),  6, 9,  11,  11,  13, 

VuLHAmota  (comté  de),  9,  M, 

VEHamon  ( coutume  de).  10. 

VEEMAJfOOVlLLEa  ,  181 

Veubeh».  Nom  latin  de  Verberie,  ÎÎL. 
Yeiosandi-exus ,  83. 
VEanuiEaEs,  480. 
\tu,  461. 

Vemi.  Nom  latin  de  la  Verse ,  171 

Vejj  ailles  ,  108. 

Vnw(b),  121 

Veetetecille  ,  194. 

Veete-Voie  (  village  de  ),  115. 

Veivim,  119.  345.  381.  454.  455.  456. 

Vebviss  (coutumes  de),  44. 

Ves.  Ancienne  capitale  du  Valois,  171. 

VÉsarosin,  147,  LIS. 

Vesu  (la),  67,9^171,161,419,  SJLL 
Ycslct  ,  457. 
Vt,  116. 
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Vu  ad  pontes.  Nom  d'une  chaussée  qui  allait  de 

Scnlis  à  Pont-Saint -Maxence,  175. 
Vu  Courba  ,  418. 

Vu  n»  curte.  Forme  latine  de  Voincourt ,  496. 
Vu  la  ta.  Forme  latine  de  W  elles,  469. 
Vu  lata.  Forme  latine  de  Voel ,  467. 
Vu  maris.  Forme  latine  de  Vi-mi,  126. 
Vu  maris.  Forme  latine  de  Vimereu ,  499. 
Vu  pontes.  Voy.  Via  ad  pontet 
Vu-plrlica.  Voy.  Via  ad  pontes. 
Vu  banctorcm.  Forme  latine  de  Wissant ,  499. 

Vu  SOLRMN1S.4Î8. 

Vu  strata.  Forme  latine  de  Vitry ,  500. 
Vu  sopsa  Axonam.  Forme  latine  de  Vkiur-Aine,  446. 
Vuctjm  scpsr  Axonam.  Forme  latine  de  Vi-sur- 
Aisnc ,  449. 

Vt.B-LAUDCM.'rau.  Forme  latine  de  Vie-Laon,  132. 
VuMA-m.  Forme  latine  de  Veslnt ,  457. 
Vuci,  198. 
Vucos ,  198. 
Vie.  Voy.  >ï. 

Vic-sua- Ais.il,  143.  Voy.  aussi  Vt-nr-Ain*. 
V.w««(la)f7i,  174,  490. 
Vic-Teucs.  Forme  latine  de  Vi-Tcl ,  4M. 
VicTOiai  (abbaye  de  la),  476. 
Vidcla.  Nom  latin  de  la  Vesle,  171 
Vié-Laon  (camp  du  ) ,  131, 150. 
Vié-Laok  (montagne  do),  437. 
Visil-Qarogo,  461. 

Vienne  (  ferme  de].  Même  chose  que  la  ferme  des 

Vallées.  Voy.  «  mot. 
Vies  Pierre,  461. 

Vunrx-MooTiEs,  près  Sithiu  (  monastère  du  ),  311. 
Vwneb%  Haris,  455. 

VlGNOLES,  463. 

Ville,  SU,  441. 

Vuxerlain,  381. 

Vilie-Cholk  ,  147,  148. 

Ville,  près  Flixecourl  on  Ponthieu,  155. 

VlLLEFS  ANCHE  ,  19. 

Vu-u-Metrie,  178. 
Villers-au-Flot,  471,  493. 
Villers-Brbtonnbcx  ,  461. 
Villers-Campsart,  501. 
ViLLEas-CARiomna,  460,  493. 
VuXEaS-COTTEMTS ,  194, 115. 
Viu*m-Cottebets  (forêt  de),  67. 


Villku-kvli-Caichiï  ,  46fl. 
VtLLïâs-us-SEC,  458. 
Villers-les-IIelons,  115. 

ViLLERS-SaINT-LI'CIEN,  437. 

Villers-Saint-Sépdlcre,  133. 

ViLLBRS-SOCS-CaTESOT,  138,  139. 

Vuabrs-bçr-Actbie  (seigneur  de  ),  331,  331. 

VlLLEVBET ,  348. 
VlLLtERS-SOCS-SAINT-JoSSSE  ,  59. 

Vujion,  rivière,  456. 

VtLVKRT  (moulin  de),  474. 

ViHEftEcx,  rivière ,  58,  65,  499. 

Vurcs  { vallée ),  dite  le  Val-Sainte- Marie,  487. 

Vimeex  (le),  1, 14,  108 , 168,  180,  188, 18»,  li»6. 

198 ,  Î07, 108, 139, 110,  114 ,  173  .  303  ,  306  . 

307  ,  330  ,  381,  501. 
Vi«rx( forêt  de),  73. 
Vi-Mi ,  416. 

VlMMACENSES,  190. 

Vinacocrt  (  foret  de),  441. 
Vinemoxt  (  nemus  de),  500. 
Vinihacxs  (pagus).  Nom  latin  du  Vimeux  ,  306. 

V  INNUCENSES ,  290. 

Violette  (mont),  147. 

Viriacum.  Nom  latin  de  Viry ,  335. 

V.rims-Vu.  Forme  latine  de  Verte-Voie,  445. 

Yinomm,  455. 

V.«t,  334,  487. 

Vis,  483. 

Visau.  Nom  latin  de  la  Visme,  171. 

Vis-Marais,  198. 

VmES ,  487. 

Visas  (la),  171,  483. 

Vîmes  ,  107, 171. 

VlSHES-MoNT ,  487. 

VisTu(la),àNismes,  173. 

Vi-wjr-Aisne,  198,  431,  446, 447,  448,  465. 

Vitri,  416,  500. 

Vitsandcm.  Nom  latin  de  Wissant,  413. 

VlTIAND ,  470. 

Viviers  en  Valois  ,  195. 
Vobl.  416,  467. 
Vobl(  tombe  de),  181, 181. 
Von  de  la  ma ,  498. 
Voie  dcie  (la),  486. 

Voincoubt,  496. 
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Vooub.  ,  487. 

Vomi  a,  dans  le  Bredenarde,  171. 

Voois.  Forêt  entre  Folembray  et  Crépy  eu 

nois,  170. 
V  osa  ces.  Voy.  VoMM^fa.1- 
Vosges  (forêt  de),  67,  71. 
Vom»  (la),  171. 
Vocai»  (forêt  de).  Voy.  Imjw. 
Voua,  «51. 


Yothm,  416,  iHO. 

YaAiGsss  (terroir  de),  171,  159. 

V»svw.  Ancienne  forme  française  de  Venins,  iSft. 

Vato*ES.  Ancienne  forme  française  de  Vraignes. 

Voy.  et  mm. 
Yao*.  130,  234. 
Vao*  (moulin  de),  1Î6, 159. 
VraiwtA.  Nom  latin  de  la  Vesle.  Voy.  et  «m. 
VT-soa-Anw,  198. 


w. 


Wa»e«,60,  49j. 
Wamsu.  Voy.  loou. 
Wadocia.  Voy.  Vouait  (la t. 
WArAttT,174. 

Watolt,  forêt  près  de  Noyon,  171.  Voy.  WafmU. 

Waixt  (terroir  de),  159. 

Wammu,  494. 

WAaEwees  (  bois  de),  441. 

WAarcsn,  4(1. 

Wamxi  (tombella),  179. 

Wablot  ,  130, 141, 143,  489. 

WAan,  476,  478. 

W woonmoALA ,  au  comté  de  tiuines,  171. 
Wast,  497,  498. 
Wattct,  498. 
Wavajw,  444. 
Waviosws,  491. 


Yow™(l'),  173. 
Yoa*  (comté  d'),  116. 


Weu.es,  469,  198. 

Wts.  Ancienne  capitale  du  Valois.  Voy.  Vt*. 
WssrraisB ,  10. 
Wworea ,  494. 
WttKCOCTT  (treude),  181. 
WnicuLsa ,  18. 

Wixdkgoma.  Nom  latin  de  Vienne ,  171. 
Wiama.  Forme  de  Yvrench,  443. 
WiawiGîw,  496. 
Wtsam»,  57. 

Wissast  ,  55,  57,  145,  116,  305,  413.  49». 
Wr*ac»ca.  Ancienne  forme  de  Yvrench,  tli. 
WiraMmu,!*. 

WlVMUl.NUUK  ,  198. 

Woasis  (canton  de),  14. 
Wcmuu,  499. 


Y. 


Vrais,  49,  154. 
Ywhci,  111,  413 


z. 


Zotmîxh  Vuw»,  181. 
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